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ONSIEVR, 


Je  ne  croy  pas  en  Vous  prefentant  ce  Lï'vre 
interrompre  le  cours  de  'vos  autres  Eludes  ,  ny 
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Vous  offrir  quelque  choje  qui  leur  f oit  oppofé,  puif- 
qMC  les  Arts  n'ont  rien  qui  foit  contraire  a  la  Philo- 
fophie-  Dieu  qui  ejl  l^J^gff^  mejme  prend  la  qualité 
deJDWverain  Architecte  de  l'Umvers  ,•  &'  quand  tl 
a  infpiré  aux  hommes  la  connoiffance  des  Arts^  il 
Eiod.ch.  les  a  en  mefme  temps  remplis  dejagejfe ,  d'intelligen- 
ce, ^  ded^Brine.      llefivraj  aujjiquilny  arien 
qui  (oit  plus  utile  pour  ï accroiffement  des  Eftats  ^ 
mi  rende  les  Royaumes]  plus  jîonjfans  5    m  qui 
fer've    davantage  a    éternifer    la    mémoire    des 
grands  personnages,    Ceft  ce  que  ri  ont  pas  igno- 
ré ceux  qui  ont  travaillé  à  faire  paffer  leur  nom 
dans  les  fucles  avenir ,  pmjquils  ont  cherché  avec 
un  fi  grand  fom  a  laiffer  des  monumens  dont  la 
durée  €f*  l'excellence  les  fiffent  connoijîre  de  ceux 
qui  viendroient  après  eux.      Ce    noble  defir  de 
(rloire  a  de  tout  temps  fait  eftimer  les  plus  ex- 
cellens  Ouvriers ,  dont  plufieurs  ont  rendu  leur 
nom   immortel  5     par    (ouvrage   mefme  qu'ils 
ont  fait  pour  immortalifer  les  autres.      Comme 
cette  eflime  neji  point  Jujette  au  changement  , 
nous  voyons  encore  aujourd'huy  que  dans  le  plus 
puijfant  Royaume  de  la  terre  ,    le  plus  Grand  de 
tous  les  Rois  fait  gloire  de  favori  fer  les  Arts  ^ 
les  Sciences  ,      &  de  les  eflever  au  plus  haut  point 
ou  ils  ayent  jamais  ejïé.     Quoyque  les  nomhreufes 

Ar- 
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Armées  de  tant  d'ennemis  jaloux  de  fa  Gloire  Çf 
de  Cédât  de  fa  Réputation ,  occupent  fes  foins  ^  fes 
Armes  i  ce  Prince  Incomparable  ne  détourne  point 
pour  cela  fes  penfées  du  foin  quîl  "veut  bien  en  pren- 
dre y  on  les  "voitflorir  dans  le  milieu  de  CEfiatparmy 
la  douceur  du  repos  ^  fans  aucun  trouble  ,•  Et  pen- 
Jantque  fes  Armes  triomphantes  remportent  des 
Victoires ,  les  plus  fçavans  Hommes ,  ÇS'  les  Ou-- 
^riers  Us  plus  habiles  s*  occupent  à  faire  en  différentes 
manières  l'Htfioire  defon  Règne  glorieux ,  &'  a  efk- 
^er  toutes  fortes  de  monumens  qui  confirment  par 
des  caraBeres  éternels ,  ce  que  Con  dira  un  jour  de 
fes  grandes  Actions. 

Ces  illufires  tra'vaux  font ,  MONSIEUR, 
l'objet  des  foins  de  jMonfeigneur  Vofire  F  ère ,  qui 
au  milieu  des  plus  grands  Emplojs  du  Royaume , 
fait  fon  plaifir  aefire  comme  le  Promoteur  des 
Sciences  ^  des  Arts.  Il  ne  fe  contente  pas  de 
fatisfaire  aux  devoirs  de  tant  de  Charges  qui 
ï  occupent  pour  le  bien  prefent  de  [  Efîat ,-  Ses  defirs 
'Vont  plus  loin  ,•  //  a  des  veues  plm  étendues ,  ^ 
dians  ï  ardeur  du  zjele  qui  C  attache  fî  puiffam- 
ment  a  la  Perfonne  de  ce  grand  Monarque  ,  &' 
au  bien  public ,  il  veut  porter  fes  Services  jufques 
à  la  dernière  pojlerité  ,  pour  y  marquer  la  gloi' 
re  du  Roy ,  (f  efîre  encore  utik  à  ceux  qui  vien- 
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dront  après  nous.      C^eji  dans  ce  de^fein  quauffî- 
toft  qutlfut  appelle  dans  le  Minijiere ,  (5"  qutlfut 
choify  par  Sa  jMajejlé  pour  faire  la  Charge  de  Sur- 
Intendant  des  Bafitmens  -i  il  s'y  appliqua  de  telle 
forte  quon  'vit  toutes  les  Jidatfons  Roy  aile  s ,  non 
feulement  reprendre  leur  premier  lufire ,  mais  s'en- 
richir par  la  nowvelle  forme  qu  il  leur  fît  prendre^ 
(f  les  emhellijfemens  qu'il  leur  donna.  On  'vit  s  '  ejle- 
'ver  des  Palais ,  des  Arcs  de  triomphe ,  des  Lieux 
ou  les  personnes  fça'vantes  peufjent  s' affemhler  Çf 
conférer  enfemhle.      La  gloire  que  Aionfeigneur 
Voflre  Père  s^ acquiert  dans  une  Charge  fi  impor- 
tante,     ^ous  doit  faire  confiderer  ,      AiO  N- 
SI  EUR  y  combien  il  Vous  efi  avantageux  d'en 
eflre  re'vefu  par  la  Survi'uance  que  le  Roy  Vous 
en  a  accordée.  Cette  grâce  que  Aionfeigneur  'uofre 
Père  'vous  a  procurée  à  Page  ou  vous  ejies,ejl  fans 
doute  une  marque  des  nobles  inclinations qu  lire- 
connoif  en  vous.  Il  voit  que  vous  luy  ferezj  un  di- 
ffne  Succeffeun  ^  que  vous  infruifant  de  bonne 
heure  fous  Luy ,  vous  aurez,  le  temps  de  profiter  de 
fes  Exemples-)  Çf  d'apprendre  par  fe s  Lumières ,  Ç^ 
fes  Avis  3  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  voflre 
Employ. 

Si  ce  Livre  que  fofe  vous  pref enter  contenoit 

des  préceptes  qui  peuffent  eflre  fournis  a  lefprit 

par 
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par  le  feul  honfens ,  Ç^  par  le feul  génie  9  f  aurais 
crh  peu  nece[fatre  de  Vous  ï offrir  y  ejlant  certain 
que  ces  heureufes  dtfpofitions  qui  font  en  Vous , 
cette  pénétration  d^ejprit  fi  naturelle  a  ceux  de 
uojire  Mai  [on ,  Çf  dont  'vous  donnez^  aéja  de  fi 
fortes  ma  rques ,  jointes  a  Inattention  que  'vous  de- 
'vezj  a'voir  fur  la  conduite  que  tient  2\donjetgneur 
uoftre  Père  dans  ce  qui  regarde  les  Arts ,  Cf"  les 
Sciences ,  Vous  les  injpirer ont  fuffîjamment.  Mais 
comme  ce  Traite  ne  parle  quafi  que  des  termes  des 
Arts\  des  noms  de plufieurs  machines  3  ^  des  ou-' 
tils  neceffaires  pour  !  exécution  ÇS'  pour  lapratique, 
chojes  qui  dépendent  entièrement  de  ttnfittution 
des  hommes  j  qui  ne fe  peuvent  deviner  par  quelque 
efprit  que  cefoitj  Çf  qui  cependant  fent  les  Elemens 
de  toutes  les  connoijfances  ,je  najpas  hefité  de  Vous 
le  prejenter  ,•  Et  f  avoue  mefime  ,  MOM- 
Slh  U  R  y  que  je  nay  pu  m'empefcher  de  vn  a- 
plaudir  quand  f  ay  penfi  que  cet  excellent  Sur-' 
Intendant ,  qui  je  forme  en  Vous  tous  les  jours , 
Çf  qui  doit  fe  faire  admirer  par  toutes  les  quali^ 
teZi  que  demande  la  fonction  de  cette  Charge  , 
en  aura  pris  dans  mes  Ejcrits ,  les  premières  fe^ 
mences  ,  Ç^  les  premiers  enfeignemens.  Je  vous 
prie  donc  ,  MO  NSIE  UR  ,  de  les  honorer 
de  vofire  Proteâion ,  (^  de  les  agréer  comme  une 

c  noU' 
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nouvelle  marque  de  la  reconnotjfance  que  je  dois 
AUX  faveurs  ^  aux  grâces  particulières  que  je  re- 
çois tous  les  jours  de  Monjeigneur  vojîre  Père,  Çf 
comme  un  tejmoignage  du  rejpeéi  avec  lequel  je  fais. 


MOJSlSIEVRy 


Voftretres-humble,  & 

tres-obeïflànt  ferviteur. 

FELIBIEN. 


^'Mrs^iissim^fm' 


PREFACE. 

L'O  B  L I G  A  T I  o  N  où  je  me  fuis  trouvé  d'em- 
ployer les  termes  propres  des  Arts  ,  lorfque 
j'ay  elirit  des  Baftimens  du  Roy ,  ou  que  j'ay  fait 
quelques  Relations  de  feftes  ,  &  de  rejoiiilTances  , 
a  donné  lieu  à  ce  pre(ènt  traité.  Car  m'eftant  apcr- 
ceu  que  plufieurs  perfonnes  n'entendoient  pas  cer- 
tains mots  dont  j'avois  efté  obligé  de  me  fervir, 
ne  pouvant  bien  s'expliquer  par  d'autres  ;  j'ay  penfc 
que  ce  ne  feroit  pas  une  chofê  inutile  de  faire  un 
recueil  de  ceux  qui  ne  font  ufitez  que  dans  ces  for- 
tes de  rencontres.  Mais  lorfque  je  me  fuis  mis  en 
cftat  d'exécuter  ce  defTein  ,  j'ay  veu  que  pour  s'en 
bien  acquiter  ,  c'eftoit  un  travail  qui  devoit  s'eflen- 
dre  plus  loin  que  je  ne  me  l'eftois  imaginé  j  parce 
que  fl  dans  une  occafion  particulière  ,  on  n'avoit  be- 
foin  que  de  l'explication  de  peu  de  mots,  il  peut  arri- 
ver d'autres  rencontres ,  où  ce  peu  de  mots  ne  fuffi- 
roient  pas.  J'ay  donc  cru  qu'il  valoit  mieux  trai- 
ter la  choie  plus  amplement  ,  puifque  mefme  ayant 
a  compolêr  une  Hiftoire  générale  des  Maifons 
Royalles  &  de  tout  ce  qui  regarde  les  Baftimens, 
il  y  a  une  infinité  de  noms  qui  ne  font  pas  d'or- 
dinaire en  u(àge  ,  dont  je  ne  pourray  pas  me  difpen- 
fer  de  me  fervir  ,  &  qu'il  cft  bon  que  tout  le  monde 
fçache. 

Pour  cela  j'ay  efté  confeillé  de  faire  un  Didion- 
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nairc  ,  qui  contienne  tous  ceux  qui  regardent  l'Ar- 
chitedlure  ,  la  Sculpture  ,  la  Peinture  ,  &  les  autres 
Arts  qui  en  dépendent,  ôc  qui  font  comme  fubordon- 
nez  a  cts  trois  premiers.  On  a  me(me  jugé  que  cet 
Ouvrage  embrailant  une  grande  partie  des  plus  beaux 
Arts,  il  pourra  donner  fujet  de  pourfuivre  un  jour  ce 
qui  regarde  ceux  dont  je  n'ay  point  parlé  ,  èc  dont 
il  efl;  mal-aifé  de  (è  bien  inftruire  fans  en  appren- 
dre d'abord  les  principes  ,  &:  en  fçavoir  les  termes 
propres. 

En  effet  fi  les  paroles  font  comme  autant  de  coups 
de  pinceau  ,  qui  forment  dans  l'elprit  les  images  des 
choies ,  &  (ans  quoy  il  eft  impoflible  de  les  faire  con- 
noiftre  ,  il  n'y  a  rien  dans  les  Arts  de  fi  important 
pour  en  bien  parler  ,  &  de  fi  neceffaire  pour  juger 
de  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  comme  de  fçavoir  ce 
que  chaque  mot  fignifîe.  Car  ce  qui  fait  que  les  Ou- 
vriers n'exécutent  pas  toujours  les  choies  comme 
on  fè  les  efl  imaginées  ,  &  qu'ils  font  le  contraire 
de  ce  que  l'on  fbuhaite  ,  c'eff  qu'ils  parlent  un  lan- 
gage que  l'on  n'entend  pas  bien  ,  &  que  faute  de 
leur  exprimer  dans  ce  mefme  langage  ce  que  l'on  de- 
fire  ,  ils  ne  conçoivent  qu'imparfaitement  l'intention 
de  ceux  qui  les  employent ,  qui  de  leur  part  ne  peu- 
vent fouvent  juger  de  ce  qu'on  doit  faire  que  quand 
l'Ouvrage  efl  achevé. 

Outre  ces  raifons  qui  peuvent  donner  lieu  à  ex- 
pliquer les  termes  des  Arts  ,  il  y  en  a  une  autre  qui  a 
beaucoup  contribué  à  faire  entreprendre  ce  travail  j 
c'a  eflé  de  laifTer  aux  fiecles  avenir  ,  non  feulement 
l'intelligence  de  ces  termes ,  mais  aufTi  de  plufieurs 

cho- 
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chofès  qui  concernent  ces  mefmes  Arts ,  comme  {ont 
les  machines  ,  les  inltrumcns  ,  &  les  outils  qui  (ont 
aujourd'huy  en  ufàge  ,  &  dont  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
une  plus  grande  diverfité  en  France  qu'en  aucun  au- 
tre pays.  L'ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  de 
ceux  dont  les  Anciens  (è  (ont  fervis  ,  au  moins  d'une 
grande  partie  j  la  difficulté  de  connoiftre  parfaite- 
ment la  forme  &  la  véritable  conilrudion  de  ceux 
dont  il  nous  ont  laiffé  quelque  mémoire  ;  &:  la  joye 
qu'on  reffent  ,  lorfqu'on  en  peut  avoir  quelque  lu- 
mière ,  nous  font  juger  de  la  ûtisfadion  &  des  avanta- 
ges ,  que  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  pourront 
recevoir  de  ce  que  nous  leur  lailTerons.  C'ell  par 
ce  noble  defir  d'eftre  utile  à  la  pofterité  que  Monfieur 
Colbert ,  pour  fatisfaire  aux  intentions  de  Sa  Majellé, 
qui  veut  rendre  Son  Règne  éclattant  dans  toutes  les 
Sciences ,  &  dans  tous  les  Arts  ,  aulfi  bien  que  dans 
les  Armes  s'eft  appliqué  avec  un  Ci  grand  foin  , 
depuis  qu'il  efi:  Sur- Intendant  des  Baftimens  ,  à 
faire  travailler  à  tant  de  découvertes  ,  &  à  faire  part 
au  public  de  ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  caché  &:  de 
plus  rare  dans  la  nature,  &:de  ce  que  l'on  a  fait  de  plus 
difficile  ,  &  de  plus  excellent  dans  les  Arts. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  Ouvrage  ,  il  m'a  {èmblé 
que  ce  n'eftoit  pas  aflez  de  faire  un  fimple  Di(flion- 
naire  ,  mais  qu'il  efloit  à  propos  de  traiter  d'abord 
des  Principes  de  chaque  Art  en  particulier  ,  pour  en 
donner  une  notion  générale  à  ceux  mefme  ,  qui  ne 
veulent  pas  s'y  appliquer  entièrement.  Car  bien  que 
ce  Traité  ne  foit  qu'un  abrégé  de  chaque  art ,  il  pour- 
ra fuffire  pour  en  avoir  une  légère  connoiflance  y  & 
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aider  beaucoup  à  l'intelligence  des  mots  contenus 
dans  le  Didionnaire  qui  fait  la  féconde  partie  de  ce 
livre;  parce  que,  comme  il  y  a  des  noms  qu'il  eft  mal- 
aifé  de  bien  définir  ,  on  les  entendra  mieux ,  quand  ils 
feront  enchaînez  dans  la  fuite  d'un  difcours. 

C'eftparlamefineraifonque  l'on  a  gravé  à  la  fin  de 
chaque  chapitre  ,  qui  traite  d'un  Art  particulier,  beau- 
coup de  chofes  qui  fe  comprennent  encore  plus  facile- 
ment par  des  Figures  ,  que  par  des  paroles  ,  comme 
font  plufieurs  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Baftimens  ,  6c  la  plufpart  des  Outils  &  des  Ma- 
chines ,  dont  on  {è  {èrt  ordinairement  dans  l'Archi- 
tecture &  dans  les  autres  Arts  ,  compris  dans  ce  Trai- 
té. Il  y  a  mefîiie  plufieurs  Outils ,  que  l'on  a  reprefcn- 
rez  diverfès  fois ,  quand  ils  ont  rapport  à  difïerens  Arts. 
On  oblèrvera  cependant  qu'on  n'a  pas  voulu  appor- 
ter la  dernière  exaditude  ,  pour  en  marquer  les  gran- 
deurs proportionnellement  les  uns  aux  autres ,  parce 
que  les  Figures  ne  font  nùfès  là,  que  pour  en  faire  con- 
noiibe  la  forme  ,  &  non  pas  pour  enfèigner  à  en  faire 
de  fêmblables. 

Comme  le  premier  Traité  qui  parle  des  Principes 
des  Arts  ,  comprend  auffi  l'explication  de  plufieurs 
matières  &  de  plufieurs  noms  ,  j'ay  cru  pouvoir  fou- 
vent  me  difpenfèr  de  les  repeter  dans  le  Dictionnaire, 
mais  feulement  y  marquer  les  pages ,  où  il  en  eft  déjà 
parlé  avec  la  Planche,  où  il  y  a  quelque  Figure.  Ainfi 
le  Ledteur  trouvera  dans  la  première  partie  ,  ce  qui 
ne  fera  pas  amplement  expliqué  dans  le  Diction- 
naire ;  &  rencontrera  auffi  dans  le  Didionnaire  l'ex- 
plication de  plufieurs  mots  employez  ou  obmis  dans 
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la  première  partie.  Car  comme  ce  Diâiionnaire  eft 
fait  pour  inftruire  ,  on  a  cru  qu'on  ne  fèroit  point  fâ- 
ché d'y  apprendre  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière partie. 

Outre  l'utilité  que  le  public  pourra  recevoir  de  ce 
travail  par  l'ufage  que  plufieurs  perfonnes  en  pour- 
ront faire  ,  il  peut  eftre  encore  confideré  par  les  dif- 
ficultez  qui  s'y  font  rencontrées ,  &  qu'il  a  falu  fiir- 
monter.  La  plus  grande  n'a  pas  efté  de  lire  tous  les 
livres ,  qui  traitent  de  tous  ces  Arts.  A  l'égard  de  l'Ar- 
chite(fture  tant  civile  que  militaire  ,  j'en  ay  parlé  le 
plus  brièvement  que  j'ay  pu  ,  parce  qu'il  y  a  une  infi- 
nité d'Auteurs  qui  en  ont  amplement  écrit.  Je  me 
fuis  contenté  d'en  citer  quelques-uns  ,  particulière- 
ment Vitruve  ,  qui  eftant  le  plus  ancien  de  tous ,  &: 
de  la  plus  grande  autorité  ,  ne  peut  eftre  trop  eftimc 
ny  trop  fuivi.  Les  Notes  que  M.  Perrault  y  a  faites, 
en  expliquent  fi  bien  tous  les  paflages  ,  &;  les  endroits 
les  plus  obfcurs  ,  &  font  fi  neceflaires  à  ceux  qui 
veulent  avoir  une  parfaite  intelligence  de  la  dodri- 
ne  &  des  maximes  de  cet  Auteur  ,  que  je  n'ay  pas  fait 
difficulté  d'y  renvoyer  fouvent  le  Ledeur.  Il  (eroit  à 
fouhaiter  que  parmy  les  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  il  s'en  trouvaft  qui  eulTent  aufli  fçavamment  écrit 
des  .autres  Arts  \,  mais  comme  il  n'y  en  aprefque  point 
qui  ayent  entrepris  d'en  traiter  à  fond  ,  &  mcfme  fort 
peu  des  modernes  ,  fi  ce  n'eft  parmy  les  François, 
Philb.  de  Lorme ,  le  P.  Derrand  ,  le  fieur  Defargues 
qui  ont  écrit  de  la  coupe  des  pierres  j  Joufle  de  la 
Flèche  qui  a  fait  trois  traitez  ,  l'un  de  la  coupe  des 
pierres ,  l'autre  de  la  Chàrpenterie  ,  &  l'autre  de  la  Ser- 
rurerie. 
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rurerie.  Le  fieur  Boffe  qui  a  aufli  écrit  de  la  Graveure, 
&  quelques  autres  ;  je  n'ay  pas  cru  leur  faire  tort  d'en 
prendre  ce  que  j'ay  jugé  pouvoir  fervir  à  ce  Traité  qui 
n'eftant  plein  que  de  bits  &  d'expériences  ,  fera  d'au- 
tant plus  eftimable  qu'il  iêra  conforme  à  ce  qu'en  ont 
écrit  les  meilleurs  Maillres.  Cependant  avec  toute  la 
ledure  des  Auteurs  ,  &  ce  que  je  puis  connoillre  de 
chacun  de  ces  Arts ,  je  confe0e  que  quand  il  a  fallu  en 
écrire  ,  &:  entrer  dans  le  détail  &  dans  l'explication 
de  tous  les  termes,  ôc  des  noms  difFerens  de  plufieurs 
chofês  en  particulier  ,  j'ay  efté  obligé  d'avoir  encore 
recours  aux  Ouvriers  :  Il  a  fallu  entrer  dans  leurs  bou- 
tiques ,  vifiter  leurs  atteliers ,  confiderer  leurs  machi- 
nes ,  &  leurs  outils  ,  ôc  les  confulter  lur  leurs  divers 
ulàges  ,  &  fouvent  s'cclaircir  avec  eux  fur  des  noms 
différents  qu'ils  donnent  à  une  mefme  choie  ;  ôc  c'eft 
ce  qui  a  fait  le  plus  de  peine. 

Car  fi  dans  les  Arts  ,  dont  il  eft  parlé  icy  ,  il  y  a 
plufîeurs  mots  qui  tirent  leur  origine  du  grec  ,  du  la- 
tin ,  ou  de  quelques  autres  langues  étrangères ,  il  y 
en  a  bien  davantage  qui  font  tout  à  fait  françois  ,  & 
qui  mefme  font  formez  par  les  Ouvriers ,  &  apportez 
de  differens  pays  j  les  uns  tels  qu'ils  ont  efté  trou- 
vez dans  leur  commencement  ,  les  autres  corrom- 
pus. Ainfi  il  fe  rencontre  que  dans  Paris  un  mcfiiie 
mot  fè  prononce  en  plufieu;:s  manières  ,  &  qu'un 
mefme  outil  a  difterens  noms  ^  parce  que  ceux  qui 
s'en  fervent  font  nez  dans  différentes  Provinces. 
C'eft  pourquoy  bien  que  l'Architedure  ,  foit  de  tous 
les  Arts  ,  celuy  idont  on  a  le  plus  efcrit  ,  &  auquel 
les  perfonnes  les  plus  doctes  fe  font  davantage  ap- 
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pliquées  ;  nous  voyons  cependant  que  plufieurs  Au- 
teurs &;  les  Afchitedes  mefme  ,  aufli  bien  que  les 
Ouvriers  ,  ont  donne  difFerens  noms  a  un  mefme 
membre  d'Architedure  ,  pour  s'accommoder  a  l'u- 
fàge  de  chaque  pays  ,  &  mefme  les  confondent  (bu- 
vent  ,  appellant  improprement  une  partie  d'un  nom 
qui  ne  luy  convient  pas  ,  comme  par  exemple  lorf- 
qu'ils  (è  fervent  du  mot  de  Ca.'vet  au  lieu  de  Scotie  qui 
font  deux  chofès  différentes  ,  en  ce  que  le  Ca'uet  n'efl 
qu'une  demie  Scotie ,   &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Je  me  fiiis  particulièrement  attaché  à  l'ufâge  de 
ceux  qui  travaillent  ,  jugeant  qu'il  doit  prévaloir  fur 
toutes  fortes  de*regles  ,  &  fur  la  raifbn  mefrne.  Lorf- 
qu'ils  donnent  divers  noms  a  une  mefme  chofê  , 
j'ay  cru  devoir  les  mettre  tous  ,  afin  que  ceux  qui 
entendent  parler  de  l'un  de  ces  noms ,  quoyque  non 
ufité  en  tous  lieux  ,  &  par  tous  les  Artifans ,  puif^ 
fènt  néanmoins  le  connoiftre  ,  &:  en  fçavoir  la  fignî- 
fîcation.  J'ay  mefme  cru  qu'il  eftoit  à  propos  d'ef^ 
crire  plufieurs  mots  comme  ils  les  prononcent ,  &  d'en 
mettre  quantité  d'eflrangers ,  &  qui  ne  font  en  ufàge 
que  dans  quelques  Auteurs ,  ou  parmy  peu  de  gens  , 
qui  font  valoir  par  là  leur  ledure  &  leur  érudition; 
afin  que  l'on  trouve  dans  ce  livre  autant  qu'il  fe 
pourra  ,  tous  les  diflferens  noms  ,  &  les  diverfès  ap- 
pellations de  ce  qui  regarde  en  gênerai  &  en  par- 
ticulier les  Arts  dont  il  traite  ,  fans  entrer  dans  le 
rapport  qu'ils  peuvent  avoir  avec  d'autres  ,  &  fans 
mefme  examiner  par  les  règles  de  la  Grammaire  ,  fi 
les  mots  font  bons  ou  mauvais  ,  à  caufè  comme  j'ay 
dit  que  le  fèul  ufàge  de  ceux  qui  s'en  fervent  ,  leur 
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donne  toute  aiuoiité.  Il  eft  mediie  fi  neceflaire  pour 
fè  Elire  entendre  des  Ouvriers  ,  de  les  nommer  ,  &; 
de  les  prononcer  comme  ils  font  ,  qu'il  s'en  efl:  trou- 
vé qui  ne  fçavoient  ce  qu'on  leur  demandoit  ,  parce 
qu'on  ne  prononçoit  pas  les  mots  tout  à  fait  comme 
ils  les  prononcent  j  &  puis  cet  ouvrage  n'eil:  pas  fait 
pour  apprendre  aux  artifins  à  parler  proprement  , 
mais  plLiilofl:  pour  les  entendre  ,  &  pour  parler  com- 
me eux  ,  quand  il  ell  queflion  de  s'entretenir  de  leur 
meftier. 

0\\  trouvera  encore  plufieurs  mots  que  l'on  a  em- 
ployez, qui  ne  font  point  dans  l'ufage  ordniaire ,  com- 
me par  exemple  le  mot  de  tendrefe  ,  dont  l'on  ne  {è 
fèrt  que  moralement  pour  exprimer  les  {èntimens  du 
cœur  :  Cependant  parmy  les  Peintres  &  les  Scul- 
pteurs, ce  mot  eft  oppofc  à  {èchereffe,  &  l'on  dit  ^u  un 
tableau  eji  peint  avec  beaucoup  de  tendrejfe  ^  bc  qu'une 
Jîatue  de  înarbre  ejl  travaillée  avec  beaucoup  de  tendrejfe. 
On  dit  meiiTie  la  dureté  du  marbre  ou  d'une  pierre,  ou 
fa  tendreffe  j  parce  qu'on  ne  peut  point  oppo(èr  en  C€t 
endroit  le  mot  de  mol  à  celuy  de  dur  ^  &  je  ne  crois 
pas  mefme  qu'on  puiffe  blalmer  cette  manière  de 
parler  ,  quoy  qu'extraordinaire  ,  puifqu'elle  n'a  rien 
de  barbare  ,  &c  qui  ne  fignifie  affez  bien  ce  que  l'on 
veut  dire. 

Mais  ce  qui  dans  ce  travail  auroit  pu  embarafTer 
davantage  des  perfonnes  qui  n'auroient  eu  nulle 
connoiflance  de  ces  Arts  ,  ny  les  facilitez  que  j'ay 
eues  de  pouvoir  aifémcnt  confulter  les  plus  habiles 
hommes  qui  font  aujourd'huy  dans  chaque  profef- 
fion  ,  c'eft  la  difficulté  de  trouver  beaucoup  de  ces 
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habiles  hommes  dans  tous  les  Arts  dont  l'on  par- 
le ,  avec  lefqLiels  on  puifle  aifément  s'entretenir.  Car 
bien  fouvent  penfant  en  confulter  quelques-uns  pour 
connoilbe  leurs  outils  ,  ou  apprendre  quelque  cho- 
{è  de  leur  Art  ,  on  trouve  des  gens  ignorans  ou  bi- 
zarres ,  qui  au  lieu  de  reipondre  aux  demandes  qu'on 
leur  fait  ,  &  parler  (incérement  du  meftier  dont  ils 
fè  méfient  ,  difènt  des  chofes  toutes  contraires  à  ce 
qu'on  dcfire  fçavoir  ,  &  fouvent  par  malice  dcguifent 
la  vérité  qu'on  recherche.  Dans  quelques  rencon- 
tres ,  j'ay  trouvé  de  ces  derniers  ,  dont  les  uns  pour 
faire  un  grand  myftere  de  quelque  manière  parcicu- 
iiere  de  travailler  ,  faifoient  des  contes  ridicules  ;  &; 
d'autres  qui  cachoient  des  outils  &  des  machines 
communes  &  ordinaires  qu'ils  ne  vouloient  pas  lail- 
fèr  voir.  Il  eft  vray  que  ce  ne  font  pas  les  meilleurs 
Ouvriers  qui  (è  conduifent  de  la  forte  ,  mais  les 
plus  ignorans  ,  qui  ne  produifànt  rien  de  leur  pro- 
pre e{prit  ,  confovent  chèrement  quelques  inftru- 
mens  ,  &  quelques  fecrets  dont  ils  tirent  tout  leur 
avantage. 

Mais  afin  de  rectifier  encore  plus  toutes  les  chofes 
qui  font  contenues  dans  ce  Traité  ,  je  n'ay  pas  vou- 
lu les  publier  fans  les  avoir  auparavant  communiquées 
dans  l'aflemblée  des  Architeéles  du  Roy  j  qui  font 
toutes  Per(onnes  fçavantes  dans  les  Sciences  &:  dans  les 
Arts  ,  que  fà  Majeflé  a  choifies  ,  &  dont  Monfieur 
Colbert  forma  une  Académie  d'Architedbure  à,  la  fin 
de  l'année  i  6  7 1 . 

Cette  Académie  fut  d'abord  compofée  de  fix  Archi- 
tedes  ,  qui  font  Mefifieurs  le  Vau  ,  Gitart  ,  le  Pautre, 
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Bruand  ,  Dorbay  &  Mignard  ^  depuis  peu  Monfieor 
Manfârd  y  a  efté  joint  par  un  brevet  {èmblable  a  ceux 
dont  {à  Majefté  a  honoré  cette  Compagnie  dans  fon 
efbablifïement.  Là  (è  trouvent  aufli  M.  Blondel  Maif 
tre  des  Mathématiques  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
&  M.Perrault  qui  a  traduit  Vitruve,  &  donné  les  deC- 
feins  du  Louvre  ,  de  l'Arc  de  Triomphe  ,  &  de  l'Ob- 
fervatoire  ,  par  lefquels  on  peut  afTez  juger  quelle  elt 
là  connoiiïànce  dans  l' Architecture  &  dans  les  autres 
Arts,  M.  Blondel,  comme  Profèfleur  Koyal,  y  donne 
deux  fois  la  fèmaine  des  leçons  publiques.  Comme 
j'ay  cet  avantage  d'aiïiller  aufli  dans  cette  A0emblée, 
&  de  tenir  le  Regiftre  des  délibérations  qui  s'y  font, 
en  qualité  d'Hiftoriographe  des  Baftimens  du  Roy  5 
j'ay  leu  avec  utilité  tout  cet  Ouvrage  devant  ces  (ça- 
vans  Hommes ,  qu'une  profonde  érudition  ,  &  une 
longue  expérience  a  rendus  capables  de  juger  parfai- 
tement de  toutes  les  choies  qui  en  dépendent. 

De  forte  que  n'ambitionnant  point  de  me  faire  un 
honneur  tout  particulier  de  ce  travail  ,  je  fuis  bien 
aife  qu'on  ne  le  confidere  pas  feulement  comme  l'ou- 
vrage d'un  homme  fèul  qui  a  mis  par  efcrit  ce  qu'il 
a  acquis  de  connoifTance  dans  les  Arts  j  mais  encore 
comme  l'ouvrage  des  Auteurs  qui  en  ont  efcrit  •  des 
meilleurs  Ouvriers  qui  les  pratiquent,  ôc  des  hommes 
les  plus  capables  d'en  juger. 

J'avois  eu  quelque  penfee  de  joindre  les  mots  la- 
tins dans  le  Dictionnaire  ,  pour  fatisfaire  à  quelques 
perfonnes  qui  fèmbloient  le  defïrer  ^  mais  comme 
d'autres  m'ont  fait  voir  que  ce  travail  eftoient  particu- 
lièrement fait  pour  l'intelligence  des  mots  françois  , 
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te  cjiie  la  plufpart  des  termes  qui  font  employez  dans 

cet  Ouvrage  ne  fè  pourroient  réduire  en  latin  que  par 

Aqs  periphrafès ,  j'ay  volontiers  abandonné  ce  defifein. 

Je  me  fuis  contenté  de  laiiTer  quelques  noms  grecs  &: 

latins  tirez  des  bons  Auteurs  ;  encore  ne  l'ay-je  fait 

que  dans  certains  endroits  où  j'ay  cru  qu'ils  pourroient 

(èrvir  à  faire  connoiftre  l'origine  du  nom  ,  ou  à  faire 

quelque  diftindtion  d'une  chofc  à  une  autre  ;  ce  que 

peut-eftre  quelques-uns  n'approuveront  pas  ,  mais  il  efi: 

mal-aifc  de  fatisfaire  tout  le  monde. 

On  ne  s'exculê  point  fur  les  fautes  qui  ont  pu  fe 
glifler  dans  l'impreflion  ,  foit  à  l'égard  de  l'orthogra- 
phe ,  foit  mefme  pour  ce  qui  regarde  la  jufteffe  de 
la  langue  :  Ceux  qui  fçavent  ce  que  c'ell  que  d'eforire 
(ùr  ces  fortes  de  matières ,  où  l'efprit  ne  fonge  qu'aux 
choies  principales  de  fon  dijet  ,  n'ignorent  pas  qu'il 
eft:    difficile    qu'il    n'en    efchappe    quelques  -  unes  j 
Et  que  comme  durant    l'impreflion  mefme  il  arri- 
ve toiijours  quelques  changemens  ,    il  efl;  mal-aifé 
d'y  apporter  une  entière  exactitude.     Les  corrections 
qui  font  à  la  fin  feront  voir  que  l'on  s'en  efl;  bien 
aperçeu.      Il  y  a  quelques  figures   dans  les  Planches 
marquées    d'une    *    qui   n'ont    rapport   qu'au  Dic- 
tionnaire ,   &  dont  l'on  n'avoit  pas  penfé  de  parler 
dans  la  première  partie.      Du  refte  le  Ledleur  fuppléera 
aux  autres  défauts  ,  &  l'on  fera  content   ,    pourveu 
qu'il  foit  {àtisfait. 

Vitruve  parle  d'un  certain  Berger  de  Grèce  nom- 
mé Philoxene  ,  qui  ayant  par  hazard  découvert  du 
marbre  ,  for  une  montagne  où  l'on  n'avoit  jamais 
foeu  qu'il  y  en  eufl: ,  en  porta  des  morceaux  à  Ephefo 
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qui  donnèrent  occafion  de  fouiller  la  montagne  & 
d'en  tirer  des  pièces  dont  l'on  fit  plufieurs  travaux  : 
Ainfi  peut-eftre  qu'après  avoir  comme  déterré  plufieurs 
mots  &  diverfês  manières  de  parler  inconnues  à  quan- 
tité de  perfonnes  ,  cela  pourra  fèrvir  comme  d'un  et 
chantillon  pour  donner  lieu  à  d'autres  d'en  faire  quel= 
ques  Ouvrages  confiderables. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

'DeVArchite^îure  en  gênerai. 

>^^  lEN  que  les  Baftimens  foient  confiderez  enrre  les 
m  premiers  ouvrages  des  hommes ,  l'Architedlure  nean- 
çj:  moins  n'eft  pas  un  des  Arts  les  plus  anciens.     Elle  a 
è^  eu  comme  tous  les  autres  de  foibles  commencemens , 
&  ne    s'eft  perfectionnée  qu'après  un  long  ufage. 
D'abord  on  a  fait  des  maifons  pour  la  neceflitéj  & 
comme  les  premiers  hommes  changeoient  fbuvent  de  demeures ,  ils 
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ne  fè  mettoient  pas  en  peine  de  la  durée  ,  ny  de  la  beauté  de  leurs 
habitations.  Mais  parce  que  dans  la  luite  chacun  chercha  à  s'éta- 
blir dans  un  pais  parti<"ulier  ,  on  penfa  à  baftir  auflî  des  logemens 
plus  folidcs  pour  rcfifter  aux  injures  du  temps.  Enfin  le  luxe  s'étant 
répandu  parmy  les  Nations  les  plus  puiflàntes  &  les  plus  riches,  l'on 
voulut  de  la  beauté  &  de  la  magnificence  dans  les  édifices-,  &enob- 
fervant  ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  folidité  ,  à  la  commodité 
&  à  la  beauté  ,  l'on  fit  des  règles  ,  &  l'on  forma  un  Art  pour  bien 
baftir,  qu'on  appelle  Architecture  y  &  Architedes  ceux  qui  le  poflè- 
dent  parfaitement. 

Le  nom  d'Archite£ture  fe  donne  quelquefois  à  l'ouvrage  mefme, 
aufll  bien  qu'à  la  fcience  de  baftir.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  homme  a  fait 
un  beau  morceau  d'Architedure,  de  mefme  que  l'on  dit  qu'il  eftfça- 
vant  dans  l'Art  d'Architedure. 

L'Architefte  félon  l'idée  que  Vitruve  en  donne  ,  doit  avoir  une 
notion  générale  de  toutes  les  choies  neceft^ires  à  la  perfedion  d'un 
édifice.  C'eft  à  dire  qu'il  doit  pofleder  éminemment  la  Théorie  de 
tous  les  autres  Arts  qui  ont  rapport  avec  l'Architedlure  ,  non  feule- 
ment pour  former  les  deftleins  des  chofes  que  l'on  veut  exécuter , 
mais  pour  juger  encore  de  la  bonté  des  matériaux,  en  faire  le  choix, 
&  enfin  prefider  fur  tous  les  autres  Ouvriers  comme  lemaiftre  abfolu 
de  tout  l'ouvrage,  ce  que  fignifie  auflî  le  nom  d' Architecte. 

Les  Anciens  avoient  comme  nous  deux  fortes  d'ArchiteClure-,  l'u- 
ne qu'on  appelle  Civile  &  l'autre  Militaire.  La  première  qu'ils  ont 
pratiquée,  eftla  mefme  dont  l'on  fuit  encore  à  prefentles  règles  dans 
tous  les  édifices  publics  &  particuliers;  &  l'autre  qui  regarde  la  for- 
tification des  places  de  guerre,  a  changé  ,  à  caufe  de  la  manière  dif- 
férente dont  on  les  attaque  ,  &  dont  on  les  défend  aujourd'huy. 
Dans  l'une  &  dans  l'autre  l'on  y  doit  confiderer  les  chofes  necefl!ài- 
res  à  la  folidité  de  l'ouvrage  :  mais  à  l'égard  des  règles  qui  concer- 
nent la  fymmetrie,  &  la  forme  extérieure,  elles  font  différentes  l'une 
de  l'autre,  comme  le  font  la  paix  &  la  guerre,  aufquelles  ces  deux  ma- 
nières de  baftir  ont  rapport. 

La  première  chofe  que  l'on  obfèrve  dans  les  baftimens  ,  efl:  la  Si- 
tuation du  lieu,  c'eft  à  dire,  qu'il  faut  choifir  un  endroit  dans  une 
belle  expofition,  fainSc  commode  pour  les  eaux ,  &  pour  toutce  quieft 
necefliaire  à  la  vie:  Ce  qu'Alexandre  fit  bien  remarquera Dinocra te, 
qui  propofbit  à  ce  Prince  de  faire  de  tout  le  mont  Athos,  la  figure 
d'un  homme,  qui  de  la  main  gauche  tiendroit  une  grande  Ville ,  &de 
la  droite  unecoupe  qui  recevroit  l'eau  de  tous  les  fleuves  qui  décou- 
lent 
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lent  de  cette  montagne  pour  la  verfèr  dans  la  mer.  Car  Alexandre 
après  avoir  pris  plaifir  à  la  nouveauté  de  cette  invention  ,  luy  de- 
manda s'il  y  avoit  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui 
puflènt  fournir  de  quoy  la  faire  fubfifler  ,  &  ayant  fçeu  qu'il  auroit 
fallu  faire  venir  les  vivres  par  mer,  loua  feulement  la  beauté  du  def- 
lèin,  mais  défaprouvale  choixque  l'Architede  avoit  faitdu  lieu  où 
il  pretendoit  l'exécuter. 

Ënfuite  l'on  fait  amas  des  matériaux  qui  le  rencontrent  dans  le  pais , 
ou  que  l'on  peut  avoir  d'ailleurs }  car  il  y  a  des  lieux,  où  les  pierres ,  le 
fable,  &le  bois  font  meilleurs  &  plus  propres  à  baftir  qu'en  d'autres. 

Il  y  a  apparence  que  les  premiers  hommes  ne  faifant  leurs  maifons 
que  pour  la  neceiîîté  ,  elles  n'étoient  proprement  que  des  cabanes , 
mais  enfin  l'Art  de  Charpenterie ,  qui  a  efté  pluftofl:  en  ufage  que 
celuy  de  tailleries  pierres,  commença  à  leur  donner  quelque  forme. 
Car  l'on  voit  que  tous  les  membres  d'Architedture  ne  font  que  la 
reprefentation  des  pièces  de  bois  neceflàires  à  la  flrudure  d'un  bafti- 
ment;  Et  ce  queles  plus  fçavans  Architectes  ont  fait  pour  eftablir  une 
manière  certaine  de  bien  baftir  ,  a  efté  principalement  de  proporr  ' 
tionner  toutes  les  parties  d'une  maifon,  de  leur  donner  de  la  force 
&c  de  la  folidité,  félon  leur  grandeur  -,  de  les  difpofer  dedans  &  de- 
hors, avec  une  telle  convenance  &  une  telle  fymmetrie,  qu'ilyeuft 
un  rapport  &  une  jufte  proportion  des  unes  aux  autres ,  tant  pour 
la  commodité  des  logemens  particuliers,  que  pour  la  beauté  &  la  grâ- 
ce extérieure  de  tout  l'édifice.  Que  fi  pour  enrichir  leurs  ouvrages, 
ils  employent les  mefmes  faillies,  les  mefmes  moulures ,  ôc  quantité 
d'autres  membres  ,  dont  la  plufpart  font  neceftaires  dans  les  ouvra- 
ges de  Charpenterie,'neanmoinsilsne  fervent  bien  fou  vent  que  d'em- 
belliflèment  à  ceux  que  l'on  fait  de  pierre. 

Le  befoin  qu'on  a  eu,  de  faire  diverfos  fortes  de  baftimcns  a  fait 
que  les  Ouvriers  ont  aiiflî  eftabli  difterentes  proportions  ,  afin  d'en 
avoir  qui  convinfîèntà  toutes  fortes  d'édifices,  félon  leur  grandeur, 
la  force ,  la  delicatefîe  &  la  beauté ,  qu'on  vouloit  y  faire  paroif^ 
trc}  Et  de  ces  difterentes  proportions,  ils  ont  compofédifferens Or- 
dres. 

Les  Ordres  que  les  anciens  ont  eftablis  en  divers  temps  &  par 
difterentes  rencontres  font  le  Tofcan  ,  le  Dorique  ,  l'Ionique,  le 
Corinthien  &  le  Compofite.  Ce  qui  forme  chacun  de  ces  difterens 
Ordres  ,  eft  la  Colonne  avec  fa  bafe  &  fon  chapiteau  ,  &  l'entable- 
ment ;  c'eft  à  dire  l'Architrave,  la  Frife  &  la  Corniche.  Deforte  que 
ce  font  feulement  ces  parties  qui  conftituent  dans  les  baftimens  ce 
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qu'on  nomme  un  Ordre;  Le  tous  les  Ordres  ne  font  differens  les 
uns  des  autres  que  dans  la  proportion  de  ces  parties,  &dans  l'a 
ficTure  des  chapiteaux  des  Colonnes. 

Lorfqu'on  le  fert  de  plulleurs  Ordres  dans  un  édifice,  ils  doivent 
eflredilpoiez  de  telle  manière  que  le  plus  délicat  foit  toujours  pofé  fur 
le  plus  fort  &  le  plus  folidc.  Ainll  fur  le  Dorique  l'on  met  l'Ionique  ; 
fur  l'Ionique  le  Corinthien,  Sclur  le  Corinthien  le  Compofite  :  On 
peut  aulli  mettre  le  Corinthien  ou  le  Compofite  fur  le  Dorique-,  car 
l'importance  eft,  de  mettre  toujours  le  moins  pefant  defïïis.  Dans  les 
beaux  baftimens  anciens,  on  voit  néanmoins  que  les  Architeftes  ont 
obfervé  de  mettre  l'Ionique  entre  le  Dorique  ôcle  Corinthien ,  &  le 
Corinthien  fur  l'Ionique. 

Chaque  Ordre  a  fes  mefures  particulières.  Virruve  eft  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Architectes  dont  nous  avons  les  écrits.   11  vu  oit  du 
temps  d'Augufte  &  a  veu  les  fuperbes  Edifices  qui  eftoient  alors  en 
Grèce  &  en  Italie.  Ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  derniers  fiecles, 
c'ertàdire,  lorfquecet  Art  s'eft  reftabli  avec  les  autres  Arts,  après 
avoir  efté  comme  abatu  par  les  guerres  &  par  les  invafions  de  tant 
de  peuples  qui  ont  defolé  la  Grèce  &  l'Italie  ,  ceux-là  ,   dis-je  , 
ont  fuivi  fes  enfeignemens  ,   &  les  exemples  qu'ils  ont  rencontrez 
dans  les  reftes  antiques.     Mais  parce  qu'ils  ont  trouvé  beaucoup 
de  différence  entre  les  mefures  que  cet  ancien  Autheur  donne  aux 
divers  membres  de  tous  les  Ordres,  &  celles  des  baftimens  qu'ils 
voyoient,  parmy  lefqiiels  mefme  il  fe  rencontre  de  grandes  diffé- 
rences -,  ces  Modernes  ont  eûé  aufîî  fort  differens  entr'eux,  &  n'ont 
point  gardé   une  mefme  mefure.     II  y  a  apparence  qu'ils  ne  le 
font  ainfi  éloignez  les  uns   des  autres  ,   que  pour  n'avoir   peut- 
eftre  pas  bien  compris,  que  Vitruve  eftablit  dans  chaque  Ordre 
une  feule  mefyire  ,  qui  doit  engendrer  cette  unique  Beauté  ,  que 
chacun  recherche ,  mais  qui  ne  fe  donne  aux  ouvrages  que  quand 
les  Ouvriers  fçavent  par  la  force  de  leur  efprit ,  &  la  lumière  de 
leur  jugement  ,  conduire  toutes  les  parties  d'un  édifice  félon  fa 
grandeur,  fa  fituationSc  lelieu,  ou  la  diftance  d'où  on  le  peutvoir. 
Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l'Architedure  ont  fait  des  règles  tou- 
tes particulières  que  chacun  a  données  félon  fon  gouft  &  fa  connoif^ 
fance  ,  s'apuïant  fur  les  exemples  des  baftimens  antiques  qu'ils  ont 
vus,  &  dont  cependant  nous  remarquons  que  bien  fouventils  n'ont 
pas  bien  pris  les  mefures,  &en  ont  écrit  tres-differemment.  C'eftce 
que  M.  de  Chambray  a  remarqué  en  parlant  de  l'Ordre  Compofi- 
te que  Phil.  de  Lorme  &  Serlio  difent  eftre  au  Coliféej  &  dont  ils 
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ont  rapporté  les  defleins  :  Cependanc  Scamozzi  &  tous  ceux  qui 
ont  examiné  les  relies  de  ce  grand  ouvrage  ,  ont  reconnu  que  ce 
font  deux  Ordres  Corinthiens  l'un  fur  l'autre.  Palladio,  qui  tient 
le 'premier  rang  entre  les  Modernes  ,  s'ell  11  fort  trompé  dans  ce 
qu'il  nous  adonné  du  Temple  de  Diane  qui  eft  en  Languedoc, 
«Se  non  pas  en  Provence  comme  il  dit,  que  s'iln'étoit  pas  plus  lidel- 
le  dans  les  autres  chofes  que  nous  avons  de  luy  ,  il  n'y  auroit  pas 
lieu  d'ajoufter  beaucoup  de  foy  à  ce  qu'il  rapporte  des  Ouvrages  an- 
tiques. Ce  qui  m'oblige  à  dire  cela  font  les  mefures  juftcs  de  ce 
Temple  que  M.  Mignard  Architeftc  du  Roy  a  foigneulément  pri- 
fes  depuis  peu  par  l'ordre  exprés  de  Monfieur  Colbert  Sur-Inten- 
dant des  Ballimcns ,  mais  qu'il  a  delîèignées  avec  une  fi  grande  eX' 
altitude,  qu'on  ne  doit  aucunement  douter  de  fa  fidélité  ,  qui  fait 
voir|j|uePailadio  n'y  avoit  pas  apporté  le  mefme  foin,  Scqu'ils'en 
eftoit  remis  à  quelqu'un  qui  ne  s'en  acquita  pas  bien  ,  comme  il  ar- 
rive fouvent  en  ces  fortes  de  chofes  >  car  dans  ce  qu'il  a  mefuré  luy- 
mefme  à  Rome  il  n'en  eft  peut-eftre  pas  de  mefme.  C'efl:  pourquoy 
Je  ne  croy  pas  qu'on  doive  toujours  fe  fier  au  rapport  de  ceux  qui 
nous  citent  des  chofes  antiques  ,  principalement  lorfque  l'on  fçait 
qu'ils  n'ont  pas  employé  alTez  de  temps  pour  les  bien  mefurer  ,  ny 
pu  faire  une  depenfe  aullî  confiderable  qu'il  eft  necelîàire}  puif- 
quc  l'on  voit  fouvent  .dans  leurs  écrits  des  exemples  contraires  à 
la  raifon  &  aux  principes  les  plus  efi~entiels  que  Vitruve  a  fi  bien 
eftablis. 

il  eft  vray  que  cet  Autheurparoift  obfcur  en  plufieurs  endroits 
de  fon  livre  ,  &  qu'il  femble  mefme  contraire  en  certaines  choies  , 
à  beaucoup  d'excellens  reftes  de  baftimens  que  nous  voyons-,  Mais 
peut-eftre  que  quand  onl'étudiera  bien,  &  que  l'on  examinera  foi- 
gneufement  ies  pi  us  beaux  reftes  antiques  &  les  raifons  qu'ont  pu  avoir 
ceux  qui  en  ont  efté  les  Autheurs,  on  n'y  trouvera  pas  de  fi  grandes 
différences  ;  Joint  que  les  Architedtes  qui  ont  travaillé  depuis  onc 
beaucoup  changé  dans  ce  qui  s'obfervoit  avant  eux  ;  Vitruve  con- 
damnant déjà  luy-mefme  ce  que  faifoient  plufieurs  Ouvriers  dans  le 
temps  qu'il  a  compofé  fon  livre. 

La  Traduction  que  M.  Perrault  en  vient  de  donner  eft  fi  exafte 
&  fi  fçavante  ;  les  Notes  en  font  fi  recherchées  &  fi  pleines  d'érudi- 
tion ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  qu€  le  public  en  tirera  un  très-grand  fe- 
courSj  &  qu'après  un  travail  fi  confiderable,  l'on  n'aura  plus  rien  à 
defirerpourl'intelligencedecet  Autheur  que  tant  de  fçavans  hommes 
avoient  tâché  d'expliquer ,  mais  que  M.  Perrault  feul  a  rendu  clair 
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&  facile  dans  tous  les  endroits  ou  jufques  à  prefentl'onnevoyoit  que 
des  ditiicultez ,  &une  obfcurité  impénétrable. 


CHAPITRE    II. 

'Des  cinq  Ordres  â'Archite^nre. 

JE  ne  pretens  pas  faire  icy  un  Traité  d'Archite£lure,  mais  feule- 
ment rapporter  fuccinftement  quelque  chofe  des  divers  Ordres,  de 
leurs  membres ,  &  de  leurs  mefures }  &  mefme  fans  examiner  cel- 
les qui  font  les  plus  juftes  ,  dire  en  gênerai  de  quelle  forte  on  les 
pratique  aujourd'huy  fur  les  exemples  antiques  ,  &  fur  ce  <^e  Vi- 
truve  &  les  autres  Architefles  en  ont  enfeigné  ,  &  particulièrement 
Palladio  qui  efl:  un  àts  plus  célèbres  de  tous  les  modernes. 


CHAPITRE    II  I. 

'De  l'Ordre  Tofcan. 

L'Ordre  Tolcan ,  félon  l'opinion  commune  ,  a  pris  Ion  origine 
dans  laTofcane ,  l'une  des  plus  confiderables  parties  de  l'Italie, 
dont  il  garde  encore  le  nom.  De  tous  les  Ordres  il  eft  le  plus  fim- 
ple  &  le  plus  dépourveu  d'ornemens  :  Il  efl:  mefme  llgroflîer  qu'on 
le  met  rarement  en  ufage,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  Baftiment  rufti- 
que  où  il  n'eft  befoin  que  d'un  feul  Ordre ,  ou  bien  pour  quelque 
grand  Edifice  ,  comme  un  Amphiteatre  ,  ou  autres  ouvrages  fem- 
blables. 

Monfleur  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  Parallèle  de 
l'Architefture  ancienne  avec  la  moderne,  fepare  des  autres  Ordres  le 
Tofcan  &  le  Compofîtc,  qu'il  dit  eftre  originaires  d'Italie.  Il  eftime 
que  la  Colonne  Tofcane  fans  aucune  Architrave  ,  eft  la  (eule  pièce 
qui  mérite  d'eftremife  en  œuvre  &  qui  peut  rendre  cet  Ordre  recom- 
mandable.  C'eft  pour  cela  qu'il  fait  la  defcription  de  la  Colonne  Traja- 
ne ,  dont  il  remarque  l'excellence ,  &  qu'il  dit  avoir  fervi  de  règle  à 
la  Colonne  Antonine,  ôcàune  autre  qui  fut  élevée  dans  Conftanti- 
nople,  à  l'honneur  de  l'Empereur  Theodofe,  après  fa  victoire  contre 
les  Scythes.    Cependant  il  y  a  apparence  que  la  Colonne  Trajane  n'a 
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pas  efté  la  première  que  l'on  ait  dreflee  à  l'honneur  des  grands  hom- 
mesj  II  n'y  a  paslong-tempsqucl'on  voyoit  dans  un  endroit  de  Ro- 
me, une  petite  Colonne  Tofcane,  contre  laquelle  eftoit  la  figure  d'un 
Corbeau,  aveccemotaudeiTus,  Corvin:  quimarquoitvray-fem- 
blabiement  que  cette  Colonne  ftit  élevée  à  Valerius  Maximus,  après 
l'adion  qu'il  fit  à  la  veué  de  l'armée  des  Gaulois  &  de  celle  des  Ro- 
mains. Car  eftant  Tnbun  militaire  fous  le  Confijlat  de  Furius  &  d'A- 
pius,  l'an  40  5".  de  la  fondation  de  Rome ,  ôclorfque  les  Gaulois  en- 
trèrent en  Italie,  l'on  vit  avant  que  les  deux  armées  Ce  fuflent  join- 
tes, fortir  du  Camp  des  Gaulois  un  homme  d'une  taille  giganteique, 
qui  armé  avantageufenient,  deffioiten  combat  fingulier,  leplus  bra- 
ve d'entre  les  Romains.  Valerius  accepta  fon  deffi  après  en  avoir  de- 
mandé la  permilîlon  aux  Confuls.  Et  quoy  que  la  fi^rce  &  la  gran- 
deur extraordinaire  de  cet  homme,  donnait  de  la  crainte  &  de  la  ter- 
reur à  tout  le  monde  il  le  combatif  à  la  veuè  des  deux  armées.  Mais 
les  Hiftoriens  remarquent  comme  une  chofe  miraculeufe,  qu'un  cor-  . 
beau  vint  inopinément  fondre  fur  le  Géant-,  &tantoftraveug]antdcGcii.i.9. 
fès  ailes  -,  tantoft  le  bequetant ,  «Se  luy  égratignant  le  vilàge  &  les  mams  ^  c- 1 1  • 
&  tantoft  fe  repofant  fur  le  Cafque  de  Valerius  ,  aida  à  celuy-cy  à 
remporter  la  vidoire  fur  fon  ennemy  qu'il  tua  fur  la  place  :  Et  ce  fut 
à  cette  occafion  qu'il  prit  le  furnom  deCorvinus,  &  qu'il  fut  depuis 
fi  confideré,  qu'Augufte  luy  fit  dreflèr  une  Statue  dans  le  marché  de 
Rome.  Or  foit  que  la  Statue  fuftpofée  fur  la  Colonne  dont  j'ay  parlé, 
foit  que  la  Colonne  fufi:  érigée  dés  le  vivant  de  Valerius  Corvinus, 
l'on  voit  par-là  que  celle  de  Trajan  n'a  pas  efté  la  première  que  les 
Romains  ayent  élevée  pour  marquer  quelque  belle  aïtion  }  &  que  (1 
l'on  s'eft  fcrvi  de  l'Ordre  Tofcan ,  c'eft  apparemment  à  caufè  de  fâ 
folidité. 

Les  Colonnes  Tofcanes  avec  leur  Baie  &  leur  Chapiteau  ont  d'or- 
dinaire de  hauteur  fept  diamètres  de  leur  grolîeur  prife  par  en  bas  5 
Le  haut  doit  eftre  diminué  d'un  quart  de  Ion  diamètre  j  Le  Picdef- 
tail  eft  fort  fimple,  &  n'a  qu'un  module  ou  diamètre  de  hauteur  j  La 
Bafe  qui  eft  d'un  demy  diamètre  de  haut,  fedivife  en  deux  parties 
égales,  dontl'unefe  donne  au  Plinthe,  l'autre  fe  partage  en  quatre.  Ily 
en  atrois  quifont  pourleTore  ou  Baguette,  &  la  quatrième  pour  le 
Liftel  ou  Lifteau  autrement  nommé  Ceinture  ,  qui  dans  cet  Ordre 
feulement  fait  partie  de  la  Bafè;  car  dans  les  autres  Ordres ,  el- 
le fait  partie  du  Fuft  de  la  Colonne.  Le  Chapiteau  eft  aufli  d'un 
demy  diamètre  de  la  groftièur  de  la  Colonne  priie  par  en  bas ,  8c 
fe  divife  en  trois  parties,  l'une  pour  l'Abaque  autrement  Tailloir,  l'au- 
tre 


8  DE    L'ARCHITECTURE, 

tre  pour  l'Ove,  &  la  troifiéme  fe  partage  en  fept,  dont  l'une  fait  le 
.Liftel&  les  fix  autres  le  Colarin.  L'Aftragalequieftaudefîbus,  ade 
hauteur  le  double  du  Liftel,  qui  eft  fous  l'Ovc. 

Vitruvc  ne  met  point  de  différence  entre  le  Chapiteau  Tofcan  & 

le  Dorique  pour  ce  qui  regarde  les  mefures,  mais  leulement  pour  ce 

qui  concerne  les  ornemens.  Plufieurs  Archireftes  font  fort  differens 

L  de  luv  fur  ce  Chapiteau.     Il  faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  fur 

y.         Vitruve. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    L 


T.     Figure. 
A  TiedeflaliOuXocle. 
B  Bafe  de  la  Colonne. 
C  Fuft^  Tronc  )  ou  Vif  de  la  Co- 
lonne. 
D  Chapiteau  de  la  Colonne. 
E  Architrave. 
F  Frife. 
G  Corniche. 

IL    Figure. 

A  Tiedejlal  ou  Zocle. 

B  Tlinthe,  Orle  ,  ou  Ourelet  de 
la  Bafe. 

C  Tore^  Bâton ,  ou  Baguette. 

D  Congé  ,  Efcape  ,  Naijfance  , 
Ceinture  avec  le  Reglet^  Lif 
Jel  ou  Lifieau  du  has  de  la 


Colonne. 
E  Fuft^  ou  Vif  de  la  Colonne  dont 
le  haut  eft  diminué. 

F  Congé  avec  le  Liftel  ou  Filet . 

G  Aftragale. 

H  Gorge  ^  Gorgerin,  Collier -^  Co- 

larin,  ou  Frife  du  chapiteau. 
I   Echine  ou  ^rt  de  rond  ^  Ove^ 

ou  Oeuf  avec  f on  Filet. 
K  Abaque  ,   Tailloir  y  Tlinthe  ^ 

Lifteau  ou  ^uarré. 
L  Architrave. 
M  Frife. 

N  Cavet  ou  Cymaife  T>orique. 
O  Gueule  droite. 
F  Larmier  ou  Couronne. 
ClSimaize,  'Doucine  ou  Gueule 

droite. 
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CHAPITREIV. 

1)6  J^  Ordre  Dorique, 

L'Ordre  Dorique  fut  inventé  par  les  Doriens  ,  peuple  de  Grè- 
ce. Quand  les  Colonnes  font  Ifolées  &  fervent  de  porti- 
que ,  Palladio  leur  donne  de  haut  fept  Diamètres  de  leur  gro(^ 
feur  j  mais  fi  elles  font  engagées  dans  les  murs  ,  il  leur  donne  juf- 
ques  à  huit  Diamètres,  &  quelquefois  plus,  y  compris  la  Bafe  &  le 
Chapiteau. 

Le  Chapiteau  Dorique  a  de  hauteur  un  demi  diamètre  de  la  Co- 
lonne. Ses  parties  font  l'Abaque,  rO\^e,  les  Annclcts,  le  Colarin. 
L'Aftragale  &  la  Ceinture  qui  font  au  defïbus  du  Chapiteau,  font 
partie  du  Fuft  de  la  Colonne. 

L'Entablement,  c'eftà  dire  l'Architrave,  Frifè  &  Corniche  ,  eft 
plus  mafllf  &a  plus  de  hauteur  que  dans  les  autres  Ordres  j  car  d'or- 
dinaire il  a  une  quatrième  partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  de  mef^ 
me  que  le  Tofcans  &dans  les  autres  il  n'a  bien  fouvent  que  la  cin- 
quième partie. 

L'Architrave  a  de  haut  un  demi  diamètre  de  la  Colonne.  Il  efl: 
compofé  d'une  feule  Fafce  ou  Fafcie  &  d'une  Tenie  ou  Bande  qui  la 
couronne  ;  &  a  pour  ornemens  particuliers  ,  certaines  Goûtes  qui 
font  au  deflbus  des  Triglyphes.  Il  y  a  des  Architectes  modernes  qui 
mettent  deux  Fafoes  à  l'Architrave  Dorique ,  à  l'imitation  de  quel- 
ques reftes  de  baftimens  qui  ne  font  pas  des  plus  anciens  ny  du  meil- 
leur gouft. 

La  Frife  avec  fon  Liftel  ,     qui  eft  la  platte  bande  qui  la  fepare 
d'avec  la  Corniche,  a  trois  quarts  du  diamètre,  &  a  pour  ornemens 
les  Triglyphes  &  les  Métopes  j  mais  il  y  a  beaucoup  de  fujetion  aies 
L.4.C.5.  bien  diTpofer:  Il  faut  lire  Vitruve. 

La  Corniche  a  la  mefme  hauteur  que  la  Frifè.  Quand  les  Co- 
lonnes ont  plus  de  fèpt  diamètres  de  haut ,  la  Frife  &  l'Architrave 
ont  toujours  leur  mefure  réglée,  l'une  d'un  demy  diamètre,  &  l'au- 
tre de  trois  quarts  d'un  diamètre  :  &  le  furplus  qui  fait  la  quatrième 
partie  de  la  Colonne,  fe  rejette  fur  la  Corniche. 

Si  les  Colonnes  font  cannelées  elles  font  pour  l'ordinaire  à  vivc- 
arefte  i  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Liftel  ou  efpace  plein  entre 

cha- 
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diaque  Cannelure  comme  à  celles  des  autres  Ordres,  &  les  Can- 
nelures font  aullî  moins  enfoncées.  Il  doit  y  en  avoir  vingt  en 
nombre. 

Pour  le  Piedeftail ,  Palladio  luy  donne  de  hauteur  deux  diamè- 
tres &  un  tiers  de  la  Colonne  prilc  par  en  bas  -,  &  fe  fert  de  la  Ba- 
fe  Attique.  Il  paroift  par  ce  qui  nous  refte  des  anciens  baftimens, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Bafe  dans  l'Ordre  Dorique. 

EXPLICATION     DE    LA    PLANCHE    IL 

I.  Figure,  O  Annelets  ,  Filets  ou  Lift  eaux. 
A  Fuft  de  la  Colonne  fans  Bafe    P  Echine  ou  Ove. 

éf  fans  Cannelures.  Q,  Abaque  ou  Tailloir. 

II.  Figure.  R  Symaije  du  Tailloir. 

A  Colonne  cannelée  avec  fa  Bafe  S  Seconde  Fafce  ou  Fafciedel'Ar- 

.Attique  fans  Ttedeftal.  chitrave. 

III.   Figure,  TTremiere  Fafce  de  l'Architrave. 

A  Zocle  y  'Plinthe  ou  Bafe  du  V  Gouttes  ou  Clochettes  qui  font 

Tiedeftal.  fous  le  Triglyphe. 

B  2)^,  ^arré  ou  Tympan  du  Tie-  X  Tenie^  Bande  ou  Bandelette. 

deftal.  Y  Triglyphe. 

C  Corniche  ou  Cymaife  du  Tie-  Z  Métope qu'onremplit dune  tefte 

deftal.  de  bœuf  y  ou  defeftons. 

D  Tlinthe  ou  Xocle  de  la  Bafe  a  T)eniy  métope. 

Attique.  b  Chapiteau  du  Triglyphe. 

"E-Thore  inférieur  y  Bâton  ou  Bo-  c  Cavet. 

fel.  d  Ove  ou  §luart  de  rond. 

F  Scotieou  Nacelle  avec  les  deux  e  Couronne  ou  Larmier. 

Lifleaux.  f  Gouttes  qui  font  dans  le  plat- 
G  Thore  ouBàton  fuperieur.  fond  ou  Soffit  de  la  Corniche 

H  CeinturcyReglet  avec  l'Efcape.        au  droit  des  Triglyphes. 

I  Cannelures    des  Colonnes  qui  %Tefte  de  Lyon  qui  fert  de  Gar- 

font  à  vive-arefle.  gouille  pour  l'Égout  des  eaux  y 

L  Reglety  Ceinture  avec  fEfcape.  &  qui  efi  pofee  dans  la  Corniche 
M  Afiragale.  au  droit  des  Colonnes. 

N  GorgCyCollier y  &c.  duChapi-  h  Gueule  renverfée. 

teau.  i  Gueule  droite  ou  "Doucine. 


B    2  Plan- 
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CHAPITRE    V. 

'De  l'Ordre  Ionique. 


L'Ordre  Ionique  tire  fon  nom  de  ITonie  Province  d'Aile-, 
les  Colonnes  avec  le  Chapiteau  &  la  Bafc  ont  neuf  diamètres 
de  la  Colonne  prife  en  bas  }  Ce  qui  n'étoit  pas  ainfi  lorfque 
cet  Ordre  fut  inventé  ,  car  elles  n'avoient  que  huit  modules  , 
ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  Anciens  voulant  rendre  cet  Ordre 
plus  agréable  que  le  Dorique  ,  augmentèrent  la  hauteur  des  Co- 
lonnes î  en  y  ajoutant  une  Bafe  ,  qui  n'eftoit  point  en  ufage 
dans   l'Ordre  Dorique. 

L'Entabkment  a  une  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  Co- 
lonne dont  la  Bafe  a  un  demy  diamètre  ,     &  le  Chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  Le  Chapiteau  eft  principalement  compofé  de  Volutes 
qui  le  rendent  différent  de  tous  les  autres  Ordres.     Il  y  a  plu- 
iieurs  manières  de  faire  les  Volutes  ,     que  Ton  peut  voir  dans 
les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve.     Phil.  de  Lorme  dit  avoir  Li"-  ^ 
découvert  le  premier  celles  qui  fe  pratiquent  aujourd'huy  le  plus  '"  ^^' 
communément)  &femble  fe  plaindre  de  ce  que  quelques-uns  s'at- 
tribuoient  l'honneur  de  fa  découverte  ,     à  caufe  peut-cftre   que 
Palladio  &  Serlio  en  ont  parlé  avant   luy,     Michel  Ange  a  aulTi 
inventé  une  manière    particulière  de  Volute.     Les  Colonnes  Io- 
niques font  ordinairement  cannelées  de  vingt -quatre  cannelures. 
Il  y  en  a  qui  ne  font  creufes  &  concaves  que  jufques  à  la  troifiéme 
partie  du  bas  de  la  Colonne,  &  cette  troifiéme  partie  a  fes  Can- 
nelures  remplies    de   Baguetes  ou  Bâtons  ronds   à  la  différence 
du  furplus  du  haut ,  qui  demeure  fîrié  &  cannelé  en  creux  &  en- 
tièrement vuide  i     Celles  qui  font  ainfi  s'appellent  rudentées  ounfautdi- 
tedentées.    Il  efl  vray  que  dans  les  anciens  baflimens  prefque  tou-  '=;  ruden- 
tes  les  grandes  Colonnes  qui  font  cannelées  le  font  du  haut  juf- v'èuVdIr'e 
ques  en  bas ,  ce  que  les  Architectes  avoient  inventé  pour  marquer  remplies 
comme  les  plis  des  robbes  des  femmes  dont  ils  prétendoient  que  cet  ^  "^' 
Ordre  avoit  les  proportions. 
•^  B  3  Son  « 
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Son  Piedeflal  a  de  haut  deux  diamètres  &  deux  tiers  ou  en- 


viron. 


Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  faut  obferver  dans  toutes  les  par- 
tics  de  cet  Ordre  ,  pour  luy  donner  cette  beauté  &  cette  élégance 
qu'il  demande  j  ce  que  l'on  pourra  apprendre  dans  les  meilleurs  Au- 
tîieurs  5c  principalement  dans  Vitruve. 


EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE  III. 


I.     Figure. 
A  BaCe  de  la  Colonne. 
B  Fu(l  de  la   Colonne  Jlriée  & 

cannelée. 
C  Chapiteau  de  la  Colonne. 
D  Entablement     qui    comprend 

l'Architrave,Frife  &  Corniche. 
II.     Figure. 
A  Zocle  du  'Piedejlal. 
B  Bafe  du  Tiedeftal 
C  "Dé ,  Abacque  ou  Tympan  du 

Tiedejial. 
D  Corniche  ou  Cymaife  du  Tie^ 

défiai. 
E  TlinthCi  Orle  ou  Ourelet  de  la 

Bafe  de  la  Colonne  ,  félon  Vi- 

trwve. 
F  Seconde  Scotie. 
G  Rondeaux -i  AnneletSy  AJira- 

galeSi  ou  Tondins. 
H  'Trémiere  Scotie. 
I  Thore  ou  Bâton. 
L  Ceinture  ou  Reglet. 
M  Vif  de  la  Colonne. 


N  Cannelures  de  la  Colonne. 

O  Striure  ou  Lifiel. 

P  Ove  ou  Echine  avec  V  A(îr aga- 
te ,  Tondinou  Fufarolle  au  dej- 
fous  de  l'Ove. 

Ç^Canal  ou  creux  de  la  Volute. 

R  Volute. 

S  Oeil  de  la  Volute. 

T  Ligne  appellée  Cathete. 

V  Abaque  ou  Tailloir. 

yi 'Première  i  féconde ,  é^troi/ïé" 
me  Fafce  ou  Bande  de  l' Archi- 
trave. 

Y  Cymaife  de  l* Architrave. 
Z  Frife. 

a  Scotie. 

b  Ove. 

c  Modillons. 

d  Cymaife  des  Modillons. 

e  Couronne ,  Larmier  ,  ou  Gott» 

tiere. 
f  Cymaife^  ou  Gueule  renverfèe. 
g  Grande  Cymaife  ,    ou  Gueule 

droite. 


Flan- 


LIVRE    PREMIER, 


n.Ascim  m 


CHA- 


i4  DE    L'ARCHITECTTTRRE, 


CHAPITREVI. 
2)^  tOrdre  Corinthien. 

CEt  Ordre  fut  inventé  à  Corinthe.    Il  garde  les  mêmes  mefii- 
res  que  l'Ionique  >  la  plus  grande  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre eux  eft  dans  leurs  Chapiteaux. 

Les  Golormes  Corinthiennes  avecla  Bafe  &  le  Chapiteau  ont  ordi- 
nairement dix  diamètres }  il  eft  vray  que  Palladio  &  quelques  autres 
ne  leur  en  donnent  que  neuf  &  demi.  Si  elles  font  cannelées  elles  doi- 
vent avoir  du  moins  vingt-quatre  Cannelures  dont  la  profondeur  fe- 
ra de  la  moitié  de  leur  largeur.  Le  Liftel  ou  efpace  plein  qui  fepa- 
re  chaque  Cannelure  doit  avoir  de  large  un  tiers  de  l'ouverture  des 
Cannelures.  On  en  peut  donner  jufques  à  vingt- huit,  ou  trente-deux 
félon  la  grofleur  des  Colonnes  &  le  lieu  oia  elles  font  placées  •■,  parce  que 
s'il  eft  befoin  de  les  faire  paroiftre  p'usgrofles  il  ne  faut  que  multiplier 
le  nombre  des  Cannelures. 

La  plufpart  des  Auteurs  modernes  ne  donnent  à  l'EntaMeni  ent, 
c'eft  à  dire  à  l'Architrave,  Frife  &  Corniches,  qu'un  cinum^mL  Je 
la  hauteur  des  Colonnes  entières  ,  compris  h  Bafe  &  e  Ch  'pi- 
teau  -,  Mais  fi  l'on  veut  prendre  pour  exemple  ce  qui  relie  de 
plus  beau  dans  Rome,  particulièrement  le  Portique  de  la  Rotonde, 
l'Entablement  aura  plus  de  hauteur}  il  eft  vray  qu'il  faut  avoir  égard 
à  la  grandeur  des  édifices  dont  les  parties  d'en  haut  doivent  cltre 
plus  puiftantes. 

Le  Chapiteau  aura  de  haut  un  diamètre  ,  &  l'Abaque  une  fixié- 
me  ou  feptiémc  partie  du  diamètre  de  la  Colonne  pris  par  en  basj 
le  refte  le  divife  en  trois  parties  ,  l'une  pour  le  premier  rang  des 
Feuilles ,  &  l'autre  pour  le  fécond.  Quant  à  la  troifiéme  elle  lé  par- 
tage encore  en  deuxj  de  celle  qui  joint  l'Abaque  on  forme  les  Vo- 
lutes ,  &  de  l'autre  les  Caulicoles.  Il  faut  que  la  Campane  ou  vif  du 
Chapiteau  qui  eft  Ibus  les  Feuilles  ,  tombe  à  plomb  avec  le  fond 
des  Cannelures  de  la  Colonne.  La  Rofe  doit  avoir  de  large  un  quart 
dudiametredela  Colonne  pris  en  bas. 

LePiedcftal  aura  la  quatrième  partie  de  la  Colonne,  &  fera  divife 
en  huit  parties,  dont  l'une  doit  eftre  pour  la  Cymaife,  deux  pour  la 
Bafe,  &  les  autres  pour  le  Dé. 

EX- 


LIVRE    PREMIER.  ,7 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV, 

I.     Figure.  G  S  cotte  ou  Cavet  avec  deux  Af- 

tragales  ou  Tondtns  au  dejjus, 

A  Tiedeftat  de  la  Colonne  Cor  m-  H  Tore  ou  Bâton  fuperieur. 

thienne.  I  AJiragale  avec  la  ceint ure\ou 
B  Bafe  Attique.  Reglet  au  dejfus. 

C  Fuji  de  la  Colonne.  L  V^ou  Fuji  de  la  Colonne, 

D  Chapiteau.  M  Aftragale. 

E  Entablement.  N  Feuilles. 

TT       FTrîTnu  ^  CauUcoks. 

11.      rlGURE.  T>o-      ^  rr-/<  j    ^r 

F  Tympan.^  ou  Vif  du  Chapteau, 

A  740clet  Or  le  ou  Ourelet  de  la  Q^baque. 

Bafe  du  Tiedeftal.  R  Rofe. 

B  Bafe  du  Tiedeftal.  S  Fafce  de  l'Architrave. 

C  'Déi  Abaqucy  ou  Tympan.  T  Frife. 

D  Corniche  du  Tiedeftal.  V  lenticule. 

E  Tlinthe ,  Or/i?  ouOurelet  delà,  X  Gst^j  ^(?j  iJiT/^'j  f«^r^  chaque 

Bafe  de  la  Colonne.  Moàillon^ 

F  Z'/&i'>'f  <?»  ^<?/^»  inférieur,  Y  Modillom, 


Plan- 
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CHAPITRE    VII. 

'De  l'Ordre  Compofïte. 

L'Ordre  Compofite  a  efté  adjoufté  aux  autres  Ordres  par  les  Ro- 
mains, qui  l'ont  placé  au  deflu  s  du  Corinthien,  pour  faire  voir, 
à  ce  que  difent  quelques  Autheurs  ,  qu'ils  eftoient  les  Maiftres  de 
tous  les  autres  peuples;  &  qu'il  ne  fut  inventé  qu'après  qu'Augufte 
eut  donné  la  paix  atout  l'Univers. 

Il  participe  de  l'Ionique  &  du  Corinthien,  mais  il  efl  encore  plus 
orné  que  le  Corinthien,  auquel  on  le  fait  femblable  dans  toutes  les  me- 
fures&les  membres,  hormis  que  le  Chapiteau  n'a  que  quatre  Volu- 
tes qui  occupent  tout  l'efpace  qwi  efl:  remply  dans  le  Corinthien  par 
les  Volutes  &  les  Caulicoles.  11  a  outre  cela  ,  l'Ove  &  le  Fufarole 
qui  font  des  parties  propres  à  l'Ordre  Ionique.  L'on  voit  encore  dans 
les  Edifices  anciens  &  modernes  plufieurs  autres  fortes  de  Chapiteaux 
qui  ne  conviennent  qu'à  cet  Ordre. 

Les  Colonnes  Compofites  ont  d'ordinaire  dix  diamètres  de  haut, 
comme  le  Corinthien.  Phil.  de  Lorme  qui  a  creu  que  celles  qui  font  n, 
le  dernier  Ordre  du  Colifée  eftoient  Compofites,  écrit  qu'elles  font  ci. 
auflî  groflès  auprès  du  Chapiteau  qu'en  bas ,  ce  qui  n'eft  pas  néan- 
moins obfervé  dans  les  anciens  Edifices  où  l'Entablement  efl:  auflî 
de  la  quatrième  partie  de  la  Colonne.  Mais  Palladio  ne  luy  donne 
qu'une  cinquième  partie  de  mefme  qu'à  l'Ordre  Corinthien  ;  il 
donne  aufll  aux  Colonnes  une  Bafe  Attique  ou  bien  compofée  de 
l'Attique  Se  de  l'Ionique  comme  aux  Corinthiennes  :  Pour  le 
Piedeftal  il  doit  avoir  de  haut  la  troifîéme  partie  de  la  Colon- 
ne. 

O  R  toutes  ces  mefures  ne  font  pas  tellement  arreftées ,  qu'elles  ne 
changent  félon  la  grandeur  des  baftimens.  Vitruve  en  feigne  com- 
ment on  doit  faire  les  membres  d'un  Ordre  félon  ix  hauteur  :  car 
plus  on  regarde  en  haut  &  plus  on  a  de  peine  à  reconnoiftre  la  lar- 
geur &  la  hauteur  des  parties  d'un  Edifice.  C'efl:  pourquoy  il  dépend 
du  jugement  de  l'Architede  d'augmenter  ou  de  diminuer  fes  mefures, 
pour  donner  plus  de  beauté  &  de  grâce  à  fes  Ouvrages.  Ce  qui  efl:  tel- 
lement vrayque  parmy  les  Antiquitez  qui  font  en  Provence,  il  y  a  un 
Tombeau  que  M.Mignard  l'Architedte  a  defl!èigné  depuis  peu  avec 
un  foin  tout  particulier,  dont  les  Colonnes  n'ont  aucune  mcfure  ar- 

C  2  reftée. 
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reftée.  Il  y  en  a  dix  d'Ordre  Compofite  aflez  élevées  ,  qui  portent 
un  petit  Domei  &  parce  qu'elles  font  toutes  ifolées ,  &  que  le  jour 
paflè  à  côté  ,  elles  l'ont  fi  grofTes  qu'elles  n'ont  de  hauteur  qu'envi- 
ron huit  modules ,  &  cependant  font  un  effet  admirable. 

Il  faut  aufli  avjair  égard  à  la  quantité  des  Colonnes,  &  mettre  de 
la  différence  entre  celles  qui  ne  fon»"  qu'au  nombre  de  quatre ,  cel- 
les qui  font  fix  ou  huit  de  fuite  Confiderer  celles  qui  font  appuyées 
contre  quelque  corps,  &  celles  qui  font  ifolées  ,  ou  qui  font  les  cx- 
tremitez  ,  ou  les  angles  d'un  Bafliment,  qui  doivent  toujours  eftre 
plus  groffes  à  caufe  que  l'air  qui  les  environne,  en  diminue  une  par- 
tie &  les  fait  paroiftre  plus  menues. 

Pour  les  Colonnes  qui  ne  font  pas  entières,  mais  dont  la  deux  ou 
troifiéme  partie  de  leur  grofleur  eft  perdue  dans  l'épaifîèur  de  la 
muraille,  il  faut  y  obferver  d'autres  mefures  qu'à  celles  qui  ont  tou- 
te leur  rondeur.  Celles-là  non  feulement  ont  efté  inventées  pour  la 
décoration  des  murailles ,  mais  pour  les  rendre  encore  plus  fortes  & 
pour  fervir  d'Antes,  &  de  Contre-pilliers  pour  la  pouflee,  afin  de 
mieux  fouflenir  les  Voûtes  des  édifices  -,  &  mefme  pour  rendre  en- 
core l'ouvrage  plus  excellent.  Ces  fortes  de  Colonnes,  lors  qu'elles 
font  faites  de  quartiers  de  pierres  fe  pofent  par  affifes  ,  de  mefme 
hauteur  que  les  pierres  dont  les  pans  des  murs  font  conftruits.  On 
peut  en  certaines  rencontres  faire  des  ornemens  aux  Colonnes  &  aux 
Pilafl:res ,  pour  en  cacher  les  joints ,  comme  Ph.  de  Lormc  a  fait  au 
Palais  des  Tuilleries. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    V. 

I.     F  I  G  u  R  E  B  Bafe. 

A  'Pie  de  fi  al.  C  Chapiteau  orné  de  fe  ailles. 

B  Bafe  de  la  Colonne.  D  Ove  avec  le  Fufarolle au  dejjous . 

C  Fuf}.  E  Volute. 

D  Chapiteau  Compojite.  F  Tailloir  ou  Abaque. 

E  Entablement.  G  Architrave. 

1 1.     l'  I  G  U  R  E.  j  Corniche. 

A  Tiedejid. 
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CHAPITRE    VIII. 
^Des  Tilajlres  &  des  Colonnes  torfes. 


I 


L  y  a  des  Colonnes  quarrées  que  nous  appelions  Pilaftres  ,  & 
que  l'on  croit  eftre  ce  que  les  anciens  Auteurs  nommoient  Co- 
lonnes Atticurges^  elles  font  propres  à  tous  les  ordres  &  reçoivent 
les  mefmes  ornemens.  On  en  voit  aux  encoigneures  du  Portique  de 
l'Eglifè  des  quatre  Nations. 

Les  Colonnes  Torfes ,  telles  qu'on  les  fait  prelèntement  font  d'u- 
ne invention  moderne  -,  &  les  Anciens  qui  fur  toute  chofe  re- 
gardoient  à  la  (blidité  de  leurs  BalHmens  ,  n'en  auroient  jamais 
employé  de  femblables  ,  quand  mefme  elles  n'euflènt  fervi  que 
d'ornement  -,  Parce  qu'ils  vouloient  que  la  nature  &  la  vray-fem- 
blance  parulîent  dans  tous  leurs  Ouvrages  j  ce  qui  ne  fe  trou- 
ve pas  dans  ces  fortes  de  Colonnes  ,  qui  n'ont  ny  la  force  ,  ny 
une  figure  propre  à  porter  un  grand  fardeau.  Aufli  n'ont  -  elles 
efté  beaucoup  en  ufage  que  depuis  qu'on  a  fait  les  grandes  Co- 
lonnes de  bronze ,  qui  font  dans  l'Eglifè  de  faint  Pierre  de  Ro- 
me. Car  il  ne  faut  aux  Ouvriers  qu'un  feul  exemple  de  nou- 
veauté pour  les  autorifèr  ,  &  leur  faire  prendre  toute  forte  de  li- 
cence fouvent  mal  à  propos  &  contre  la  raifon  ,  comme  plu- 
fieurs  ont  fait  à  l'égard  des  Cartouches ,  dont  l'on  peut  dire  qu'ils 
ont  défiguré  l'Architefture ,  depuis  qu'ils  virent  que  Michel  An- 
ge s'en  eftoit  fervi.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  n'eftudient  pas 
le  fond  de  l'Art  ,  &  qui  ne  font  à  proprement  parler  que  des 
copiftes  ,  &  comme  les  finges  des  autres  j  ne  les  imitent  prefque 
jamais  que  dans  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  mal  -,  car  ce  n'efl  pas  en 
cela  que  Michel  Ange  a  paru  un  excellent  Architedte  ;  il  avoit 
d'autres  parties  que  l'on  peut  imiter  %  Mais  pour  ces  fortes  d'orne - 
mens  pefans  &  tout  à  fait  ridicules,  on  ne  les  trouvera  point  dans 
les  anciens  Edifices  ,  non  plus  que  les  Colonnes  Torfes.  Palladio 
L.4.e.i$.  dit  feulement  avoir  obfervé  un  petit  Temple  prés  deTrevi,dontles 

Co- 
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Colonnes  d'Ordre  Corinthien  ont  des  cannelures  qui  tournent 
autour  du  Fuft  ,  mais  la  tige  de  la  Colonne  n'efl  pas  torfe  com- 
me celles  qu'on  fait  aujourd'huy,  dont  Vignole  a  décrit  la  véritable 
figure,  &  donné  la  manière  de  les  faire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VL 

A  Ttlaftres.  C  Colonne  Torfe  Moderne. 

B  CûlonneTorfe  Antique. 


Plan^ 
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CHAPITRE    IX. 

De  l'Ordre  des  Caryatides ,  ô"  de  l'Ordre  Terjïqm, 

OUtre  les  cinq  Ordres  que  je  viens  de  rapporter,  il  y  en  a  qui 
en  mettent  encore  deux,  fçavoir  l'Odre  des  Caryatides  &  l'Or- 
dre Perfique.  Le  premier  n'eft  autre  que  l'Ordre  Ionique  ,  &  il  n'y 
a  nul  changement,  exeepté  qu'au  lieu  de  Colonnes,  on' met  des  Fi- 
gures de  femmes  qui  fbuftienncnt  l'entablement.  Vitruve  attribue 
l'origine  de  cet  Ordre  à  la  ruine  des  habitans  de  Carye,  ViileduPe- 
loponefe.  Il  dit  que  s'eftant  unis  avec  les  Perfes  pour  faire  la  guerre 
à  leur  propre  Nation  ,  les  Grecs  après  avoir  mis  les  Perfes  en  derou- 
'  te  &  remporté  (ur  eux  une  entière  vi£toire,  alîîegerent  ceux  de  Ca- 
rye; êcqu'ayant  pris  leur  ville  par  la  force  des  armes,  ils  la  reduifirent 
en  cendre,  &  paflèrent  tous  les  hommes  au  fil  dcl'épée.  Quantaux 
femmes  &!.  aux  filles  ils  les  emmenèrent  captives  -,  iMais  pour  laiflêr 
des  marques  de  leur  vengeance  à  lapofterité,  ils  reprefenterent  dans 
les  Edifices  publics  qu'ils  baftirentenfuite,  l'Image  de  ces  miferables 
Captives,  où  en  les  faifant  fervir  de  Colonnes,  elles  paroifToient  char- 
gées d'un  pefant  fardeau  ,  qui  eftoit  comme  la  punition  qu'elles 
avoient  méritée  pour  le  crime  de  leurs  maris. 

L'Ordre  Perfique  a  eu  fon  commencement  par  une  rencontre  fèm- 
blable  -,  car  Paufanias  ayant  défait  les  Perfes,  ceux  de  Lacedemone  pour 
marque  de  leur  vi£loire,  élevèrent  des  Trophées  des  armes  de  leurs 
ennemis,  qu'ils  reprefenterent  enfuite  fous  la  figure  d'Efclaves  portant 
les  entablemens  de  leurs  maifons.  Et  parce  qu'on  avoitchoifi  l'Ordre 
Ionique  pour  les  Caryatides,  comme  le  plus  convenable  aux  Figures 
de  femmes  ,  les  Architedes  fe  fervirent  auflî  de  l'Ordre  Dorique 
pour  y  reprelènter  les  Perfes. 

C'eft  fur  ces  deux  exemples  qu'on  a  depuis  employé  diverfes  fortes 
de  Figures  dans  l'Architedure ,  pour  porter  des  Corniches  &  pour 
fouflenirdesConfoles&desMutules.  On  voit  dans  les  Edifices  Gotti- 
ques  de  CCS  fortes  de  Figures  avec  autant  d'excez  qu'avec  peu  d'ordre 
&  de  raifon.  Il  y  a  mefme  apparence  que  les  Grecs  ont  fait  aullî  de  ces 
fortes  de  Figures  en  différentes  manières  ;  puifqu'on  voit  encore  de 
vieux  vefliges  auprès  d'Athènes  où  il  y  a  des  Figures  de  femmes  qui 
portent  des  panniers  fur  leur  tefte  Se  qui  tiennent  Ueu  de  Caryatides. 

D  Ils 
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f"..l\s  raettoient  encore  des  Figures  humaines  fous  les  Mutules  ou 
Corbeaux  j  &  les  appelloient  y^îlas  félon  Vitruve  ;  les  Romains  les 
nommoient  Telamones  :  il  y  avoit  quelque  raifon  aux  Grecs  de  les 
appeller  du  nom  d'Arias  que  les  Poètes  ont  feint  fouftenir  le  Ciel  fur 
fes  efpaules  j  mais  on  ne  voit  pas  pourquoy  les  Latins  leur  don- 
noient  le  nom  de  Telamon,  aufli  Vitruve  luy-mefmen'en  rend  point 
de  raifon.  Baldus  dans  fon  Di£lionaire  fur  Vitruve  femble  avoir  af- 
fez  bien  rencontré  ,  quand  il  dit  qu'il  y  a  apparence  que  celuy.qui 
le  premier  s'eft  fervi  de  ce  mot  pour  exprimer  des  Figures  qui  por- 
tent quelque  fardeau ,  n'z  point  écrit  Te/amonas  i  mais  rh>!;j.iva,ç,  ce 
mot  grec  lignifiant  des  miferables  &  des  gens  qui  endurent  le  tra- 
vail ,  ce  qui  convient  parfaitement  à  ces  fortes  de  Figures  qui  por- 
tent des  Corniches  ou  des  Confoles,  &  que  nous  voyons  il  ordinai- 
rement aux  pilliers  de  nos  anciennes  Egiifes,  fous  les  Images  de  quel- 
ques Saints  ou  de  quelques  grands  perfonnages. 

EXPLICATION    DE  LA    PLANCHE    VIT. 

A  Or^ire  des  Caryatides.  2  Bandeau. 

B  Ordre  Terjiqiie.  5  Clef  de  l'itrc. 

i-lmpofte. 
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CHAPITRE    X. 

^ûs  Ornemens  de  l'Architetîiire. 

QUant  aux  Ornemens  d'un  édifice,  on  peut  dire  qu'ils  ne  fer- 
vent que  pour  en  embellir  les  parties  par  les  dift'erens  ouvra- 
ges a^  Sculpture  qu'on  y  met. 

Vitruve  donne  le  nom  d'Ornemens  aux  entablemens  de  chaque 
Ordre,  c'eft-à-dire  à  l'Architrave,  FrifeSc Corniche,  à  caufe  peuc- 
eftre  que  c'eft  la  partie  qui  en  reçoit  davantage,  ou  qu'elle  eft  à  tout 
rOrdre ,  ce  que  chaque  petit  Ornement  eft  à  l'égard  d'une  de  ces  au- 
tres parties-là.  Les  Métopes,  les  Triglyphes,  les  Gouttes  &  toutes  les 
autres  chofes  qu'on  voit  dans  l'ArchiteiSure,  ont  efté  trouvées  fuccelll- 
vementpourimiterlesPoutres,  les  Solives,  les  Chevrons,  lesCimens 
&lesMafticsqu'onappliquoitauboutdes  pièces  de  bois  pour  les  con- 
ferver  davantage.  Car  les  Anciens  n'avoient  pas  comme  nous  l'ufage 
de  peindre  avec  de  l'huile,  qui conferve beaucoup  le  bois&ledéfend 
contre  la  pluyeSc  les  autres  injures  de  l'air  j  Etcommelefoleilvenoit 
à  fondre  les  matières  dont  ils  fe  fervoient ,  il  en  diftilloit  des  goû- 
tes ou  larmes  qu'on  a  reprefentées  enfuitte  au  deflbus  des  Trigly- 
phes-, Si  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux  fuivrelcfentimentdeM.PerrauIc 
fur  Vitruve  qui  croit  que  c'eftoit  les  gouttes  de  l'eau  mefme  qui  cou- 
loientfur  les  maftics,  qu'ils  ont  voulu  figurer.  Quoy  qu'il  en  foit,  les 
Architeâ:es  imitant  non  feulement  ce  que  la  nature  leur  monftroit, 
maiss'aydanraufîî  de  l'artifice  &  des  inventions  des  autres  Ouvriers, 
ont  fait  diverfes  fortes  de  fculptures  aux  Corniches  &  aux  Chapiteaux 
des  Colonnes.  On  peut  lire  fur  cela  Vitruve  &  de  Lorme. 

Les  Ornemens  qu'on  taille  d'ordmaire  furies  moulures  &  fur  tous 
les  autres  membres  de  l' Architecture,  font  des  feiiilles  refendues  , 
feiiilies  d'eau  ,  canaux ,  rais  de  cœur ,  rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes dedans,  ^  fans  baguettes j  oves,  chapelets  de  plufieurs  fortes-, 
godrons  ,  guillochis,  portes,  entre- las,  trèfles,  efcailles,  feftons, 
rinceaux,  rofes  ,  fleurons  &  plufieurs  autres  chofès  qu'on  y  méfie, 
fuivant  les  lieux  &les  places  que  l'on  veut  orner.  Il  y  a  certaines  parties 
qu'on  peut  enrichir  de  Bas  reliefs,  comme  font  les  Frifes,  les  Piedef- 
taux,  &  quelques  autres  endroits  plats,  ainfi  qu'on  peut  voir  dans  des 
reftes  antiques. 

Le 
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Les  Anciens  avoienc  grand  foin  dans  les  petits  Baftimens  d'ache 
ver  tous  les  Ornemens  dont  ils  les  embeliflbient;  Mais  dans  les  grands 
Edifices ,  comme  Amphiteatres  Se  autres  grands  Ouvrages  ils  le  con- 
tentoient  d'en  travailler  quelques  morceaux  ,  laiiTant  le  refle  feule- 
ment dcgroflî  pour  gagner  le  temps ,  &  ménager  la  dépenfe. 

Danbles  membres  d'Architefture,  ily  en  a  oîi  la  Sculpture  efl  ef- 
fentielle,  comme  on  remarque  fur  le  3.  Chapitre  du  quatrième  Livre 
de  Vitruve  -,  tels  que  font  les  Chapiteaux  Corinthiens  &  les  Ioniques , 
lesModillons,  les  Triglyphes&c.  Il  y  en  a  d'autres  où  elle  n'eft  point 
abfolument  necelîàire,  comme  au  Quart  de  rond  des  grandes  Corni' 
ches,  où  l'on  n'efl:  point  obligé  de  tailler  des  Ovesj  auDenticulede 
la  Corniche  Corinthienne  qu'on  peut  faire  fans  découpures;  aux  Fri- 
{es  Corinthiennes  &  Ioniques  qu'on  peut  faire  fans  ornemens ,  aux 
Métopes  de  l'Ordre  Dorique  qu'on  peut  laifîèr  fans  teftes  de  Bœuf 
ny  trophées. 


EXPLICATION    DE    L  A  P  L  A  NC  H  E  VIIL 


A  ToJ^es. 

B  Feuilles  refendues. 

G  Feuilles  d'eau. 

D  Rais  de  cœur. 

E  Canaux. 

F  Ove. 

G  Fufarole. 

H  Rofe. 

I  Rubans  tortillez  fans  baguettes. 


L  Rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes. 
M  Chapelets  de  plufeurs  fortes. 
N  Feflons. 
O  Godrons. 

P  Rinceaux  &  Fleiirons. 
QJFeiiilles  decbcfnes  remuées, 
R  Efcailles. 
S  Gnillochis. 
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CHAPITRE    XI. 

T^es  diverf es  fortes  de  Baftimens. 

LOn  peut  confiderer  dans  l'Archite£lure  trois  fortes  de  Bafti- 
mens :  I. Les  Edifices (àcrez,  comme  les Temples  des  Anciens, 
&  nos  Eglifes  &  Chapelles  d'aujoiird'hiiy  :  2 .  Les  Edifices  publics,  com- 
me les  Bafiliques  ouïes  lieux  où  Ton  rendoit  la  Juftice,  les  Tombeaux, 
les  Théâtres  ,  les  Amphithéâtres  Se  les  autres  baftimens  qui  Icrvenc 
pour  des  Jeux  &  autres  Speftaclesj  les  Arcs  de  Triomphe,  les  Ports, 
les  Ponts,  les  Aqueducs,  les  Portes  de  Villes,  les  Prifons  :  3 .  ht^  Palais  • 
&les  maifbns  particulières. 

Pour  ce  qui  eft  àts  Temples,  les  Anciens  en  avoient  de  deux  es- 
pèces v  fçavoir  à  la  manière  des  Grecs,  &à  la  manière  des Tofcans, 
comme  l'on  peur  voir  dans  Vitruve. 

Ils  vouloient  que  leurs  Temples  euiïent  une  convenance  parti- 
culière à  chacun  de  leurs  Dieux  ,  non  feulement  à  l'égard  de  la  fî- 
tuation  ;  mais  encore  dans  la  forme  de  leur  ftruifture.  Ils  don- 
noient  une  figure  ronde  à  ceux  qui  eftoient  dédiez  au  Soleil,  à  la 
^^Lune  &  à  Veira  ,  comme  eft  celuy  qu'on  voit  encore  à  Tivoli  que 
Numa  fit  baftir.  Ceux  dédiez  à  Jupiter  eftoient  ouverts  par  le  mi- 
lieu >  ceux  de  Minerve,  de  Mars  ,  d'Hercule  eftoient  d'Ordre  Do- 
rique j  ceux  de  Venus,  de  Flore  ,  des  Mufes  ,  &  àcs  Nymphes, 
d'Ordre  Corinthien -,  ceux  de  Junon,  de  Diane,  de  Bacchus&  autres 
fcmblablesDivinitez,  d'Ordre  Ionique  i  Et  tous  ces  Temples  eftoient 
enrichis  d'ornemens  convenables  à  chaque  Divinité. 

Ils  eftoient  pour  la  plufpart  de  pierre  ou  de  marbre  blanc:  &lorf^- 
qu'ils  eftoient  de  brique  ou  d'autre  matière,  ils  eftoient  blanchis  par 
dedans  :  parce  qu'entre  toutes  les  couleurs,  la  blancheur  eft  ce  qui  ' 
convient  le  mieux  à  un  Temple,  à  caufe  qu'elle  reprefente  la  pureté 
qu'on  doit  avoir  pour  cftre   agréable  à  la  Divinité  qu'on  y  va  ■ 
adorer. 

Pour  ce  qui  eft  (\ç.^  Edifices  publics  ,  foit  pour  rendre  la  Juftice, 
foit  pour  les  jeux  &  les  exercices,  foit  pour  l'utilité  &  la  decoratioa  '■ 
des  Villes}  il  eft  certain  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  furpafîe 
tous  les  autres  peuples  dans  la  grandeur  &  dans  la  magnificence  de 
ces  Ouvrages.  Nous  ne  voyons  que  bien  peu  de  chofes  de  ce  que  les 

Grecs- 
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Grecs  ont  baftij  mais  ce  qui  refle  en  plufieurs  endroits  d'Italie,  fait 
encore  aflez  connoiftre  quels  eftoient  les  Baftimens  des  anciens  Ro- 
mains. 

Ils  avoient  de  trois  fortes  de  Prifbns  ,  l'une  pour  reprimer  les  in- 
folens  &  les  débauchez  ;  l'autre  pour  les  banqueroutiers  &  débiteurs 
infolvables  -,  &  la  troifiéme  pour  les  criminels  qui  eftoient  ou  dévoient 
ellre  condamnez  à  quelque  fupplice. 

Entre  les  Edifices  publics,  les  Ponts  de  pierre  font  confiderables 
à  caufede  la  difficulté  de  bien  maçonner  dans  l'eau.  Il  y  a  dans  leur 
fabrique  cinq  chofes  à  remarquer,  i.  Les  Buttes  ou  Culées  des  ri- 
ves, z.  Les  Piles  qui  ont  leur  fondement  dans  l'eau.  ^^Les  Arches 
ou  Cintres.  4.  L'Appuy.  f.  Le  Pavement.  Les  Buttes  vivent  eftre 
maçonnées  folidement. 

Les  Piles  de  toute  l'eftenduë  du  Pont ,  doivent  d'ordinaire  eftre 
en  nombre  pair.  Leur  grofleur  ne  doit  pas  avoir  moins  d'un  fixiémc 
du  vuidede  l'Arche  ny  aufîî  ne  doit-elle  pas  avoir  plus  d'une  quatriè- 
me partie.  Leur  front  fe  fait  ordinairement  angulaire  &  quelquefois 
auOi  on  luy  donne  la  forme  d'un  demy-cerclej  mais  dans  les  anciens 
Ponts,  les  Angles  de  défenfe  ou  éperons  oppofez  au  courant  de  l'eau 
fe  trouvent  quafi  toujours  droits,  ces  fortes  d'Angles eftant plus  forts 
que  ceux  qui  font  aigus,  ôcainfi  moins  lujets  à  fe  ruiner. 

Lqs  plus  fortes  Arches  (ont  celles  dont  le  Cintre  eft  d'un  demy- 
cercle  entier. 

Pour  les  Appuis  ,  la  hauteur  &  les  ornemens  s'en  font  àdifcrc- 
tion. 

Et  quant  au  Pavement,  il  doit  eftre  de  bonne  pierre  pour  la  com- 
modité des  lieux,  &  félon  quelesPonts  font  plus  pafîàns. 

Les  Palais  fe  font  félon  la  grandeur  &  la  magnificence  du  Prince  & 
des  grands  Seigneurs  -,  Et  les  Maifons  des  particuliers  aulîj  félon  leurs 
emplois  &  leurs  moyens. 

Il  faut  toujours  en  baftifîânt  fepropofer  la  Solidité,  la  Commodi- 
té &la  Beauté}  &pour  ce  qui  regarde  les  Ornemens  on  s'en  fert  com- 
me on  le  juge  à  propos,  fuivant  la  difpofition  des  lieux  &  ladepen- 
fe  qu'on  veut  faire. 
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CHAPITRE    XII. 

T)e5  chofes  necejfaires  à  bafiir. 

LEs  principales  matières  neceflaires  pour  baftir  ,  font  le  Bois  ,  le 
Sable ,  les  Pierres  &  la  Terre  }  Car  de  la  terre  on  fait  les  briques 
&  les  tuilles  ;  &  de  la  pierre  on  fait  la  chaux. 

La  meilleure  Chaux  eft  faite  de  marbre  ou  de  pierre  la  plus  dure;  Ds  la 
plus  la  pierre  eft  dure  ,  &  plus  la  Chaux  eft  graffe  &  glutineufe.  Vi-  Chaox. 
truvedit  que  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft  la  meil-  ch.  \. 
leure  pour  la  maçonnerie  ,  &  que  celle  qui  eft  faite  de  pierre  (pon- 
gieufe  eft  plus  propre  pour  les  enduits. 

Quant  aux  ouvrages  qui  fe  font  dans  l'eau  ,  il  faut  employer  la 
Chaux  toute  chaude  &  fortant  du  fourneau  ,  avec  cailloux  &  fable 
de  rivière  ou  ciment  fait  de  tuilleau  cafte  qui  eft  encore  meilleur  : 
Car  avec  le  temps  ,  ce  mortier  fè  conglutine  de  telle  forte  que 
toute  la  maçonnerie  ne  fait  qu'une  mafle.  L'on  connoift  félon  Phil. 
deLorme,  que  la  Chaux  eft  bonne  lors  qu'elle  eft  fort  pefante,  qu'el- 
le fonne  comme  un  pot  de  terre  cuit  quand  on  le  frappe  :  qu'eftant 
mouillée,  la  vapeur  &  fa  fumée  eft  fort  épaiftè  &  s'élève  incontinent 
en  haut  ;  Et  qu'en  la  détrempant ,  elle  fè  lie  au  rabot. 

Selon  cet  Architedle  ,  la  meilleure  manière  de  la  bien  détremper  L.i.ch. 
pour  faire  d'excellent  mortier,  c'eft  d'en  amafler ,  lors  qu'elle  fort  du  '7- 
fourneau  ,  telle  quantité  qu'on  veut  dans  une  place  fort  unie  ,  &  la 
mettre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut. 

Enfuite  il  faut  la  couvrir  également  par  tout  de  bon  fable  ,  envi- 
ron un  pied  ou  deux  d'épaifleur  ,  &  jettant  de  l'eau  par  deflus  ,  en 
verfer  par  tout  une  aflez  grande  quantité ,  pour  faire  que  le  fable  en 
foit  fi  bien  abreuvé  que  la  Chaux  qui  eft  deflous  fe  puifle  infufer  &  dif- 
foudre  fans  februflcr.  Si  l'on  apperçoit  que  le  fable  fe  fende  en  quel- 
que endroit  &  faflc  paflàge  à  la  fumée  ,  il  faut  aufli-toft  recou- 
vrir les  crevaces  avec  d'autre  fable  ,  afin  que  la  vapeur  ne  forte  pas. 
Carie  fable  eftant  mouillé  de  la  forte  &  la  Chaux  bien  couverte, 
elle  fe  convertira  en  une  mafîe  de  graifîè  ,  laquelle  lors  qu'on 
l'entamera  au  bout  de  deux  ,  trois  ou  dix  ans  refîèmblera  à  un  fro- 
mage de  crème.  Cette  matière  fera  fi  grafîè  &  fi  glutineufe  qu'on 
n'en  pourra  retirer  le  rabot  qu'avec  peine  :  &  mangeant  quantité  de 
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fable  ,  fera  un  mortier  d'un  très  excellent  ufage  pour  les  incruftations 
&  enduits  des  murailles  ,  pour  les  ouvrages  de  ftuc  ,  &  pour  les 
peintures  à  Fraifque  -,  car  les  couleurs  fe  confervent  bien  mieux  fur 
un  mortier  fait  de  cette  forte  ,  que  fur  cckiy  dont  la  chaux  eft  fraif- 
chement  efteinre  ,  qui  fait  fendre  &  crevailèr  les  enduits  ,  changer 
&  altérer  la  beauté  des  couleurs. 
Dt;  Sa-  a  l'égard  du  Sable  il  y  en  a  de  diverfes  natures  &  de  différentes 
^  ''  '■  bontez  ;  Les  uns  font  plus  de  profit  &  ie  lient  mieux  avec  la  chaux  que 
les  autres.  Il  y  en  a  qui  font  fi  gras  &  fi  excellens  qu'on  en  met  cinq  par- 
ties ,  Se  mefme  jufques  à  fept ,  contre  une  partie  de  chaux.  Kt  d'autres- 
fifecsSc  fi  mauvais  qu'il  faut  prefque  autant  de  chaux  que  de  fable.  Les 
uns  font  propres  pour  les  murailles  hors  de  terre ,  les  autres  pour  les  fon- 
demens ,  d'autres  pour  les  enduits ,  &  d'autres  encore  pour  fervir  déci- 
ment de  tuiWeoudc  poux:^zo/a7îe ,  qui  elt  un  fable  fort  brun  qu'on  em- 
ployé à  Rome,  &  qui  efl:  d'un  merveilleux  ufage.  Il  s'appelle  pouzzo- 
lane à  caufe  des  puits  dont  il  fe  tire.  Il  s'endurcit  de  telle  forte  quand 
il  ell  en  œuvre  ,  prend  un  corps  fi  foîide  ,  &  fe  foutienc  dans  une 
liaifbn  fi  admirable  ,  qu'il  eft  capable  feul  de  former  des  voûtes. 

En  beaucoup  d'endroits  de  laFrance  le  meilleur  Sable  eft  le  terrain, 
qu'on  appelle  faù/e  de  cave  ,  c'eft  à  dire  celuy  que  l'on  fouit  &  que 
l'on  prend  en  terre,  qui  adegros  grains  comme  de  petits  cailloux ,  & 
qui  fait  du  bruit  quand  on  le  manie.  Celuy  qui  pcwtede  la  terre  avec 
foy  n'eft  pas  d'un  fi  bon  ufàge.  Il  y  a  des  fables  de  diverfes  couleurs, 
les  uns  blancs  ,  les  autres  jaunes  ,  les  autres  rouges  ,  &  les  autres 
noirs.  On  en  connoift  la  bonté  lors  qu'en  les  mettant  fur  de  l'étof- 
fe ils  ne  la  falilîènt  point  &  n'y  demeurent  pas  attachez  comme  fait  la 
terre  ,  ce  que  font  ordinairement  les  mauvais  fables.  L'on  peut  fur 
cela  lireVitruve&deLormepours'en  inftruire  plus  amplement. 
Des  II  faut  fçavoir  auffi  que  toutes  fortes  d'eaux  ne  font  pas  bonnes  à  dé- 

E  A  ux.    tremper  la  Chaux  &  à  faire  du  mortier  ,  celuy  qui  efi  détrempé  avec 
l'eau  de  la  mer  ne  vaut  rien.  Eftant  en  œuvre  ,  il  fciche  très-difficile- 
ment ,  ne  s'aglutine  &  ne  fè  lie  qu'avec  peine  avec  les  pierres.  Les 
eaux  des  palus  &  des  marets  ne  valent  encore  rien  ,  eftant  trop 
groftiercs  &  pleines  d'immondices.  Il  faut  fe  fervir  des  eaux  de  rivières, 
&  de  fontaines  ,  de  puits  ,  ou  de  celles  qui  tombent  du  Ciel 
BfsFon-      Lors  qu*on  maçonne  dans  l'eau  ,  l'on  employé  du  ciment  fait  de 
DïMBNs.  brique  ou  tuilleaucaffé,  comme  j'ay  dit,  avec  delà  Chaux  fbrtantdu 
D  E  s  p  I-  fourneau  &  fraifchement  efleinte.     L'on  met  d'abord  des  P  i  lotis, 
'"  ^  "■  qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de  chefne  rond  dont  l'on  oftc  !  ecor- 
ce,  ou  d'aulne  ou  d'orme,  qu'on  enfonce  le  plus  avant  que  l'on  peut, 
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autant  plein  que  vuide,  afin  qu'ils  ayent  de  la  nourriture ,  c'eft  àdire 
que  s'enflans  par  l'humidité,  ils  ayent  aflez  d'efpace.  On  remplie 
tout  le  vuide  avec  du  charbon  ;  &  par  deiïlis  les  pieux  ,  d'eipa- 
cc  en  efpace  ,  on  met  ^ts  Racinaux  qui  font  des  poutres  de  8. 
à  9.  pouces  que  l'on  cloue  fur  la  tefte  des  pieux  coupez  d'égale  hau- 
teur ;  &  fur  les  poutres  on  attache  de  grofles  planches  ou  ais  de  f , 
pouces  d'épaiflèur,  dont  l'on  fait  la  platte  forme  qui  eft  comme  un  plan- 
cher. Il  y  a  des  pais  où  entre  les  pieux  &  par  deflbus  les  planches  on  met 
de  la  laine.  Phne  dit  que  les  fondemens  du  Temple  de  Diane  à  Ephefe,  ^^^-  '*• 
eftoient  ainfi  faits  de  bons  Pilotis  avec  du  charbon  &  de  la  laine.  C'eft  *' 
fur  cette  platte- forme  que  l'on  maçonne  avec  de  la  pierre  dure 
félon  la  qualité  de  l'ouvrage. 

Pour  les  murs  des  baftimens  ils  fc  font  en  différentes  maniè- 
res i  les  uns  de  groiîès  pierres  de  taille  ,  ks  autres  de  mouëllon, 
les  autres  de  cailloux  ,  les  autres  de  brique  difpofée  en  efchi- 
quier  >  par  angles  &  autres  diverfes  manières. 

Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu'ils  nomraoienc 
aufli  à  coffres  ,  fe  fervant  de  certains  ais  mis  de  champ  &  dif- 
pofez  fuivant  l'épaifTeur  qu'ils  vouloienc  donner  à  leurs  murailles, 
îefquels  ils  rempliffoient  de  mortier  &  de  toutes  fortes  de  pierres. 
Cette  manière  de  conflruire  eft  propre  pour  faire  des  digues  ■ 
&  pour  travailler  dans  l'eau. 

Les  petites  pierres  trop  dures  &  trop  égales  ne  (ont  pas  propres  à  bien  d  e  s 
prendre  &  afpirer  le  mortier.  Quelques-uns  tiennent  que  la  plus  ^^^1^^^' 
mauvaife  eft  leGrez,  &  qu'il  eft  défendu  aux  maçons  de  s'en  fervir, 
c'eft-à-dire  en  cailloutage  &  façon  de  mouëllon  :  car  pour  les  gros 
carreaux  &  quartiers  de  Grez,  nous  voyons  quantité  de  Baftimens  faits 
de  graifîerie  ,  qui  font  fort  beaux  &  bons.  Mais  il  faut  que  le 
Grez  foit  piqué  &  ruftiqué  car  autrement  il  glifle. 

Dans  les  grands  Edifices  l'on  doit  fe  fervir  des  plus  grandes  pierres 
&  des  plus  dures  pour  les  rendre  plus  beaux  &  plus  folides.  Les 
Grecs  &  les  Romains  qui  travailloient  autant  pour  la  durée  que  pour 
la  beauté  &  la  magnificence  ,  employoient  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blics les  pierres  les  plus  dures  &  en  grandes  pièces  ,  comme  il  fe  voit 
encore  en  Grèce  &en  Italie  des  reftes  de  baftimens  qui  eftoient  de 
Marbres  ou  d'autres  pierres  auflî  folides  &  auffi  precieufès. 

De  toutes  les  pierres,  le  Porphyre  que  les  Grecs  appellent  î'^^r/'^/r/-  ^^  P°R- 
fw  eft  la  plus  dure.  Elle  eft  d'un  rouge  brun  &  pleine  de  petites  taches 
blanches.  On  l'amenoit  autrefois  d'Egypte  à  Rome.  L'on  croit  comme 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'elle  eft  plus  tendre  dans  les  Carrières ,  & 
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qu'elle  s'endurcit  à  l'air  ,  au  Soleil  &  à  la  gelée  ;  car  lors  qu'el- 
le a  efté  expofée  aux  injures  du  temps  ,  elle  eft  beaucoup  plus 
difficile  à  railler. 

L'on  voit  à  Rome  plufieurs  morceaux  de  Porphj're  qui  ont  efté 
travaillez  les  uns  avec  le  cizeau  ,  les  autres  avec  la  fcie  ,  d'au- 
tres avec  des  roues  ,  &  d'autres  qui  ont  erté  ufez  peu  à  peu  avec 
l'emeril.  Une  des  pièces  les  plus  conlîderablts  ei\  le  i  ombeau ,  qu'on 
dit  ertre  de  Confiance  Fille  de  l'kmpercur  Comfantin  ,  qui  eft  dans 
l'Eglife  de  faintc  Agnes  hors  les  murs  de  Rome,  &  qui  eftoir  autrefois 
le  Temple  deBacchus:  Auffi  l'on  nomme  ordinairement  ce  Tombeau» 
le  Tombeau  de  Baccbus ,  à  caufe  peut-ellre  qu'il  efl  orné  de  plufieurs 
petits  Enfans  meflez  parmi  des  pampres  &  des  grapes  de  raifin  ,  le 
tout  de  bafle-taille Retravaillé  avec  beaucoup  de  peine  fur  une  pierre 
fi  dure.  L'on  voit  aulîi  dans  l'Eglife  de  faint  Denis  en  France ,  la  Cu- 
ve que  le  RoyDagobert  fit  apporter  de  Poitiers  ,  &  qu'on  dit  avoir 
icrvy  au  baptefme  de  faint  Martin  :  Il  y  a  dans  le  Palais  des. 
Tuilleries  parmy  les  antiques  du  Roy  ,  une  Pallas  &  les  Bufles 
des  douze  Empereurs  Romains  tous  de  Porphyre. 

Il  y  a  long- temps  que  Tonne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  la  mef- 
me  perfection  &  facilité  que  faifbient  les  Anciens  ,  parce  que  les  Ou- 
vriers ont  perdu  le  fecret  de  tremper  leurs  outils  ,  &  ne  fçavent  point 
quels  eftoient  ceuxdonton  fefervoitdans  un  travail  fi  difficile.  Lors 
que  les  Sculpteurs  d'Italie  veulent  employer  quelques  vieux  morceaux 
de  Colonnes  qu'on  y  trouve  encore  aujourd'huy  ,  ils  ont  feulement 
une  fcie  de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents  ,  &  avec  de  l'emeril 
réduit  en  poudre  &  de  l'eau  qu'ils  verfènt  defTus ,  les  ufcnt&  les  cou- 
pent enfin  avec  une  grande  patience.  Ce  n'eft  pas  que  de  temps  à  autre 
il  n'y  ait  eu  d'excellens  hommes ,  qui  ont  taché  de  découvrir  la  manière 
dont  fe  fervoient  les  Anciens  i  mais  ça  eflé  prefque  inutilement. 
Léon  Baptifbe  Albert  a  efté  un  de  ceux  qui  a  fait  davantage  d'épreuves, 
&  qui  a  recherché  plus  foigneufement  une  bonne  trempe  pour  les 
outils  j  Et  quoyqu'ileuft  reconnu  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  que  le  (ang  de 
Bouc  euft  quelque  propriété,  &  fufl  la  meilleure  chofe  de  toutes  cel- 
ks  qu'il  avoit  expérimentées  ,  cette  trempe  néanmoins  n'eftoit  pas 
de  longue  durée  :  car  bien  qu'en  travaillant  ,  on  enlevaft  quelque 
chofe  de  cette  pierre,  fa  dureté  refiftoit  tellement  au  cifeau  ,  qu'il  en 
fortuit  toujours  pluftoft  des  étincelles  de  feu  que  des  éclats.  Ce  qui 
a  fait  que  d'autres  Ouvriers  ont  efîayé  difïerens  moyens  de  travail- 
ler, les  uns  avec  des  roues  &  l'emeril  ;  d'autres  avec  de  gros  mar- 
teaux en  pointe  de  diamant  j  &  forgez  de  bon  ancier  trempé  dans 
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h  fâng  de  Bouc,  avec  lefquels  Frapant  à  petits  coups  furie  Porphyre, 
ôclediminuantpeu  à  peu,  ils  luydonnoient enfin,  avec  beaucoupde 
temps  &  de  peine ,  une  forme  ronde  ou  plate ,  mais  làns  pouvoir  parve- 
nir à  faire  aucune  Figure. 

En  l'an  i  f  ff.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  apnt  trouvé  parmy  plu- 
fleurs  morceaux  de  vieux  marbres  quelques  pierres  de  Porphyre  ,  vou- 
lut en  faire  faire  un  B.ilïïnde  fontaine  -,  &c  pour  en  faciliter  le  travail  à 
celuy  qu'il  a  voit  chuifi  pour  cela,  il  diftilla  certaines  herbes  ,  &  en  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu  ,  qu'en  y  trempant  les  outils  tout 
rouges  ,   elle  leur  donnoit  une  dureté    extraordinaire.     Par  ce 
moyen  un  nommé  France fco  Tadda  fit  un  Bailinde  fontaine  de  deux 
brafles  &  demie  de  diamètre  ,  &  tailla  aufii  un  pied  à  ce  baflîn.     Et 
comme  il  vit  que  le  fecret  que  le  Grand  Duc  luy  avoit  donné  ,  e^-oic 
unechoferare  ,  il  l'éprouva  fur  d'autres  ouvrages  ,  &:yreuflîtfibicn 
qu'il  fit  trois  Ovales  ,  où  dans  l'une  il  reprefentaendemy-relief  une 
teftedeChrift  ,  &  dans  les  deux  autres  le  Duc  Cofme  de  Medicis  &  la 
Duchefle  fa  femme.  Il  les  travailla  de  forte  que  les  cheveux  &  la  barbe, 
quifonttrcs-ditficilesà  bien  faire,  font  néanmoins  conduits  de  telle  ma- 
nière qu'on  ne  voit  rien  de  mieux  dans  les  ouvrages  des  Anciens.     Ce 
Tadda  fit  enfuite  plufieurs  autres  pièces  ,  mais  je  ne  fçay  pas  fi  foa 
fecret  a  efté  perdu  ,  car  nous  ne  voyons  aujourd'huy  guère  de  per- 
fonnes  qui  travaillent  fur  le  Porphyre.    L'on  a  trouvé  depuis  peu  en 
France  le  fecret  de  le  couper  avec  une  fcie  de  fer  fans  dents ,  &  du  grais 
mouillé  ,  de  mefme  que  pour  fcier  le  marbre  ,  &  avec  la  mefme  fcie 
former  facilement  des  mouleures  ;  Et  mefme  ceux  qui  ont  trouvé  cette 
invention,  prétendent  en  arondiffant ,  couper  tout  le  tour  d'une  Co- 
lonne de  Porphyre.     Il  efl  vray  que  maintenant  on  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  d'eflais  fur  cette  forte  de  pierre  ,  dont  les  Carrières  eftant 
perdues  ,  il  ne  refle  plus  que  des  morceaux  antiques  qu'on  trouve 
dans  les  ruines.  11  eft  mefme  bon  de  remarquer.que  celuy  qui  a  fouf- 
fert  le  feu  ,  fecaflè&s'éclatte  aifément ,  lorfqu'on  vient  à  le  travail- 
ler -y  &  quoy  qu'il  n'ait  pas  perdu  toute  fa  couleur  naturelle  ,  elle  efl 
néanmoins  beaucoup  diminuée  ,  n'ayant  point  cette  vivacité  ,  ny 
un  poly  aufli  luifant  &  auflî  beau  ,   que  lorfqu'il  n'a  pas  eflé  au 
feu.     Ce  n'efl  pas  que  le  feu  le  rende  plus  tendre  }  car  fi  l'on 
en  met  quelque  morceau  dans  un  fourneau  ,  non  feulement  il  ne 
fe  cuit  pas  ,  mais  encore  il  a  une  telle  propriété  qu'il  s'endurcit  da- 
vantage ,  &  ne  fouffre  pas  que  les  autres  pierres  ,  qui  font  au 
tour  de  luy  reçoivent  une  parfaite  cuiflbn. 

Apres  le  Porphyre  fuit  le  Serpenïin  ,  que  les  Italiens  nom-  ^'''Sir;- 
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ment  Serpentino i  SclesGrecsOphis.  Sa  couleur  efl:  d'un  vert  un  peu 
obfcur  avec  certains  filets  de  couleur  jaune  ,  qui  fe  croifent&vont 
tout  le  long  de  la  pierre.  Quoyqu'il  ne  foit  guère  moins  dur  que  le 
Porphyre  ,  il  fe  cafle  plus  aifement ,  &  n'eft  pas  fi  difficile  à  mettre 
en  œuvre.  Il  vient  d'Egypte  &  de  Grèce,  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  de 
grandes  pièces,  car  l'on  n'a  point  veu  d'ouvrages  qui  euflent  plus  de 
trois  bradés  de  longueur  :  Il  s'eft  rencontré  quelques  colonnes  de 
moyenne  grandeur  -,  des  tables  &  des  morceaux  de  pavé  }  quelques 
mafques  ,  mais  nulle  figure  entière  }  il  fe  travaille  de  mefine  que  le 
Porphyre.  Booi  prétend  que  les  Anciens  donnoient  le  nom  d'Ojfhis 

*^''  "''■  à  tous  les  Marbres,  &  à  l'Albaftre  mefine ,  de  quelque  couleur  qu'ils 
fufient  ,  lorfqu'ils  avoient  des  taches  &  des  lignes  difpofées  &  mar- 
quées comme  la  peau  des  Scrpens.  Que  ce  n'eftoit  point  la  couleur 
particulière  de  la  pierre  qui  luy  faifbit  donner  le  nom  d'Ophis ,  mais 
bien  cette  difpofition  de  lignes  &  de  taches  que  l'on  y  remarque. 

^Jj  ^^'  ^^  ^^^-  que  Diofcoride  rient  aulTi  bien  que  Pline  ,  qu'il  y  a  plufieurs 
fortes  de  Pierres  Ophites 

Il  y  a  une  efpece  de  Serpentin  en  Allemagne  que  Boot  ap- 
pelle Zeblictus  Ophites  ,  &  dont  il  dit  beaucoup  de  merveilles. 
On  en  fait  des  vafes  ,  mais  cette  pierre  n'a  pas  plus  de  dureté 
que  TAlbaflre  commun  ,  qui  n'eftant  de  nul  ulage  dans  la  ftruflure 
des  Baftimens  ,  ne  doit  point  avoir  rang  parmi  les  autres  marbres 
dont  je  veux  parler. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  pierre,  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  Serpentin,  mais  qui  efl:  d'un  vert  plus  vif,  ôçun  peu  jaune  avec 
des  taches  noires  Se  quarrées  de  differçntes  grandeurs,  &  d'autres  un 

CipoiA-  peu  blanches.  Les  Italiens  nomment  cette  forte  de  pierre  Cipollacio^ 

'^'°'  peut-eftre  à  caufe  de  fa  couleur  verte  qui  tire  fur  le  vert  de  ciboule. 
Elle  n'eft:  pas  fi  dure  que  le  Serpentin  ,  &  fe  trouve  en  plufieurs 
lieux.  Il  s'en  voit  de  grandes  Colonnes  &  plufieurs  fortes  d'Ouvra- 
ges ,  mais  nulles  Statues.  Cette  pierre  le  fcie  &  fe  travaille  comme 
le  Porphyre  &  le  Serpentin,  &  fe  pohtdemefmc.  L'on  voit  à  Rome 
dans  le  Jardin  du  Vatican  ,  une  Niche  du  defléin  de  Michel- Ange, 
ornée  de  cette  (brte  de  pierre.  Il  y  a  apparence  que  c'eftoit  de  ces 
pierres  ,  qui  ayant  efté  trouvées  en  Egypte  du  temps  d'Augufte& 
de  Tibère ,  furent  à  caufe  de  cela  ,  différemment  appellées  du  nom 
de  CCS  deux  Empereurs   Auguftum  &  Tiberium  marmor. 

L'on  trouve  encore  une  autre  pierre  dure  dans  les  montagnes  de  Ve- 
^^^      rone,  de  Carrare,  &  en  plufieurs  endroits  de  l'Etat  du  grand  Duc. 

CM  10.    Les  Italiens  l'appellent  Mifchio ,  à  caufe  du  mélange  des  diverfes 

pier- 
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pierres  qui  font  comme  congelées  cnfemble ,  &  dont  le  temps  Scies 
eaux  extrêmement  crues  &  froides  n'en  ont  fait  qu'une  feule.  Cet- 
te pierre  prend  un  beau  luftre  ,  &  il  s'en  trouve  de  grandes  pièces. 
Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre  avec  des  vames  blanches 
&  jaunailres  ,  &  mefme  il  s'en  rencontre  d'une  infinité  de  cou- 
leurs i  car  il  femble  que  la  nature  prenne  plaifir  à  varier  cette 
efpece  de  pierre  en  différentes  manières  dans  tous  les  lieux  où 
l'on  en  trouve  ,  &  mefme  dans  une  mefme  carrière.  Celles  qui  vien- 
nent d'Egypte  ,  font  encore  plus  dures  ,  &  de  couleurs  plus  vi- 
ves que  celles  qui  fe  trouvent  en  Italie.  Ce  fut  de  ces  fortes 
de  pierres  ,  dont  ceux  de  l'iUe  de  Chio  firent  les  murailles  de  leur 
ville  ,  dont  ils  faifoient  admirer  l'éclat  6c  la  beauté  à  tout  le  monde  j 
ce  qui  fit  dire  à  Ciceron  qu'elles  euflent  efté  bien  plus  dignes  d'ad- 
miration ,  fi  elles  euiïent  erté  faites  de  pierre  de  Travertin  ,  n'cflant 
pas  une  grande  merveille  qu'ils  bafl:i(îent  des  pierres  de  leur  pais. 

Il  y  a  une  pierre  très-dure,  rude  &  mal- polie ,  tachetée  de  noir  &  de 
blanc,  &  quelquefois  de  rouge  comme  celle  que  l'on  nommoit  Syeni- 
tes  ,  à  caufe  de  Syenis  de  Thebaïde  ,  ou  bien  comme  d'autres  lifènt 
dans  Pline  Stignites  ,  à  cau(e  des  petits  points  noirs  dont  elle  cft  ^^'j'*' 
tachée.      Les  Italiens  l'appellent  Granito.   Il  s'en  trouve  en  Egypte  DuGr/.. 
d'une  grandeur  prodigieufe.   C'eft  de  cette  pierre  que  font  les  Obe-  ^'^• 
Hfques  ,  les  Aiguilles  &  une  infinité  de  colonnes  &  d'autres  Ouvrages 
qu'on  voit  encore  à  Rome  ,  dont  la  dureté  a  refifté  au  feu  &  aux  in- 
jures du  temps.   Et  c'eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  iè  fervoient  de 
ces  fortes  de  pierres ,  pour  éternilerla  mémoire  àts  grands  hommes^ 
marquant  leurs  aftions  par  des  caraûeres  qu'ils  gravoient  fur  les  Ai- 
guilles ou  fur  les  Pyramides  ,  dont  ils  ornoienc  leurs  Tombeaux. 

Plufieurs  ont  cru  que  ces  grandes  mafîès  avoient  elté  faites  par 
un  artifice  admirable  de  plufieurs  éclats  de  marbre  fondus  &  niellez 
cnfemble  -,  ne  pouvant  comprendre  comment,  n'ayant  pointefté  tail- 
lées dans  les  montagnes  d'Italie  ,  où  il  ne  s'en  trouve  pas  de  cette 
nature  ,  on  avoit  pu  les  amener  par  mer  des  Provinces  éloignées  , 
mais  il  ne  faut  que  voir  ce  que  Pline  en  écrit.  ^''-  '>^• 

Il  venoit  encore  d'Egypte  une  autre  forte  de  G  r  a  n  i  t  grifafîrc  a  u  t  r  s 
tirant  un  peu  fur  le  vert,  &  tacheté  de  petites  marques  noiresôc  blan-  Granit. 
ches&fortdur.  De  cette  efpece  de  Granit  il  s'en  trouve  auflî  en  plu- 
fieurs lieux  d'Italie  ;  mais  les  plus  grandes  pièces  qui  fe  voyent ,  ont  cfté 
prifes  dans  l'Ifle  d'Elbe,  où  les  Romains  avoient  continuellement  un 
grand  nombre  de  gens  à  travailler  dans  les  Carrières.  C'eft  de  là 
qu'on  a  tiré  les  Colonnes  du  Portique  de  la  Rotonde  ,  qui  font 

très- 
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très- belles  &  d'une  grandeur  extraordinaire.  Quand  on  travaille 
cette  pierre  dans  la  Carrière  ,  elle  eft  beaucoup  plus  tendre  & 
plus  aifée  à  tailler  que  lorfqu'elle  en  efl:  dehors  ,  quoyqu'il  foit  pref- 
que  toujours  neceflaire  de  le  fervir  de  la  Marteline  ,  dont  la  poin- 
te Ibit  de  mefme  que  pour  travailler  le  Porphyre  ,  &  de  \zGradinei 
dont  les  dents  foient  bien  taillantes. 

C'est  encore  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  qu'on  apporte  une  forte  de 
DO  pa-    pierre  fort  noire  qu'on  appelle  aujourd'huy  Parangon.  Lesancicns 
Li^v'^T  '^  nommoient  Bajfalles  félon  Pline.     Et  encore  Bafanus  à  Bao-av.'^ûi, 
C.7.        c'eft  à  dire,  diligent  er  examina  ,  à  caufe  que  l'on  éprouve  l'or  &  l'ar- 
gent avec  cette  pierre  en  les  frottant  delîus. 

Il  y  en  a  d'autres  efpeces  dont  le  grain  eft  différent  ,  &  dont  le 
noir  eft  moins  enfoncé.    Ce  font  peut-eftre  celles-là  qu'on  nommoic 
lapis  Lydius  &  lapis  Objîdianus.  Les  anciens  en  ont  fait  des  Statues , 
des  Sphinx  &  d'autres  animaux ,  comme  il  s'en  voit  quelques-uns  à  Ro- 
me. C^es  fortes  de  pierres  font  très-  dures  à  tailler,mais  en  ceuvre,elles  ont 
Boot  de    une  grande  beauté ,  6c  prennent  un  luftre  merveilleux.  Il  s'en  rencontre 
La  "iiv    ^"^  ^  Carrare  fur  l'Eftat  du  grand  Duc ,  &  du  codé  de  Flandre. 
x.ch.iy.      En  Grèce  Scprefque  par  tout  l'Orient  on  trouve  une  forte  deMAR- 
Ç"         BRE  blanc  un  peu  jaunaftre  j  &  qui  eft  beaucoup  tranfparant  >  au- 
gR*  '      trefois  l'on  s'en  fervoitau  lieu  de  verre  pour  mettre  aux  feneftresdes 
Blanc.    Bains ,  des  Eftuves  &  des  autres  lieux  ,  oii  l'on  ne  vouloit  pas  que  le 
vent&  la  pluye  pu  fient  entrer.     Vafari  écrit  que  de  fon  temps  ,  il  y 
avoit  uneEglife  à  Florence  dont  les  feneftres  en  eftoicnt remplies,  au 
lieu  de  vitre  ,  &  qui  rendoient  beaucoup  de  clarté  \  c'eftoit  par  ce 
moyen  là  que  les  Anciens  fe  garantifToient  du  froid  ,  &  donnoient 
de  la  lumière  à  leurs  chambres.  Il  fe  trouve  encore  d'autres  fortes  de 
piin.i.     pierres  tranfparantes  ,  &  de  toutes  les  couleurs  qu'on  nomme  Lapi- 
36  c  12.  clés  fpeculares  t  &  Selenites. 

Dans  les  mefmes  Carrières  ,  où  fe  trouvent  ces  Marbres  blancs,  il 
y  en  a  d'une  autre  efpece  qui  n'a  aucune  veine  ,  mais  bien  la  mefme 
couleur  ,  &dont  le  fîl  &  le  grain  eft  tres-fin.  C'eft  de  celuy-là 
dont  l'on  faifoit  autrefois  les  plus  belles  Statues  ,  &  tous  lesOr- 
nemens  des  Edifices.  On  en  tiroit  de  grands  morceaux  parfaite- 
ment beaux  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  les  grandes  Statues  & 
les  Chevaux  qui  font  encore  à  Montecavallo  ,  &  dans  plufîeurs 
autres  Figures  que  l'on  connoift  eftre  Grecques  ,  tant  par  le  grain 
du  marbre  ,  qu'à  la  manière  du  travail. 

Le  plus  beau  Marbre  blanc  fe  nommoit  Tarium  marmor  ,  foit 
qu'il  fe  trouvaft  dans  l'Ifle  dePâros,  foit  à  caufe  du  Sculpteur  y%<?r^- 
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criîos  j  qui  eftoit  originaire  de  cette  Ifle  ,  &  qui  le  premier  tailla 

de  marbre  blanc  la  Statue  de  Venus.    Les  Anciens  nommoienc  auf- 

fi  les  beaux  marbres  blancs  j  LichnitiSi  à  caufe,  félon  Varron,  qu'on 

les  tailloir  dans  les  Carrières  à  la  lumière  des  lampes.     Ces  Marbres  Booti.  i. 

fe  taillent  avec  les  outils  ordinaires.  <^''-  ^*7- 

Il  fe  rencontre  encore  dans  les  montagnes  de  Carrare  diverfès  de  ^^ 
fortes  de  Marbres  ,  les  uns  noirs  ,  les  autres  qui  tirent  fur  le  gris  ,  Gemm. 
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d'autres  meflez  de  rouge ,  d'autres  qui  ont  des  veines  grifes ,  & ain   ^^^^^ 
a  de  diverfès  efpeces.   11  y  en  a  que  les  Italiens  appellent  Cïpollini  ,  deMar- 
Saligni ,  Campanini  ,  &  Mifchiati  -,  mais  encore  en  plus  grande  ^^**- 
quantité  d'un  marbre  tres-blanc,  &  de  couleur  de  lait  qui  eft  excel- 
lent pour  faire  des  Figures.    Il  y  a  mefme  un  certain  endroit  que  les  Lesiti- 
Italiens  nomment  la  cava  del  Tolvacio  ,  où  le  marbre  a  moins  de  ''="'  *p- 
taches  ,  &  de  ce  qu'on  appelle  Emerïl  ;  &  encore  de  ces  nœuds  clvTou 
que  les  Italiens  nomment  noccioli ,  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  Vieum- 
les  grandes  pièces  ,  &  qui  outre  qu'ils  donnent  bien  de  la  peine '^^' " 'i"^ 
à  ceux  qu*  travaillent  ,  caufent  beaucoup  de  difformité  aux  Statues,  nom- 
lorfqu'elles  font  finies.     Mais  celuy  que  l'on  tire  de  Tïetrafancîa  ,  ™°"' 
où  eftoit  le  bois  de  laDeefîè  Feronie,  félon  Ptolomée  ,  ou  félon  ^,^^',7' 
d'autres  k  Temple  d'Hercule  ,  ia  plus  de  fermeté  ,  eft  plus  paf-  fcronu. 
teux  fous  le  cizeau  ,   ayant  ce  que  les  Italiens  nomment  morbi- 
dezza  ,  reçoit  encore  mieux  que  tous  les  autres  marbres  un  beau 
poliment.  11  eft  vray  qu'il  y  en  a  où  l'on  rencontre  de  ces  grains  d'E- 
meril  ,  qui  rompent  quelquefois  les  outils. 

Les  Marbres  que  les  Italiens  nomment  Cipollini  ont  une  autre  for-  Cipoi> 
te  de  grain  j  leur  couleur  tire  fur  le  vert  par  grandes  veines  plus  &  '■''*'' 
moins  fortes.     Ils  ne  font  pas  propres  pour  des  Statues  ;  mais  ils 
fervent  pour  faire  des  Pilaftres  ,  de  grandes  Tables  &  d'autres  Ou- 
vrages ,  comme  il  s'en  voit  dans  la  Sale  des  Antiques  du  Louvre.  Il 
s'en  trouve  en  d'autres  lieux  qu'à  Carrare. 

Ceux  que  les  Ouvriers  nomment  Saligni  ,  reftèmblent  à  des  con-  Saligni. 
gelations  ,  car  ils  font  un  peu  tranfparants  &  ont  un  certain  bril- 
lant ,  de  mefme  que  celuy  qui  paroift  dans  le  fel.  Il  eft  aflèz  mal- 
aifé  d'en  faire  des  Figures  ,  parce  qu'ils  ont  le  grain  fort  gros  &  ru- 
de J  &  dans  les  temps  humides  ,  il  en  dégoûte  de  l'eau  ,  comme 
une  efpece  de  fueur. 

Quant  à  ceux  qu'ils  appellent  Gî«?/>^;/m  j  c'eft  à  caufe  qu'ils  refon-  Campa- 
nent  en  les  travaillant,  &  qu'ils  ont  un  fon  fort  aigu  }  Ils  font  natu- 
rellement durs  ,  &  s'éclattent  plus  facilement  que  les  autres  :  ils 
iè  tirent  à  Tietra  fanÛa. 

F  II 


NINI. 


4î  D  E    L'A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E, 

Il  y  a  encore  un  Marbre  noir  avec  de  grandes  veines  jaunes  , 
Porto-   qu'ils  appellent  Tortoro^  à  caufeque  fes  veines  femblent  d'or.  Ain- 
*"■        fi  dans  les  Apennins  l'on  tire  de  plusieurs  endroits  différences  fortes 
de  Marbre. 

L'on  trouve  aufli  en  Efpagne  un  Marbre  ,  dont  le  fond  efl  jau- 
broca-  ne  ,  on  l'appelle  icy  Brocatelle  i  II  eft  facile  à  travailler  , 
TELLE.    ^  prend  un  beau  poly. 

Depuis  que  Moniteur  Colbert  eft  Surintendant  desBaftimcns,  l'on 
^  '"^'    a  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres  ,  découvert  en  France  ,  principa- 
D  E         lement  du  cofté  des  Pyrénées ,  des  Marbres  de  différentes  couleurs.  H 
France,  y^  apparence  qu'autrefois  les  Romains  en  ont  tiré  de  ces  quartiers-là, 
parce  qu'on  voit  dans  les  Carrières,  qu'il  en  eft  forti  beaucoup  qui  ne 
îb  trouvent  point  en  France  ,  ainfi  ils  doivent  avoir  efté  tranfportez 
ailleurs.     Il  y  a  mcfme  un  endroit  proche  faintBeat ,  fur  les  confins 
des  Pyrénées  ,   à  une  lieuë  de  Catalogne  ,  d'oîi  l'on  a  tiré  une 
pièce  de  marbre  de  quatre- vingt  dix  pieds  }  ce  que  l'on  juge  par  la 
manière  dont  la  montagne  eft  taillée.     Cependant  l'on  ne  s'eftoit 
point  encore  avifé  de  chercher  du  Marbre  en  ces  quartiers- là.    Cer- 
tains particuliers  en  avoient  apporté  quelques  petits  morceaux  de 
différentes  fortes  ,•  mais  le  fieur  de  Forment  a  efté  le  premier  qui 
a  fait  venir  les  pièces  les  plus  confiderables.     Ayant  découvert  les 
meilleures  Carrières  dés  l'année  1664..     Il  en  a  fait  tirer  par  l'ordre 
de  Monfieur  Colberc  des  Colonnes  de  vingt  pieds  de  haut  d'une  du- 
reté &  d'une  couleur  admirable,  outre  une  infinité  d'autres  morceaux, 
•      dont  l'on  a  fait  déjà  des  Ouvrages  au  Louvre  ,  aux  Tuilleries ,  & 
à  Verfailles  ,  lefquels  font  d'autant  plus  à  eftimer  que  les  couleurs 
en  font  vives  &  extraordinaires. 
Evcfché        Les  principaux  endroits  d'où  l'on  tire  ces  Marbres  font  proche 
^'^  s       faint  Beat.     Il  y  a  une  carrière  appelléc  faint  Martin  ,  où  l'on  prend 
les  plus  grandes  pièces  ,  qui  font  de  couleur  de  chair  avec  des  veines 
rouges  &  des  taches  blanches.     Ce  Marbre  eft  facile  à  travailler ,  & 
l'on  peut  en  tirer  aifément  des  morceaux  de  telle  grandeur  qu'on  vou- 
dra. Des  autres  Carrières  qui  font  aumefmc  lieu  l'on  en  tire  du  Mar- 
bre blanc  qui  approche  de  celuy  de  Gènes  -,  Et  n'eftoit  que  fon  deltî 
eft  trop  fort  ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  'Pouf  ,  &  qu'il  eft  mal 
aifé  d'en  faire  des  figures  ,  celles  qu'on  en  feroit  feroient  d'une  plus 
grande  beauté  que  du  marbre  qui  vient  de  Gènes. 
Evefchd        Dans  la  vallée  &  proche  le  bourg  de  Campan  ,  eft  une  autre  Qzt- 
deTaibc.  ricrcd'où  l'on  tire  de  fort  grandes  pièces  de  Marbre  vert ,  blanc,  rou- 
ge &  couleur  de  chair.  C'eft  de  ce  Marbre  dont  l'on  a  fait  une  partie 
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des  Ouvrages  que  je  viens  de  dire  qui  font  au  Louvre  &  aux  Tuil- 
leries  ,  &  des  Colonnes  de  20.  pieds  qui  font  au  Magafin  du  Rovi 
Les  Ouvriers  l'appellent  marbre  de  Campan.  Il  y  a  plufieurs  autres 
Carrières  dans  la  mefme  vallée  ,  mais  comme  les  Marbres  n'y  font 
pas  0  beaux  ,  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  on  ne  prend  pas 
îa  peine  de  les  tirer. 

Dans  la  vallée  d'Or  proche  Serancolin  j  il  y  a  une  Carrière  dont  le  EvdcM 
Marbre  eft  i(àbel&  rouge  ,  &  couleur  d'agathe  ,  ce  Marbre  s'appelle  ^^l^X^^' 
Serancolin.  L'on  en  tire  des  pièces  de  p.  à  10.  pieds  de  long  d'une  beau- 
té &  d'un  luftre extraordinaire  ,  comme  il  eft  aifé  de  juger  par  celuy 
qui  eft  aux  cheminées  des  TuiUeries.  On  pourroit  en  avoir  de  plus 
grands  morceaux ,  fi  l'accez  de  la  montagne  n'eftoit  pas  fi  difficile ,  & 
qu'on  puft  y  aborder  pour  tailler  le  marbre  dans  fon  centre. 

A  une  heuè  de  cette  Carrière  proche  le  village  d'Echet  qui  eft  E»efché 
plus  avant  dans  la  France  >  il  y  a  une  autre  Carrière  dont  le  Mar-  "^"^j^/"' 
bre  eft  blanc  &  noir,  &qui  ne  cède  gueres  aux  plus  beaux  Marbres  marbri 
antiques.     Le  Roy  en  fait  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long  °e- 
pour  raire  des  Colonnes. 

A  trois  lieues  de  S.  Beat  proche  le  village  de  Barbafan ,  eft  une  Car-  ^^^"î^, 
riere  d'un  Marbre  de  différentes  couleurs  \  le  fond  eft  noir  avec  des 
taches  &  veines  blanches  ,  meflé  auffi  de  veines  jaunes  ,  &  qui  ref- 
fêmble  à  difterens  cailloux  congelez  &  joints  enfemble.  Les  Ouvriers 
la  nomment  Brèche  &z  Sauveîerre  à  caufe  qu'elle  fe  tire  proche  du  vil-  briche. 
lage  de  Sauveterre.  On  en  a  tiré  des  pièces  de  plus  de  20.  pieds  de 
long ,  qu'on  a  apportées  icy  pour  en  faire  des  Colonnes.  Ce  Marbre 
a  une  grande  dureté  ,  &  prend  un  poly  merveilleux. 

Il  fe  trouve  encore  en  Languedoc  proche  la  ville  de  Cofne  un  Mar- 
bre incarnat  &  blanc  dont  l'on  a  fait  aufli  venir  des  pièces  de  20. 
pieds  de  long  pour  faire  des  Colonnes.  Et  aux  environs  de  la  Car- 
rière d'où  on  le  tire  »  il  y  a  plufieurs  autres  carrières  de  différentes 
fortes  de  marbre. 

Auprès  de  Roquebrue  à  fix  lieues  de  Beziers ,  il  y  a  une  autre  Car- 
rière d'un  Marbre  rouge  &  blanc  qui  a  une  grande  dureté  &  un  beau  luf- 
tre  :  l'on  en  peut  tirer  des  pièces  de  plus  de  50.  pieds  de  long. 

A  une  lieuë  de  Roquebrue  l'on  trouve  parmy  des  rochers  un  Mar- 
bre d'une  beauté  égale  à  l'Agathe  ,  dont  l'on  fait  des  tables  qu'on 
appelle  d'Agathe  ;  mais  il  eft  difficile  à  rencontrer  ,  &  ne  fe  trouve 
que  par  certaines  veines  entre  les  rochers. 

Le  ficur  de  Formont  dont  on  vient  de  parler  ,  ayant  par  l'ordre 
de  M.  Colbert  renvoyé  en  l'année  167  f.  le  S'.  Miffon  pour  faire  quel- 
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que  recherche  de  nouveaux  marbres  dans  les  monts  Pyrénées  &  en 
Languedoc  ,  il  en  découvrit  à  +.  lieues  de  Narbonne  dont  le  fond 
efl:  violet  avec  de  grandes  taches  jaunes  méfiées  d'autres  petites  ta- 
ches blanches  qui  eft  d'une  très  grande  dureté  &  d'un  beau  poly. 
Ces  Marbres  font  mefmes  variez  ,  car  il  y  en  a  dont  les  trois  cou- 
leurs fc  trouvent  différemment  méfiées  les  unes  des  autres  &  de  cou- 
leurs plus  fortes  &  plus  foibles. 

U  y  a  encore  en  Provence  proche  de  la  fainte  Baume  ,  des  Mar- 
bres qui  approchent  du  Brocatel d'ECp^gne.  Et  prés  de  Moulins  en 
Bourbonnois  l'on  en  trouve  qui  efl  jaune  ,  rouge  &  bleu  &  dont 
l'on  peut  avoir  de  grandes  pièces  :  Il  efl  facile  à  travailler  &  prend 
un  beau  poly. 

Les  Marbres  qui  viennent  du  cofté  de  Flandre  fe  prennent  ou  à 
Namur  ou  à  Dinant  }  celuy-cy  efl  le  meilleur.  11  efl:  fort  noir  & 
plus  beau  que  ceux  d'Italie.  A  trois  lieues  de  Dinant  prés  Char- 
îemont  ,  il  y  a  aufîl  des  Carrières  de  Marbre  blanc  &  rouge  ,  & 
blanc  &C  noir.  Proche  Avcnnes  à  un  village  nommé  Rance  ,  l'on 
tire  du  Marbre  blanc  &  rouge  ;  Et  afîez  prés  de  là  au  village  de 
Barbançon  ,  un  autre  Marbre  blanc  &  noir. 

On  appelle  un  Marbre  fier  qui  a  le  grain  très  fin  &  qui  s'éclate  fa- 
cilement y  fa  tendrefTe  marque  qu'il  efl:  d'une  bonne  qualité  ,  & 
qu'il  doit  prendre  un  beau  luflre  :  ce  n'efl:  pas  qu'il  n'y  en  ait  de 
fort  durs  qui  prennent  bien  le  poly  ,  mais  il  y  en  â  aufli  qui  ne  fe 
poliflent  pas  fi  bien. 

La  manière  dont  on  s'efl  toujours  fervyen  Italie  pour  tirer  les  Mar- 
bres de  la  Carrière  &  les  détacher  de  la  montagne  ,  a  cfté  de  tracer  les 
pièces  tout  à  l'entour  avec  des  outils  d'acier  faits  en  pointe  &  à  force  de 
coups  de  mafïe  j  mais  aujourd'huy  on  a  trouvé  en  France  l'invention 
de  les  faire  fcier  dans  la  Carrière  ôcfiir  le  rocher,  de  la  mefme  grandeur 
dont  l'on  veut  avoir  les  morceaux  :  ce  qui  fe  fait  avec  des  fcies  de  fer 
fansdents.  Ilyadecesfciesquiontjufquesà  z^.piedsdelong.  C'eft 
par  ce  moyen  que  le  S^.  Mifîbn  qui  a  le  fecret  de  fcier  ces  marbres  dans  le 
Roc  avec  de  grandes  fcies  qui  tournent  comme  l'on  veut ,  a  aufîî  trouvé 
l'induflriede  tirer  les  marbres  deSerancolin  par  grandes  pièces  telles 
qu'on  veut ,  au  lieu  qu'auparavanton  ne  pouvoir  enavoirquepar  mor- 
ceaux à  eau  fe  de  ladelicateflTede  ce  Marbre  ,  &  qu'il  efl  difficile  de  le 
tirer  des  montagnes. 

Il  fe  trouve  dans  le  marbre  blanc  certaines  durctez  qui  viennent 
d'unmeflangede  cuivre  ou  d'autre  métail  qui  s'y  rencontre,  c'eflt  ce 
qu'on  appelle  de  l'Emeril  ,  &  ce  qui  fait  de  petites  taches  noires  en 
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quelques  endroits.  Il  s'y  rencontre  encore,  aufli-bien  que  dans  les  au- 
tres fortes  de  Marbres  ,  d'autres  duretez  femblables  aux  nœuds  qui  le 
trouvent  dans  le  bois  :  ces  nœuds  ne  Ibnt  pas  moins  difficiles  à  tailler 
que  le  Porphyre  ,  &  ne  Te  peuvent  façonner  qu'avec  la  Marteline  : 
nos  Ouvriers  les  appellent  des  Clouds. 

Tous  les  Marbres  font  prefque  d'égale  pefanteurqui  efl- d'environ 
2  00.  livres  pour  pied  cube.  Mais  il  faut  obferver  que  le  Marbre  le  plus 
iier&dont  le  grain,  comme  j'ay  dit,  eft  le  plus  fin  ,  eft  plus  léger  que 
l'autre  ,  &  qu'il  y  aura  plus  de  10.  livres  de  différence  fur  chaque  pied, 
quoy  qu'il  paroiffe  le  plus  plain  &  le  plus  ferré  ,  &  que  les  autres  Mar- 
bres ayent  mefme  des  vuides  &  des  ouvertures. 

Ces  Marbres  fiers  lorfqu'ils  font  en  œuvre  font  fort  fujets  à  s'écla- 
ter ,  fi  lorfqu'on  les  charge  l'on  ne  metdeflus  une  matière  moins  du- 
re comme  de  la  pierre  tendre.  Mais  qui  voudroit  y  mettre  une  au- 
tre Marbre  ,  fans  mettre  entre-deux  une  lame  de  plomb  ou  du  mor- 
tier ,  il  y  auroit  danger  que  la  colonne  de  Marbre  qui  porteroit  ne 
s'éclataft.  Car  le  Marbre  a  cela  qu'il  faut  qu'il  caflé  ,  ou  que  ce 
qui  le  touche  deffus  ou  deflbus  éclatte  ,  fi  l'on  ne  met  quelque  cho- 
fe  entre- deux. 

Les  pierres  ordinaires  dont  on  (e  fert  pour  baftir ,  font  différentes  fe-  d  s  s 
Ion  lesdifferens  pais.  En  Italie  ,  particulièrement  à  Rome  ,  ils  em-  P'^rr^s 
ployent  beaucoup  de  Trevertin.    Le  meilleur  fe  prend  fur  les  bords  du  noires. 
Teveron  &  vers  Tivoli.     Il  eft  d'une  nature  très-dure.     C'eft  de  cette  Trevbr. 
pierre  dont  les  anciens  Romains  faifbient  leurs  plus  grands  Edifices  ,  ^^^' 
comme  le  Colifée  ,  Scplufieursautresbaftimens  dont  l'on  voit  encore 
aujourd'huy  les  reftes. 

Ils  ont  encore  une  autre  forte  de  pierre  noiraftre  qu'ils  nomment  "P/-  Piphr- 
perno  ou  Treperigno  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Rome.  ^°' 

Il  y  a  une  Pierre  blanche  dont  ils  fe  fervent  beaucoup  à  Ve- 
nifè  qui  eft   fort  aifée  à  tailler.     Celle  qu'ils  nomment   Serena  Sbrina. 
eft  d'un  grand  ufage  &  fort  commune  à  Florence  >  mais  elle  n'eft 
pas  bonne  à  l'eau  -,  il  faut  l'employer  dans  des  endroits  où  elle  foit 
à  couvert.     Ils  en  ont  une  autre  qu'ils  appellent  àel  Fojfato  qui  eft  dei  fos. 
plus  dure&qui  refifte  à  toutes  les  injures  du  temps  ,  de  mefme  que  «^to. 
celle  qu'ils  nomment  Tietra  forte  qui  eft  très  difficile  à  tailler  à  eau-  putra 
fc  de  fa  grande  dureté.     Il  y  a  auflii  une  pierre  noiraftre  qui  fe  tire  ^ok-h. 
d'un  lieu  nommé  Lavagna  aux  coftes  de  Gènes  ,  cette  pierre  n'eft 
propre  qu'à  faire  du  pavé  ,  &  à  couvrir  les  maifons  comme  nous 
faifbns  avec  de  l'ardoife. 

S I  nous  n'avons  pas  icy  tant  de  Marbre  qu'en  Italie  pour  or- 
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ner  nos  Edifices,  nous  avons  en  recompenfe  une  infinité  de  différen- 
tes pierres  beaucoup  plus  belles  &  plus  commodes  à  baftir  que  cel- 
les dont  je  viens  de  parler.  Il  n'y  a  point  de  Province  en  France, 
où  l'on  en  tire  de  fort  excellente  ,  principalement  aux  environs  de 
Paris.  Car  il  femble  que  la  Nature  mefine  ait  de  tout  temps  voulu 
pourvoir  aux  befoins  de  cette  grande  Ville  -,  puifque  toutes  les  cho- 
fes  neceflaires  pour  les  Edifices  qu'on  y  fait ,  fè  trouve  fur  le  lieu- 
mefme  ,  où  y  font  amenées  fi  commodément  qu'il  n'y  a  pas  d'en- 
droit au  monde  ou  l'on  rencontre  plus  facilement  toutes  fortes  de 
matériaux  ,  pour  bien  baftir.  En  faifant  les  fondemens  du  Lou- 
vre ,  l'on  en  tire  le  fable  ;  &  toutes  les  plus  grandes  pierres 
qu'on  y  employé  ne  viennent  que  de  S.  Cloud  &  de  Meudon  ,  à 
deux  lieuès  de  Paris. 

DES  II  y  a  trois  fortes  de  Carrières  autour  de  Paris  }  fçavoir  celles  de 

PiïuREs  Cliquart ,  de  Bonbanc  &  de  Liais.     On  tire  de  celle  de  Cliquart  le 

relit  au"  Cliquart ,  le  Bonbanc  &  le  Souchet. 

environs       Dans  ccUc  de  Bonbanc,  le  bas  Cliquart  &  le  Souchet. 

de  Pans.  D^^s  celle  de  Liais  fe  trouve  le  Liais  ou  franc-Liais,  Scdeflous  le 
Liais  Ferault  &  le  Souchet  >  de  forte  que  le  Souchet  fe  trouve  en 
toutes  les  trois. 

La  Pierre  de  Liais  eft  la  meilleure  &  la  plus  dure  déroutes  :  elle  refif^ 
te  aux  injures  du  temps ,  &  eft  plus  propre  à  employer  au  dehors ,  com- 
me fait  aufli  le  Cliquart,  pourveu  qu'il  foit  chargé  ou  à  couvert  -,  car 
autrement  il  fe  délite  ;  le  Bonbanc  eft  encore  fort  dur,  &  doiteftre 
à  couvert  autant  que  faire  fe  peut. 

Le  Liais  Ferault  ne  brûle  point  au  feu,  c'eft  pourquoyonen  fait  les 
dtres  ,  les  jambages  des  cheminées  ,  &  les  fourneaux. 

Ces  bonnes  Carrières  de  Pierre  de  taille  font  depuis  le  derrière  des 
Chartreux  jufques  àVaugirard.  La  Pierre  de  Liais  qui  fe  tire  auprès 
de  Vaugirard  n'eft  pas  de  fi  bon  appareil  que  celle  de  derrière  les  Char- 
treux -,  mais  le  Mouëllon  y  eft  meilleur. 

Le  Liais  des  Chartreux  fe  tire  par  un  trou  dcfix  pieds  de  diamètre , 
&  de  quatorze  toifes  de  profondeur.  Le  Ciel  de  la  Carrière  a  fix 
pieds  de  haut.  Il  n'y  a  que  ce  feul  banc  de  Liais  qui  fert  pour  les 
ouvrages  qu'on  fait  aujourd'huy  au  Louvre  -,  Il  eft  immédiatement 
pofé  fur  l'aire  de  la  Carrière  ,  il  n'a  que  le  Souchet  au  deflbus  pour 
faire  la  tranchée. 

Le  Liais  eft  une  Pierre  très-dure  ,  blanche  &  approchant  du  Mar- 
bre blanc  ,  c'eft  pour  cela  qu'elle  reçoit  une  efpece  de  poly  avec  le 
Grez  ,  particulièrement  celuyde  Senlisqui  ne  fe  gafte  ny  a  la  gelée. 
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ny  aux  autres  injures  du  temps.  On  dit,  tailler ,  traverfer  à- po- 
lir au  Grez. 

Outre  ces  Carrières  qui  fourniiïent  une  grande  partie  de  la  Pier- 
re qu'on  employé  à  Paris  ?  il  y  a  celle  d'Arcùeil ,  d'Ivry  ,  de  la  val- 
lée de  Fecan,  de  S.  Maur  ,  de  PaflV,  deCharenton,  de  S.  Cloud, 
de  MonteHon  ,  de  S.  Leu  ,  de  Seran  ,  de  TrofTy  ,  de  S.  Maximin  > 
du  Camp  de  Cefar  ,  &  de  Senlis. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  {c  vend  à  Paris  à  la  voye  :  A  chaque 
voye  il  y  a  cinq  carreaux ,  c'efl:  à  dire  quinze  pieds  de  pierre  ou  en- 
viron. Elle  s'achette  auflî  au  pied,  félon  l'appareil ,  ôcque  les  quar- 
tiers font  de  grand  ou  petit  appareil.  Anciennement  elle  fe  vendoit 
au  chariot  qui  contenoit  deux  voyes. 

On  appelle  pierre  de  libage ,  lors  qu'il  y  en  a  fix  ou  fept  à  la  voye. 
Qiiartier  de  voye  c'eft  une  ou  deux  pierres. 

On  fe  fert  de  ces  (brtes  de  Pierres  pour  les  fondemens  des  grands  ou>- 
vrages  -,  car  pour  les  petits  on  fe  contente  de  mouëllon  ,  qui  fe  me- 
fure  à  la  toife  cube,  qui  contient  2  16.  pieds. 

La  Pierre  de  S.  Leu  &de  Vergelé  fe  vend  au  tonneau ,  qui  contient 
14.  pieds  de  pierre  cube.  Le  tonneau  eftoit  autrefois  de  deux  muids, 
&  chaque  muid  contient  (èpt  pieds  cubes. 

Celle  de  S.  Leu  eft  tendre  à  tailler,  mais  elle  durcit  à  l'air.  Celle 
de  Vergelé  eft  plus  dure  ,  mais  elle  eft  aufll  plus  rude  &  moins  po- 
lie. Ce  qu'on  appelle  Pierre  de  Vergelé  eft  la  pierre  que  l'on  tire 
du  haut  des  Ciels  des  Carrières  de  faint  Leu  &  des  environs  ,  que 
l'on  fait  quelquefois  tomber  par  abatis  ,  ce  qui  arrive  mefme  fou- 
vent  par  accident  ;  elle  fert  ordinairement  à  faire  les  reveftemens 
des  Quais  le  long  des  rivières  ,  les  voûtes  des  ponts  &  des  caves, 
&  autres  lieux  fbutcrrains. 

Celle  de  Senlis  dont  l'on  fe  fert  au  Louvre  ,  vient  d'une  Carrière 
aflèz  extraordinaire  ,  qui  eft  à  500.  toifes  de  la  ville.  Il  n'y  a  qu'un 
lèul  banc  ,  qui  porte  feize  ou  dix-huit  pouces  de  haut.  La  Carrière 
eft  fort  profonde  ,  &  n'a  de  hauteur  depuis  l'aire  jufques  au  haut 
(  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  le  Ciel  de  la  Carrière)  que  deux  pieds 
fix  pouces  :  ainfi  il  eft  très  difficile  d'y  entrer  à  caufe  du  peu  de  hau- 
teur. Et  comme  la  nature  de  la  Pierre  eft  très- dure  &  difficile  à  tail- 
ler, &  qu'il  faut  que  les  Carriers  foient  toujours  couchez  en  travaillant? 
cette  pierre  eft  aflez  malaifée  a  avoir. 

De  la  Pierre  de  faint  Cloud  il  s'en  tire  des  quartiers  d'une  gran- 
deur extraordinaire  :  l'on  en  employé  au  Louvre  qui  pefe  plus  de 
vingt -milliers.    On  les  prend  à  une  Carrière  nommée  la  Carrière 
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iies  Grez  qui  cft  à  gauche  en  forçant  de  Saint  Cloud  pour  aller  à 
Verfailies.  Son  Ciel  à  fix  ,  fept  ,  dix  &  douze  piez  de  haut.  Il 
n'y  a  que  ce  feul  banc  qui  fert  pour  les  grands  Ouvrages  ,  on  l'ap- 
pelle le  Banc  blanc.  Il  s'en  tire  des  pierres  de  dix-huit  pieds  de  long 
&  de  trois  pieds  de  large  ,  &  plus  fi  l'on  veut  ;  elle  porte  jufques  à 
trois  pieds  de  haut. 
En  Sep-  Les  deux  grandes  pierres  dont  l'on  couvrit  l'année  dernière  leFron- 
^^T^a'^  -  ton  du  Louvre  ,  ont  efté  tirées  au  deflbus  de  Meudon ,  &  dans  la  Car- 
rière elles  ne  faifoient  qu'une  feule  pierre  que  l'on  a  coupée  en  deux,  lef- 
quelles  ont  chacune  cinquante-deux  pieds  de  long  ,  fur  huit  pieds  de 
large  ,  &  dix-huit  pouces  d'épaiflèurmife  en  œuvre.  Ces  pierres  font 
trcs-dures  ,  &  approchent  de  la  nature  du  Liais. 

La  pierre  de  Monteflbn  efl:  d'une  Carrière  découverte  depuis 
peu  au  village  de  Monteflbn  à  trois  lieues  de  Paris  }  elle  eft  d'u- 
ne dureté  ,  &  d'une  blancheur  admirable  ,  &  qui  approche  de  la 
beauté  du  Marbre  :  les  Baluftres  de  l'Efcalier  ^^%  Tuilleries  en  font 
faits. 

Il  y  a  encore  la  Pierre  dePlaftre  qui  n'efl:  pas  de  bon  ufâge  à  bal- 
tir  i  on  en  remplit  les  fondemens  des  maifons  ordinaires  ,  à  quoy  el- 
le efl:  très-bonne  -,  car  dans  les  grands  Edifices  ,  l'on  ne  s'en  fert 
point.  Elle  amolit  plufl:ofl:  que  de  s'endurcir  ;  mais  d'ailleurs  l'on 
fçait  aflez  de  quelle  utilité  elle  efl:  dans  tous  les  ouvrages ,  lorfqu'el- 
le  efl:  cuite. 

Ces  fortes  de  pierres  qu'on  employé  à  Paris  ,  ont  des  lits  ,  ce  qui 
ne  fe  rencontre  pas  dans  tous  les  autres  lieux  ,  ny  en  toutes  fortes 
de  pierres.  C'efl:  à  quoy  il  faut  prendre  garde  pour  ne  les  pas  met- 
tre en  parement  ny  de  lit  en  joint  ,  fi  ce  n'efl:  aux  Entablemens  qui 
ne  font  pas  à  découvert.  Car  dans  tous  les  endroits  découverts  ,  il 
ne  faut  les  mettre  ny  de  lit  en  joint,  ny  de  lit  en  parement  ;  ces  pier- 
res efl:antde  telle  nature  qu'elles  femblent  compofées  de  plufieurs  ta- 
blettes ou  feuillets  d'un  livre  ;  ainfi  elles  n'ont  de  force  que  lorfqu'elles 
pofent  l'une  fur  l'autre  ,  6c  que  ces  feuillets  font  à  plat  &  couchez  -, 
car  eft^ant  debout  elles  ne  pourroient  fi  bien  refifter  ,  &  feroient  fu- 
jettes  à  fe  déliter.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Liais  de  Senlis  &  de  Pa- 
ris qui  ne  fe  délite  pas. 

Il  faut  donc  remarquer  que  fi  la  plufpart  des  Pierres  dont  j'ay  par- 
lé, ne  font  mifes  &  maçonnées  fur  leur  lit  8c  de  plat ,  ainfi  qu'elles 
croifl!ent&fe  trouvent  dans  les  Carrières,  elles  font  fujettes  à  fe  fendre. 
Il  n'en  faut  qu'une  ainfi  mal-pofée  ,  pour  endommager  un  Bafl:i- 
ment.  C'eft  pourquoy  toutes  les  pierres  ordinaires,  mefme  les  plus  du- 
res, 
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res  )  ne  peuvent  refîfter  aux  injures  du  temps ,  comme  le  Marbre 
qui  n'a  point  de  lit  ,  principalement  quand  elles  font  à  découvert , 
&  mifes  de  plat  ,  comme  il  l'on  en  vouloit  former  des  Pyrami- 
des }  car  les  pluyes  &  les  mauvais  temps  les  gafteroient  bien- 
toft.  Elles  fubfiftent  dans  les  baftimens ,  lorsqu'elles  font  à  cou- 
vert des  Corniches. 

Ce  n'eft  pas  comme  j'ay  dit  qu'il  n'y  ait  certains  endroits  oii  les 
pierres  n'ont  pas  de  lit ,  &  qui  font  d'une  dureté  prefque  égale  au 
Marbre.  L'Eglife  de  Chartres  qui  eft  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  anciennes  que  nous  ayons  ,  eft  baftie  de  ces  fortes  de  pierres 
-dures  qui  ne  fe  taillent  qu'à  coups  de  cizeau  ,  &  de  marteau  ,  &  ou 
la  fcie  ne  peut  rien  faire.  Elles  ont  efté  tirées  pour  la  plus  part  d'une 
Carrière  qui  eft  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  proche  un  village  nommé 
Berchere-l'Evêque.  Il  y  avoir  auffi  d'autres  Carrières  à  Ver  &  à  Praf- 
ville ,  qui  ne  font  éloignées  de  la  mefme  ville  ,  fçavoir  celle  de  Ver, 
que  d'une  lieuë  ,  &  celle  de  Prafville  de  quatre  ,  &  qui  font  d'une 
dureté  pareille  à  celles  de  Bercherc  ,  mais  plus  pleines  ,  d'un  grain 
plus  uny  ,  &  d'une  couleur  un  peu  plus  brune. 

Nous  avons  encore  la  pierre  de  Caën  ,  qui  reçoit  un  grand  poli- 
ment. Celle  de  Vernon  dont  le  Chafteau  deGailloneft  bafty,  qui  eft 
d'une  grande  dureté,  &  d'un  beau  grain  9  fon  feul  deffàut  eft  qu'il  s'y 
rencontre  des  cailloux  ,  &  des  fils.  Celle  de  Tonnerre  qui  eft  d'une 
blancheur,  &  d'une  beauté  admirable  ,  &  facile  à  tailler.  En  Picardie, 
celle  dont  l'Eglife  d'Amiens  eft  baftie  j  &  ainfi  dans  toutes  les  Provinces 
de  France  il  y  a  d'excellens  matériaux  pour  la  conftrudtion  des  bafti- 
mens plus  qu'en  aucun  Royaume  du  monde. 

Les  Ou  vr.1  ers  qui  travaillent  fous  la  conduite  de  l'Architede  pour  Des  Ou" 
ce  qui  regarde  la  Maçonnerie,  font  les  Maçonsyàonûe  principal  employ  ^R"»*, 
eft  de  bien  faire  le  Mortier  ,  conftruire  les  Murailles  ,  les  ellever 
depuis  le  fondementjufquesauhaut,  avec  les  retraites,  &  les  aplombs 
neceflàires  ;  former  les  voûtes ,  &  employer  les  pierres  félon  qu'elles 
leur  font  livrées  par  ceux  qui  font  baftir.  Quand  ce  font  de  gran- 
des pierres  de  taille ,  c'eft  aux  Tailleurs  de  pierres  que  les  Appareil- 
leurs  les  donnent  à  tailler  ,  fur  leurs  paneaux  ,  &  fur  leurs  deiîeins. 
Les  ornemens  de  Sculpture  ,  fe  font  ^^t\çs  Sculpteur  s  en  pierre,  fous 
la  conduite  des  Archite*n:es. 

Dans  les  grands  Atteliers  ,  comme  au  Louvre  ,  outre  les  Maçons, 
.les  Tailleurs  depierre,  &  les  Appareilleurs.  Il  y  a  XesTofeurs  qui  po- 
font  les  pierres.  l^esHalbardiers  qui  portent  des  Leviers  pour  aider  à 
décharger  les  pierres  de  defTus  les  Dinars  ,  &  à  les  mettre  en  chantier 
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pour  les  tailler.  Les  Bardeurs  qui  trainent  les  Pierres  fur  les  petits 
chariots.  Les  Manœuvres  fervent  les  Maçons  &  portent  les  gravois.  Les 
Goujats  portent  le  mortier  fur  l'Oyfeau.  Les  Piquenrs  ont  foin  de  faire 
travailler  les  Ouvriers,  en  tenir  les  roolles  ,  &  marquer  ceux  qui  man- 
quent à  venir  aux  heures.  Les  Chajfe-avant  conàmicnz  &  font  marcher 
les  Ouvriers  &  les  Chariots.  Les  Louveurs  font  ceux  qui  font  les  trous 
dans  les  pierres ,  &  y  placent  les  Louves. 
Des  Oo-  Les  Outils  necefîàires pour  les  Maçons  ,  Tailleurs  de  pierre,  & 
Apareilleurs ,  font  l'Auge  ou  l' Auget ,  la  Truelle ,  une  Règle ,  un  Com- 
pas ,  une  Sauterelle,  un  Buveau,  des  Niveaux  de  différâmes  fortes, 
des  Cizeaux,  des  Malîêsj  des  Maillets,  des  Scies,  des  Marteaux  tail- 
lants, &  autres. 

Pour  les  Sculpteurs  en  pierre,  ils  fè  fervent  des  mefmes  Outils  que 
les  Sculpteurs  en  Marbre,  Scque  ceux  qui  travaillent  en  bois,  dont  je 
parleray  cy-aprés. 

O  u  T  R.  E  les  Outils  &  les  Inftrumens  de  main  qui  fervent  pour 
baftir  ,  il  en  faut  encore  d'autres  pour  l'élévation  des  fardeaux  ,  & 
pour  la  conduite  des  grandes  pièces  -,  ce  font  des  Machines  fans 
lefquelles  il  feroit  impoûible  de  venir  à  bout  des  grandes  entrepri- 
fes. 

Dans  lesMechaniques  il  y  a  cinq  fortes  d'Inftrumens  principauxj 
qu'on  peut  dire  réguliers ,  &  dont  les  forces  font  connues  :  fçavoir  le  Le- 
vier ,  \z Balance i  h  Roue  avec  fon  ellieu  ;  XtsTouUes  ou  \ts  MonJIesy 
?x.\ç.P  Un  incliné  fous  lequel  font  compris  leCw«&la  Vis. 

Outre  ces  Machines  l'Architedure  employé  encore  les  Puiflances 
mouvantes  pour  frapper,  enlever,  poufler&  tirer,  qui  font  de  quatre 
elpeces,  fçavoir  les  animaux;foithommes,ouchevaux;laviolenced;u 
■v%nt  &  de  l'eau  ,  .celle  àts  poids ,  &  celles  des  reflbrts  fous  lefquels  on 
peut  comprendre  tout  ce  qui  agit  par  percufîîon  ,  comme  font  les  Mar- 
teaux ,  les  Hies ,  les  Moutons ,  ou  Béliers  &  autres  pareils  Engins. 

Le  Levier  eft  un  inftrument  Ç\  ordinaire ,  &  d'une  fi  grande 
utilité  ,  que  tout  le  monde  fçait  aflèz  ce  que  c'eft.  Sous  le  mot  de 
Levier  on  entend  auffi  les  Minces  ,  les  Tieds-de-  Chèvres  ou  autres 
barres  de  fer  qui  fervent  à  mouvoir  un  corps.  Il  faut  confiderer  le 
Levier  comme  une  ligne  droite  qui  a  trois  points  principaux.  Celuy 
où  eft  pofé  le  fardeau  qu'on  veut  mouvoir,  celuy  de  l'ap^uy,  &  enfin 
celuy  de  la  main  ou  de  la  puilîànce  qui  meut  le  Levier.  La  différente 
difpofition  de  ces  trois  points  efl  ce  qui  donne  la  force  au  Levier,  &  qui 
fait  que  l'on  remue  un  fardeau  plus  ou  moins  pefant  ,  avec  plus  ou, 
moins  de  facilité. 
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Par  exemple  fi  la  diftance  qui  Ce  trouve  entre  l'endroit  de  la  main  qui 
pefè  fur  le  Levier ,  &  l'endroit  de  l'appuy  du  mefme  Levier ,  eft  dix  fois 
aufîi  grande  que  la  diftance  qu'il  y  a  de  cet  appuy  jufques  au  poids 
<]u'on  veut  lever  }  dix  livres  de  force  ou  de  puifîance  fouftiendront 
cent  livres  de  poids  :  Et  pour  peu  que  la  puiflance  augmente  ou  que 
le  poids  diminue  ,  on  peut  mouvoir  le  fardeau  ,-  car  le  Levier  re- , 
prefente  une  Balance  dont  le  centre  eft  dans  le  fléau.  Ainfi  l'inéga- 
lité des  diflances  eft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  force  à  la  puiflance,  ' 
&  qui  fait  qu'on  remue  plus  ou  moins  aifément  un  fardeau. 

La  mefme  raifon  qui  donne  delà  force  au  Levier  donne  le  mouve-  D"  Bo- 
rnent &  le  poids  aux  Balances ,  au  Tefon  ou  Romaine ,  &  aux  Bafcules\  •■*'^'=*''- 
dont  la  fabrique  fe  fait  différemment  félon  les  differens  ufages  qu'on 
en  veut  faire  j  Et  quoyquefouventon  leur  donne  d'autres  noms  ,  ce 
font  toujours  efpeces  de  Bafcules,  quand  elles  balancent  fur  uneflieu, 
ou  fur  un  pivot  qui  demeure  ferme. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  Balances,  celle  que  les  Latins  nom- 
ment Statera  n'a  qu'un  Baflin  j  &  celle  qu'ils  appellent  Libra  en  a  deux. 
Elle  eft  compofée  de  1«  Ance  par  où  on  la  tient ,  du  Traverfin  ou  Fléau, 
aux  bouts  duquel  les  Baflîns  font  attachez  &  fulpendus ,  de  la  Languet- 
te, &  dts  deux  Plats  ou  Baflîns. 

Souslegenrede  Roues  on  comprendront  cequi  tourne  dans  un  Db» 
Eflleu,  foit  dans  une  parfaite  rondeur  ou  autrement  ;  mefmes  les  inf-  ^°""' 
trumens  à  Manivelles ,  les  Roues  à  dents ,  à  efchelons  ou  à  rayons,  dont 
le  corps  principal  ou  centre  eft  l'Eflleu  ,  qui  quelquefois  fe  nomme 
auflî  Pivot. 

L'on  attache  fouvent  à  un  mefine  Eflleu  plufieurs  Roues ,  de  mefme 
ou  de  différentes  grandeurs  8c  figures  ;  comme  pignons  ou  autres  qui 
agifl!ènt  &  donnent  mouvement  à  d'autres  Roues  &  à  d'autres  Eflîeux, 
qui  font  l'effet  qu'on  défi  re  pour  lever  quelque  poids,  félon  la  fabrique 
des  Roues  &  des  Eflleux,  leurs  grandeurs  &  groflèurs ,  leur  nombre 
&leurdifpofition. 

Sousce  mefme  genre  l'on  peut  comprendre  les  Rouleaux  ,  quiRoo- 
font  des  pièces  de  bois  arondies  &  en  forme  de  cylindre  -,  elles  font  d'un  *•  »  ■*  °  '■ 
grand  ufage  dans  les  baftimens  pour  la  conduite  des  fardeaux. 

Tout  le  monde  fçait  qu'une  Poulie  n'eft  autre  chofe  qu'un  corps x>esPoo- 
ronden  forme  deDifqueoud'Afllete,  avec  un  creux  ou  canal  au  tour  lies  et 
pour  entortiller  une  corde  :  Et  dans  le  centre  il  y  a  un  trou  pourpaflcr  ^"j,_ 
un  Eflîeu  ,  à  l'entour  duquel  tourne  la  Poulie  ,  qui  eft  emboiftéeiLis. 
dans  ce  qu'on  appelle  Echarpe  ou  Moufle. 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodément  ,  &  éviter 
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la  relîftance  qui  arrive  quand  deux  corps  fe  frottent  l'un  l'autre  } 
comme  quand  on  tire  fimplement  une  corde  le  long  d'une  pièce  de  bois 
ou  autre  chofe  :  Car  l'inégalité  des  parties  rend  le  mouvement  plus  dif- 
ficile, ce  qui  arrive  mefme  lors  qu'une  Poulie  n'eft  pas  parfaitement  ron- 
de. Quand  il  y  a  plufieurs  Poulies  dans  une  mefme  Efcharpe  ,  on  ap- 
^  pelle  le  tout  enfembie  une  Moufle.  Mais  lorfqu'il  n'y  a  qu'une  feule 

"*  Poulie  ,  la  Moufle  s'appelle  fimplement  Efcharpe  que  d'autres  difènc 

Chapes  ,  comme  font  ordinairement  les  Poulies  des  Puits  &  autres  pa- 
reilles ,  qui  ne  fervent  que  pour  la  commodité  du  mouvement  &  le 
rendre  plus  facile. 

Lors  qu'on  veut  multiplier  les  forces ,  l'on  fe  fert  de  plufieurs  Pou>- 
lies  i  foit  qu'elles  foient  chacune  à  part  dans  leur  Moufle  ,  ou  bien 
qu'une  Moufle  ait  plufieurs  Poulies.  Mais  fi  par  ce  moyen  l'on  ga- 
gne des  forces ,  l'on  pert  du  temps  ;  car  la  nature  ne  donne  riend'un 
coft:é  ,  qu'elle  ne  fe  recompenfe  d'ailleurs. 

Sous  le  genre  d'Infl:rument  qu'on  appelle î'/d»  incliné  on  doit  en- 
Do  tendre  tout  ce  qui  fend  ,  qui  coupe  ou  qui  tranche.  Le  Coin 
*^°"'*    efl:  compofé  de  deux  Plans  inclinez  ,  &  pour- bien  fendre  ,  il  fauc 

que  l'angle  en  fbit  neceflairement  aigu. 
Vis.  La  Vis  n'eft autre  chofe  qu'un  Coin  qui  environne  un  Cylindre 

en  forme  d'une  ligne  fpirale.  La  diftance  qu'il  y  a  entre  les  filets  ou 
arreftes  de  la  Vis  ,  s'appelle  un  Tas  de  Vis.  C'efl:  un  inftrument 
de  grande  utilité  &  fort  neceflâire  dans  les  machines. 
BesMar-  L'ufagc  dcs  Mufteaux ,  des  Hies  ou  Moutons  ,  efl:  fort  ordinaire 
^ç"'''  &  connu  par  ceux  qui  baftiflent.  Mais  à  l'égard  des  Refforts  ,  l'on 
ne  s'en  fert  gueres  ,  fi  ce  n'eft  en  quelque  rencontre  ,  comme  lors 
qu'on  veut  arracher  des  Pilotis  y  Et  pour  cela  on  prend  une  longue 
pièce  de  bois  que  l'on  attache  par  le  milieu  aux  Pilotis  ,  &  dont  l'on 
pofe  les  deux  bouts  fur  deux  batteaux  remplis  d'eau  ou  d'autre  cho- 
ie ,  afin  que  lorfqu'on  vuide  les  batteaux  ,  &  qu'ils  viennent  à  s'é- 
lever par  la  force  de  l'eau  ,  fur  laquelle  ils  nagent  ,  en  faifant  plier 
la  pièce  de  bois  ,  ils  luy  donnent  auflî  par  le  moyen  de  fon  refl!brt  , 
la  force  de  tirer  les  Pilotis. 

Les  Machines  ordinaires  pour  fraper  &  pour  paver  font  les  Ttamoi- 
f elle  s ,  les  Sonnettes  ,  les  Htes. 

Les  Moutons  fervent  à  enfoncer  des  pieux  lorfqu'on  fait  des  Pilotis. 
Pour  tirer  &  élever  des  fardeaux ,  on  employé  les  Roiies  ,  les  Chè- 
vres .^  les  Engins  y  les  Efcoperges ,  les  Grues ,  les  Gruaux ,  les  Vindast 
les  Singes ,  ôc  les  Vérins  ,  dont  il  fera  parlé  au  Chapitre  de  la  Charpen- 
terie. 

EXPLI- 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHEIX. 

Outils  necejfaires  pour  la  Maçonnerie. 


A  Grande  règle  h  Mouchetîe, 

B  Plomb  à  Règle. 

C  Tlomb  à  Chats. 

D  Equaire. 

E  Buveau. 

F  Sauterelle. 

G  Faujfe  Equaire. 

H  Louve. 

I  Louveteaux. 

L  Of;7  </^  la  Louve. 

M  J".  </^  la  Louve, 

N  Oyfeau. 


O  Niveau. 

P  Efpece  de  Rabot  qu'on  nomme 
en  Lorraine  une  Houè. 

Q  Compas  à  faujfe  Equaire. 

R  Autre  petit  Compas. 

S  Ctzeau  à  Louver.  Il  a  d'ordi- 
naire \%. pouces  de  long. 

T  Zr«^//^  à  Tlaftre. 

V  Truelle  à  Chaux  &  Sable. 
X  Truelle  bretée. 

Y  Rabot  pour  faire  le  Mortier. 
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EXPLI- 
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EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE  X. 


A  Teftu  à  démolir. 

B  Maffe  de  fer  pour  abatre  &  fen- 
dre la  pierre. 

C  Coin  de  fer. 

D  Te/lu  à  arrefle. 

E  Oetl  du  Teflu. 

F  Manche  du  TeÇu. 

G  Langue  de  Bœuf. 

H  Marteau  bretele  pour  la  pierre 
tendre. 

I  Marteau  bretelé  pour  la  pierre 
dure. 

L  Grelet  ou  Teftu  à  Limopn. 

M  'Defcintroir. 

N  Oeil duTiefcintroir. 


O  Une  Tioche. 

P  Cifeau  à  cifeler  la  pierre.  Il 
y  en  a  de  différentes  grandeurs 
quoyque  de  mefme  forme. 

Clfer  quarré.     Il  y  en  a  auffi  qui 
font  bretelez. 

R  Maillets  de  bois. 

S  Gouge.  Il  y  en  a  de  diverfes  lon- 
gueurs. 

T  Riflard  bretelé.  Il  y  en  a  de  di- 
verfes largeurs. 

V  Crochet. 
X  Rondelle. 

Y  Rtppe. 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE'xI. 

A  Un  Tk.  E  Un  Bar. 

B  Une  Telle  de  bois.  F  Un  Bouriquet. 

C  Une  Auge  ou  Auget.  G  Brajfer  du  Bourfquet  avec^gt^ 

D  Un  Ba^fift  à  M«rtiir,  S. 


'%' 
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EXPLICATION    DE    LA    PLANCHEXII. 

A  Une  Civière.  D  Une  Scie  fans  dents. 

B  UnBrancart  à  monter des^iet'  E  T^es  Couteaux  à  Scie. 

res.  F  Lr^e  Fiche  à  Jicher   le  Mw" 

C  Une  fcie  dentelée  pour  h  Tier-  tier. 

re  tendre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIIL 

I>B  *  Machines. 


A  Le  Levier. 

Y^LaTince. 

C  LeTied de  Chèvre. 

E>  La  Balance  appellée  Libra. 

E  La  Balance  nomméeStztcn, 

F  La  Romaine, 

G  Roue 

H  Rouleau, 


I  Toulie, 

K  Efcharpe  oti  Chape  de  la  Tou- 
lie. 

L  Mouflet  qui  font  plu/leurs  V  ou- 
ïtes dans  une  mefme  Chape, 

M  Coin. 

N  Vis. 


H? 


Pl 


AN- 
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CHAPITREXIII. 

'De  l'Archiîe^iure  Militaire, 

LA  fin  principale  de  TArchiteiflure  en  gênerai  eilanc  de  régler  & 
de  bien  conduire,  comme  nous  avons  die  d'abord  ,  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Structure  des  Edifices  publics,  tels  que  font  les  Tem- 
ples, les  Palais  deftinez  pour  les  Souverains  ,  ceux  où  l'on  rend  la 
Juftice  ,  les  Maifons  particulières  ,  les  Rués  ,  les  Places  publiques  ^ 
tous  les  autres  lieux  ,  dont  nous  avons  parlé  -,  On  ne  fçauroit  douter 
que  {^Fortification  ne  foit  une  partie,  non  feulement  trcs-utile,mais 
des  plus  importantes  dans  cet  Art,  puifqu'elle  a  pour  objet  la  confer- 
vation  d'un  Eltat,  en  refiflant,  avec  un  petit  nombre  d'hommes,  aux 
efforts  d'une  grande  armée  &  d'un  puiflânt  enriemy. 

Quand  on  confidere  la  Fortification  comme  une  partie  de  l'Archi- 
tefture  en  gênerai  ,  on  la  nomme  Architecture  Militaire  j 
Et  elle  diffère  principalement  de  l' Architecture  Civfle  ,  en  ce  que 
celle -cy  a  pour  dernier  but  d'enrichir  d'Ornemens  les  Baftimens 
qu'elle  conduit  ;  au  lieu  que  la  Militaire  fans  penfer  prefque  auxOr- 
nemens  ,  employé  tous  les  foins  à  rendre  les  murailles  fortes  &  ca- 
pables de  refiller  aux  injures  du  temps  ,  aux  coups  de  canon  ,  &de 
les  difpofer  avec  une  telle  induflrie  ,  les  unes  à  l'égard  des  autres  , 
qu'il  n'y  ait  aucun  endroit  au  tour  d'une  place  ,  qui  ne  foit  veu  > 
bien  flanqué  &  bien  défendu. 

Qiioyqu'ilyaituntemps  immémorial  qu'on  s'eft  avifé  d'environner 
les  Villes  de  Murailles  accompagnées  de  bonnes  Tours,  le  motdeFor- 
tification  n'eft:  pourtant  gueres  vieux  ,  non  plus  que  l'Art  qui  eft  com- 
pris fous  la  fignification  de  ce  nom.  Il  n'a  commencé  d'avoir  cours 
que  depuis  l'ufage  des  Canons  ,  dont  les  effets  terribles  ont  obligé 
les  hommes  dechanger&d'adjouftertantdecholésàl'ancienneftruc- 
ture  des  Murailles  des  Villes,  que  ces  changemensonteflé  jugez  fufïi- 
fans  pour  former  un  Art  tout  nouveau,  qu'on  a  nommé  Fortijïcatiotiy 
àcaufédes  grandes  forces  qu'il  fournit  à  ceux  qui  font  dans  les  Villes, 
pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis. 

Les  Architeftes  qui  s'appliquentparticulierementàcette  forte  d'Ar- 
chiteâure ,  on  eflé  appeliez  Ingénieurs  à  la  différence  des  autres-j  peut- 
cftre  à  caufê  des  ingenieufes  inventions  qu'ils  font  obligez  de  met- 
tre 


64.  DE    L'  A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E, 

tre  en  ufage  dans  les  befoins  qui  Ce  prefentent  Touvent  ,  tant 
dans  la  Fortification  ,  que  dans  l'attaque  &  la  défenfe  des  Pla- 
ces. 

Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  Fortification  confidcrée 
comme  un  art  particulier,  ont  efté  Rameli  &  Cataneo Italiens.  Après 
ceux  là  Jean  Erard  Ingénieur  de  Henri  le  Grand  &  de  Louis  XIII.  Si- 
mon Scevin  Ingénieur  du  Prince  d'Orange,  Marolois,  le  Chevalier  de 
Ville,  Lorini ,  le  Comte  dePagan,  &  plufieurs  autres  plus  modernes 
ont  beaucoup  contribué  à  augmenter  &  à  réduire  cet  Arc  dans  I2 
perfection  ou  il  eft  aujourd'huy. 

De  tous  CCS  Auteurs  leComtedePagan  eft  celuy  qui  a  fait  les  pltts 
belles  découvertes  ,  &  qui  nous  a  prelcrit  les  plus  folides  maximes  5 
je  les  roucheray  légèrement ,  mon  intention  n'eûant  que  de  donner 
une  teinture  des  Arts  dont  je  traire. 

Toutes  les  Fortifications  iè  règlent  par  des  Lignes  &  par  des  An- 
gles ,  qui  ont  des  noms  differens  félon  leur  ufage,  auquel  je  m'atta- 
cheray,  8f  non  pas  aux  étymologies. 

Les  Places  fortifiées  à  la  Moderne  ne  (ç  compofènt  gueres  que  de 
Baftions  &  de  Courtines  ,  &  quelquefois  de  demy-Baftions  ,  félon 
le  terrain  j  de  Cavaliers  ,  Faufle-brayes  ,  Fofîez  ,  Contrefcarpes , 
Chemin  couvert  ,  Demy-Lunes  ,  Ravelins  ,  Ouvrages- à -Corne, 
Ouvrages  à  Couronnes,  Efplanades ,  Redents  ,  Confervçs  ouCoO' 
tregardes  8c  Tenailles. 

Il  y  a  d'autres  parties  àcceflbires  &  mobiles  ,  que  j'ajoufteraydans 
jes  définitions  fuivantes  i  de  mcfme  que  les  fubdivifions  des  parties, 
dont  je  viens  de  parler. 

Un  Baftion  fe  compofe  de  Pans  ou  Faces  ,  de  Flancs  fimplcs  à 
h  Françoife  &  à  la  Hollandoife  ,  ou  de  Flancs  cpuverts  &  retirez 
à  l'Italienne  &  àlaPaganne  ;  de  Cafemattes  ,  d'Orillons,  d'Angle 
flanqué  ,  Centre  du  Baftion ,  Angle  de  l'Epaule  ,  Ligne  capitale  9 
Gorge,  &c. 

Les  principaux  Angles  font  PAngle  de  la  Figure,  l'Angle  du  Cen- 
tre, l'Angle  flanquant,  l'Angle  flanqué  ,  l'Angle  de  l'Epaule  ,  l'Angle 
du  Flanc  &  l'Angle  diminué.  Tous  les  Angles  TontfaiUansourentrans, 
vifiblesouinvifibles.  Lesfaillans  font  ceux  qui  s'avancent  vers  la  cam- 
pagne, &lesrentrans  ceux  qui  feretirent  en  dedans. 

Les  Angles  flanquez, ceux  de  l'Epaule,  &  ceux  du  Baftion  font  vi- 
iiblcs,  de  mcfme  que  ceux  des  Demi-Lunes  &  autres  dehors.  Les  An- 
gles de  la  Figure  du  Centre  ,  flanquants  &  diminuez  ,  font  vaviCïblcSs, 
.§c  ne  fervent  que  pour  la  conftrudion. 
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définitions  de  toutes  les  Parties  d'une  T  lace  fortifiée^  &  prejmere- 
ment  des  Lignes  qui  la  compofent. 

T^lace  fortifiée  ■,  eftunlieu  bien  flanqué  &  bien  couvert. 
Citadelle.,  eft  une  petite  forterefTe  ,   qui  commande  une  grande 
ville,  &  qui  n'a  point  d'autres  habitans  que  la  garnifon  des  foldats. 

Fortins  ou  Forts  de  campagne  ■,  font  ceux  que  l'on  fait  en  rafe  cam- 
pagne ,  &  qui  font  détachez  des  Places  -,  on  ne  s'en  fert  que  pour  un 
temps,  &  comme  ordinairement  ils  font  petits  ,  les  cotez  extérieurs 
du  Polygone  ont  moins  de  cent  toifesî  c'efl  à  dire  moins  que  ladif- 
tance  d'un  Baftion  à  l'autre. 

Cha(leau,  ell:  un  lieu  fortifié  à  l'antique,  entouré  de  fimples  mu- 
railles &  folTez  ,  &  de  tours  (ans  aucun  rempart. 

^Donjon  i  eft  le  nom  d'une  forterefle  antique  à  quoy  nos  citadel- 
les ont  fuccedé  :  ordinairement  c'eft  une  grande  Tour  ou  réduit  d'un 
Chafteau  pour  y  faire  la  dernière  retraite. 

Réduit-,  eft  tout  lieu  avantageux  &  retranché  dans  une  Place  con- 
tre les  (éditions  du  peuple,  ou  contre  les  ennemis  d'un  Eftat. 

Fille  clofe-,  eft  Amplement  une  ville  environnée  de  murailles. 

Tlace  régulière ,  eft  celle  qui  a  les  cotez  &  les  Angles  égaux. 

Tlace  irreguliercy  eft  celle  qui  a  les  cotez  inégaux  ,  ou  en  tout , 
ou  en  partie. 

Toute  Figure  prend  (on  nom  du  nombre  des  Angles  qui  la  com- 
po(ènti  d'où  viennent  les  noms  grecs  de  Zr/^fl»?,  Tetragone^  Ten- 
tagone  i  Exagone^  Eptagone  ■,  OSiogone  ^  Enneagone ,  'Décagone  ^ 
Endecagone ,  Dodécagone  ,  'Polygone ,  qui  eft  la  mefme  chofe  que 
de  dire  à  3 . 4.  f .  6. 7 . 8 .  p.  i  o.  11.  1 2 .  ou  plufieurs  Angles  ou  BajHons. 

BaflionSi  font  de  grands  Corps  de  terre  élevez,  fouftenus  de  mu- 
railles, de  gazon  ou  de  terre  battue,  difpofez  en  pointe  &  avancez 
fur  les  Angles  faillans  du  corps  de  la  Place,  &  dont  les  parties  font  deux 
faces  &  deux  flancs. 

Courtine  eft  la  ligne  ou  muraille  qui  eft  entre  les  Battions. 

Faces  ou  pans\  d'un  Baftion  font  les  deux  lignes  qui  forment 
l'Angle  faillant  ,  ou  flanqué  depuis  ledit  Angle  jufques  à  celuy  de 
l'Epaule. 

Les  Flancs  fimples  ^  font  les  lignes  qui  vont  de  l'Angle  de  l'Epau- 
le à  la  Courtine,  &  qui  ont  la  principale  fon(flion  de  la  défenfe  du 
Fofl^é&delaPlace. 
Flanc  retiré  m  fianc  ouvert  i  eft  celuy  qui  eft  pratiqué  dans  l'en- 
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foncement  de  l'autre  moitié  qui  aboutit  à  la  Courtine.  Les  flancs 
retirez  font  fouvent  compofez  d'Onllon  &  de  places  hautes  &  places 
baffes,  pratiquées  dans  la  demi-gorge  du  Baftion,  pour  n'eftre  veuës 
que  de  la  contrefcarpe  oppofée  ,  &  non  de  la  campagne  ,  comme 
le  font  les  flancs  fimples, 

Onllon  ou  Epaulement  d'un  Baftion,  eft  félon  M.  Pagan  une  par- 
tie du  flanc  qui  aboutit  du  flanc  retiré  à  l'Angle  de  l'Epaule. 

Cafernattes  1  font  des  places  ou  batteries  voûtées  l'une  fur  l'au- 
tre ,  qu'on  faifoit  dans  les  flancs  pour  y  loger  le  canon  y  On  ne 
s'en  fert  plus  gueres  à  caufe  que  les  batteries  des  aflâillans  enter- 
roient  l'artillerie  de  ces  cafemattes  dans  la  ruine  des  voûtes  ,  outre 
que  la  fumée  en  eft  incommode. 

T laces  hautes  ^  moyennes  &baJJ'es  font  des  flancs  retirez  &  prati- 
quez en  forme  de  degrez>  &  l'un  derrière  l'autre. 

Flanc  rafant ,  eft  celuy  dont  les  coups  tirez  ne  font  que  rafer  la 
face  du  Baftion. 

Flanc  fichant  eft  celuy  dont  les  coups  fe  fichent  dans  la  face  du 
Baftion  oppofé. 

Il  y  a  Flanc  droit  rafant ^  Flanc  droit  fichant ,  fécond  Flanc^  Flanc 
oblique  i  &  Flanc  en  Courtine.  Le  fiecond  Flanc  on  feu  de  la  courti- 
ne  ne  fè  trouve  qu'aux  Places  à  flancs  fichants-,  &  c'eft  la  portion  de 
la  Courtine  qui  découvre  la  face  du  Baftion  oppofé. 

Ligne  de  defenfe  -,  c'eft  la  ligne  tirée  depuis  l'Angle  de  défenfè 
jufques  à  la  pointe  du  baftion  ,  &  proprement  le  chemin  que  font 
les  baies  tirées  de  l'Angle ,  que  fait  le  flanc  avec  la  Courtine  jufques 
à  la  pointe  du  Baftion  oppolé.  Elle  eft  rafante  ,  fi  partant  dudit 
Angle,  elle  rafe  parallèlement  la  face  du  Baftion  oppofé  -,  &  elle  eft 
fichanteiÇ\\2L  ligne  delà  face  du  Baftion  prolongée,  coupe  la  courtine. 

Rayons  font  les  Lignes  qui  partent  du  centre  de  la  Figure ,  &  fi- 
niflent  à  l'Angle  de  la  Figure,  foit  externe,  fbit interne.  On  les  ap- 
pelle aufli  'Demidiametres. 

Ligne  capitale  ,  eft  celle  qui  eft  tirée  depuis  l'Angle  du  Baftion 
jufques  à  l'Angle  de  la  Figure  intérieure  ,  qui  eft  le  centre  du 
Baftion. 

Centre  du  Baftion  eft  le  point  où  fe  rencontrent  les  deux  demy- 
gorges. 

Gorges  du  Baftion ,  ce  n'eft  que  la  prolongation  des  Courtmes 
depuis  leur  Angle  avec  le  flanc,  jufqu'au  centre  du  Baftion  où  elles 
fe  rencontrent.  ' 

Cofté  extérieur  de  la  Figure  ou  du  Tolygone^  ou  félon  quelques-  uns  la 

Bafe 
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Bafe^  eft  la  ligne  imaginaire  qui  part  de  l'Angle  flanqué  d'un  Baflion  à 
celuy  qui  luy  eft  oppofé. 

Cofte  intérieur  de  lajîgtire^  efl;  la  ligne  qui  va  du  centre  d'un  Baf- 
tion  à  l'autre,  &quiellcomporéededeuxdemy-gorges&de  la  Cour- 
tine» dont  la  Courtine  fait  la  plus  grande  partie. 

Rempart^  eft  une  levée  de  terre  tirée  du  fofle,  laquelle  couvre  & 
environne  la  place.  Ordinairement  un  Kempart  a  fbn  Parapet  ■>  Ter- 
replain  ,  'Talus  intérieur  &  exteneur,  une  Muraille  de  maçonnerie 
qu'on  appelle  Chemtfe  ,  lorfqu'il  eft  reveftu  >  &  de  plus  une  Berme 
lorfqu'il  ne  l'eft  pas. 

Terreplaiiîi  eft  la  partie  fuperieure  du  Rempart,  horifontée  &  appla- 
nieavecun  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors,  pour  le  recul  du  canon. 
Talus  eft  une  pente  qu'on  donne  à  la  terre  ou  muraille,  afin  qu'elle 
ait  plus  de  pied  &  de  force,  pour  fouftenir  la  pefanteur  du  Rempart. 

Berme  ou  Rdais  c'eft  un  efpace  ou  retraite  de  trois  ,  quatre  ou 
cinq  pieds,  félon  la  hauteur  qu'on  laifl!e  en  dehors,  entre  le  pied  du 
Rempart  &  l'hfcarpe  du  foflé  ,  pour  recevoir  la  terre  qui  s'éboule. 
Elle  ne  fe  fait  qu'aux  Ouvrages  de  terre. 

Chemife  ,  eft  la  folidité  de  la  muraille  dont  le  Rempart  eft  reveA 
tu  &  fouftenu  :  elle  eft  à  plomb  en  dedans,  &  elle  a  en  dehors  la  4.  f.  ou 
6.  partie  de  (à  hauteur  de  Talus ,  félon  la  bonté  des  matériaux. 

Contreforts  ou  Efperons ,  font  des  portions  de  murailles  perpendi- 
culairement jointes  à  la  principale,  &  en  diftance  de  vingt  ou  trente 
pieds  les  unes  des  autres»;  elles  entrent  fi  avant  qu'on  veut  dans  le  Ter- 
replain  :  On  ne  s'en  fert  plus  gueres  qu'en  de  grandes  élévations. 

Parapet  eft  une  élévation  de  terre  ou  de  pierre  par  dcflus  le  Rem- 
part, de  f.  à  6.  pieds  de  hauteur,  compris  la  Banquette,  pour  cou- 
vrir le  canon  &  les  hommes  qui  combattent.  S'il  ue  doit  eftre  que 
pour  fe  défendre  du  moufquet,  quelque  efpaifléur  que  ce  foit,  fuf-' 
fit;  mais  contre  le  canon  un  Parapet  doit  avoir  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  large  pour  eftre  à  l'épreuve,  s'il  eft  de  terre,  ou  d.  à  8.  pieds  s'il 
eft  de  pierre. 

Tout  Parapet  a  fes  Embrazures  &  Merlans  ,  Banquettes  &  Gla- 
cis. Les  Embrazures  &  les  Merlons  ne  s'y  trouvent  qu'aux  endroits 
oii  il  y  a  du  canon  -,  Les  Embrazures  ont  des  ouvertures  ,  dans  lef^ 
quelles  on  le  pointe  pour  le  tirer  à  la  campagne  ,  ou  dans  le  foft!e  : 
&  les  Merlons  (ont  les  monceaux  de  terre  ou  de  pierre  qui  font  entre 
es  Embrazures,  c'eft  ce  que  nos  Anciens  appelloient  Carneaux  &  Mer- 
ons,  &  par  oii  l'on  tiroit  les  flèches  à  couvert,  avantl'u(àgedumouf- 
uct.  Etparcequelehaut  du  Parapet  n'cft  pas  de  niveau  >  mais  qu'il 
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a  de  la  pente  vers  la  campagne,  on  appelle  Glacis  cette  pente. 

Banquette  eftunc  marche  ou  degré  d'un  pied&demy  de  hauteur 
derrière  Se  au  bas  du  Parapet,  fur  laquelle  montent  lesMoufquetaires 
Dour  découvrir  la  contrefcarpe,  &  tirer  fur  les  ennemis  :  ils  en  defcen- 
dent  pour  charger  leur  moufquet.  On  n'en  fait  qu'une  furie  Rempart 
de  la  Place,  parce  qu'on  eft  aflez  à  couvert  à  caufe  de  l'élévation  -,  mais 
au  chemm  couvert  on  en  fait  deux  ou  trois. 

Chern'm  de  s  Ronde  s  eft  un  efpace  qu'on  îaifToit  pour  le  paflàge  des  ron- 
des entre  le  Parapet  &  la  Muraille,  a  fin  d'en  pouvoir  découvrir  le  pied  j 
mais  parce  qu'il  n'avoit  qu'un  Parapet  d'un  pied  d'épaiflèur,  &  que 
dans  les  fieges  il  étoit  d'abord  renverfé  par  le  canon  des  Affaillans,  on 
ne  s'en  fert  prefque  plus. 

Cordon  eft  une  bande  de  pierre  arondie  en  dehors  qui  fe  met  entre  la 
muraille  qui  eft  en  Talus,  ^  le  Parapet  qui  eft  à  plomb,  afin  que  cette 
différence  ne  choque  point  la  vue.  On  n'en  fait  qu'aux  Ouvrages  de  ma- 
çonnerie ,  êc  ne  fervent  que  d'ornemens  •■,  ils  régnent  tout  au  tour  de  la 
place.  Aux  ouvrages  de  terre  on  met  des  fraifes  au  lieu. 

Gueriîte  eft  une  petite  retraite  ou  logement  à  couvert  des  injures 
du  temps,  pour  y  loger  de  nuit  les  Sentinelles,  qui  gardent  la  place; 
on  en  met  ordinairement  trois  à  chaque  Baftion  -,  à  l'Angle  flanqué 
&  aux  deux  Angles  de  l'Epaule }  fur  les  portes ,  &  au  milieu  des  Cour- 
tines, lorfqu'elles  font  longues. 

Cavalier  eft  une  élévation  de  terre fiir  le  Terreplain  du  Rempart, 
vers  les  Angles  des  Courtines ,  &  des  flancs  >  ou  fur  les  Baftions  pour 
découvrir  la  campagne  de  loin  avec  le  canon. 

Corps  de  garde  eft  le  logement  d'une  bonne  Compagnie  d'Infan- 
terie en  quelque  pofte^  &  c'eftde  là  qu'on  envoyé  en  faction  ou  fèn- 
tinelle  les  Soldats  ,  les  changeant  deux  ou  trois  fois  la  nuit.  Il  y  a 
des  Corps  de  garde  aux  portes  &  aux  gorges  des  Baftions  &  au  bas 
du  Rempart. 

Faujfe-braye ,  eft  un  efpace  qu'on  laifte  au  pied  du  Rempart  ou 
de  la  muraille,  qui  eft  faite  pour  défendre  l'approche  de  la  Contref- 
carpe en  rafant  la  campagne  fi  elle  eft  plus  haute.  Elle  aauffi  un  au- 
tre ufage ,  qui  eft  pour  empêcher  que  les  ruines  des  batteries  ne  tom- 
bent dans  le  foflTé.  On  luy  donne  environne,  pieds  de  largeur  pour  le 
recul  du  canon  tout  au  tour  de  la  place.  Elle  a  un  Parapet  à  l'épreuve 
du  canon ,  &  ne  fèrt  qu'à  défendre  le  paflage  du  foflé.  On  ne  s'en 
fert  plus ,  depuis  que  l'expérience  a  fait  voir  que  ceux  qui  la  défen- 
dent ne  s'y  fçauroient  tenir  depuis  que  l'ennemy  eft  logé  fur  la  Con- 
trefcarpe vis-à-vis  de  l'Angle  flanqué,  d'où  il  enfile  &  découvre  tois- 
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te  la  portion  qui  eft  au  bas  des  faces  du  Baftion  :  elle  feroit  bonne  aux 
flancs  &  à  la  courtine. 

ro([é  eft  l'efpace  creufé  entre  la  place  &  la  campagne  d'où 
l'on  tire  la  terre  pour  l'élévation  du  Rempart  &  pour  l'efplana- 
de  du  chemin  couvert. 

Omette  elt  un  petit  fofTe  au  milieu  du  grand ,  qu'on  tient  rem- 
ply  d'eau,  ou  de  bourbe  fi  l'on  peut  ,  avec  de  hayes  vives  & 
buifTons  tout  au  long,  pour  fe  garantir  des  furprifes. 

Revefiement  t  eft  le  mur  qu'il  y  a  du  côté  de  la  Place  ,  foit 
qu'il  fbuftienne  la  Faufîè-braye,  foit  qu'il  fouflienne  fimplement 
le  Rempart. 

Toterne  ,  c'efl:  toute  fauffe  Porte  qu'on  fait  plus  commodé- 
ment dans  l'Angle  du  flanc  &  de  la  courtine,  pour  faire  des  for - 
ties  fecrettes  par  le  fofle. 

Caponnieres  ,    font  des  logemens  couverts  qu'on  fait  dans  le 
•fond  d'un  fofl^  fec  pour  loger  des  foldats. 

Batterie  i  efl:  un  lieu  oùl'Artillerieeftà  couvert  &  en  état  de  tirer, 
pofée  fur  une  Platte-forme  de  grofles  planches  fur  des  folivesi  &  der- 
rière un  bon  Parapet  à  l'épreuve ,  percé  d'autant  d'embrafures  qu'il 
y  a  de  Canons.  Les  Batteries  de  campagne  font  entourées  de  folTez, 
quand  elles  peuvent  efl^re  infultées  des  ennemis. 

Miney  eft  une  Chambre  fouterraine  qu'on  fait  fous  le  Rempart  ou 
fous  la  Face  d'un  Baftion,  à  laquelle  on  va  par  un  chemin  oblique  Se 
par  des  détours  >  qu'on  charge  de  la  poudre  qu'on  juge  eftre  necef- 
faire  félon  la  hauteur  &  pefanteur  des  corps  qu'on  veut  enlever 
&  renverfer  pour  aller  à  l'aflaut. 

Contremine ,  eft  proprement  une  Gallerie  intérieure  voûtée  de  trois 
pieds  de  largeur  &  fix  de  hauteur  ,  qu'on  pratique  dans  l'épaifièur 
de  la  muraille  tout  au  tour  d'une  place. 

On  appelle  aufll  Contremines ,  ou  Cafemattes  les  Puits  &  les  Ra- 
meaux qu'on  fait  dans  le  Rempart  du  Baftion  jufques  à  ce  qu'on  en- 
tende travailler  le  Mineur,  &  qu'on  évente  la  Mine>  on  y  jette  en 
mefme  temps  quantité  d'eau,  pour  la  rendre  encore  plus  inutile. 

Fougade  ou  Fourneau  ,  eft  une  Mine  légère  qu'on  fait  feulement 
dans  l'épaifl!èur  d'un  mur  ou  de  quelque  petit  travail. 

Sape  ,  eft  un  travail  qui  fe  peut  entendre  de  plufieurs  façons  i 
comme  ,  lorfqu'on  s'attache  avec  le  pic  &  la  pelle  au  pied  de  quel- 
que corps  de  terre  pour  le  renverfer  (ans  poudre  à  canon  }  ou  bien 
à  une  Efplanade  pour  la  percer  ,  &  mefme  lorfqu'on  pouflè  une 
tranchée  droite  &  enfilée  i  mais  enfoncée  en  terre  &  couverte  avant 

I  3  nue 


jo  DE    L*  ARCHITECTURE, 

que  d'arriver  à  faire  un  logement  fur  un  chemin  couvert. 

'Définitions  des  Dehors. 

Dehors  font  tous  les  Ouvrages  qui  font  détachez  du  Corps  de 
la  place.  Il  y  en  a  de  plufieurs  façons  &  de'plufieurs  figures  fé- 
lon le  terrain  &  la  fîtuation  des  lieux,  dont  voicy  les  noms. 

Contrefcarpe  ,  eft  proprement  la  ligne  qui  termine  le  fofTé  du 
coflé  de  la  campagne,  ou  le  Talus  qui  fouftient  la  terre  du  che- 
min couvert  :  Sous  le  nom  de  Contrefcarpe  on  comprend  aufïï  quel- 
quefois le  Chemin  couvert,  que  l'on  nomme  aulH  Coridor. 

Demy-  unes  ,  font  dts  Angles  faillans  &  flanquez  ,  qui  font 
ordinairement  formez  fur  les  Angles  rentrans  de  la  Contrefcarpe, 
vis-à-vis  du  milieu  dç^s  Courtines.  On  en  met  aulTi  devant  les 
pointes  des  ^^{ïiom  /èlon  ie  terrain  ,  &  pour  couvrir  les  Ouvrages 
à  Corne.  Elles  n'ont  que  deux  faces,  &  font  de  toutes  parts  entou-' 
rées  de  fofîèz.  Elles  peuvent  eflre  avec  des  Flancs  ,  aufîî  bien 
que  fans  Flancs ,  de  mefme  que  les  Ravelins ,  dont  il  y  en  a  qui 
font  attachez  aux  Courtines  dans  les  Fortifications  anciennes  ,  & 
d'autres  détachez.  Autrefois  &  dans  l'origine,  les  Demy-Lunes  cf^ 
toient  proprement  celles  qui  eftoient  à  la  pointe  des  Battions  ,  à 
caufe  qu'elles  font  arondies  en  croifîânt  par  derrière.  Et  l'on  nom- 
moit  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  Courtines.  Mais  prefen- 
tement  on  fê  fèrt  du  mot  de  Demy-Lune  pour  tous  les  Ouvrages 
Triangulaires. 

Chemin  couvert  ou  Coridor ,  eft  un  efpace  de  quatre  ou  cinq 
toiles  de  large  ,  qui  règne  tout  au  tour  de  la  place  &  des  Demy- 
Lunes.  On  \ts  fait  prefèntement  de  fèpt  à  huit  toifès.  Il  a  fon  Pa- 
rapet élevé  fur  le  niveau  de  la  campagne  avec  fes  Banquettes  ,  & 
fon  Glacis,  qui  depuis  la  hauteur  du  Parapet  doit  fuivre  le  Parapet 
de  la  place  jufques  à  fe  perdre  infenfiblement  dans  la  campa- 
gne. 

Efplanade  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  ,  n'eft  autre  chofè 
que  le  Parapet  du  chemin  couvert  »  &  tout  le  terrain  qui  fè  perd 
dans  la  campagne. 

Ouvrages  Couronnez  ou  à  Couronnes  font  des  pièces  avancées 
vers  la  campagne  pour  gagner  quelque  commandement  ou  éminen- 
ce.  Ils  font  compofez  de  deux  grands  coftez  ou  aifles  ,  qui  tom- 
bent fur  la  Contrefcarpe  ,  à  l'endroit  des  faces  d'un  Baftion  -,  en 
forte  qu'ils  en  font  défendus  j  &  prefentent  du  coflé  de  la  cam- 
pagne 
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pagne  un  Baftion  entier  entre  deux  dcmy-Baftions  ,   dont  les  faces 
fe  regardent.  Ces  Ouvrages  ont  auflî  leurs  Demy-Lunes. 

Les  Ouvrages  à  Corne  ne  différent  des  Couronnez  ^  qu'en  ce  qu'ils 
ne  prefentent  à  la  campagne  que  deux  demy-Baffions  terminez  par 
de  pareilles  ailles.  On  met  aufli  ceux-cy  vis-à-vis  des  Courtines,  fé- 
lon que  la  neceffîté  le  requiert. 

Tenaille  eft  proprement  un  Ouvrage  pareil  à  ceux  à  Corne;  il  ea 
diffère  ordinairement  en  ce  qu'au  lieu  de  deux  demy-Baffions,  il  ne 
porte  en  teffe  qu'un  Angle  rentrant  entre  les  mefmes  aifles  fans  Flancs> 
quelquefois  elles  en  ont  comme  les  autres. 

Contregardes  ou  Conferves  font  des  pièces  triangulaires  parallèles 
ou  Baftions  qu'elles  couvrent  entre  le  Fofle  &  la  Contrefcarpe.  El- 
les ont  leur  Rempart,  leur  Parapet,  leur  Fofle  &  leur  Chemin  cou- 
vert} &  ne  font  défendues  que  des  Demy-Lunes  ou  Ra vélins,  qui 
couvrent  les  Courtines.  Et  ne  font  différentes  des  Demy-Lunes  que 
par  ce  qu'elles  ne  font  pas  11  larges  &  font  plus  longues. 

Redents  font  des  Angles  faillans  en  forme  de  dents  de  fcie  qu'on 
met  ordinairement  aux  Parapets  d'un  Chemin  couvert  ,  ou  autre 
ouvrage  enfilé  par  quelque  émincnce  ,  qui  le  voit  obliquement,  ce 
qui  fe  fait  pour  couvrir  les  fbldats. 

Logement  eft  lorfqu'ayant  gagné  fur  les  ennemis  la  Contrefcar- 
pe ou  un  autre  pofte,  l'on  s'y  loge  &  l'on  s'y  retranche  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  le  regagner. 

Tranchée  d'approche  eft  un  chemin  oblique  ,  par  lequel  on  va  à 
une  place,  uns  en  eftre  vu  }  ou  des  Lignes  obliques  qui  n'aboutil^ 
fent  jamais  aux  ouvrages  de  la  place  qu'on  attaque.  Elles  ont  leur 
Parapet  par  tout  du  cofté  de  la  place  ,  avec  deux  Banquettes  ,  & 
quelquefois  des  Redoutes  à  leurs  Angles  làillans  ,  pour  fbuftenir 
l'effort  des  forties. 

Boyaux  font  des  tranchées  qui  vont  en  (erpentant  &  (ans  Angles, 
comme  les  font  les  Turcs.  Ces  Lignes  courbées  (ont  les  unes  devant 
les  autres ,  &  toutes  parallèles  à  la  face  que  prefente  la  place  qu'on 
attaque ,  comme  on  a  vu  au  fîcge  de  Candie  où  ce  terme  s'efl  mis 
en  vogue. 

Lignes  de  Circomvallation  (but  des  retranchemens  qu'on  fait  au 
tour  d'une  place  ,  quand  on  veut  l'attaquer  ,  afin  qu'il  n'y  entre 
point  de  (ccours.  Ce  font  des  Lignes  flanquées  de  la  longueur  de  la 
portée  du  mouiquet;  ou  par  des  Redents  &  d'autres  petits  travaux, 
ou  par  des  forts  de  campagne  qu'on  fait  aux  poftes  les  plusconfide- 
nibles  ou  éminens. 

Lignes 
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Lignes  de  Contrevallation  (e  font  au  rebours  de  celles  de  Circon- 
V  illation-,  ôcavec  le  fofle  du  côté  de  la  place,  lorfque  lagarnifon  y 
eO  forte,  qu'on  la  veut  affamer,  ou  mettre  les  quartiers 'de  l'armée  à 
couvert  de  l'infulte  des  forties. 

Trofil  eft  la  coupe  ou  fedion  imaginaire  d'un  plan  ou  d'une  pla- 
ce à  Angles  droits ,  pour  marquer  &  reprefenter  exaftement  toutes 
les  hauteurs  &  largeurs  des  Remparts,  Parapets,  Murailles,  Talus, 
FolTez,  Chemin  couvert  ôcErplanade,  ce  que  ne  fait  pas  l'Ichnogra- 
phic,  qui  ne  marque  que  les  longueurs  &  les  largeurs. 

'Définitions  des  Angles  d'une  Fortification. 

Angle  du  Centre  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de  la  Place  par  le 
concours  de  deux  prochains  rayons  tirez  des  Angles  de  la  Figure. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  du  Baf- 
tion  par  la  rencontre  des  cotez  intérieurs  de  la  Figure. 

Angle  ^«Ptf/y^ow^  ou  de  la  Figure  extérieure  eft  celuy  qui  fe  fait  à  la 
pointe  du  Baftion  par  la  rencontre  des  deux  cotez  extérieurs  ou  Bafes 
^nTolygone. 

Angle  flanqué  eft  la  pointe  du  Baftion  comprile  entre  les  deux  fa- 
ces j  on  peut  auflî  dire  Y  Angle  flanqué  d'une  demy-Lune. 

Angle  flanquant  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  des  deux  li- 
gnes de  défenfê  razantes.  C'eft-à-dire  des  deux  faces  du  Baftion 
prolongé. 

Angle  de  l'épaule  eft  celuy  que  font  les  lignes  de  la  face  & 
du  Flanc. 

Angle  diminué  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  du  côté  exté- 
rieur du  'Polygone i  &  de  la  face  du  Baftion. 

Angle  /aillant  eft  celuy  qui  prelente  la  pointe  vers  la  campagne. 

Angle  rentrant  eft  celuy  qui  la  prefènte  vers  la  Place. 

Explication  &  'Définitions  de plufieurs  pièces  détachées  ér  mobiles 
concernant  les  Fortifications  &  l'attaque  des  T laces. 

Les  'Ponts  des  Places  font  Dormans  ou  Ponts-levis  qui  (ont  les 
meilleurs,  il  y  en  a  à  Bacules  &  à  Flèches. 

Les  Ponts  a  Bacules  (è  lèvent  d'un  côté,  &  baiflènt  de  l'autre  en 
forme  de  trebuchet.  Ce  font  auflî  des  Portes  qui  fe  lèvent  en  forme 
de  trebuchet  par  le  moyen  d'un  contrepoids. 

Les  Ponts  à  Flèches  fe  lèvent  &  febaiftènt  tous  entiers  ayant  leurs 
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mouvemens  du  côté  de  la  por^c  ,  &  l'autre  bout  rufpendu  p.ir  de? 
chaînes  de  fer  ,  Ibuftcnuè's  par  des  flèches  dont  le  mouvement  les 
fait  hauflèr  &  baifîer. 

Après  le  Pont-levis  &  la  Porte,  il  y  a  d'ordinaire  une  autre  Con- 
treporte  fufpenduë  Scfaitede  pièces  de  bois croifécs  quarrémentavcc 
des  pointes  de  fer  par  le  bas.  On  appelle  ces  Contreportes  des  Herfcs 
ou  S arrafine s  qu'on  laifle  tomber  lorfque  la  première  Porte  a  été  en- 
foncée par  le  Pétard  :  l'on  s'en  fert  aulîi  contre  les  furprifes  de  jour 
ou  autrement. 

Orgues  fontdegrofles  pièces  de  bois  ferrées  par  le  bout ,  &  fufpen- 
dues  de  mefme  que  les  Herlès ,  defquelles  elles  différent  en  ce  que  les 
pièces  des  Herfès  fontliées  enfemble  ;  &  les  Orgues  font  des  pièces  dé- 
tachées qui  ne  peuvent  eftre  toutes  arreftées  ny  rompues  à  la  fois  com- 
me les  Herfes. 

Barrières  font  de  gros  pieux  plantez'  à  huit  ou  dix  pieds  l'un  de  l'au- 
tre, hauts  d'environ  quatre  pieds,  &  percez  par  les  bouts  pour  pouvoir 
faire  courir  par  ces  trous  unegrofle  traverfe  qui  arrefte  ceux  qui  vou- 
droient  entrer  avec  promptitude.  Elles  fe  mettent  aux  premières  ave- 
nues d'une  Place,  à  l'Efplanade,  aux  Demy-Lunes,&c.  auxpafiages  des 
charettes&gcnsdecheval.Ilyenaaufli  qui  tournent  furun  pivot. 

Moulinets  font  des  croix  de  bois  qui  tournent  de  niveau  fur 
un  pieu  de  boisjSc  fe  mettent  à  côté  des  Barrières  par  où  pafîent  les  gens 
de  pied. 

Cheval  de  frife  eft  une  poutre  ou  groflè  folivc  quarrée  d'environ 
dix  ou  douze  pieds  de  long ,  traverfée  par  trois  rangs  de  pieux  de 
bois  d'environ  dix  à  douze  pieds  de  long  qui  fe  croifent,  êcfont 
armez  de  pointes  de  fer  par  les  bouts.  Il  peut  fervir  de  Barrière  à 
une  avenue  ,  balancé  horizontalement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte 
Ibus  le  milieu,  en  forte  qu^n  le  puiflè  fermer  &  ouvrir.  Mais  fon 
principal  ufage  efl:  pour  en  mettre  bon  nombre  attachez  les  uns  aux  au- 
tres aux  poftes  où  l'on  appréhende  quelque  furprife  de  Cavalerie, 
tant  en  campagne  qu'aux  plus  faciles  avenu  es  d'une  place  aflîegéej  & 
ibus  la  portée  du  piftolet  au  de  là  du  chemin  couvert ,  pour  recevoir  & 
couvrir  ceux  qui  font  les  forties ,  &  pour  arrefter  la  Cavalerie  &  l'Infan- 
terie des  ennemis. 

Chaujfetrapes  font  des  Fers  qui  ont  quatre  pointes  de  deux  poucçs  de 
long  en  forme  d'efl:oile  i  &  faits  de  forte  qu'ils  ont  toujours  une  pointe 
en  haut  de  quelque  façon  qu'on  les  jette.  On  les  (ème  ordinairement  fur 
les  avenues  où  l'on  craint  la  Cavalerie  :  aux  brèches,  aux  foflez  &  autres 
heux. 

K  Gai- 
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G^//i?r/>eft  un  paflage  couvert  de  tous  cotez  de  bonnes  planches  à 
l'épreuve  du  moufquet ,  fous  laquelle  on  pafle  le  fofîe  de  la  face  du 
Baftion,  lorfque  l'artillerie  du  Flanc  oppoféeft  démontée.  Elle  abou- 
tit à  l'endroit  de  la  mine,  &  on  y  defcend  infenfiblement  du  bas  du 
Glacis  de  l'Elplanade,  après  l'avoir  percé  :  Nos  François  ne  s'amu- 
fçnt  plus  gueres  à  toutes  ces  cérémonies,  &  ne  s'en  fervent  point  il 
y  a  long-temps. 

Mantelet  eft  une  couverture  de  Madriers  ou  groffes  planches, 
qu'on  incline  contre  une  muraille  ,  quand  on  la  veut  faper  ou  rai- 
ner. Il  doit  eftrc  à  l'épreuve  du  moufquet  par  les  cotez  ,  mais  plus 
fort  au  deflus  ,  à  caufe  des  grofles  pierres  qu'on  peut  jetter.  On  le 
couvre  aufli  de  peaux  de  bœuf  tendues  ,  afirrque  les  feux  d'artifi- 
ce ne  le  puifTent  bruller;  on  s'en  fert  auflîen  d'autres  occafions.  Il 
s'en  fait  de  plufieurs  façons  ,  &  il  y  en  a  que  les  Mineurs  qui  font 
dcflbus  à  couvert ,  font  rouler  devant  eux  durant  le  jour  pour  s'ap- 
procher des  murs,  ou  tours  d'un  Chafteau  ou  autrement. 

Les  Blindes  fc  font  de  deux  ou  de  plufieurs  pieux ,  qu'on  met  de- 
bout ,  &  fur  une  mefme  ligne  en  diftance  de  fix  ou  de  huit  pieds, 
avec  des  traverics  de  la  tefte  de  l'un  à  celle  de  l'autre.  Il  en  fautdeyx 
rangs  parallèles  fur  les  deux  coftez  de  la  Tranchée  ,  pour  pouvoir 
appuyer  les  Fafcines  dont  on  les  couvre. On  s'en  fert  aux  lieux  enfilez 
parneceflitéoupar  mégarde  de  l'Ingénieur,  &  lors  qu'attaquant  une 
place  qui  eft  éminente ,  il  faut  pluftoft  traverfer  un  fond  &  y  defcen- 
dre.  Car  en  ce  cas  on  eft  toujours  veu  de  la  place  ,  fi  l'on  ne  fe 
couvre  avec  des  Blindes  ou  avec  des  Chandeliers  qui  fe  font  avec 
deux  Pieux  debout  pour  fouftenir  des  planches  traverfées  de  l'un  à 
l'autre  ,  ou  des  fafcines  par  le  moyen  de  chevilles  paffées  dans  les 
Pieux,  Ils  font  difterens  àt^  Blindes-pn  ce  qu'ils  fervent  pour  fc; 
couvrir  par  le  devant,  &  les  Blindes  pour  fc  couvrir  par  le  deflus. 

Gabions  font  de  grands  paniers  d'ofier  défoncez  &  ronds  qu'on  met 
debout  &  qu'on  remplit  de  terre,  pour  mettre  entre -deux  un  canon 
en  batterie.  Il  s'en  fait  auHî  de  petits  qu'on  met  fur  les  Parapets, 
aux  tranchées,  &  dans  les  places ,  pour  couvrir  les  Moufquetaires 
On  les  approche  fi  prés  les  uns  des  autres  qu'il  n'y  puifle  tenir  qu'un 
moufquet  entre-deux, 

'■Paliffade  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  &  plantez  à  demy-pied 
l'un  de  l'autre,  avec  une  traverfe  qui  les  lie  à  quatre  ou  cinq  piedsj 
hors  de  terre-,  On  les  met  ordinairement  fur  l'Efplanade  au  dehors  d^ 
Glacis.  On  eo  met  auflî  quelquefois  prés  des  Baftions  &  des  Courçi-» 
nés,  ou  le  long  de  la  Cunette. 

Fraije 


{ 
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Fraife  cft  une  rangée  de  Pieux  pointus  qu'on  fiche  aux  travaux 
(déterre,  au  lieu  qu'occupe  le  Cordon  en  ceux  de  maçonnerie,  c'eft- 
à-dire  entre  le  Parapet  &  le  Rempart  en  dehors  5  l'on  en  incline  un 
peu  la  pointe  vers  le  Fofré,'c'e(l-à- dire  à  Angle  droit  fur  le  Talus  pour 
rendrela pentedes grands Talusqu'ontlestravaux déterre,  moinsaç- 
cellible,  &  pour  empêcher  lesinfultes. 

Maximes  à  obferver  dans  la  conJirttHion  d'une  Fortification. 

La  Plufpart  des  Italiens ,  &  le  Chevalier  de  Ville  veulent  que  les 
Angles  flanquez  au  deflùs  de  VExagone-^  Ibient  toujours  de  90.  de- 
grez,  &  parconfequent  que  les  flanquants  varient.  Lqs  Hollandois 
au  contraire  ne  font  les  Baftions  à  Angles  droits  qu'aux  décagones  &  au 
dcflus,  faifant  les  Angles  aigus  à  tous  les  poligones  au  deflbus.  Ils 
donnent  par  ce  moyen  beaucoup  plus  de  flanc  ,  particulièrement 
en  Courtine  :  mais  comme  ils  font  leurs  foflez  parallèles  aux  Baf- 
tions, il  arrive  de  là  que  les  Flancs  qui  font  comme  les  yeux  d'une 
place ,  ne  voyent  pas  entièrement  le  Fofle  à  l'endroit  de  la  face  du  Baf- 
tion,  par  où  on  attaque  les  Places}  parce  que  l'Angle  rentrantde  la 
Contrefcarpe,  dérobe  la  deftenfe  aux  Angles  flanquez ,  qui  doivent 
eftre  fujets  aux  flanquants.  Car  félon  la  do(fl:rine  de  M.  de  Pa- 
gan,  les  Angles  flanquants  doivent  eftre  invariables}  &  pour  les  flan- 
quez ,  comme  ils  fe  trouvent  obtus  au  defllis  de  l'Exagone ,  &  aigus  au 
deflbus  ,  il  n'eft  de  nulle  importance  qu'ils  foient  de  90.  de  100.  ou 
de  plus  de  degrez  ,  pourveu  qu'ils  foient  bien  défendus  &  bien  flan- 
quez. 

Comme  on  ne  fçauroit  avoir  de  fécond  Flanc  ou  feu  de  la  Courtine 
qu'en  diminuant  le  véritable  Flanc  :  Une  fixiéme  partie  de  diminution, 
ou  un  quart  tout  au  plusfuffît,  parce  qu'on  n'y  peut  pas  mettre  du  ca- 
non, à  caufe  de  l'obliquité  des  Parapets,  &  qu'il  feroitexpofé  aux  bat- 
teries de  la  campagne  ,  &  parce  auiîî  qu'une  planche  de  deux 
pouces  d'épaifleur  garantit  du  moufquetaupaflàge du  fofle,  qui  efl; 
le  temps  où  on  peut  avoir  bcfoin  du  fécond  Flanc. 

Le  cofté  extérieur  du  Poligone  ne  doit  pas  eftre  moindre  de  100.  toi- 
ksi  nyplusgrandqueioo.acaufe  que  la  ligne  de  défenfene  doit  pas 
excéder  ifo.toifes. 

11  ne  fautpasque  les  Angles  flanquez  foient  moindres  de  do,  de- 
grez ,  qui  cft  ce  qu'on  leur  peut  donner  aux  Places  de  quatre  Baftionsj 
&  il  n'importe  pas  qu'ils  foient  fort  obtus.  Les  Italiens  lùivent  cette  ma- 
xime,  &  mettent  des  Cafemates  aux  Flancs, 

K  2  Les 
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Les  plus  grands  Flancs  font  les  meilleurs  -,  ils  doivent  eftrc  de  1 2  .tor- 
fes ,  lorlque  le  cofté  extérieur  ou  la  Baie  n'ell:  que  de  looj  &  de  24.  lorf- 
qu'ilefl:de2oo.  ôcaindà  proportion.  La  moitié  de  cette  diftance  ferc 
pourTOrillon,  &  l'autre  moitié  pour  le  Flanc  couv'ert  ou  retiré,  qui 
con  fille  en  une,  deux  ou  trois  places  pratiquées,  derrière  *k  au  defîùs 
l'une  de  l'autre  en  forme  dedegrez ,  dans  l'enfoncement  de  laDemy- 
gorge.  Si  l'on  en  fait  trois ,  l'on  a  ;  6.  toifes  de  Flanc  qui  ne  peut  eftre 
veu  que  de  h  Contrefcarpe  oppofée,  &par  la  largeur  du  fofle,  qui 
n'efl:  que  de  i  f .  ou  1 6.  toifes,  qui  ne  font  que  le  tiers  du  Flanc  que 
l'on  oppofeaux  Batteries  ennemies,  fi  l'on  compte  les  1 2.  toifes  de  l'O- 
rillon,  dont  il  ne  faut  pas  faire  tant  de  cas  que  des  Places  retirées,  par- 
ce qu'il  eft  plusexpofé,&  qu'il  peut  edre  battu  d'ailleurs  que  de  la  Con- 
trefcarpe. Ne  pouvanrdonc  mettre  fur  la  Contrefcarpe  que  la  troifié- 
me  partie  du  Canon  qu'on  loge  dans  les  trois  places  &  fur  l'OriUon,  il 
fera  malaifé  de  paiïer  un  fofle  large ,  profond  &  fi  bien  défendu.  C'efl: 
la  pièce  la  plus  importante  d'une  Pkice,  &  dont  le  paflàge  eft  la  plus 
difficileaftion  de  l'attaque-,  &  cependant  l'on  voit  que  dés  que  les  af- 
faillans  font  maifl^res  des  dehors,  on  capitule ,  &  le  corps  de  la  Place  ne 
fe  défend  plus  à  caufe  de  l'imperfection  des  Flancs  fimples  qu'on  rend 
facilement  inutiles  par  les  Batteries. 

Les  matières  les  plusdouces  font  à  la  vérité  les  plus  propres  pour  les 
Parapets  ;  mais  non  pas  pour  les  Remparts;  parce  que  n'étant  fouf- 
tenus  que  par  des  Chemifes  de  gazon,  il  leurfaut  donner  un  'i\  grand 
talus  que  cela  les  rend  acceflîbles,  &  on  les  infulte  facilement,  comme 
il  arriva  en  1672.  dans  la  plufpart  des  Places  que  le  Roy  prit  fur  le  Rhin 
&rurrYfiel. 

De  ces  Maximes  particulières  l'on  en  doit  inférer  une  générale;  c'eft 
que  dans  une  Place  non  feulement  il  ne  doit  y  avoir  aucun  lieu  qui  ne 
foit  bien  flanqué  ;  mais  que  toutes  fesdéfenfes  doivent  eftre  égales  par 
tout;  &  moins  il  y  aura  déchoies  à  défendre  la  Place  en  vaudra  beau- 
coup mieux. 

Lf^  parties  d'une  fortification  qui  font  les  plus  proches  de  fon  Cen- 
tre, doivent  eftre  plus  hautes  que  les  plus  éloignées,  &  les  doivent 
fuccefllvement  commander. 

De  tous  les  dehors  il  n'y  en  a  point  de  fi  bons  qu'une  Demy- Lune  i 
parce  qu'étant  défendue  par  les  deux  Baftions  qu'elle  couvre ,  on  peut, 
comme  on  a  veu  en  plufieurs  rencontres,  laregagner  fur  lesennemis, 
à  la  faveur  'du  feu  de  la  Place ,  qui  y  rend  les  longemens  très-difficiles 
&  tres-périlleux. 

Les  ouvrages  à  Couronne  &  à  Corne,  Tenailles,  &e.  ne  fe  repren- 
nent 
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nent  jamais  fi  facilement,  parce  qu'ils  ne  fe  défendent  que  d'eux- mef- 
mes ,  &  que  les  ennemis  s'en  couvrent ,  &  trouvent  un  grand  logement 
tout  fait  à  leur  telle.  C'eft  pourquoy  l'on  ne  s'en  devroit  fervir que  lorf- 
que  la  qualité  du  terrain  y  oblige. 

Il  y  a  une  grande  queftion  parmy  les  Ingénieurs  &  les  pcrfonnes  les 
plus  intelligentes,  pour  fçavoir  files  Places  qui  font  à  Fofré  fec,  font 
meilleures  que  celles  qui  l'ont  plein  d'eau.  Voicy  ks  principales  rai- 
fonsqu'on  donne  de  part  Se  d'autre. 

Les  Places  à  FofTé  fec  ont  l'avantage  de  fe  pouvoir  défendre  délia 
main ,  faifantdes  forties  fecrettes  par  les  Poternes ,  pour  ruer  les  Mi- 
neurs &:cmpefcher  la  conftruftion  des  Galleries,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
faire  aux  Foflez  pleins  d'eau.  Les  Soldats  y  défendent  les  Demy-Lu- 
iies&  le  Chemin  couvert  jufques  à  l'extrémité,  parce  qu'ils  peuvent  fe 
jetter  dans  le  Foiléjfe  laifîànt  gliiler  le  long  du  talus  de  la  ContrefcarpCi 
&ils  peuvent  avec  la  mefme  facilité  apporter  du  fecours  aux  dehors, 
fans  eftre  obligez  à  faire  le  tour  de  la  Place  par  le  Chemin  couvert.  Ces 
raifons  font  tres-fortes,  &  voicy  celles  qu'ont  de  leur  côté  les  Places  à 
Fofle  plein  d'eau. 

Les  ennemis  ne  peuvent  pafTer  les  Foflèz  pleins  d'eau  que  fur  des  Gal- 
leries,  &  fur  des  levées  longues  à  dreflèr ,  &  dont  lajargeur  &  le  front  ne 
font  pas  capables  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  aller  à  l'afTaut. 

Ils  ne  peuvent  jamais  paflcr  au  deflbus  de  ces  Foiîez  par  des  Mines  i 
ce  qu'on  fait  quand  on  ne  peut  pas  démonter  l'Artillerie  des  Flancs.  Et 
fi  allant  à  l'àfïàut,  ils  font  repouflez,  ilsnepeuventferetireràdroitny 
à  gauche,  pour  faire  une  nouvelle  Mineàcaufe  de  l'eau  duFoffé. 

Ces  Places  font  encore  plus  feures  des  furprifes&desefcalades,  que 
celles  dont  le  fofle  efl;  fec  j  mais  en  efchange  on  n'y  peur  pas  comme  en 
celles-cycontreminer  le  Chemin  couvert,  pour  faire  fauter  le  logement 
que  les  ennemis  y  font ,  enterrer  l'Artillerie  deflinée  à  battre  les  Flancs, 
&  empefcherla  defcente  dans  le  fofTé  quand  on  perce  l'Efplanade. 

De  forte  qu'une  Place  feroit  tres-forte ,  en  matière  de  Fofl!e ,  fi  l'on 
pouvoit  le  remplir  &  le  vuider  félon  l'occafion  &  la  necefllté ,  comme  à 
Rofes.  Au  deffaut  de  cet  avantage  qui  eft  très-rare ,  il  y  en  a  qui  fe  con- 
tenteroient  d'une  bonne  Cunette  paliflâdée,  profonde&  pleine  d'eau, 
au  miheu  d'un  fofTé  fec. 

Durefte  l'on  doit  avoir  recours  aux  Auteurs  qui  ont  efcrit  à  fond  de 
cet  Art,  où  l'on  trouve  tout  ce  qui  regarde  k  Fortification,  l'A  ttaque  & 
la  Défenfc  des  Places. 

K  3  EX- 
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EXPLICATION    DE    L  A  P  L  A  NC  H  E  XIV, 


A  Tlace  d'une  Forterejfe ,  ou  Ci- 
tadelle Exagone  >  ou  ifix  Baf- 
tions. 

B  Baftion. 

C  Courtine. 

D  Face  du  Baftion. 

E  Gorge  du  Baftion. 

F  Terreplain  du  Baftion. 

G  Rempart  &  Tarapeî. 

UFoft^edelaTlace. 
Faujfte-braye. 

L  T)emy-Lune, 

M  Ravelin. 

N  Chemin  couvert. 

O  Glacis  de  la  Contrefcarpe. 

P  Contrefcarpe. 

Q  Tlace  d'armes. 


R  Tenailles. 
S  Ouvrage  à\Corne. 
T  Baftion  à   Orillon   avec  des 
Flancs  bas. 

V  Boulevart  ou  Baftion. 
X  Ouvrages  à  Redents. 

Y  Vroftl  de  la  Fortification 
a  Rempart. 

b  'Parapet. 

c  Gabions. 

d  Chemin  des  Rondes. 

e  'Parapet  bas. 

î  Foffe. 

g  Cuvette  ou  Cnnette. 

h  Chemin  couvert  de  la  Contre]- 

carpe. 
i  Glacis. 


Plan- 
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TLJOfciTE  y\  XIV. 


8o  DEL' ARCHITECTURE, 

EXPLICATION    DELA    PLANCHE    XV. 

A  'DeJJeinpour  tracer  une  Figure  F  Sac  à  terre. 

en  Exagone.  G  Chauffetrape. 

B  Gallerie.  H  'Vieux  des  fraifes. 

C  Che'val  de  Frife  ou  Cavalier.  I  Fortin  quarré. 

D  Ouvrage  à  Couronne.  L  Gabions. 

E  Tetit  Ouvrée  à  Cornel  M  Tktte-forme  pour  le  Canon. 


PjLAN- 
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CHAPITRE    XIV. 

1)6  la  Charpentcrie. 

UNc  des  premières  connoilîanccs  que  le  Charpcnricr  doit  avoir, 
eft  celle  des  Arbres ,  qui  font  les  meilleurs  &  les  plus  propres 
pour  baflir.  Ceux  qui  croifTent  au  Midy  ,  valent  mieux  que  ceux 
qui  viennent  du  coftc  d'Occident.  Ce  n'cfl:  pas  que  les  premiers 
ne  puifîènt  cftre  lltuez  dans  des  endroits  fi  chauds  que  l'humeur  en 
feroit  par  trop  delîcchéc.  C'cll:  pourquoy  ceux  qui  font  cxpofezdu 
côté  de  l'Orient  &  du  Septentrion  font  les  plus  cxccllcns  ,  à  caulc 
que  le  froid  confervc  la  nourriture  des  Bois  ,  &  que  l'humeur  y  cil 
mieux  diflribuéc  ,  mieux  cuite  &  mieux  digérée.  Cela  ed:  aifé  à 
connoiflrcj  car  en  ces  quartiers-là  ils  croifFenr  plus  haut ,  font  plus 
gros  ,  &  ont  un  fîl  plus  droit  ,  l'efcorcc  quart  vive  &  avec  peu 
iX Aubier  owAubour.  Si  on  les  débite  &  qu'on  les  mette  en  pièces, 
incontinent  après  cftre  abbatus,  ils  font  fujcts  à  kgerfer  &  fc  fendre 
à  caufe  de  leur  grande  humidité.  Quand  ils  fe  fendent  fi  toft  ,  les 
Charpentiers  diTent  que  c'eftla  force  du  Bois  &  fa  bonté,  ce  qui  efl: 
quelquefois  vray. 

Les  Arbres  pris  du  côté  de  l'Orient ,  font  les  meilleurs  de  tous } 
c'efl:  pourquoy  il  faut  dans  les  Forefts  choifir  ceux  qui  font  de  ce 
côté  là ,  ou  bien  du  côté  du  Septentrion. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  abbatre  ,  cft  durant  les  mois  de 
Novembre  ,  Décembre  &  janvier;  parce  qu'en  cts  temps-là  ils  ont 
moins  de  fève.  On  prend  auHi  le  lendemain  de  la  pleine  Lune,  & 
dans  tout  fon  decours  ,  à  caufe  qu'alors  tous  les  corps  ont  moins 
d'humidité.  Eftant  abbatus  ,  il  faut  les  laiflcr  du  moins  trois  mois 
dans  la  Foreft,  avant  que  d'y  toucher,  afin  qu'ils  s'affermiflènt&fc 
confondent. 

Le  meilleur  Bois  pour  bafl:ir,  eft  le  Chcfne,  foit  qu'on  l'employé 
fur  terre,  foit  qu'on  le  faffe  fervir  dans  l'eau  où  il  ne  pourrit  jamais. 
L'Aulne  cft  aufli  fort  bon  à  faire  des  Pilotis  dans  les  lieux  aquati- 
ques. Le  Chaftaigner  eft  excellent  pour  les  Ouvrages  de  Charpen- 
tcrie, quoyque  les  anciens  Auteurs  n'en  ayent  pas  fait  toute  l'eftime 
qu'il  mérite-,  maisildoit  eftre  à  couvert  &  non  pasexpoféàlapluyeôc 
aux  injures  du  temps. 

En- 
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Entre  toutes  les  fortes  de  lîoisjil  y  en  a  qui  lônr  plus  promues  les  uns  que 
les  autres  poiireerrainsu(à<^cspirriculiersi  (  )ii  peut  lire  ilirecl.j  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  leurs  didcrentesnatiii  es, &  du  ehoix  qu'on  en  doit 
faire.  Vitruveelhnides  premiers,  &  après  luy.Leon  lia[->tille  Albert, 
Palladio,  Phil.de  Lorme,  &  pluficursautrcs. 

Il  yadanslese(èorcesdes  Arbres  lèlon  l^line ,  une  humeur  qui  leur  ^  ,, 
tient  lieu  de  lant; ,  parce  que  les  corps  des  Arbres,  comme  ceux  de  js. 
tous  les  Animaux,  font  compolè/.  de  peau,  de  (ang  ,  dechair,  de 
nerfs,  déveines,  d'os&rdeniouclle.  LV/tt/'/rr  e(^  comme  la  graille 
fous  l'efcorce  qui  reprelèntelapeau  des  Anmiaux-,  le  Bois  où  il  .s'en 
rencontre  beaucoup,  ell  le  pire  de  tous,  car  il  ié  pourrit  bien-tolt&fc 
metcn  poudreàcaufedesversquis'ycngcndrcnt  ,  &  qui  non  lèule- 
mentgal^ent  la  partie  oii  ils  s'attachent,  mais  auilî  l'autre  bois  qui  vient 
à  le  toucher.  C-'eit  pourquoy  en  toutes  fortes  d'Ouvrages,  il  ncl'aut 
pasfourtVirquelesOuvnersemployentdu  Bois,  où  ilyaitdery/////'/(T, 
prineipalenientenMenuiiêrici  &:cnC>harpenterie,  le  moins  qu'il  fe 
peut, 

LcBoisquoyquebon  fe  galle  quelquefois,  &c  devient  tvWr,  Jorf- 
qu'étant  r(7,v/r ,  ilaétépofeeiuruvrcicequi  le  eonnoillpar  les  roc^nes 
ou  mouJJ'es ,  qu'il  jette  en  dehors,  comme  ii  c'étoient  des  champignons 
oumoullcrons. 

Lorfqu'il  ell  échauffé ,  il  c(t  encore  f  u  jet  à  une  autre  forte  de  vtcc^  qui 
le  faitdevenir  tout  plein  de  petites  taches  blanches,  noires  &  roullcs, 
ainli  que  pourriturcj  il  y  a  des  pais  ou  les  Ouvriers  l'appel lent/>«?////A'ax, 
quand  il  eil  ainii. 

Il  fe  corrompt  aufli  quand  il  efl  aflcmblé  contre  d'autre  Bois  endom- 
magé d'y^«^/fr,  comme j'ay  dit-,  &  Ibuventilarrivcque  lehâleexcef- 
fif  le  fait  fendre  tout  au  travers.  Le  meilleur  remède  à  cela,  feroit  de  bien 
choilirleBois,  &  denele  prendre  que  bien  conditionné  j  mais  comme 
il  eH:  difficile  à  connoidre,  la  précaution  qu'on  doit  y  apporter,  cfldc 
laiflêr,  autantqu'ilfcpeut&quelesouvragcslepermettent,  de  la  fè- 
paration  entre  les  Bois,  afin  quelevcnt  ypuiflcpaflcr  j  fiifant  en  for- 
te que  les  Plattes-  formes.  Poutres  &  Solives,  ne  touchent  jamais  le  mor- 
tier ny  le  plallre,  qui  efchaufVent  &  pourriflènt  le  bois.  C'c  fl  pourquoy 
il  faut  maçonner  au  tour  avec  de  la  terre  ou  de  la  brique,  ou  y  mettre  des 
planches  de  bois  -,  Kt  mcfme  quelques-uns  laillênt  toujours  quelque 
petittrou  au  bout  des  poutres  par  oulevcntpuiflè  le  rafraîchir. 

Le  Bois  étant  mis  debout  peut  porter  un  grand  fardeau  ,  mais  il 
peut  rompre  ou  ployer  quand  il  efl  couché  j  a  quoy  il  faut  prendre 
garde. 
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A  Paris  le  bois  de  Charpcnterie  fe  vend  au  cent  de  pièces.  La 
pièce  doit  avoir  douze  pieds  de  long,  &fix pouces  en  quarrérde 
Ibrte  qu'elle  contient  trente  iîx  pouces,  lur  douze  pieds  de  long. 

Tout  le  bois  de  Cbarpenteriepour  faire  un  Corps  de  logis ,  confifte 
dans  les  pièces  qui  fuivent. 

Sij'avoir  les  Sablières  qui  font  les  pièces  de  bois  mifes  de  longueur,  & 
couchées  de/'/rf/j  ou  fur  leur  haut,  que  les  Ouvriers  difent  de ry^^»;/»,  & 
toujours  fur  leur/tf/-^.  Elles  fervent  à  tous  les  Eftages;  &c'eft  dans  ces 
fortes  de  pièces  que  les  autres  qui  font  debout  font  emmortaiiees. 

Les  gros  Tôt  eaux  qui  font  les  encoignures  ou  T^oteaux  corniers.  Les 
Toteaux  qui  fe  mettent  du  fond  an  pan  de  bois,  c'efl-à-dire  du" 
bas  en  liaut,  &qui  portent  les  Poutresou  Sablières  en  cloifonnage. 
Les  'Poteaux  de  Croifees ,  à'HuiJferies  &  de  Remplage  qui  font  entre 
les  autres  Poteaux. 

Les  Croix  de  S.  André  qui  fervent  auflî  à  remplir  &  entretenir  les 
Guettes  qui  font  comme  une  demi  -  Croix  de  S.  André ,  pofée  en  Con- 
t  refiche.  hçsGnettrons,  qui  ibnt  de  petites  Guettes,  &  qui  fe  mettent 
d'ordinaire  fous  les  appuys  des  Croifees,  auxexhauflemens,  fous  les 
Sablières  d'entablement,  fur  les  Linteaux  des  Portes  dans  les  cloifons 
de  dedans,  &  aux  joints  des  Lucarnes. 

Les  Linteaux  qui  font  au  deflus  des  portes  &  desfeneftres. 
hespetits  y^/^f'tfWA' qui  font  au  deflbus  des  appuys  des  croifees.  Les 
petits  'Totelets  qui  font  tant  au  defîlis  des  Portes  &  des  Feneftres , 
qu'aux  exhaufîemens  des  entablemens. 

Les  autres  pièces  qui  fervent  dans  les  logis  ,  &  que  l'on  cm- 
plove  pour  les  couvertures  font  les  T outres,  les  Lambourdes,\es 
Solives i  6c les  Ai^s d'entrevoux  <\mpon&m\'airednV\vinà\Qr;  ouïes 
Lambourdes ,  fur  lefquelles  pofe  le  Tarquet. 

\J Entrait  qui  foullient  les  -^;^^/2/ç/?/^rj&:  les  Solives  des  Planchers 
en  galetas. 

Les  Forces  qui  fè  mettent  fur  les  Tir  ans ,  pour  porter  &  fervir  de 
jambes  à  l'Entrait  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  nomme  Jambes  de  Forces , 
c'eft-à-dire  Jambes  de  l'Entrait,  avec  les  liens  au  defTous  qui  joignent 
&  attachent  l'hntraitavec  la  /ambe  par  tenons  &  mortaifes.  Elles  s'af- 
femblent  par  en  haut  dans  le  boflàge  du  Poinçon. 

VtToinçon  s'aflèmble  &  fe  pofe  fur  le  milieu  de  l'Entrait  avec 

les  Jambettes  fous  les  Arbalefliers  &  les  doubles  Entraits  afîèm- 

blez  de  niveau  ou  en  contrefiche  dans  les  Arbaleftiers ,  ce  qui  fait 

&  forme  la  Ferme  entière. 

Sur  les  Arbaleftiers  fe  pofent  des  Tajfeaux  à  Tenons  &  Mortai. 

fe. 
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Ces  5    avec  Chantignoles  au  deflbus  pour  fouftenir  chaque  cours  de 
'Panne. 

Les  Arbaleftiers  ou  petites  Forces  ,  font  les  deux  pièces  qui  joi- 
gnent au  haut  du  Poinçon  ,  &  qui ,  avec  un  leul  Entrait  ,  font  la 
petite  Ferme. 

Cours  de  Garnie  ,  c'eft  un  ,  deux  ou  trois  rangs  de  Pannes  les 
uns  fur  les  autres.  11  y  a  de  chaque  colle  d'une  couverture  autant 
de  cours  de  Pannes,  que  l'on  juge  eftre  neceflàirc  pour  la  portée  des 
Chevrons. 

Les  Pannes  qui  font  de  longues  pièces  de  bois,  fervent  à  porter 
les  Chevrons  &c  paflent  en  travers  fur  les  Fermes. 

Les  Zrf^É'^WAr  portent  les  Pannes i  S<.\&s Chant ignole s  Cou^^'iennQnt 
les  Taflèaux.  Il  faut  que  les  Chantignoles  foient  ernbrevées  avec  un 
talon  ou  renfort  fur  l'Arbaleftier,  ôc  bien  arreftées  avec  des  Chevil- 
les de  bois. 

Les  Embrevemens  fe  font  en  oftant  du  bois  de  l'Arbaleftier  ,  en- 
viron un  pouce  quarrément  par  enbas«  pour  placer  la  Chantignole. 

Brandir  un  Chevron  fur  la  Panne  ^  c'eil  mettre  le  Chevron  fur 
la  Panne,  le  percer  &  la  Panne  aulîî ,  &  pafler  au  travers  de  tous  les 
deux  une  Cheville  de  bois  quarrée  &  non  pas  ronde. 

Chevron  de  croupe  efl:  celuy  qui  va  depuis  le  haut  du  poin- 
çon jufques  enbas  fur  la  Platte-forme.  Par  en  haut  il  fe  met  en 
abolit  dans  le  ^ww/tf^,  c'eft  à  dire  qu'il  pofe  dans  uniEw^rÉ'^'^w<?w^,  qui 
l'empefche  de  poufler.  Et  par  le  bas  il  eft  mis  à  Tenons  &Mortaifes 
dans  le  Blochet  ou  dans  les  Pas.,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  BlochetSy  & 
qu'il  n'y  a  qu'une ^y^z^/^Vr^en  platte-forme. 

Il  y  a  dts  Fermes  qui  fe  nomment  d' Affemblages ,  lesquelles  font  fai- 
tes toutes  de  bois  d'efchantillon ,  c'cft- à-dire  de  mefme  grofîèuri  dans 
lefquelles  font  les  Chevrons ,  les  Entraits,  doubles  Entrai  ts  qui  font  les 
Enrayeures;  les  Poinçons  aux  maiftrefles  Fermes,  les  Efleliers ,  lesjant- 
bettes,  qui  font  en  haut  fur  les  Enrayeures  &aux  pieds  des  Chevrons 
fur  XcsBlochets. 

Les  Blochets  &  la  Ferme  fe  pofent  &  s'entaillent  fur  les  Sablières, 
qui  font  afîèmblées  l'une  à  l'autre  avec  des  Entretoifes,  en  forte  qu'el- 
les ne  font  que  la  largeur  du  mur,  qui  les  porte. 

11  y  a  de  grands  &  petits  EJfeliers,  particulièrement,  qù  il  fe  fait  des 
croupes  que  l'on  nommtpetits  EJfeliers  dans  les  grands. 

Gouffets^c'e^  ce  qui  fè  met  dans  les  Enrayeures  d'un  Entrait  à  l'autre. 

Coyert  eft  ce  qui  va  d'un  Poinçon  ou  d'un  GoufTet  à  l'y/rr^/^r,  & 
dans  lequel  fe  met  au  deflous  ce  qu'on  appelle  le  grand  Effelier. 

L  3  Em- 
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E'/nbrauchement  i  c'efl:  ce  qui  liel'EmpanoD  avec  le  Coyer. 

Empanon  efl:  un  Chevron  qui  ne  va  pas  jufqurs  au  haut  du  Faif- 
te,  mais  qui  doit  s'affembler  avec  tenons  ôcmortaifcs  à  l'arreftier,  du 
côté  des  croupes  Sz  longs  pa7is  ^  &  non  pas  avec  clous  j  comme  font 
quelques  Charpentiers. 

Arreftierst  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  vont  des  quatre  encoignu- 
res d'un  Baftiment  en  croupe  ,  s'attacher  au  haut  des  Poinçons,  &  par 
en  bas  dans  des  Tas  ou  Blocbeîs. 

Les  Pas  font  efpeces  d'embrevemens  taillez  dans  la  Sablière  ou 
Plate-forme,  efpacez  d'un  pied  l'un  de  l'autre,  pour  avoir  quatre  Che- 
vrons à  la  latte. 

Quant  aux  Faijîages  ,  il  y  a  les  Faijtes  qui  portent  les  Chevrons 
avec  les  Sousfatjhs-,  Croix  de  S.  André  ,  Liens  &  Entretoifes.  Il  y 
aauflîJesMoifespour  entretenir  les  Fermes,  lefquellcs  fe  mettent  le 
long  des  Sousfaiftes,  &  qui  enferment  le  Poinçon.  Elles  doivent  eftre 
brandies  avec  des  Chevilles  de  bois. 

Les  Liernes  fervent  pour  les  planchers  en  Galetas-,  &  s'aflemblent 
fous  les  Failles  d'un  poinçon  à  l'autre. 

Les  Contrevents  fe  mettent  aux  grands  combles  tn  Croix  de  S. 
André,  ou  en  Contrelîche,  pour  entretenir  &  eontreventeràw  haut 
d'une  Ferme  au  bas  de  l'autre  ,  &  pour  empefcher  le  Hiement  des 
Fermes  &  Chevrons,  c'ell  à  dire  que  les  grands  vents  ne  les  faflènt  al- 
ler de  part  ou  d'autre. 

Contre  fiche,  efl  une  pièce  de  bois  qui  appuyé  contre  une  autre,  com- 
me pour  l'eftayer. 

L/'wmrj- quarrezfervans  pour  les  Tours  &  Pavillons  ronds  j  ce  font 
des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent  les  Chevrons  au  droit  des -fi^^J  ou 
paflages  des  cheminées  &  des  Lucarnes. 

£wr/:7^'t;^rar£',  font  les  deux  Solives  qui  terminent  la  longueur  des 
Cheminées.  Le  Cheveftre  fert  pour  en  terminer  la  largeur  &  pour  fouf^ 
tenir  les  Soliveaux  qui  s'emmanchent  dedans  avec  7"^«o«j  à  mordant^ 
ou  Renforts-,  qui  font  deux  différentes  façons  de  les  tailler;  &ce  que 
les  Menuifiers  appelleroient^w^^rr^  &  à  onglet. 

Enlacetire-,  faire  une  Enlaccure;  c'efl:  percer  avecles  L/^r^r^/j ,  les 
Mortaifès  &  les  Tenons  pour  les  cheviller  enfemble. 

Faire  tirer  les  Tenons,  c'eft  percer  le  trou  de  biais  vers  V Efpaulement 
du  Tenon ,  pour  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  appelle  Efpaulement  les  cotez  du  Tenon;  ain  fi  cela  veut  dire,  pan- 
cher  le  Laceret  d'un  côté,  pour  percer  obliquement  vers  l'autre. 

Mettre  wne  pièce  de  bois  fur  fin  fort  i  c'eft  quand  elle  bombe  un  peu 
&  quel'on-met  le  bombement  en  haut.  Bois 
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Bois  roulé  i  c'efl:  quand  l'Arbre  a  été  battu  des  vents,  pendant  qu'il 
étoit  en  fève.  Ces  fortes  de  bois  nefont  jamais  bons  à  mettre  en  œuvre, 
lî  ce  n'ert  pour  de  petits  ouvrages. 

Quand  on  dirpofe  les  Pièces  de  bois,  qui  doivent  fervir  à  un  baf- 
timent,  &  qu'étant  mifes  en  chantier,  on  met  chaque  morceau  en  fa  pla- 
ce, on  appelle  cela  les  mettre  en  leur  raifon. 

Enligner  le  bois  avec  une  règle  ou  cordeau,  c'efl  mettre  les  pièces  fur 
une  mefme  ligne, 

Eftelon  ,  ce  (ont  des  ais  que  l'on  met  à  terre  pour  tracer  la  maif- 
tre0e  Ferme. 

Enravenre  &  doubles  Enrayeiir es  ce  font  tous  les  Entrai  ts  des  Fer- 
mes d'aflèmblages. 

'Piquer  les  ùops  fuivayit  le  devers  qui  s'y  trouve  •■,  cela  fe  fait  avec  le 
plomb  percé  en  triangle. 

On  dit  des  Mortaifesjîmples  ,  piquées  juffes  en  about-,  &  celles 
oij  il  y  a  des  Embrevemens  ou  des  fau(ftmens, piquées  autant juji es 
en  gorge  qrCen  aboiit. 

^^w</ des  Liens,  Tournices,  Guettes  &Efperons,  c'efl:  le  bout 
du  Tenon  ,  qui  ell  tant  foit  peu  coupé  à  l'Equaire  fuivant  la  pente 
enjoint  ou  eipaulement  du  Tenon. 

'Joints  carrez  i  c'eft  une  manière  d'a(Tembler  les  pièces  de  bois. 

Les  Tenons  à  tournices  i  ou  Oulices  font  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrément,  &  en  about  auprès  les  paremens  du  bois,  pour  reveftir 
après  coup,  quand  l'ouvrage  eft  fait. 

Faire  un  decolement  à  un  Tenon  y  c'efl  en  couper  du  côté  de  l'cf^ 
paulement,  pour  faire  qu'on  ne  voye  pas  la  Morcaife. 

On  appelle  des  pièces  de  bois  qui  font  bien  équaries  de  tous  les 
cotez,  refaites  ô'  dreffées  fur  toutes  les  faces. 

Et  du  bois  bien  équari-,  on  dit  qu'il  eft  refait  ^?nis  à  Péquaire. 

Contrejauger  les  aflemblages  de  Charpenterie  ,  c'eft  les  mefurer, 
c'efl  à  dire  transférer  la  largeur  d'une  Mortaife  fur  l'endroit  d'une 
pièce  de  bois  où  doit  eftre  le  Tenon,  afin  que  le  Tenon  foit  égal  a  la 
Mortaife  à  prendre  de  l'about  à  la  gorge. 

Les  Charpentiers  ié  fervent  d'ordinaire  de  quatre  fortes  de  Mar- 
ques pour  marquer  les  Pièces  de  bois  qui  doivent  eflre  employées  à 
la  conftruftion  d'un  logis,  &  pour  connoiflre celles  de  chaque  côté. 
Ils  nomment  la  première  M ar cfr anc  c^mÇont  de  petites  marques  ou 
traits  qu'ils  tracent  avec  la  rainette  owtraceret  ^  &  tont  autant  de  ces 
traits  qu'il  y  a  dedifferens  afîemblages  à  voir  &  examiner.  La  fécon- 
de, ils  la  nomment  Ow^rf-w^râ-.  Latroifléme,  ils  la  font  en  forme 

de 
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de  Crochet.  Et  la  quatrième,  ils  VzppdkntTaUe-d'oj'e.  Lorfquele 
nombre  des  pièces  eft  trop  grand,  &que  les  quatre  marques  nefuf- 
fifent  pas  pour  les  diftinguer ,  ils  font  des  ronds  &  fe  fervent  de  chiffres. 
Ils  ont  aufli  des  contres  ou  faufîès  marques  dont  l'on  dit  que  quelques- 
uns  fe  fervent  à  tromper  le  public. 

Les  Outils  neceiïàires  pour  la  Charpenterie  font: 
La  grande  Re^^k,  la  petite  Règle platte ,  un  Tiedy  une  Toife^  &  une 
Toife  platte. 

Les  Compas  grands  &  petits  avec  le  Couteau  à  Chapiteau,  pour 
éguiftr  la  pierre  noire. 
Le  iV/wtf«  à  plompplain. 
Le  Niveau  à  plomb  percé. 

Le  Calibre  qui  cil  un  morceau  de  bois ,  coupé  en  creux ,  à  Angle 
droit,  pour  refaire  le  bûMd'Equairei  c'eft-à-dire  le  mettre  d'Equaire, 
UEquaire  &  Triangle. 
La  Saut  en  lie. 
Y.ç.faux  Equaire. 
Les  Scies  de  différentes  grandeurs. 
La  Befaigué. 

La  Jauge  pour  tracer  les  Mortaifes. 
Le  Tarière  qui  fert  pour  percer  les  Mortaifes." 
Les  Lacerets  qui  font  petits  Tarières. 

Les  Cifeaux  pour  ébaucher  les  Mortaifes ,    qui  s'apellent  Ebau* 
chairs  en  terme  de  Charpenterie  i   leur  manche  ell  de  bois  avec  vi- 
relies  par  les  deux  bouts. 
Autres  petits  Cifeaux. 
Les  Maillets  gros  &  médiocres. 
Les  Marteaux  de  fer. 

Les  grandes  Coignées  pour  équarrir  &  afTembler  le  bois. 
Autres  petites  Coignées  à  grand  manche,  pour  abbatre  le  bois  fur 
le  pied  ,   &  ébaucher  les  pièces  pour  les  équarrir. 

Autres  grandes  Coignées  que  quelques-uns  appellent  Epaules  de 
Mouton. 

La  Hachette  à  marteau. 

Les  Chevilles  de  fer  pour  joindre  les  aflemblages. 
Le  Repoujfoir  de  fer,  pour  faire  fortir  les  Chevilles. 
Les  Rabots  ronds. 

Les  gros  Rabots  c\n'on  appelle  G  aller  es  ^  T  laines  pour  dreflcr  & 
planir  les  Poutres,  Solives  &  autres  groffes  pièces. 
La  Rainette  pour  marquer  le  bois. 

Les 
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Les  Tracerets  peur  le  piquer. 

\JHerminette  pour  planir  Scdolerles  ais  6c  autres  chofcs. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  quelquefois  ,  pour  les  menus  ouvra- 
ges, des  outils.de  Menuiferic. 

Les  Choses  qui  leur  font  bien  neceflaires,  pour  remuer  le  Bois 
&  tourner  les  Rouleaux,  font: /^fJZ/é'^7^ri•,  Ces 'Pinces & lesTkds-de- 
Chevre.  Mais  outre  cela  ils  ont  encore  befoin  des  Machines,  dont  les 
Maçons  fe  fervent  aufli  pour  l'élévation  des  grands  fardeaux,  comme  : 

Les  Chèvres  qui  font  propres  pour  lever  de  grofles  pièces  à  c  h  s- 
plomb,  avec  Poulies  ôcEfcharpes.  Elles  font  premièrement  compo- '^^^*- 
fées  de  deux  pièces  de  bois  qui  fervent  de  ^r^îif  pourappuyer  contre  les 
murailles.  Et  lorfqu'il  n'y  a  point  de  mur  contre  lequel  on  les  puifle 
drefler,  on  y  adjoute  une  troifiéme pièce  qu'on  nomm&Bicoq  ou  'P'ud- 
de-Chevre  qui  fert  pour  les  fouftenir. 

Les  deux  premières  pièces  qui  font  jointes  par  en  haut  avec  une  Clef 
&  une  Clavette,  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  en  bas,  &  font  aflemblées 
en  deux  differens  endroits  avec  deux  Entretoifes ,  entre  lefquelles  efl:  le 
Treuil  avec  deux  Leviers  qui  fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  Cha- 
ble,  au  bout  duquel  eft  attachée  la  Poulie. 

Les  Engins  font  compofez  d'un  Fauconneau  ou  Eftourneau  avec  la  engins. 
Sellette  &  les  liens  pofez  au  haut  d'une  longue  pièce  de  bois  qu'on  novcv- 
meleT'oinfon.  Ce  Poinçon  eft  aflcmblé  par  le  bout  d'en  basa  Tenon  & 
i\/(?r^^//^,danscequ'onappellela.5'(?/(falIembléeàlaF(?«rr/6f/fé'.  Il  eft 
appuyé  par  XEfchelier  ou  Rancher,  &  par  deux  Bras  ou  Liens  en  Con- 
ïrefiche.LGS  Bras  font  pofez  par  en  bas  aux  deux  extremitez  de  la  Sole,& 
par  en  haut  dans  un  Bof/age  qui  eft  un  peu  plus  bas  que  la  Sellette.  L'Ef- 
chelier  ou  Rancher  eft  aflemblé  par  en  bas  dans  une  Mortaife  au  bout  de 
la  Fourchette;  &  par  en  haut  dans  le  mefme  Boftàgcoù  font  arreftez  les 
Bras;  il  a  un  Tenon  qui  pafle  tout  au  travers  d'une  Mortaife,  &  au  de  là 
du  Boflàge  du  Poinçon,  où  il  eft  arrefté  avec  une  Cheville. 

Les  Bras  &  le  Rancher  font  encore  liez  &  arreftez  aux  Poinçons 
avec  des  Moifes  ai|emblées  avec  Tenons  &  Mortaifes,  &  des  Che- 
villes Couliffes  qui  fe  mettent  &  s'oftent  quand  on  veut.  L'on  met 
plus  ou  moins  de  Moifes  les  unes  fur  les  autres  félon  la  hauteur  de 
l'Engin.  Le  Rancher  eft  garni  de  Chevilles  de  bois  que  l'on  nomme 
Ranches  qui  paftent  au  travers,  &  fervent  d'efchelons  pour  monter 
au  haut  de  l'Engin,  &  pour  y  mettre  la  Sellete,  le  Fauconneau ,  les 
Poulies  &  le  Chable.  Il  y  a  une  Jambette  emmortaifée  par  un  bout 
dans  la  Fourchette  &par  l'autre  bout  dans  le  Rancher.  Un  à^?,  bouts 
du  Treuil  ou  Tour  paflè  dans  la  Jambette  ,  &  l'autre  bout  eft  fouf- 
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tenu  par  le  Poinçon.  Les  Leviers  qui  fervent  à  faire  tourner  le  Treuil 
s'appellent  aulîl  Bras. 

Quand  on  attache  un  Chable  à  une  Pièce  de  bois  pour  l'eflever 
on  appelle  cela  chauler  ou  haler.  Le  Nœud  que  l'on  fait  à  la  pièce 
avec  le  Chable  fe  nomme  aufll  Haïement  ,     &  quand  la  pièce 
de  boisefl:  longue,  on  l'attache  au  Chable  à  deux  ou  trois  toifesdu 
Haïement  avec  un  petit  cordage  pour  empefcher  le ///>w^w?  ou  ébran- 
lement de  la  pièce,  &  cela  s'appelle  parmy  les  Ouvriers  Verboquet. 
Gruîs.        Les  Grues  font  conftruites  de  plufieurs  pièces  de  bois ,  dont 
la  principale  eft  un  gros  yîrbre  fervant  de  Toinçon  par  en  haut.     Il 
eft  pofé  fur  le  milieu  de  huit  pièces  de  bois  mifes  en  Croix,  ôcaflem- 
h\éçs  2iVCcEntretoifes.     Ces  pièces  fe  nomment  Embrajfures  ,  Em- 
patemens  ou  Racinanx.  Il  y  a  huit  Bras  ,  ou  Liens  en  Contrefiche 
qui  appuyent  l'arbre,  &  qui  font  aflemblez  parle  bas  dans  l'extrémi- 
té des  Racinaux ,  &  par  le  haut  contre  l'Arbre  avec  Tenons  &c  Mortai- 
fes  i  zvec  Âboutz.  h'Efchelier  ou  Rancher  qui  eft  la  principale  pie- 
ce  de  bois  qui  porte  &fcrt  à  lever  les  fardeaux,  eft  pofé  fur  unT  ivof 
de  fer  qui  eft  au  bout  du  Poinçon.  Il  eft  aflemblé  avec  plufieurs  A/ci- 
/ès3.  des  Liens  mont  ans.   Il  y  a  des  pièces  de  bois  que  l'on  nomme 
Soupentes  attachées  à  la  grande  Moife  d'enbas ,  êcàTEfcbelier,  qui 
fervent  à  porter  la  Roué  &  le  Treuil ,  au  tour  duquel  fe  dévide  le  Chable 
qui  pafle  dans  des  Toulies  qui  fontau  bout  àes  Moifes,  &  à  l'extrémité 
de  l'Efchelier  qui  eft  garni  de  Ranches  ou  Chevilles  pour  y  monter. 
\JEJchelier ,  les  Moifes^  les  Liens ,  les  Soupentes ,  la  Roué  &  le  Treiiil 
qui  font  le  corps  principal  de  la  Grue,  tournent  fur  le  pivot  au  tour  de 
l'Arbre  &  de  fon  pied. 
Gruad.       Le  Gruau  n'eft  différent  de  l'Engin  qu'en  ce  que  la  Pièce  de 
bois  qui  fe  nomme  le  Fauconneau ,  ou  Eftourneau  eft  fort  longue  & 
pofée  de  bas  en  haut,  comme  l'on  peut  voir  dans  la  Figure  cy-aprés. 
EscoîEn-     L'E scoPERCHEeft comme un  (ècond Fauconneau  avec  la Sel- 
>:«'•       lette ,  &  bout  de  Poinçon  élevé  fur  un  Engin  >  ou  bien  c'eft  une  pièce 

de  bois  adjouftéefur  un  Gruau  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  Poulie. 
Lts  Son-  Les  Sonnettes  font  compofées  de  deux  Mont  ans  ou  pièces 
de  bois  debout,  zwqc dtxxyiCouliJfes  en  dedans  &  appuyées  de  deux 
Bras ,  le  tout  pofé  fur  une  Sole.  Il  y  a  un  Rancher  aflemblé  par  en  haut 
entre  l'es  deux  Montans,  &  par  en  bas  dans  une  Fourchette^o^x  joint  à  la 
Sole.  Le  Rancher  eft  encore  fouftenu  par  une  Jambette  qui  eft  emmor- 
taifée  dans  la  Fourchette.  Entre  les  deux  Couliftes  des  Sonnettes  il  y  a 
un  gros  billot  de  bois  que  l'on  nomme  Mouton ,  lequel  eft  attaché  avec 
des  cordages  ,  qui  paflè  au  haut  des  Sonnettes  fur  des  Poulies,  & 

que 
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que  Ton  tire  pour  haulTer  leMouton&lelaifler  retomber  fur  la  telle 
des  pieux  qu'on  veut  enfoncer.  Ce  Mouton  a  deux  Tenons  arreftez 
avec  des  C/^j  par  derrière,  &fert  pour  l'entretenir  dans  lesCoulifles 
en  hauflànt  &  baillant.  II  eft  d'ordinaire  ferré  par  en  bas  avec  une  Frète 
ou  grande  Vtrollede  fer^  pourempefcher  qu'il  ne  fe  fende  en  frapant  les 
pieux.  Il  y  en  a  qui  couvrent  aulîî  le  bout  d'en  bas  d'une  Platine  de 
ferdeTole,  afinqueleMoutonrefifte  plus  long- temps.  Et  au  bout 
d'en  haut,  il  y  adeux  petites A/^/wj^^ /^r ou C>*w/<?»j,  oùfontat= 
tachez  les  deux  cordages  qui  paflentfurles  Poulies. 

Il  faut  d'ordinaire  feize  hommes  pour  lever  le  Mouton  des  Sonnet- 
tes: lefquelles  frappent  jufques  à  cinquante  coups  de  fuite,  plus  ou 
moins,  avant  que  de  fe  repofer.  Aprésquoy  il  y  en  a  un  d'entr'eux, 
qui  ayant  pris  garde  au  nombre  des  coups ,  crie  tout  haut  au  Renard^ 
qui  ell  le  fignal  pour  faire  celTer  tous  les  autres  en  mefme  temps. 

Lorfqu'au  lieu  de  Sonnettes  l'on  fefert  d'un  Engin  pour  enfoncer 
desPieux  ou  Pilotis  ,  on  attache  deux  Conlifles  au  bout  du  Fau- 
conneau-, &  ce  qu'on  appelle  Moutons  aux  Sonnettes,  s'appelle ///^j 
aux  Engins. 

Le  Singe  n'eft  d'ordinaire  compofé  que  d'un  7>?à/7  qui  tourne  Sinai. 
dans  deux  pièces  de  Bois  mifes  en  Croix  de  faint  André  j  à  chacun 
des  bouts  du  Treuil  il  y  a  des  Leviers ,  Bras  ou  Manivelles  pour  le  fai- 
re tourner  au  heu  de  Rôties. 

Le  Vindas  eft  compofe  de  deux  tables  de  bois  afîèmblées  par  Vindas, 
quatre  pieds,  avec  un  Treuil  qui  traversant  celle  de  deiïùs,  pofe  fur 
celle  d'en  bas  :  il  y  a  au  bout  d'en  haut  deux  Leviers,  ou  Bras  que  l'on 
fait  tourner  horizontalement. 

Les  Vérins  grands  &c  petits  font  des  ùrins  de  bois  longs  de  Vérins, 
2,  ou  3.  pieds  ou  plus,  façonnez  en  Vis  par  un  des  bouts,  ScàTau- 
treboutil  y  a  un  Goujon  ou  Cheville  qui  eft  percée  aucoletdela/^i^-, 
pour  y  mettre  des  Leviers.  Les  Vis  de  ces  brins  de  bois  fe  mettent 
chacune  dans  un  E  fer  ou  percé  à  f.  ou  6.  pieds  l'un  de  l'autre,  pour 
poufler  ou  eflever.  Cette  Machine  fert  pour  l'ordinaire  à  élever  quelque 
logis  avecun'Po/w/^/par  le  milieu,  c'eft-à-dire  une  pièce  de  bois  de- 
bout. Elle  levé  un  grand  poids,  pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 
Siles  Filets  des  Vis  prés  à  prés. 


Les  Chables  fervent  à  lever  les  groftès  pièces. 


Cha.- 


Les  Trousses  font  des  cordes  moins  grofîes ,  qui  fervent  troos- 
pour  les  petites  pièces.  '"• 

Les    Rouleaux.  Les  Rouleaux  fans  fin  ou  Tours  ter  ri  ère  s  r  o  o- 
font  aflemblez  avec  entretoifes,  &  fervent  à  mener  de  groffes  pièces .     i-ï^<?x. 

M  2  Tou- 
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Toutes  ces  Machines  dont  laplufpartfont  compofées  de  plufieurs 
pièces  de  bois,  fe  comprendront  mieux  dans  les  Figures  qui  fuivcnt 
que  par  un  plus  grand  difcours  qu'on  en  pourroit  faire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE    XVL 


Tieces  de  Cbarpenterie, 


1  Sablière.' 

2  Gros  Tôt  eaux  Corniers. 

3  Tôt  eaux  des  Croifees. 

4  Toteaux  d'HuiJJeries. 
5"    Tôt  eaux  de  Remplagt. 

6  Croix  de  S.  André. 

7  Guette. 

8  Guettrons. 

9  Linteaux. 

10  Tetits  Tôt  eaux. 

1 1  Tetits  Totelets. 

12  T outres. 

13  Lambourdes. 


14  Solives. 

1  f  Entrait. 

\6  Arbaleftiers  ou  petites  forces. 

17  Jambes  de  force. 

1 8  Tir  an. 
ip  Toinfon. 

20  Jarnbettes. 

21  Goujfets. 

22  Chevrons. 

2  3  Bout  des  Tannes. 
24  Ta  (féaux. 

2  f  Chantignoles . 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIL 


Suite desTieces  de  Charpenîerie. 


3 

4 

5 
6 

7 
8 


Gros  mur. 

Tlate-forme. 

Enîretoijès. 

Blochets. 

Soltves. 

Entrait. 

Tetit  Entrait. 

Entretoifes. 

9  Liens.  Liens enContrefiche. 

10  Ejfelier. 

11  Jambette. 

12  Coyau. 

13  Coyé, 

14  Embranchemens. 

1 5"  Che'vron  de  Croupe. 

16  Empanons, 

17  Coyaux. 

18  Arrefiiers. 
ip  Tannes. 


20  TaJJeaux. 

21  Chantignoles. 

22  Faifte. 

23  Sousfaijle. 

24  Liernes. 
2  f  Lincoirs. 

26  Enchevejirure. 

27  Chevejîre. 

28  Enrayeure. 

29  Joints  quarrez. 

30  About  d'un  Lien. 

31  Mortaife. 

32  Tenon. 

33  7V;?<7«  ^  fournie  es. 

34  Tenons  à  mordant. 
35-  Renfort.)  ou  Talon. 

3  (S  Efpaulement  du  Tenon 

37  IDecolement. 

38  Embrevement. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVHI 


Outils  de  Charpenterie. 


I  Grande  Règle. 

X    Petite  Règle  plat  te. 

3  Grand  Compas. 

4  Tetit  Compas. 
f   Couteau. 

6  Niveau. 

7  Niveau  à  plomb  plein. 

8  Niveau  h  plomb  percé. 
^    Calibre. 

10  Equaire. 

I I  Faujfe  Equaire. 

11  Equaire  de  bois  à  Epaule- 
ment. 


13  Sauterelle. 

14  Scie  à  refendre. 

1  f  Scie  à  débiter. 
\6  Esbauchoir. 

17  Jauge  à  tracer  les  Mort  ai fes. 

18  Bef aiguë. 

ip  Ci f eau  à  manche  de  boisj  avec 
Virolles. 

20  Autre  Cifeau. 

21  Amorçoir. 

2  2  Lacer  et  ou  petit  Tarière. 
23  Gros  Tarière. 
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EXPLICATION   DE  LA   PLANCHE    XIX. 

Suite  des  Outils  de  Ch  arpenter  te. 

1  Maillets  gros  éf  médiocres.  7  Roinete. 

2  Marteau  de  fer.  8  Cheville  de  fer  pour  ajfembler. 

3  TetiteCoignée  à  grand  manche  9  Repoujfoir. 

pour  abatre  le  bois  y  &  ébau-  10  Rabot  rond, 

cher.  T  I  G  aller  e. 

4  Grande  Coignée  à  équarir.     Il  12  Herminette. 

y  en  a  encore  d'autres  de  di-  1 3  Leviers, 

verfes  grandeurs.  14  ^Pinces. 

5  Hachette  à  marte  ait.  1  >'  ^ied-de-Chevre. 

6  Traceret. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XX. 


I.    Figure, 

A    C  HE  V  RE. 

1  Bras  de  la  Chevrs. 

2  B'tcoq. 

3  Clef&  Clavette. 

4  Entretoifes. 

5  Treuil  ou  Tour. 

6  Leviers  fer 'vant  de  Moulinet, 

7  Moufle. 

8  Cbable. 

II.    Figure. 

B  Engin. 

I  SP/rf»  de  PEngin. 

3  Sole. 

3  Fourchette. 

4  Poinçon. 

5  Jambette. 

6  Moifes. 

7  Treuil  ou  Tour. 

8  Bras  du  Treuil. 


9     RaTicher  ou  Efchelier. 

I  o  Ranches  ou  Chevilles. 

I I  Selette.  * 

12  Liens. 

1 3  Fauconneau  ou  Eflourneau. 

14  Tottlies. 
if  Chable. 

1  ^  î'/Vf  ^  ^<?  ^« j  /Ti?/?^  ^  monter 
avec  ce  qu'on  appelle 

17  Halement. 

18  Ver  baquet. 

m.      FiGUR  E. 

C  EscoPERGE,</é'/^ maniè- 
re qiCelle  fe  met  ait  dejfus 
des  Engins. 

IV.    Figure. 
D    Autre  Escoperge  qui  n'eji 
qu'une  pièce  de  bois  ,  qu'on 
adjoujle  au  haut  des  Gruaux. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXL 

I.    F I G  u  R.  E.  9  Soupente. 

A  Grue.  lo  Treiul. 

1  Empâtement  ou  Racinaux.  -^i  MammelonduTreuiL 

2  Arbre.  ^^  Lumière. 

3  Bras  ou  Liens  en  contrejîche.  1 3  Roué. 

4  Toinçon.  IL     Figure. 

5  Rancher  garni  de  Ranches  ou  b  P  l  a  n  ^^  l'Empâtement  de  U 

Chevilles.  ç^^^^- 

6  Liens.  ttt      r- 

7  il/<^/.  III-     Figure. 

8  Grande  Moife.  C  ?l  a. -m  de  la  Roue. 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE    XXIL 

I.     Figure.  IV.    Figure. 

A  Sonnettes.  D  Vérins. 


1  Sole. 

2  Fourchette. 


V.     Figure. 


3  Montans.  E  Chable. 

4  Mouton.  VL     Figure. 

5  Bras  ou  Liens.  F  Trousses. 

6  Kancber. 

7  Jambette.  VU.     Figure^ 

8  TouHes.  G  Rouleaux  sans  fin, 

9  Cordages.  ^«  ^-Qurs  Tanières. 

IL    Figure.  yiIL    Figure. 

^  Singe.  pj  Rouleaux. 
III.    Figure. 

C  Vl  NDAS. 
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CHAPITRE    XV. 

'Des  Couvertures. 

SI  dans  rélevation  des  baftimens  ,  la  Couverture  efl:  ordinaire- 
ment la  dernière  dans  l'exécution  ,  on  peut  dire  néanmoins 
qu'elle  eft  la  première  dans  l'intention  de  l'Architefte  j  &  que  la 
Nature  mefmeinfpira  aux  hommes  de  le  mettre  à  couvert  des  pluyes 
&  du  mauvais  temps  ,  avant  qu'ils  fongeaflfent  de  fe  clorre  de  mu- 
railles &:  de  portes.  Ils  commencèrent  d'abord  à  faire  des  Toits  & 
des  Hutes  ,  qui  n'eftoient  que  des  Pieux  drelTez  debout  ,  &  ap- 
puyez par  en  haut  l'un  contre  l'autre  ,  qui  fouftenoient  des  bran- 
ches d'arbres,  des  joncs,  ou  de  la  paille,  fc-t  lorlqu'avec  le  temps  ils 
curent  bafti  des  Cabanes ,  &  enfuite  des  Maifons  ,  &  d'autres  Edifi- 
ces plus  importans  ,  ils  s'appliquèrent  à  les  couvrir  d'une  manière 
convenable  à  leur  forme  &  à  leur  grandeur  -,  &  félon  que  les  pays 
leur  fournilToientdes  matériaux  propres  pour  cela.  De  forte  que  l'on 
a  toujours  vu  félon  les  difterens  climats  &  la  richeiïe  des  peuples  , 
les  Baftimens  couverts  ou  de  chaume ,  ou  de  terre  ,  ou  de  planches 
de  bois  ,  ou  de  tuile ,  ou  de  plomb  ,  ou  de  cuivre  ,  ou  d'ardoife ,  ou 
d'autres  fortes  de  pierres. 

Mais  fi  dans  le  commencement  les  hommes  confidererent  feulement 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  utile  que  les  Couvertures  ,  à  ca:i(e  qu'el- 
les fervoient  à  les  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit,  &des  nrdeurs 
duSoleil,  pendant  le  jour,  auflî  bien  que  des  pluyes  &  des  mauvais 
temps  i  Ils  ont  au(îî  reconnu  dans  la  fuite  qu'il  n'y  arien  de  fi  necef- 
faire  &  de  plus  important  dans  la  Stru(fî:ure  d'un  Baftimcnt ,  puifque 
fi  on  laifïe  un  Edifice  fans  le  couvrir  ,  &  fans  avoir  foin  de  fa  Cou- 
verture ,  la  Charpente  fe  pourrit  bien-tofl:  >  les  enduits  des  murail- 
les tombent  en  morceaux  ,  les  murs  mefmess'entr'ouvrent,  &  enfin 
tout  le  Baftiment  fe  ruine  peu  à  peu. 

Quand  je  parle  des  Couvertures  ,  j'entens  celles  qui  font  expo- 
fées  au  dehors  ,  qui  couvrent  les  maifons  ,  &  qui  les  défendent  de 
la  pluye  &  des  injures  de  l'air  ,  &  particulièrement  celles  qui  font 
fouflenuës  de  pièces  de  bois,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre  prccedentj 
Car  à  l'égard  de  celles  qui  fe  font  de  grandes  pierres  ou  de  pièces  de 
Marbre  ,  dont  l'on  couvre  les  terrafles  ,  cela  regarde  plufloft  le  Ma- 
çon que  le  Couvreur. 

Les 
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Les  manières  de  couvrir  aujourd'huy  en  France  fe  reduifcnt  prin- 
cipalement à  celles-cy  :  ou  de  Chaume  ,  ou  de  Bardeau ,  ou  de  Tui- 
le ,  ou  d'Ardoife,  ou  de  Plomb. 

L'on  évite  autant  que  l'on  peut ,  les  Couvertures  de  Chaume  &  de 
Bardeau,  à  caufe  du  feu  qui  s'y  peut  mettre  aifément  ;  &  l'on  fefert 
de  Tuile  pour  les  maifons  ordinaires  ,  &  d'Ardoife  pour  les  grands 
Baftimens  -,  Quant  au  Plomb  l'on  n'en  couvre  entièrement  que  les 
grandes  Eglifes  ,  les  Dômes,  les  Clochers,  &  les  terrafles  -,  car  il  eft 
trop  pefant  pour  de  momdres  Edifices. 

Plus  la  matière  dont  l'on  couvre  efl:  pefànte  ,  &  plus  le  toit  doit 
cftre  furbaiffé  ;  c'eft  pourquoy  on  donnoit  autrefois  pi  us  de  hauteur  aux 
maifons  qui  eftoient  couvertes  d'Ardoife  ,  qu'à  celles  qu'on  ne  cou- 
vroitque  de  Tuile  :  Néanmoins  depuis  qu'on  a  trouvé  l'invention  des 
toits  coupez ,  &  que  l'on  appelle  communément  en  France  Manfardesy 
on  donne  bien  moins  de  hauteur  à  toutes  fortes  de  toits  que  l'on  nefai- 
fbic  auparavant  ;  il  y  a  diverfes  raifons  pour  élever  ou  baifler  les  Cou- 
vertures, qu'on  peut  voir  dans  l'Architecture  deSavot,  &  dans  le  li-  chap.is. 
vre  de  la  manière  de  baftir  du  fieur  le  Muet. 

Lorfque  les  Charpentiers  ont  difpofé  les  Chevrons  le  long  Ats 
Faiftes  &  qu'ils  les  ont  pofez  fur  les  Pannes  ,  efpacez  de  deux  pieds 
en  deux  pieds  ,  de  milieu  en  milieu  ,  quand  ils  font  forts  }  ou  bien 
de  feize  pouces  en  feize  pouces  ,  aufli  de  milieu  en  milieu  ,  quand 
ils  font  plus  foibles  ,  le  Couvreur  met  les  Lates  ,  qui  pour  la  Tuile 
ont  ordinairement  quatre  pieds  de  long.  Quand  il  y  a  quatre  che- 
vrons à  la  Late  ,  on  fait  laContrelatede  laLate  mefme  ;  Et  s'il  n'y 
a  que  trois  Chevrons  à  la  Late  ,  il  eft  bon  d'y  mettre  une  Contre- 
kte  de  bois  de  fi  âge. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Tuile  en  gênerai  \  fçavoir  les  plattes&  les 
rondes  ,  ou  courbées.  Les  rondes  font  encore  de  deux  fortes  ,  fça- 
voir celles  qui  font  courbées  fimplement  en  canal  ,  &  en  demy  cer- 
cle }  qui  eft  à  la  manière  de  Guienne  j  &  celles  qui  font  courbées  en 
S,  qu'on  appelle  à  la  manière  de  Flandre. 

Les  Tuiles  rondes  fe  pofont  fur  des  toits  fort  plats  ,  parce  qu'elles 
n'y  font  point  arreftées  par  des  clouds  ny  par  des  crochets  -,  on  les 
nomme  auffi  TuiXçs  faiflieres  ougoutieres. 

Quant  aux  Tuiles  plattes  on  en  fait  de  trois  différentes  grandeurs. 
La  première  eft  celle  qu'on  appelle  du  grand  Moule  >  la  féconde  du 
Moule  baftard  ,  &  la  troifiéme  du  petit  Moule. 

On  donne  à  la  première  4.  pouces  d'échantillon  ou  de  pureau. 
Le  Moule  baftard  n'eft  plus  en  ufage  à  Paris.    Pour  le  petit  Moule , 
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on  luy  donne  3.  pouces-f  de  pureau  ,  ou  3.  pouces^  Il  y  a  encore 
des  Tuiles  q  u'on  appelle  gtr années  qui  fervent  pour  couvrir  des  Tours, 
parce  qu'elles  font  plus  ellroites  en  haut  qu'en  bas.  D'autres  enco- 
re qu'on  appelle  Tuiles  hachées  qui  fervent  pour  les  noiies. 

Pour  l'Ardoife  ,  il  faut  que  la  Late  fe  touche  prefque  l'une  contre 
l'autre  ;  la  Contrelatte  doit  eflrc  de  flage. 

Lorfque  l'on  couvre  avec  de  l'Ardoiïè,  on  fait  \cs  Enfaijiemens  àc 
plomb  ,  dont  quelques-uns  font  avec  Boiirfeaux  ,  Bavettes  èc  Mem- 
èrons  ;  Et  au  bas  du  toit,  l'on  y  met  des  Chaineaux  de  Goutiere  ou  à 
Godets  ,  pour  jetter  les  eaux  >  ou  bien  des  Chameaux  avec  des  Cii- 
n)ettes  quarrées  ou  à  entonnoir  ,  &  des  'Defcentes  ,  le  tout  de  plomb. 
Les  Chaineaux  font  aufli  à  fîmple  Bord ,  ou  à  Bavette  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  y  a  un  rebord  de  plomb  qui  cache  lescrochets  de  fer ,  &  qui  defcend 
jufques  fur  la  platteforme  ou  entablement  s  Les  Enfaiftemens  &  les 
Chaineaux  font  fouftenusSc  arreftez  par  des  crochets  de  fer  j  l'on  met 
autant  de  crochets  qu'il  y  a  de  chevrons. 

Pour  les  Cuvettes  il  y  a  des  pièces  de  fer  qu'on  nomme  Fers  de  cu- 
vettes ,  qui  les  fupportent&accoUent.  L'on  en  met  une  ou  deux  au 
plus  à  chaque  Cuvette  :  &  aux  Defcentes  on  met  des  Gâches  de  fer 
qui  fervent  à  les  tenir  fermes  contre  le  mur  ;  On  en  met  d'ordinaire 
une  à  chaque  jointure  de  plomb.  Ces  Defcentes  font  quelquefois  de 
bronze  ,  principalement  dans  les  grands  Palais. 

Quand  il  y  a  des  Lucarnes  ,  il  faut  des  Noulets  Se  Chevalets  pour 
]cscouvrir&  égouter  l'eau  ,  ii  elles  font  couvertes  de  Tuile  i  ou  des 
Noqiiets  de  plomb  ,  fi  elles  font  couvertes  d'Ardoife. 

L'on  nomme  Lucarnes  toutes  les  ouvertures  qui  font  dans  les  Baf- 
timens  au  deflus  de  l'Entablement ,  car  celles  qui  font  au  defibus  , 
fe  nomment  Cfoifées  ou  Fenejires.  Il  y  a  des  Lucarnes  de  différen- 
tes fortes  ;  les  unes  font  rondes  ou  en  ovale  ,  que  l'on  appelle  en 
O ,  les  autres  font  quarrées  avec  Frontons  au  deflus  -,  d'autres  ron- 
des ou  cintrées  par  le  haut  i  d'autres  en  triangle  qu'on  appelle  Lu- 
carnes 'Damoïfelles  ;  d'autres  couvertes  quarrémenc  qu'on  nomme 
Flamandes  >  d'autres  qu'on  appelle  à  la  Capucine. 

L'on  nomme  Oeil  de  bœuf  des  ouvertures  qui  le  font  dans  les 
toits.  Il  y  en  a  auflî  qui  font  recouvertes  d'une  tu\\efaifliere ,  qu'on 
appelle  Ouverture  ou  Lucarne  faifiiere. 

Le  plomb  dans  les  Couvertures  cft  fujet  à  (e  tourmenter  ,  &  d'or- 
dinaire il  fe  cafle  aux  endroits  oii  il  efl:  foudé.  Le  Dôme  du  Val-de- 
Grace  eft  couvert  de  laraes  de  plomb  arrondies  en  forme  d'Ardoife. 
LeonBap  Le  Pape  Honoré  fit  autrefois  couvrir  l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, 
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me  j  de  Tuile  de  cuivre.     Il  y  a  plufieurs  lieux  en  Allemagne  ,  où  tificAU 
l'on  couvre  encore  avec  des  Lames  de  cuivre.  terciiv. 

Les  Cou  vr  eurs  ont  pour  Outils  particuliers,  uney^    *^'"* 
Jîete  ,  c'eft-à-dire  Hachette  pour  drcfîèr  les  Lattes. 

Un  Contrelattoir  pour  fouftenir  les  Lattes  en  clouant  deflus. 

Une  Enclume  pour  couper  l'Ardoife. 

Un  Marteau  rond  par  un  bout ,  &  pointu  par  l'autre  ,  &  dont  le 
manche  eft  de  fer  plat  avec  bizeau  âit^  deux  codez  >  pour  tailler  l'Ar- 
doife. 

Un  Martelet  à  l'ordinaire  pour  later  &  rompre  le  nez  de  la  Tui- 
le ,  quand  ils  en  ont  befoin. 

Des  Triqtiets  ou  Chevalets  pour  efchafFauder. 

Des  Efchelles  avec  CouJJînets  de  paille  au  bout. 

Des  Cordages  noués  pour  s'attacher  &fe  fufpendre,  lorfqu'ils  tra- 
vaillent aux  tours  &  clochers. 

Des  Auges  &  Truelles  pour  faire  les  Enfatjlemens  ,  Arrejiiers  , 
Ruillées  &  'Pe7ite  des  Efgouts. 

Lorfque  les  Couvertures  fe  font  de  plomb ,  ce  font  les  Plombiers 
qui  travaillent  &  qui  foudent  les  tables  de  plomb  avec  foudure  d'ef- 
tain  &  de  plomb  meflez  enfemble  i  Quelquefois  on  couvre  (ans 
foudure  &  feulement  avec  des  coutures  ou  chevauchures ,  c'efl-à-di- 
rc  le  plomb  retourné  l'un  fur  l'autre,  &  attaché  avec  de  bons  cloudsi 
ce  qui  fè  fait  pour  erapefcher  que  le  plomb  ne  fe  cafîè  par  le  trop 
grand  chaud  ôc  par  le  trop  grand  froid. 
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EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE  XXIII. 


I.    Figure. 

ACoMBLE  en  'Pignon  ou  Cou- 
'uerture  garnie  de  Lates  pour  la 
tuile  ordinaire. 
Tuile  faijîiere. 
Tureau. 

Lucarne  'Damoifelle. 
Tuiles  platt  es. 

Tuiles  rondes  à  la  manière  de 
Guienne. 

6  Tuiles  courbées  en  S  h  la  ma- 

nière de  Flandre. 

7  Tuiles  gyronnées. 

8  Tuiles  hachées ,  ou  arreftteres. 

II.  Figure. 

BCoMBLE^»  Croupe  cowjert  de 
Tuiles  Flamandes. 

III.  Figure. 

C  Comble  ou  toit  couvert  ^ar- 
doife  en  pavillon. 


1 

2 

3 
4 
5 


1  Enfaiflement. 

2  'Poinçon  garni  d'un  vafe. 

3  Bourfeau. 

4  Membron. 

f    Lanufure  ou  bafque. 

6  Lucarne  Flamande. 

7  Lucarne  ronde. 

8  Noquet. 

9  Chameaux  à  Godet. 

10  Godet. 

1 1  Chaineaux  à  Bavette. 

1 2  Crochets  des  Enfaijtemens  & 

des  Chaineaux. 

13  Cuvette  quarrée. 

14  'De/cent e. 
1 5-  Gafche. 

\6  Cuvette  en  Entonnoir, 
17  Fer  à  Cuvette. 

IV.    Figure. 
D  Comble  coupé  ou  Manfarde. 
I  Brijïs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIV. 

Outils  de  Couvreur. 

A  Aljïette  ou  Hachette.  H  Cordages  nouez  pour  travailler 
B  Un  Contrelattoir.  aux  Tours. 

C  Enclume  à  couper  l'ardoife.  I  Auge.  » 

D  Marteau.  L  Truelle. 

E  Martelet.  *      Tir eclou  pour  ^ardoife. 

F  Triquets  ou  Chevalets.  **    Oifeau. 

G  Efchelle  avec  couffînets  de  pail'  *  **  Bouricjiue. 
le. 
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CHAPITRE    XVI. 
!Z>^  la  ^Plomberie. 

SI  dans  les  Maifons  ordinaires  &  les  petits  Baftimens,  l'on  peut  fe 
pafler  entièrement  de  Plomb  ,  ou  n'en  employer  que  fort  peu  ,  il 
n'en  ell:  pas  de  mefme  dans  les  grands  Edifices  ■■,  L'on  en  a  befbin 
non  feulement  pour  les  Enfaiftemens  des  Combles  ,  pour  les  Chai- 
neaux  &  les  Defcentes  ,  mais  aufll  pour  mettre  quelquefois  par  Ta- 
bles ,  entre  les  joints  des  grandes  pierres ,  au  lieu  de  mortier  ,  comme 
l'on  a  fait  au  Louvre.  Aullî  ce  métail  eft-il  d'un  très-grand  u(àge,&a 
cela  d'avantageux  qu'il  s'employe  avec  facilité.  La  pi  us  grande  partie 
de  celuy  que  nous  avons  icy,  vient  d'Angleterre  par  gros  lingots  qu'ont 
appelle  Saumons  ,  qui  pèlent  d'ordinaire  quatre  cens  livres  ou  envi- 
ron. Il  vient  aufli  d'Allemagne  du  petit  Plomb  ,  quiefl:  par  lingots  ou 
Saumons  quarrez  ,  pefant  environ  fix- vingt  livres  ,  mais  il  eft  fèc  > 
&  moins  doux  que  celuy  d'Angleterre. 

Comme  le  Plomb  fe  fond  facilement ,  il  eft  aifé  d'en  faire  telles  Fi- 
gures qu'on  veut  ,  enlejettant  dans  des  moules  de  cuivre ,  deplaftre, 
ou  autrement.  Mais  parce  qu'il  s'en  employé  une  grande  quantité 
de  celuy  qui  eft  jette  en  Tables  »  principalement  pour  les  chofes  les 
plus  neceflaires  dans  les  baftimens  >  voicy  de  quelle  manière  les  Plom- 
biers y  procèdent. 

On  baftitavecdu  grais  &de  la  terre  franche  ,  une  Fojfe  en  forme 
de  Chaudière  bien  maçonnée  de  plaftre  tout  au  tour ,  au  fond  de  laquel- 
le il  y  a  une  petite  marmite  de  fonte  }  qui  fert  à  recevoir  ce  qui  refte  de 
plomb  fondu  ,  lequel  s'en  tire  plus  facilement  qu'il  ne  feroit  pas  de  la 
Folle  ,  fi  cette  Marmite  n'eftoit  au  fond.  La  Foflè  eft  eflevée  de  ter- 
re ,  en  forte  que  le  fond  de  la  Marmite  eft  au  niveau  ,  &  touche  à  l'ai- 
re du  plancher.  Lorfqu'on  veut  fondre  ,  on  l'échaufFe  d'abord  avec 
de  bonne  braife  j  qu'on  met  dedans  ,  afin  que  le  plomb  ne  s'y  attache 
pas  ,  &  fonde  plus  facilement.  Quand  elle  eft  fuffifamment  chaude 
1  on  y  met  du  plomb  avec  du  charbon  pefle-mefle  ,  pour  le  faire  fon- 
dre. 

Proche  de  la  Fofle  doit  eftre  un  des  bouts  du  Moule  ,  afin  d'y  verfer 
le  plomb  plus  commodément  quand  il  eft  fondu.  Ce  Moule 
eft  uneTable  longue  quelquefois  de  dix- huit  pieds  ,  plusou  moins» 
&  de  trois  à  quatre  pieds  de  large  auflî  à  difcretion.    Il  eft  fait  de 
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groflès  pièces  de  bois  bien  jointes  &  liées  de  barres  de  fer  par  les 
bouts  ,  &  garni  tout  au  tour  d'un  ChaJJis  de  deux  à  trois  pouces 
d'épaifleur.  Ce  Chaffis  excède  d'un  pouce  ou  deux  &  renferme  le 
fable  qui  eft  fur  la  Table  ,  que  l'on  prépare  en  le  mouillant  &  le  re- 
muant avec  un  ballon  ,  ce  que  l'on  appelle  labourer.  Enfuite  on 
\t  plane  avec  une 'Tlane  de  cuivre  pour  le  rendre  uni  inégal  par  tout, 
avant  que  d'y  jetter  le  plomb. 

Lorfque  la  matière  eft  fondue,  l'on  a  unegrande  'Toële  de  fer  de  figu- 
re triangulaire  platte  dans  le  fond ,  &  bordée  par  les  coftez  &  par  le  der- 
rière, mais  en  ibrteque  les  bords  vont  en  diminuant  du  derrière  de  la 
Poêle  au  devant.  On  la  chauffe  fur  la  Fofle ,  puis  en  appuyant  le  devant 
fur  le  bout  du  Moule,  &  le  derrière  fur  un  tréteau  ,  qui  eft  moins  haut 
que  le  Moule,  l'on  prend  le  plomb  fondu,  &  le  charbon  tout  enfemblc 
avec  une  grande  Ca/7/^r  àpuifir,  &on  le  verfe  dans  la  Poêle,  qui  doit 
contenir  tout  ce  que  l'on  veut  jetter  dans  le  Moule,  qui  va  quelquefois 
à  quinze  &  feize  cens  livres  pefant,  &plus. 

L'on  ofte  le  charbon  ,  &  on  le  nettoyé  bien  avec  une  Cuiller 
percée  -,  après  quoy  en  levant  la  queue  de  la  Poêle  ,  on  verfc 
tout  le  Plomb  ,  &  on  le  fait  couler  dans  le  Moule  ,  le  pou  (Tant 
avec  une  pièce  de  bois  ,  qu'on  appelle  Rable  ,  épais  d'un  pou- 
ce ou  environ  ,  large  de  quatre  ,  &  dont  la  longueur  eft  égale  à  la 
largeur  du  Moule. 

Par  les  deux  bouts  il  porte  fur  les  Efponges ,  c'eft-à-dire  les  bords 
du  Chaflîs  i  &  dans  ces  deux  extremitez  il  eft  entaillé  ,  afin  que 
le  tenant  de  champ  fur  les  Efponges  le  refte  entre  dans  le  Moule  pour 
donner  aux  Tables  de  plomb  une  épaiflêur  égale  ,  &  telle  qu'on  la 
veut. 

Ces  Tables  eftantainfi  jettées,  on\t%  déborde  ^  c'eft-à-dire  qu'on 
îes  coupe  des  deux  coftez  avec  des  Tlanes  pour  les  rendre  unies  & 
dreflëes. 

11  y  a  encore  une  autre  manière  de  jetter  le  Plomb  lorfque  l'on  veut 
qu'il  foit  par  Tables  fort  minces,  &  fort  égales.  L'on  a  un  Moule  de 
telle  longueur  qu'on  veut  qui  n'eft  bordé  d'un  Chaflîs  que  par  un 
cofté.  Il  eft  aufli  fait  d'un  aftemblage  de  grofles  pièces  de  bois  , 
mais  au  lieu  de  fable  ,  il  eft  couvert  d'une  étoffe  ou  drap  de  laine  bien 
tendu  ,  &  par  defTus  il  y  a  une  toile  ou  treillis  fin  :  Au  lieu  de  le 
pofer  de  niveau  fur  deux  tréteaux  ,  on  luy  donne  beaucoup  de 
pente.  L'on  regarde  quand  le  Plomb  eft  fondu  dans  un  degré  de 
chaleur  convenable  pour  bien  couler  ,  &  auflî  ne  pas  brufler  la 
toile  ou  treillis  i  ce  qui  le  connoift  en  y  mettant  un  morceau  de 
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papier  -,  Car  fi  le  papier  brûle  &  qu'il  s'entîame  ,  c'eft  figne  qu'il 
e(l  trop  chaud  -,  mais  aulîl  s'il  ne  rouûîc  &  ne  jaunit  un  peu  ,  c'eft 
une  marque  qu'il  n'a  pas  encore  aftcz  de  chaleur  :  Eftant  donc  tel 
qu'il  doit  eftre  ,  l'on  a  un  Rai;/e  ,  mais  ditlerent  de  celuy ,  dont  j'ay 
parlé  -,  car  ce  font  trois  morceaux  de  bois  afTemblez  quarrément  & 
d'égale  hauteur  :  Ceux  des  deux  coftez  ont  environ  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  long  ,  &  venant  à  diminuer  fur  le  devant,  en  forme 
de  deux  angles  aigus,  ne  conferventleur  hauteur  qu'à  l'endroit  où  ils 
font  aflemblez  avec  la  pièce  du  milieu,  qui  a  fept  ou  huit  pouces  de 
haut  fur  une  longueur  égale  à  la  largeur  que  l'on  veut  donner  à  la 
Table  de  plomb  qu'on  doit  jetter.  Après  avoir  pofé  fur  le  haut  du 
Moule  une  carte  pour  fervir  comme  de  fond  au  Rable,  Se  empefcher  que 
la  toile  ne  brûle  pendant  que  l'on  verfe  le  plomb  dedans  ,  pour  faire  Ia_ 
table  ;  l'on  met  le  RaùL-  fur  la  carte  ,  en  forte  que  la  pièce  de  tra- 
verfe  fbit  en  bas  ,  &  les  deux  extremitez  des  coftez  vers  le  haut  du 
Moule.  Et  lorfqu'avec  la  Cuiller  on  a  mis  dans  le  Rable  la  quanti- 
té du  plomb  que  l'on  defire  >  il  y  a  deux  hommes  des  deux  coftez  du 
Moule  qui  ne  font  que  laifler  aller  le  Raù/e  en  bas  ,  ou  qui  le  tirent 
avec  viteflè  ;  Car  ce' qui  fait  que  le  plomb  demeure  plus  ou  moins 
épais ,  c'eft  lors  qu'ils  lelailîenc  couler  avec  plus  ou  moins  de  prom- 
ptitude. 

C'eft  de  ces  Tables  minces  &  unies  que  l'on  s'eft  fervi  pour  met- 
tre 5  comme  j'ay  dit ,  entre  les  joints  de  plufieurs  groffcs  Pierres 
dans  le  baftiment  du  Louvre  ,  &  que  l'on  employé  aufll  à  d'autres 
ouvrages. 

Outre  cette  manière  de  jetter  le  Plomb  pour  en  faire  des  Tables, 
il  y  a  celle  de  faire  des  Tuyaux  fans  foudure  ,  qui  eft  d'autant  plus 
difficile  que  les  Tuyaux  font  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  comme 
l'on  en  a  fait  à  Verfailles  ,  qui  ont  douze  pouces  de  diamètre.  Pour 
cela  on  a  une  grande  Poêle  de  fonte  poféc  fur  un  trépied  de  fer,  pour 
en  fouftenir  le  fond.  Tout  le  pourtour  depuis  le  plancher  juf- 
qu'aux  bords  de  la  Poêle  ,  eft  maçonné  de  terre  franche  qui  la  ren- 
ferme ,  en  forte  qu'il  n'y  a  qu'un  pafîàge  pour  mettre  du  bois  deflbus, 
&  y  allumer  du  feu  :  On  laifle  feulement  une  petite  ouverture  par 
derrière  pour  fervir  de  Ventoufe  ,  afin  que  le  feu  ne  s'étouffe  pas. 
Quand  la  Poêle  eft  bien  chaude ,  on  y  met  le  plomb  avec  de  labrai- 
fe  ,  pour  aider  à  le  faire  fondre. 

Pendant  ce  temps-là  l'on  couche  fur  une  Eftablie  le  Moule  des 
Tuyaux  qui  eftcrcufé  en  rond  ,  &fàit  de  cuivre  de  deux  pièces  avec 
charnières  &  crochets  ,  pout  l'ouvrir  &  fermer.    Son  calibre  eft 
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de  la  grofTeur  qu'on  veut  les  Tuyaux  ;  &  fa  longueur  eft  ordi- 
nairement de  deux  pieds  &  demy.  L'on  a  un  Boulon  ,  pour  fervir 
de  noyau  au  Moule  ,  c'efl:  une  pièce  de  fer  ou  de  cuivre  ronde,  un 
peu  plus  longue  que  le  Moule  ,  &  de  la  grofTeur  que  doit  eftre  le 
diamètre  du  dedans  du  Tuyau. 

L'on  pafle  le  Boulon  dans  deux  Rondelles  de  cuivre  qui  font 
aux  deux  extremitez  du  Moule  ,  &  qui  fervent  à  les  fermer  :  A 
ces  Rondelles  eft  joint  un  petit  Tuyau  aullî  de  cuivre  de  deux  pou- 
ces de  long  ,  ou  environ  ,  que  l'on  nomme  'Fartée  ,  lequel  a  l'é- 
paifîeur  que  l'on  veut  donner  aux  Tuyaux  de  plomb.  Ces  deux 
Portées  fervent  à  tenir  le  Boulon  également  diftant  dans  le  creux  du 
moule  :  Il  y  en  a  une  qui  eft  taillée  en  plume  ,  parce  qu'elle  fert 
plufieurs  fois ,  &  que  l'autre  ne  fert  que  la  première  fois  qu'on  jet- 
te le  plomb. 

Lorfquc  le  Boulon  eft  dans  le  Moule  avec  les  Rondelles  aux 
deux  extremitez  ,   &  que  le  Plomb  eft  fondu  dans   la  Chaudiè- 
re ,  on  le  prend  avec  la  Cuiller  à  puifer  ,  &  on  le  verfe  dans  le 
Moule  par  un  endroit  qui  eft  à  un  des  bouts  ,  &  fait  en  entonnoir, 
qu'on  nomme  le  Jet  >  Quand  le  Tuyau  eft  plein  ,  il  y  a  au  bout  de 
l'Eftablie,  fur  laquelle  le  Moule  eft  attaché ,  un  Moulinet  iv te  une  fan- 
gle  autour,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  que  Ton  paft^dans  le 
bout  du  Boulon ,  pour  le  faire  fortir  du  Moule  en  tournant  le  Mouliner, 
à  force  de  bras.     Lorfqu'il  eft  dehors  on  ouvre  le  Moule ,  l'on  en  ofte 
le  Tuyau,  dont  l'on  met  l'extrémité  au  bout  d'enbas  du  Moule  dans  le- 
quel remettant  le  Boulon,  le  boutduTuyau  luy  fert  de  Rondelle  &  de 
Portée  en  cet  endroit  ;  en  force  qu'on  ne  met  plus  que  celle  qui  eft  tail- 
lée en  plume  à  l'autre  bout  -,  puis  refermant  le  Moule  ,  on  rever- 
fe  du  plomb  ,  &  l'on  recommence  comme  la  première  fois  ;  &  ainfï 
fucceftîvement  on  fait  des  Tuyaux  de  telle  longueur  qu'on  veut. 

Pour  ceux  qui  fe  font  de  Tables  de  plomb  foudées,  on  a  des  Ron- 
dins de  bois  ,  qui  font  de  gros  Rouleaux  de  la  longueur  &  grofl!eur 
qu'on  délire  ,  fur  lesquels  on  arrondit  les  Tables  de  plomb  ,  &  que 
l'on  foude  tout  du  long  avec  de  la  fbudure.  Apres  avoir  bien  grat- 
té le  plomb  avec  un  Grattoir  ,  on  frotc  de  poix  raifine  ce  qu'on  a 
gratté  ,  puis  on  verfe  deflus  de  la  foudure  fondue  dans  une  Cuiller, 
ou  bien  on  la  fait  fondre  avec  un  fer  chaud  à  fouder  ;  &  les  en- 
droits où  l'on  ne  veut  pas  que  la  foudure  s'attache  ,  on  les  frotte  , 
&  on  les  falit  avec  la  main  ou  avec  de  la  craye. 

Comme  il  eft  quelquefois  neceftlaire  de  chauffer  de  gros  Tuyaux 
par  dedans  pour  les  fouder ,  on  a  pour  cet  effet  certaines  Poêles  quar- 
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rées  de  cuivre  fort  mince,  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  Se  autant  de  haut ,  dans  lefquelles  on  met  de  la 
braiie ,  &  que  l'on  fait  entrer  dans  les  Tuyaux,  on  appelle  ces  poêles  des 
Tolaftres. 

La  Soudure  dont  les  Plombiers  fe  fervent  fc  fait  en  meflant  enfembie 
pour  l'ordinaire  deux  livres  de  Plomb  avec  une  livre  d'Eftam,  L'on 
connoift  qu'elle  eft  bonne  ,  lorfque  pour  en  faire  eflai ,  l'on  en  verfe 
grand  comme  un  efcu  fur  le  plancher  ou  fur  une  table ,  ôcqu'il  s'y  forme 
ce  qu'on  appelle  des  yeux  de'Terdrix  (\\xï  font  de  petites  taches  claires 
&  brillantes. 

L'Eftain  vient  auflî  d'Angleterre  par  gros  lingots  pefant  jufques  à  qua- 
tre cens  livres.  11  y  a  celuy  qu'on  appelle  à  la  Rofe^S^  celuy  qu'on  nomme 
à  V Anneau  qui  font  des  marques  différentes.  La  Roleell  la  marque 
d'Angleterre,  l'Anneau  eft  la  marque  de  Rouen,  où  on  examme  l'Ef- 
tain  en  y  arrivant.  Car  comme  il  y  en  a  de  plus  doux  &  de  plus  épuré» 
qui  eft  celuy  que  l'on  prend  le  premier  dans  les  Chaudières  d'où  on  le 
tire  lorfqu'on  le  fait  fondre  ,  ceux  qui  examment  les  Saumons  qui 
arrivent  à  Rouen ,  marquent  ces  différons  degrez  de  bonté ,  en  mettant 
llmplement  l'Anneau  à  celuy  qui  eft  le  meilleur  i  à  celuy  qui  eft  moin- 
dre ,  ils  y  font  un  ,  deux  ou  trois  crochets  ,  qu'ils  appellent  Grif- 
fes -,  Et  moins  il  eft  bon  &  plus  ils  font  de  ces  griffes  i  mais  à  celuy 
qui  eft  extraordinairemenc  aigre  &  mauvais ,  ils  l'écornent  par  quel- 
que endroit  du  Saumon.  Il  y  a  encore  d'autres  marques  toutes  dif- 
férentes ,  qui  font  celles  des  Marchands  ou  des  Ouvriers  i  Ceux 
qui  fe  connoiflent  bien  en  Eftain  ,  ne  s'arreftent  pas  à  ces  marques 
pour  juger  de  fa  bonté. 

Quand  les  Plombiers  veulent  eftamer  des  Tables  de  plomb,  ils  ont 
un  Fourneau  à  eftamer  ,  plein  de  braife  ,  aux  deux  coftez  duquel 
deux  hommes  fe  mettent  pour  tenir  deflus  ,  &  chauffer  les  Tables 
de  plomb  ,  l'on  met  deffus  des  feuilles  d'Eftain  ,  &  à  mefure  que 
la  Table  s'échaufte,  &  que  l'Eftain  fond  on  eftame  le  Plomb  en  frottantj 
&  eftendant  l'Eftain  par  deftlis  avec  eftoupe  &  poix  raifine. 

Outre  les  Fofles,  Poêles  ,  Moules  ,  Cuillers  ,  Scautres  chofes  ne- 
ceflaires  aux  Plombiers  ,  dont  il  eft  parlé  cy-deffus.  Il  y  a  encore 
plufieurs  Outils  neceflaires  à  leur  travail  qui  fontuniV/x'^^a,  un  Com- 
pas ,  un  Marteau  ,  des  Maillets  plats  par  le  cofté  ,  des  Bour féaux 
ronds  pour  batre  ,  des  Serpes ^  des  Serpettes ^  des  Couteaux,  desTla- 
neSi  des  Gouges ,  des  Râpes,  un'Uebordoir  rond,unGratoir ,  des  Fer  s 
ronds  à  fouder,d'zmres  petits  Fers  en  triangle  àjouder.  Les  Manches  de 
ces  fers  font  de  deux  morceaux  de  bois  creux  &  entaillez  en  forme 
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de  canaux  ,  fuivant  la  groflèur  du  manche  de  fer  j  les  Plombiers  les 
nomment  Atelles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXV. 

A  FûJ^e  h  fondre  le  plomb.  G  Rable. 

B  Moule  pour  les  tables  de  plomb.  H  Rondins  pour  faire  ksTuyaux. 

C  Tréteau  pour  porter  la  poêle.  I  'Polajlre. 

D  Grande  'Poêle  de  fer  à  verfer  K  Moule  couvert  de  toile  pour  les 

le  plomb.  petites  Tables  de  plomb, 

E  Cuiller  àpuifer.  L  Rable. 
F  Cuiller  percée. 
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EXPLICATION    DE  LA   PLANCHE  XXVL 

A  Toeïe  de  fonte  po fée  fur  un  Tre-  I  Compas. 

pied.  L  Marteau. 

B  Eftablie  avec  fon  Moulinet  au  M  Maillets  plats  par  le  cojié. 

bout  ,  garni  d'une  fangle  à'  N  Bourfeaux  ronds  pour  batre. 

crochet.  O  Serpes. 

C  Moule  des  Tuyaux.  P  Serpettes. 

D  Boulon  de  fer  avec  les  Rondel-  Q  Couteaux. 

les  éi^  portées  pour  mettre  dans  R  Glanes. 

le  Moule.  S  Gouges. 

E  Le  mefme  Moule  fermé  avec  T  Râpes. 

le  Boulon  dedans ,  &  un  Tuyau  V  'Debordoir  rond. 

qui  en  fort.  X  Gratoir. 

F  Jet  du  Moule.  Y  Fers  ronds  àfouder, 

G  Fourneau  à  eftamer.  Z  Tetitsfers  en  triangle  àfouder 
H  Niveau.  &  Atelles. 
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CHAPITRE    XVII. 

T>u  Tavé  &  Carrelage. 

ON  appelle  Pavé  toutes  fortes  de  Carreaux  de  marbre  ,  àc 
pierre ,  ou  de  terre  cuite ,  qui  fervent  à  paver  ;  On  nomme  auf- 
fi  pavé  une  eftenduë  de  place  pavée  de  ces  fortes  de  carreaux. 

Quant  à  la  manière  de  les  employer  ,  il  faut  confiderer  les  Ouvra- 
ges qui  fe  font  à  découvert ,  &  ceux  qui  font  dans  les  lieux  couverts, 
&  non  expofez  au  Soleil  &  à  la  pluye. 

Les  Anciens  couvroient  fouvent  le  haut  des  Baftimens  ,  &  leurs 
Terrafles  d'un  mortier  qu'ils  faifoient  exprés  ,  &qui  devenoit  extrê- 
mement dur.  C'eftainfî  qu'on  a  fait  toute  la  platte- forme  de  l'Obfer- 
vatoire ,  au  Faux- bourg  faine  Jacques  ,  d'un  ciment  &  d'une  matière 
qui  refifte  à  l'eau.  Quelquefois  on  couvre  les  grands  Baftimens  en 
platte-forme  avec  des  pierres  ,  comme  l'on  voit  au  Chafteau  dc(^int 
Germain  en  Laye.  L'on  dit  que  le  Temple  dejerufalem  eftoit  couvert  ^eo» 
de  Tables  de  marbre  blanc  ,  ce  qui  le  rendoit  fi  éclattant  qu'il  paroif-  Aibcn* 
ibit  de  loin  comme  une  montagne  couverte  de  neige.  li»-  « 

Nos  terrafles  font  ordinairement  couvertes  de  Plomb,  de  Carreaux  '^^P"  "• 
de  Marbre  ,  de  Pierre  de  Liais  ,  ou  d'autres  pièces  fort  dures  -,  Se  en 
quelques  endroits  de  grandes  pierres  d'Ardoife.    Mais  il  faut  mettre 
un  bon  maftic  deflî)us ,  ainfi  qu'on  a  fait  à  l'Eglife  de  faint  Sulpice  de  Pa- 
ris ,  afin  que  l'eau  ne  traverfe  pas. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cours  &  les  autres  lieux  l'on  fe  fert 
ordinairement  à  Paris  de  Tavé  de  Pierre  de  Grais  qu'on  amené  des  en- 
virons de  Fontainebleau.  Il  y  en  a  de  dur  ,  &  de  tendre  j  il 
y  a  auflî  du  Raùot  qui  eft  une  pierre  ou  efpece  de  Liais  ,  que 
l'on  prend  derrière  les  Chartreux.  Et  encore  une  autre  forte  de 
pierre  qui  vient  d'Herbelay  qui  cft  plus  dure  que  le  Grais  de 
Samoreau  qui  vient  du  cofté  de  Fontainebleau  ,  mais  comme  el- 
le eft  cabocheufe  &  ne  fe  taille  pas  fi  bien  que  le  Grais  ,  elle 
eft  plus  propre  pour  les  grands  Chemins  que  pour  la  Ville.  De 
ces  différentes  fortes  de  Pavé  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'un 
gros  &  l'autre  menu.  Le  gros  qui  eft  propre  pour  des  paflages  pu- 
blics i  &  s'afïlcd  feulement  avec  du  fable.  Le  menu  eft  encore  de 
deux  façons,  &  n'eft  bon  qu'à  paver  des  Cours.  La  première  eft  un  Pavé 
commun  de  tout E/cbanfiUon  qui  s'employe  à  Chaux  &  Sable.  La  fe- 
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conde  cd  un  Pavé  quarré  &:  taillé  à' échantillon.  Il  s'afîkd  à  Chaux 
&  Ciment ,  n'ayant  que  quatre  à  cinq  pouces  en  quarré.  On  s'en 
lert  ordinairement  dans  les  belles  Cours  }  Et  pour  les  rendre  plus 
agréables  on  y  mefle  quelquefois  du  Pavé  noir  parmi  ,  comme  l'on 
a  tait  à  Trianon. 

Il  y  a  aufll  trois  fortes  de  Carreau  de  terre  cuite  ,  dont  l'on  fe  fert 
à  paver.  Le  grand  qui  a  fcpt  pouces  en  quarré  fert  à  paver  des  feux 
de  Paume  ,  des  Atres  ,  des  Cuillnes  &  des  Terrafles.  Le  moyen 
eft  ordinairement  quarré  ,  6c  a  fix  pans  ,  ayant  fîx  pouces  de  dia- 
mètre. Le  petit  eft  auflî  quarré  ,  &  a  fix  pans  ,  n'ayant  que  quatre 
pouces  de  diamettre.  Les  Carreaux  moyens  fervent  aux  eftages  d'en 
bas  j  &  les  petits  aux  eftages  d'en  haut  parce  qu'ils  ne  changent  pas 
tant,  &  que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux. 

L'on  fe  fert  quelquefois  de  Brique  pour"  paver ,  il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  fçavoir  la  brique  entière  &  la  demy-Briquc  ,  autrement  ap- 
pellée  Brique  de  Chantignole  ou  à' Efc  haut  il  Ion.  Elles  ont  toutes 
deux  huit  pouces  de  long  ,  &  quatre  de  l'arge  ,  mais  la  Brique  en- 
tière eft  deux  fois  plus  efpaiflè  que  l'autre. 

Les  Outils  necefTaires  aux  Paveurs  font  ,  fçavoir  pour  ceux  qui 
employent  le  gros  Pavé  ,  une  Tele  ,  une  Tince  ,  un  Marteau  à  fen- 
dre ,  un  Efpinçoir^  un  zuixQ  Marteau  à  paver  y  &i  à  fouiller  la  terre, 
wne  T>amoifelle  ,  un  Niveau. 

Pour  le  petit  Pavé  ,  il  n'y  a  pas  d'Outils  particuliers  ,  l'on  fe  fert 
de  ceux  de  Maçonnerie  félon  l'ouvrage  que  l'on  fait. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIL 


A  Une  Tele. 
B  Une  Tince. 
C  Un  Marteau  à  fendre. 
D  Un  Efpinçoir. 

E  Un  autre  Marteau  h  paver  ér 
à  fouiller  lu   terre  ,  nommé 


Marteau  d'Afftette. 
F  Une  'Damoifelle. 
G  Un  Niveau. 
*  Un  petit  Marteau  appelle  Tor- 

trait. 
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CHAPITRE    XVIIL 

Tte  la  Menuiferie. 

DAns  le  travail  de  Menuiferie,  l'on  commence  par  débiter  lebois^ 
ce  qui  fe  fait  en  deux  manières.  La  première  quand  on  mefu- 
re  les  Pièces  avec  la  règle  &  le  compas  ,  &  qu'on  marque  les  grandeurs 
neceflaires  avec  la  pierre  noire  ou  la  pierre  blanche. 

La  féconde ,  c'ell  lors  qu'après  avoir  refendu  les  Pièces  avec  une  Scie 
à  refendre ,  on  les  coupe  de  longueur  avec  la  Scie  à  débiter. 

Après  cela  on  les  corro^  czvtclzdefny-Varlope  &  la  grande  Varlo- 
pe. Quelquefois  on  fe  fcrt  du  Riflart  ou  de  la  Galère  quand  le  bois 
eft  gauche  -,  Puis  on  le  met  bien  à  l'équaire  de  largeur  &  d'épaifleur, 
ce  qui  fe  fait  avec  le  Trufquin. 

Eftant  ainfi  préparé  pour  afîèmbler  ,  on  eflablit  les  Pièces  de  bois 
avec  des  marques  de  pierre  noire  ou  craye  blanche  ,  pour  eftre  em- 
ployées chacune  à  leur  ufage,  après  quoy  on  les  trace  avec  le  Trian- 
gle quarré  ,  ou  à  Onglet ,  &  le  Poinçon.  Et  l'on  marque  les  Tenons 
^  Mortaifes  aux  lieux  où  ils  doivent  eftre  ,  ou  avec  le  Toinçon^  ou 
avec  un  Trufquin  d'affemblage. 

Il  y  a  trois  fortes  (ÏAJfemblage.  i .  Le  quarré ,  qui  eft  le  plus  fim- 
plc.  2.  L'Aflemblage  à  Onglet ,  c'eft-à-dire  quand  les  pièces  font 
coupées  diagonalement  ou  en  Triangle  ,  &  non  quarrément.  3. 
L'Aflemblage  àH  Abonment  ^oh.  la  moindre  partie  de  la  pièce  eft  à  0«- 
glet ,  &  la  plus  grande  partie  quarrée. 

Outre  cela  il  y  a  les Faujfes  coupes,  qui  ne  font  ny  à  l'Equaircny 
à  Onglet  >  &  qui  fe  tracent  avec  la  Sauterelle. 

Les  Afl!cmblages  pour  les  grandes  Portes-cocheres  fo  font  avec  des 
Panneaux  appliquez  en  dehors  ,  &  attachez  par  des  clouds  retenus 
par  derrière  ,  &  des  Croix  de  Saint  André. 

Il  y  a  encore  les  Aflemblages  hqueuèd'Aronde  ,  à  queue  percée  ^ô" 
à  queue  perdue  ,  qui  eft  la  meilleure  ,  parce  qu'elle  eft  à  Onglet. 

Quant  aux  Panneaux  qui  entrent  dans  l'Aflemblage  delà  Menui- 
ferie, i\ytnzàTlatte-Ba7idey  qui  font  les  plus  fimplesj  D'autres  ^r- 
rafeZi  c'eft-à-dire  quelePanneau  eft  égal  en  épaifleuràl'Affemblagei 
Les  Panneaux  recouverts  font  ceux  qui  excédent  &  recouvrent  l'Af- 
femblage.     Ils  font  les  plus  forts  ,  lorfqu'ils  y  font  mis  en  Rainure , 

c'eft- 
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c'eft-à-dire  que  la  pièce  d'Aiïembbge  eft  creufée  avec  un  Bou^oet  de 
la  profondeur  d'un  quart  de  mortaife. 

Lorfqu'on  fait  des  Ornemens  fur  la  Menuiferie  platte  ,  on  appelle 
cg\'X pouffer  des  moulures^  commt êl^arts de  ronds ^  'Douanes,  FiietSy 
Creux  ,  Talons  ,  Tlattes  -  bandes  ,  Baguettes  ,  &€.  &c  tout  cela  le 
pouiîe  avec  des  Guillaumes  ,  des  Mouchettes  ,  &  des  Rabots  ronds. 

Les  autres  Ornemens  qui  fe  taillent  fur  le  bois  regardent  la  Scul- 
pture. 

On  appelle  Battans  ou  Montans  les  maiftrefles  pierres  d'Afîcm- 
blage  des  coftez  des  Portes  ,  Feneftrcs  ,  ou  autres  Corps  :  ScTon 
nomme  Traverfes  celles  du  haut  ,  du  bas  &  du  milieu  -,  Les  autres 
pièces  qui  fe  trouvent  au  milieu  &  debout  font  encore  d^s  Mon- 
tans. 

On  appelle  Torte  à  placart ,  celle  qui  eft  pleine  &  emboitée  haut 
&  bas  ,  avec  Ramures,  Languettes  ,  Clefs  ,  Chevilles  éf  Colees. 

Les  autres  Portes  que  l'on  nomme  'Blacarts  d'affemblages  fc  font 
à  §lmdres  8c  à  Panneaux.  Les  Panneaux  font  limples  Se  de  bois 
commun  ,  &  les  Quadres  font  de  Relief  &  à  Moulures. 

Pour  les  Portes  des  Chambres  on  les  accompagne  de  Chambranles 
avec  des  Corniches  deffus  :  &  on  reveft  les  Tableaux  de  l'embrafe- 
ment ,  avec  des  compartimens  faits  par  petits  Panneaux. 

On  appelle  une  Torte  arrafee  quand  les  Panneaux  ^l'Aflemblage 
affleurent  &  font  d'égale  épaifleur. 

Les  Lambris  fe  font  ordinairement  à  Tilajlres  ,  à  grands  T an- 
neaux ,  ou  à  Compartiment  ,  c'eft-à-dire  de  plufieurs  Panneaux 
de  diverfes  grandeurs  &  figures. 

Quand  les  Menuifiersne  font  que  raboter  les  Ais  de+eurs  longueurs, 
foit  de  fapin ,  foit  de  chefne ,  on  autres  bois ,  comme  pour  faire  des  cloi- 
fons,  ou  d'autres  ouvrages,  ils  appellent  cela  les  blanchir. 

S'il  y  a  quelque  nœud  ou  fente  dans  le  bois,  ils  prennent  de  la  poudre 
ou  fleure  de  bois  avec  de  la  colle  forte  ,  dont  ils  rempliflent  les  dé- 
fauts ,  &  nomment  cela  de  la  Futée.  Il  y  en  a  qui  font  du  Mafiic 
avec  de  la  cire  ,  de  la  refine  &  de  la  brique  pilée  -,  ce  Maftic  eft 
meilleur  que  la  Futée  ,  n'eftant  pas  fi  fujet  à  k  gerfer. 

Les  O  u  T  I  L  s  &  autres  chofes  dont  les  Menuifiers  fe  fervent  pour 
travailler  ,  font: 

La  Scie  à  refendre. 

La  Scie  à  débiter. 

La  Scie  àTenon  qui. eft  large  ,  fort  mince  ,  &  qui  a  de  petites 
dents  aufÏÏ  fort  minces. 

La 
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La  Scie  à  tourner  qui  eft  eftroire  avec  •virolles  au  bout  àt%  bras. 

La  Scie  à  enrafer. 

La  Scie  à  main  ou  Egohine  qui  a  une  poignée. 

La  Scie  à  Cheville  qui  a  aulli  une  poignée. 

UEJlablie  avec  \ç.Crochet  de  fer  dans  fa^fy^'/^pourarrefterlebois. 

Les  Valets  ou  Varlets  pour  tenir  le  bois  fur  l'Eilablie. 

Les  Maillets  pour  ferrer  les  Valets  ,  (Se  fraper  fur  les  outils  îorf- 
qu'on  travaille. 

Le  Crochet  qu'on  appelle  Sergent  ,  &  en  quelques  lieux  "David, 
C'eft  une  barre  de  fer  de  quatre  à  cinq  pieds  de  long  ,  &  d'un  pou- 
ce ou  neuf  lignes  degroffeur  en  quarré  ,  ayant  un  Crochet  en  bas  , 
&  un  autre  qui  monte  &  defcend  le  long  de  la  barre  qu'on  appelle 
niaiîi.  I!  fert  pour  joindre  &  tenir  les  pièces  de  bois  lorfqu'on  veut 
les  coler  ou  cheviller  ,  &  pour  faire  revenir  la  Befogne  ,  c'eft-à-dire 
prefîèr  le  bois  l'un  contre  l'autre. 

Les  Eftreignoirs  font  deux  morceaux  de  bois  joints  avec  des  Che- 
villes ;  Ils  fervent  à  mefme  ufige  que  le  Sergent  ,  &  pour  emboif- 
ter  àcs  portes  ou  autres  chofes. 

Les  Preffes  de  bois  qui  (c  ferrent  avec  des  Vis. 

Les  Outils  que  l'on  appelle  à  Fuji  ,  &  qui  font  compofèz 
de  Fufl:  ,  de  fer  &  d'un  coin  de  bois  qui  tient  le  fer  dans  la  lumiè- 
re ,  font  ; 

Le  Rtflart  qui  fert  à  dégrolîîr  la  grofîè  befogne ,  &  dont  le  fer  eft 
en  creux. 

La  Galère. 

La  grande  Varlope. 

La  petite  Va^ope. 

La  demi-Varlope. 

La  Varlope  à  Onglet  ou  anglée  ,  elle  eft  fans  poignée  &  le  fer  eft 
plus  eftroit. 

Les  Guillaumes  à  efbaucher. 

Le  Guillaume  à  'Platte-bande  pour  les  Panneaux. 

Le  Guillaume  à  recalez  ou  à  reculez ,  il  a  moins  de  jour  dans  la 
lumière  que  les  autres. 

Le  Guillaume  debout ,  à  caufe  que  le  fer  eft  debout. 

Le  Rabot  replané  qui  fert  pour  ragréer  fur  la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  Mouchettes  dont  le  fer  &  le  fuft  font  cavez  pour  faire  &  pouf^ 
fer  un  quart  de  rond. 

Les  Mouchettes  à  grain  d'orge  qui  fervent  pour  dégager  une  ba- 
guette &  autres  Moulures. 

Pour 
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Pour  les  Ouvrages  cintrez ,  il  y  a  auflî  des  Guillaumes ,  des 
Moue  bettes  y  d&$  Rabots  ronds  t  &cdts  Rabots  cintrez  )  félon  le  ciri' 
tre  de  l'ouvrage. 

Un  Bouvement  qui  fert  à  pouflèr  une  Doucine. 

Un  Bouvet  -,  Il  y  en  a  de  diverses  façons  ,  fçavoir  à  Rainures  Se 
à  Languettes,  pour  poufîèr  des  Rainures  ,  &  faire  des  Languettes 
quand  on  veut  emboifter  ,  &  aflèmbler  des  Ais.  Il  y  en  a  aulîi 
qu'on  nommt  à  Four chement  j  ce  (ont  ceux  qui  font  en  meûiie  temps 
les  deux  Jouées  &  la  Languette  qui  entrent  dans  la  Rainure. 

Un  Bec  de  cane. 

Les  Feuillerets  pour  feuiller,  &  dont  le  fud:  a  une  feuillure  au  bas 
delalumiere,  &Ie  fer  n'a  que  deux  pouces  de  large. 

On  fe  fert  auflî  d'un  morceau  de  bois  qui  efl:  un  Fa/?  fans  fer,  qui  fert 
à  conduire  un  rabot  rond,  les  Ouvriers  le  nomment  un  Guide. 

LEsOuTiLsà  manche  de  bois ,  font  : 

Les  Cifeauxi  dont  il  y  en  a  qui  ont  deux  Bifeaux. 

Les  Cîfeaux  de  lumière  pour  percer  les  bois  des  Guillaumes  8c  Ra- 
bots &  pour  y  mettre  les  fers. 

Les  Fermoirs  grands  &  petits. 

Le  Fermoir  à  nez  ronds. 
Le  Bec  dajne. 

Des  Gouges  &  autres  Outils  de  toutes  fortes  de  pas  pour  les  ou- 
vrages qui  fe  poufl!ènt  à  la  main. 

/autres  fortes  d  Outils  &  Injlrumens. 

Le  Trufquin  d'afl*emblage. 

Le  Trufquin  à  longue  pointe,  LesTrufquins  fervent  à  mettre  les 
pièces  d'épaiflêur. 

Les  §lujlboquets. 

Les  Reglets  plats. 

hts  Reglets  à  pieds. 

Les  Equaires. 

'Lz.jaufje  Equaire  ou  Sauterelle. 

Le  Triangle  quarré. 

Le  Triangle  angle. 

Le  Calibre. 

Le  Compas. 

Le  Marteau  &  les  Tenailles. 

Les  Villebrequins  dont  les  Mèches  font  de  plufie«rs  groHèurs  fé- 
lon les  Ouvrages. 

R  Outre 
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Outre  cela  il  y  a  les  Râpes  &  les  Limes  pour  limer  les  Scies  ,  la 
peau  de  chien  de  mer  pour  polir  le  bois  dans  les  figures  irregulieres. 

Un  Tourne  à  gauche  qui  eft  un  morceau  de  fer  fendu  par  le  milieu 
pour  tourner  les  dents  de  cofté  &  d'autre. 


EXPLICATION    DE  LA   PLANCHE  XXVIIL 


I.     Figure, 
A  T)ijfere7iî es  fortes  d'ajfembla- 
ges. 

1  Ajfemblage  quarré. 

2  AJfemblage  à  Onglet. 

3  Ajfemblage  d'Abouément. 

II.  Figure. 
B  Autres  ajjemblages. 

1  Fauffe  coupe. 

2  Aljemblage  à  queue  percée. 

3  A  queue  d'Aronde. 

4  A  queue  perdue. 

III.  Figure. 
C  Torteenrafée. 


IV.  Figure. 
D  Tarte  que  l'on  nomme  en  Tla- 
cart  d'AJfemblage. 

1  Battans  ou  Mônîans. 

2  Traverfes. 

3  'Panneaux. 

4  Cadres. 

f    T)oucine. 

6    ^art  de  rond. 

y    Filet. 

8  Creux  ou  Cavet. 

9  Talon. 

10  P latte-bande. 

1 1  Baguette. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIX.  1 

Outilîi  &  autres chofesneceffaires aux  Menuijïersy pour 

travailler. 


A  Scie  à  refendre. 

B  Scie  à  débiter. 

C  Scie  à  Tenon. 

D  Scie  à  tourner. 


E  Scie  à  enrafer. 

F  Scie  à  main  ou  Egohine. 

G  Scie  à  Cheville. 

H  Entaille  pour  limer  les  Scies, 


VhAj^i 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX 

Suite  des  Outils  de  Menuiferie. 

A  Eftablie.  E  Crochet  ou  Sergent. 

B  Crochets.  F  EJiraignoirs. 

C  l^alet.  G  Trejfes  de  bois. 

D  Tetit  Maillet. 


FlajH' 
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EXPLICATIOxN  DE  LA  PLANCHE  XXXL 


Outils  que  l'on  appelle  à  Fuji, 

A  Riflard.  H  Rabot. 

B  Varlope^  il  y  en  ade  differen-    I    Moue  bettes 

tes  grandeurs. 
G  Varlope  à  onglet  ou  angle e. 
D  Guillaume  a  esbaucher. 
E  Guillaume  à  Tlatte-bande. 
F  Guillaume  à  reculez. 
G  Guillaume  debout . 


L  MoHchettes  àgrain  dorge. 

M  Bouvet. 

N  Bec  de  Cane. 

O  Feuilleret. 

P   Gw/^e». 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXII. 


Outils  à  manche  de  his,  &  (lutns. 


A  Cifeattt  il  y  en  a  h  deux  bifeaux. 

B  Cifeau  de  lumière. 

C  Fermoir. 

D  Fermoir  h  nez  rond. 

E  Bec  d'afne. 

F  Gouge. 

G  Trîifquin  d'affemblage. 

H  Trttjquin  à  longue  pointe. 

I    ^ilboquet. 

L  Reglet  plat. 

M  Reglet  à  pied. 


N  Equaire. 

O  Fatiffe  Equaire. 

F   Triangle  quatre. 

Q  Triangle  angle. 

R  Compas. 

S  Marteau. 

T  Lime. 

V  i?^/^. 

X  Tenailles. 

Y  Villebrequin. 

Z  Tourne  a  gauche. 


Plan- 
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CHAPITRE    XIX. 

2)<?  la  Menuiferïe  de  Placage. 

LEs  Menuifiers  qui  rravaillent  de  Placage  ,  font  les  Ebeniftes, 
&  ceux  qui  font  des  Ouvrages  de  divcrfcs  fortes  de  bois.  Ils  font 
dittinguez  des  autres ,  par  le  nomde'P/^f.'T^^,  parce  qu'outre  qu'ils 
aflemblent  les  gros  bois,  de  la  mefme  façon  que  les  autres,  ils  travail- 
lent encore  d'une  manière  particulière  ;  car  leurs  bois  qui  (ont  de  plu- 
fîeurs  natures,  &:  fciez  par  feuilles  ,  ne  font  que  plaquez  fur  des 
fonds  faits  de  moindres  bois  ,  &  collez  par  compartiment  avec  de 
bonne  colle  d'Angleterre ,  comme  je  diray  en  parlant  des  ouvrages  de 
raport. 

Quand  leurs  feiiilles  de  bois  font  plaquées  ,  jointes  &  collées, 
ils  laiflênc  leur  befogne  fur  l'Eftablie  ,  &  la  tiennent  en  preflê  avec 
des  Goberges  t  jufques  à  ce  que  la  colle  (bit  bien  (èche.  Les  Gober- 
ges (ont  des  perches  coupées  de  longueur,  dont  un  bout  eft  pofé 
fous  le  plancher,  &  l'autre  eft  fermement  appuyé  fur  la  befogne  avec 
une  Cale  en  coin  entre  l'ouvrage  6c  la  Goberge ,  pour  le  faire  mieux 
tenir. 

Dans  cette  forte  de  travail  les  Ouvriers  fe  fervent  des  mefmçs  Ou- 
tils que  les  autres  Menuifiers  ,  mais  comme  ils  employent  des  bois 
durs  &  pleins  de  noeuds,  comme  fondes  racines  d'Olivier,  deNoyer 
êc  autres  qu'ils  appellent  bois  rujliques.  Ils  ont  àes  Rabots  autrement 
difpofez  que  dans  la  Menuiferie  ordinaire  qu'ils  accommodent  eux- 
mcfmes  ,   félon  qu'ils  en  ont  befoin.  Ils  en  font  dont  le  fer  eft  dc- 
micouché,  d'autresoù  il  eft  debout,  ôcd'autresdontlesFersont  des 
dents.  Qiiandils  travaillent  (iir  du  bois  qui  eft  rude,  ils  fe  fervent  de 
ceux  dont  lefcr  eft  à  demi  couché.  Sileboiseftextraordinairement  ru- 
de ôc  dur,  ils  employent  ceux  dont  le  fer  eft  debout  -,  Et  lorfquc  la 
dureté  du  bois  eft  fi  exceflîve  ,  qu'ils  craignent  de  l'éclatter  ,   ils  fe 
fervent  de  ceux  qui  ont  de  petites  dents  comme  des  limes,  ou  truel- 
les brctées,  afin  de  ne  faire  que  comme  limer  le  boisj  ce  qui  fertaudi 
à  le  redreifer. 

Lorsqu'ils  ont  travaillé  avec  ces  fortes  d'Outils,  ils  en  ont  d'autres 
qu'ils  nomment  Racloirs  qui  s'affiitcnt  fur  une  pierre  à  huile  >  ils  fer- 
vent à  emporter  les  rayes  ou  bretures  ,     que  le  Rabot  debout  & 

celuy 
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celuy  à  dents  ont  laiflces-,  &à  finir  entièrement  l'ouvrage 

On  fe  lert  aulli  pour  pouffer  des  Moulures  en  o;idc  llir  l'Ebeine, 
fur  l'Olivier ,  ou  autres  bois  durs  ,  d'une  machine  qu'on  appelle  un 
outil  en  ondes.  11  efl:  compofé  d'une  roue  zvccuntefchelle z\x  deflbusj 
au  defllis  derefchelle,  ilyadeux  refîbrts,  &  fur  les  reflbrts ,  une  vis 
qui  fait  appuyer  fur  le  bois  un  Fer  taillant  qui  le  coupe  &  le  façonne 
en  ondes,  auflî  avant  qu'on  veut.  Il  y  a  aulîî  des  Scies  d'une  maniè- 
re propre  à  ces  fortes  d'ouvrages.  II  fera  parlé  de  ces  Outils  dans  le 
Chapitre  de  la  Marqueterie. 


CHAPITRE    XX. 

'De  la  Serrurerie. 

DE  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  conftruclion  des  Baftimens , 
il  n'y  en  a  pas  dont  l'onpuifTe  moins  fe  pafîèr  que  du  Fer-,  car 
quand  l'on  n'en  eraployeroit  point  pour  lier  les  murailles,  &  joindre 
eiifemble  les  pièces  de  bois,  comme  l'on  faitfbuvent  dans  les  grands 
Edifices  -,  ny  mcfme  pour  la  fermeture  des  portes  &  des  feneftres, 
l'on  eft  toujours  obligé  de  s'en  fervir  ;  puifque  les  outils  des  Ma- 
çons &  des  autres  Ouvriers  ne  peuvent  ellre  faits  que  de  cette  ma- 
tière. De  forte  qu'il  eft  aifé  déjuger  que  l'art  d'employer  le  Fer 
eft:  un  des  plus  anciens  &  des  plus  necefîàires.  Aufiî  cette  matière 
efl-elle  d'un  prix  confiderable  dans  les  Indes,  &dans  les  lieux  où  elle 
ed  plus  rare  que  l'Or. 

Il  y  a  du  Fer  de  plufieurs  naaires  :  car  il  s'en  rencontre  qui  eft 
ployant  comme  l'argent,  d'autre  quieftcafîànt,  &  d'autre  qui  eli  aifé 
à  fe  rouiller. 

Ce  que  nous  appelions  Acier ,     n'eft  autre  chofe  qu'un  Fer 
plus  épuré-,  les  anciens  le  nominoi^nt Ch a ly bs ^  à  caufe  de  la  trempe 
qu'ils  luy  donnoient  dans  l'eau  d'un  fieuve  qui  eft  en  Efpagne  dans 
le  Royaume  de  Galice,  anciennement  appelle  C^^/j'.î'-c  ,   ôcaujour- 
d'huy  Cahé  ,  ou  bien  a  cauiè  des  Chalibes  Peuples  de  Cappadoce,  '^'^°^^ 
dont  Virgile  dit:  '■ 

At  Chalybes  nudiferiim, 

Qu  à  caufc  de  Cbaliboné  ville  de  Syrie. 

S  5  Nous 
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j^,j       Nous  avons  des  Mines  de  Fer  qui  eftant  bien  conduites  &  travail- 
NEs  Dï   Ices,  fourniflent  de  bon  Acier. 
FtR.  L'on  tire  de  celle  de  Senonches  un  Fer  qui  eft  fort  doux  &  pliant. 

Celle  de  Vibray  proche  Montmiral  au  Mans  eft  encore  de  bonne 
qualité,  mais  plus  ferme. 

Celle  de  S.  Dizier  fait  un  Fer  plus  caftant,  &  dont  le  grain  eft  plus 

gros. 

Celle  de  Nivernois  eft  d'un  Fer  doux  &  propre  à  faire  des  épées  Se 
des  canons  de  moufquets,  elle  tient  beaucoup  de  l'Acier. 

Le  Fer  qui  vient  de  Bourgogne  eft  médiocrement  doux. 

Celuy  de  Champagne  eft  plus  calFant. 

Le  Fer  de  Roche  eft  fort  doux  &  fin. 

Il  vient  encore  plufieurs  fortes  de  Fer  de  Normandie  ,  dont  la 
plus  part  Ibnt  fort  caflans. 

Le  Fer  qui  vient  de  Suéde  Se  d'Allemagne  eft  meilleur  Si  plus 
ployant  que  celuy  de  France. 

Celuy  d'Efpagne  eft  de  mefme,  mais  il  eft  ordinairement /?<?«- 
l'enn  ,  fe  cafle  à  chaud  ,  &  a  des  grains  d'Acier  qui  font  fâcheux 
quand  on  le  hme. 

C'eft  à  ceux  qui  travaillent  aux  Mines  à  bien  choifir  la  matière  j 
la  nettoyer,  &la  laifler  quelque  temps  à  l'air,  puis  après  eftre  fouil- 
lée &  bêchée;  la  chauffer  &  la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune 
bois,  tenu  en  lieu  fec  ,  un  an  ou  deux  avant  que  d'eftre  employé, 
parce  que  le  charbon  fait  de  frais  Se  de  vieux  bois  ,  ne  dure  gueres 
au  feu  &  rend  le  fer  caftant. 
DoFiR.  Comme  c'eft  une  chofe  des  plus  importantes  dans  les  ouvrages, 
où  il  faut  employer  du  Fer  ,  de  n'y  en  pas  mettre  qui  ne  foit  bon , 
les  Ouvriers  doivent  pour  cela  s'étudier  à  le  bien  connoiftre. 

Pour  cet  effet  ,  il  faut  premièrement  fçavoir  de  quelle  Forge  il 
vient,  &  fi  la  mine  en  eft  douce  ou  caftante  ;  bien  qu'il  puifte  ar- 
river qu'en  une  mefme  Forge  il  s'en  trouvera  de  l'un  &  de  l'autre-, 
&  mefme  dans  une  Gueufe  ,  qui  font  de  grandes  pièces  de  Fer,  en 
forme  triangulaire  de  lo.  ou  12.  pieds  de  long,  &  plus,  fur  lo.  ou 
1  2.  pouces  de  large  en  chaque  face  ,  &  pefant  feize  ou  dix-huic 
cens  livres  &c  davantage. 

Les  Affineurs  jettent  quelquefois  de  petits  morceaux  de  Fer  com- 
me en  poudre  ,  qui  n'eft  encore  du  tout  affiné  ,  fur  le  Fer  qui 
fort  de  la  Forge  ,  lorfqu'il  fe  trouve  par  trop  chaud  &  bouillant-  Il 
y  a  apparence  que  c'eft  cela  ,  ou  le  fable  qui  peut  tomber  dans  le 
Moule  en  coulant ,  ou  de  la  mine  qui  n'eft  pas  fondue,  qui  engen- 
dre 
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dre  les  grains  qu'on  y  trouve,  S:  qui  font  bien  fouvent  fi  dursqu'on 
eft  concrainr  de  les  emporter  avec  un  Cizeau  ou  Burin. 

Le  Fer  qu'on  apporte  à  Paris ,  eft  par  pièces  en  barres  de  diffé- 
rentes longueurs  &  grofîeurs. 

Lq  Fer  p/af  z  p.  à  lo.  pieds  de  long,  &  quelquefois  plus,  furdeux 
pouces  Scdemy  de  large,  &  quatre  lignes  ou  environ  d'épailîeur. 

Le  Fer  qu'on  nomme  qnarre  eft  en  barres  de  divcrfcs  longueurs, 
&  de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 

Le  quarré  ùajiard-x  neuf  pieds  de  long  Scfeize  à  dix  huit  lignes  en 
quarré. 

Le  Fer  cornette  a  huit  ou  neuf  pieds  de  long  ,     trois  pouces  de 
large ,  &  quatre  à  cinq  lignes  d'épailîeur. 

Le  Fer  ro7idz  fix  à  fept  pieds  de  long  fur  neuf  lignes  de  diamètre. 
Le  Fer  de  Carillon  eft  un  petit  Fer  qui  n'a  que  huit  à  neuf  lignes. 
Celuy  de  Courçon  eft  par  gros  morceaux  de  deux ,  trois  &  quatre 
pieds  de  long ,  &  de  deux  pouces  &  demy  en  quarré. 

La  Tôle  eft  en  feuilles  &  de  plufieurs  largeurs  &  hauteurs. 
Il  y  a  outre  cela  le  petit  Fer  en  boîte  qui  fert  pour  faire  les  verges 
des  vitres,  &  autres  ouvrages. 

Quand  on  eft  bien  informé  de  quelle  Mine  eft  le  Fer ,  on  en  peut 
connoiftre  la  qualité  :  Ou  bien  l'on  en  juge  fi  en  prenant  une  barre, 
on  voit  qu'il  y  ait  de  petites  veines  noires  qui  aillent  en  long  -,  que 
cette  barre  foit  ployante  fous  le  marteau  ,  &  fur  tout  qu'il  n'y  ait 
point  de  Gerfures ,  c'eft-à-dire  de  petites  fentes  ou  découpures 
qui  vont  en  travers,  car  c'eft  figne  que  le  Fer  eft  bon  &  pliant j  mais 
s'il  y  a  des  Gerfures  ,  c'eft  une  marque  évidente  que  le  Fer  eft 
Rouverin  c'eft-à-dire  caflânt  à  chaud  ,  &  qui  donne  de  la  peine  à 
forger. 

On  connoiftra  encore  fi  le  Fer  eft  doux  ,  à  la  couleur  qu'il  aura 
en  le  caftant  ;  Car  s'il  eft  noir  dans  la  caflure ,  il  eft  bon ,  doux  &  ma- 
niable à  froid  &  à  la  lime  ,  mais  auflî  il  eft  fujet  à  eftre  cendreux  y 
c'eft-à-dire  qu'il  ne  devient  pas  plus  clair,  après  qu'il  eft  poly,  prin- 
cipalement s'il  fe  rencontre  àts  taches  grifes  dcfiîis  ,  comme  s'il  y 
avoit  des  cendres  méfiées  avecj  car  c'eft  ce  qui  le  rend  difficile  à 
polir  &  à  mettre  en  bon  luftre  ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  toutes 
les  barres  ,  mais  à  la  plufpart.  Auflî  cette  forte  de  Fer  eft 
moins  fiijette  à  fe  roiiiller ,  parce  qu'il  tient  un  peu  de  la  nature  du 
plomb. 

E  y  a  d'autres  barres ,  dont  le  Fer  à  la  cafi!e  paroift  gris  ,  noir  & 
tirant  fijr  le  blanc  i  Ce  Fer  eft  beaucoup  plus  dur  &roide  que  le  précè- 
dent 
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dent  lorfqu'on  le  ployé.  Il  eft  très- bon  pour  les  Marefchaux,lcs  Tail- 
landiers, &  ceux  qui  travaillent  de  groflcs  œuvres  noires  -,  Mais  pour  la 
lune,  il  eft  mal  aifé,  à  eau  fe  qu'il  s'y  rencontre  des  grains  qu'on  ne  peut 
emporter ,  &  qui  empefchent  quelquefois  qu'on  ne  puifîe  bien  percer 
^  forer  la  tige  d'une  clef  ou  autre  chofe. 

Celuy  qui  à  la  caflc,  efl;  mellé,  &  dont  une  partie  efl  blanche,  l'autre 
grifc ,  l'autre  noire  -,  &  qui  a  le  gram  un  peu  plus  gros  que  celuy  que  j'ay 
dit,  efi:  fou  vent  le  meilleur,  foitpour  la  forge,  foit  pour  la  lime ,  foit  pour 
ic  bien  polir. 

11  y  a  d'autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme  del'Acier,  &dont 
le  fer  eft  ployant  à  froid.  Il  eft  mal-aifé  àlimer,  Ôc^r^yî/Zé' lorfqu'il  com- 
mence à  eftre  chaud  pour  fouder,  de  forte  qu'il  eft  difficile  àemployer  à 
la  forge  (Se  à  la  lime,  attendu  qu'il  ne  'îç.  fonde  pas  facilement,  &qu'à  la 
lime  il  y  a  des  grains.  Il  eft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages 
pour  travailler  a  la  terre. 

Il  y  en  a  encore  d'autre  dont  le  grain  eft  gros,  &  clair  a  la  caflê  comme 
del'Eftaindeglace,oucommedu  Talc.  Cefernevautgucres,  car  il  eft 
cafl'ant  à  froid  &  tendre  au  feu,  ne  pouvant  fouffrir  une  grande  chaleur 
fansfebrufler,  parce  qu'il  eft  beaucoup  poreux  6c  aifé  à  feroùillerScfe 
manger  facilement. 

Le  Fer  qu'on  appelle  Rouverin  fe  connoift ,  comme  je  viens  de  dire, 
lorfqu'il  y  a  des  Gerfures  ou  'Découpures  qui  vont  au  travers  àç.s  barres. II 
eft  d'ordinaire  ployant  &  maniable  à  froid.  Si  en  le  forgeant  il  fent  le  fou- 
frei&  qu'en  frapant  deftus,il  en  forte  de  petites  étincelles,comme  de  pe- 
tites flamcs  ou  eftoiîes  de  feu,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  caftant  à  chaud. 
Auflî  lorfqu'il  vient  en  fa  mauvaife  couleur,  qui  eft  d'ordinaire  un  peu 
plus  blanche  que  couleur  de  cerife,  il  cafte  quelquefois  tout  au  travers  de 
la  piece:&  fi  l'on  frape  deftliSjSf  qu'on  le  ploye,il  deviendra  zontpatUeux. 

Celuy  d'Efpagne  eft  fort  fujet  à  eftre  de  cette  qualité,  &à  avoir  des 
grains  qu'on  ne  peut  limer  qu'avec  peine. 

Tout  le  vieux  Fer  qui  a  été  long- temps  à  l'air  ou  au  ferain  eft  ordi- 
nairement Rouverin ,  ce  que  quelques-uns  attribuent  à  une  qualité  cor- 
rofive  &  mordicante  qui  eft  dans  la  rofée. 

Les  Ou^Tiers&  ceux  qui  ont  accouftumé  de  travailler,  connoiflènt 
bien  la  qualité  du  Fer,  en  le  forgeant;  car  s'il  eft  doux  fous  le  marteau, il 
fera  caftant  à  froid  >  &  s'il  eft  ferme  j  c'eft  figne  qu'il  fera  ployant  à 
froid. 

De  l'A-:  Or  comme  le  feu  leul  ne  fuftîtpas  pour  faire  tous  les  outils  neccflai- 
res  aux  Ouvriers,  &plufieurs  différentes  fortes  d'ouvragesj  mais  qu'il 
y  en  a  qui  doivent  eftre  de  bon  Acier-)  ou  bien  de  Fer  acéré  ^  c'eft- 
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à-dire  méfiez  de  Fer  &  d'Acier.  Il  eft  befoin  que  les  Serruriers»  &  ceux 
qui  travaillent  les  Outils,  fçachent  bien  choifir  l'Acier. 

Pourconnoiftre  le  petit  Acier  commun,  qu'on  appelle  Soret  ^  le 
Clamefy  ou  Limojin  qui  efl:  le  moindre  en  prix  ,  &  qui  fe  vend  par 
carreaux ,  ou  billes  de  4.  pouces  de  long  ou  environ  ,  il  faut  pren- 
dre garde  premièrement  Ç\\tsczrxtzuy.ioni  pailleux  on  fur  chauffez  t 
c'eft-à-dire  quand  l'Acier  a  eu  trop  chaud ,  ce  qui  le  fait  paroiftre  com- 
me grillé  &  par  petits  grumeaux ,  ou  plein  déveines  noires  ou  de  pail- 
les que  l'on  voit  en  le  cafîànt-,  Car  s'il  eft  ainfi ,  on  peut  cftre  afluré 
qu'il  n'eft  pas  bon.  Mais  li  les  carreaux  font  nets ,  fans  pailles  ny 
furchauffuresi  &  qu'en  la  caflè  qu'on  en  fait  par  en  haut  ,  l'Acier 
paroifle  net  Se  d'un  grain  blanc  &  délié ,  c'efl  un  témoignage  qu'il  efl 
bon. 

L'Acier  qui  vient  de  Piémont  eft  par  carreaux ,  un  peu  plus  gros 
ç^t\QClame[y;  Pour  le  bien  choilîr  il  faut  regarder  encore  fi  les  car- 
reaux font  nets ,  fans  pailles,  furchauffures ,  grumuleux,  ny  décou- 
pez ;  S'il  n'y  a  point  quelques  taches  tirant  fur  le  jaune  ,  ce  qui  té- 
moigne qu'il  efl:  difficile  à  fouderSc  à  allier  avec  le  Fer  ou  avec  d'autre 
Acier.  Parce  que  cette  couleur  jaune  efl  une  marque  qu'il  y  a  beau- 
coup de  foufre  dans  la  Mine  ,  ce  qui  empefche  le  Fer  de  fouder. 
Mais  s'il  eft  clair  &  net  i  qu'il  ait  le  grain  menu  &  blanc,  fans  veines 
noires ,  &  qu'il  fe  cafle  facilement  par  le  bout  qui  eft  trempé,  lorfqu'on 
frappe  contre  quelque  pièce  de  Fer,  ou  contre  un  autre  carreau  d'A- 
cier ,  c'eft  une  marque  certaine  que  l'Acier  eft  bon  &  propre  à  faire 
des  Outils  pour  couper  du  pain ,  de  la  chair,  de  la  corne ,  du  bois ,  du 
papier  &  autres  chofes  femblables. 

Il  vient  de  Piémont  deux  fortes  d'Acier  ,  l'un  artificiel  &  l'autre  na- 
turel ,  &  de  bonne  mine.  L'artificiel  eft  fait  avec  de  menues  pie- 
cesdefer,  que  l'on  met  avec  du  charbon  de  bois  pilé  &  fait  exprés,  lit 
fur  lit  dans  un  grand  creufet  ou  pot  de  terre  capable  d'endurer  le  feu, 
avec  un  couvercle  par  deftus  fi  bien  luté  qu'il  ne  forte  aucune  fumée. 
On  met  ce  pot  dans  un  fourneau  qui  ne  fertqu'à  cela. 

Cet  Acier  eft  bon ,  pourveu  qu'il  foit  affiné  deux  fois  ?  &  que  le 
charbon  avec  lequel  il  eft  affiné  foit  fraifchement  fait.  Il  faut  remar= 
quer  que  toute  forte  de  charbon  n'y  eft  pas  propre ,  &  que  les  creufets 
ou  pots  doivent  eftre  au  moins  deux  jours  &  deux  nuits  dans  un  feu 
violent ,  &  le  plus  de  temps  eft  le  meilleur  ,  pourveu  que  le  creu- 
fet demeure  toujours  bien  clos.  Cet  Acier  eft  bon  à  travailler  à  la  terre» 
&  à  acerer  des  marteaux ,  &  autres  outils  dont  l'on  travaille  avec  force 
&  violence  ,  &  quelquefois  auifi  à  faire  des  outils  taillans ,  pour- 
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veu  qu'il  foie  bien  affiné  &  trempé  comme  il  faut. 

L'Acier  qui  vient  d'Allemagne  efl:  par  petites  barres  quarrées  de 
fept  à  huit  pieds  de  long.  Il  eft  très-propre  à  faire  des  reflbrts  de 
Serrures,  des  arcs d'arbalefles ,  des  épées,  des  reflbrts d'Arquebufes, 
&  autres  reflbrts  >  pour  efl:re  bon  il  doit  eftre  fans  pailles ,  furchauf- 
fures,  veines  noires  ny  fourures  de  fer ,  ce  qu'on  pourra  connoiftrc  en 
le  caflànt. 

L'Acier  de  Carme  ou  à  la  Rofe,  qu'on  apporte  encore  d'Allema- 
gne &  de  Hongrie  eft  aufli  très- bon  à  faire  des  cizeaux  à  couper  le  Fer  à 
froid,  &  à  faire  des  burins,  descizelets,  des  faux,  des  outils  a  cou- 
per la  pierre,  la  corne,  lepapier,  lebois,  &  autres  chofesj  Cesdeux 
fortes  d'Acier  d'Allemagne  font  les  meilleurs  qu'on  employé  en  Fran- 
ce.    L'on  en  connoift  la  bonté,  lorfqu'il  eft  fouple  à  la  main  ,  tout 
le  long  des  barres,  fans  pailles,  nyfurchaufflires,  lorfqu'à  la  cafle  on 
y  voit  dans  le  milieu  une  tache  prefque  noire,  tirant  furie  violet,  ayant 
le  grain  foi t  délié  &  fans  pailles  ny  apparence  de  Fer ,  &  que  cette 
tache  traverfe  prefque  la  barre  de  tous  coftez.     Si  au  contraire  les 
barres  font  pailleufcs ,  furchauffiées ,  avec  quelques  veines  entremet- 
léesdansla  cafl^,  iln'eftpas  bon. 

On  amené  icy  de  groflès  barres  d'Acier,  de  cinqàfixou  fept  pieds 
de  long,  &  de dix-huitou  vingt  lignes  en  quarré,  qui  fe  doit  ehoifir 
comme  le  précèdent.  Cet  Acier  eft  propre  à  acerer  les  enclumes  ,les  bi- 
gornes, les  gros  marteaux ,  &  d'autres  grofles  pièces. 

L'on  nous  apporte  encore  d'Efpagne  un  Acier,  qu'on  appelle  Acier 
de  grain  ,  autrement  Acier  de  motte  ou  de  Montdragon.  Il  eft  par 
grofles  mafles  en  forme  de  grands  pains  plats ,  qui  ont  quelquefois 
dix-  huit  pouces  &  davantage  de  diamètre  j&  2 . 3  4.0U  f.pouces  d'épaif- 
feur.  Eflant  bien  choifi  &  bien  affiné,  il  eft  bon  à  faire  des  cizeaux  pour 
couper  le  fer  à  frcid,  &  pour  acerer  des  marteaux  &  d'autres  outilsqui 
doivent  eftre  durs  ,  &  avec  lefquels  on  travaille  à  des  ouvrages  pé- 
nibles &  difficiles  >  comme  pour  couper  le  marbre,  la  pierre  &  autres 
chofesfemblables.  Cet  Acier  pour  eftre  bon,  doit  avoir  le  grain  délié 
à  la  cafl^,  &  de  couleur  prefque  jaune,  fans  veines  noires  ny  appa- 
rencedefer.  Il  faut  ehoifir  le  milieu  de  la  motte,  &  fe  fervir  le  moins 
que  l'on  pourra  de  la  croufte.  Si  l'on  voitque  le  grain  foit  gros,  clair, 
&  avec  des  veines  noires,  fans  tirer  fur  le  jaune,  c'eft  une  marque  de 
fon  peu  de  bonté. 

Pour  l'employer  &  corroyer ,  il  faut  premièrement  le  mettre  dans 
le  feu  de  charbon  de  bois  ou  de  terre  ;  mais  celuy  de  bois  eft  le 
meilleur  ,  pour  travailler  toute  forte  d'Acier  j  parce  que  le  charbon 
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de  terre eft  plus  violent,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  bien  con- 
noiftre  fi  le  fer  &  l'acier  eft  chaud ,  à  caufe  de  la  flame  qui  paf- 
fe  par  de  (Tu  s. 

Le  Charbon  de  terre  chauffe  beaucoup  mieux  que  le  Charbon  de    Du 
bois ,  &  il  en  faut  une  bien  moindre  quantité.  Le  Charbon  d' Angleter-  ^"^J^- 
re  que  l'on  nomme  de  Neuf-Chaftel  eft  bien  meilleur,  queceluyd'E- 
coflè,  mais  il  eft  plus  léger,  c'eft  pourquoy  on  les  méfie  enfemble,  afin  de 
faire  corps-,  car  celuy  d'Ecofle  feul  n'eft  pas  fi  bon. 

Le  Charbon  de  France  eft  aflez  bon  ,  mais  il  en  faut  une  plus 
grande  quantité ,  Se  ne  tient  pas  tant  au  feu  que  les  précédents.  Ce- 
luy qui  vient  de  faintEftienne  en  ForeftSc  du  cofté  de  Lion  eft  le  meil- 
leur :  Celuy  d'Auvergne  eft  fort  bon ,  &  il  s'en  trouve  qui  ne  cède  gue- 
res  à  celuy  d'Angleterre.  Celuy  qu'on  amené  de  S.  Dizier,  eft  le  moin- 
dre de  tous . 

Après  avoir  mis  l'Acier  dans  le  feu ,  &  l'avoir  chauffé  quelque  eC- 
pace  de  temps  on  le  laiffe  un  peu  repofer  &  bouillir  dans  le  mefme 
feu ,  jettant  du  fable  délié  ou  de  la  terre  franche  en  poudre  par  deffus 
pour  le  refroidir  ,  &  l'empefcher  de  brufler  :  Enfuite  on  l'ofte  du 
feu,  &  l'on  frappe  deftlis  le  plus  promptement&le  plus  légèrement 
que  faire  fe  peut  >  puis  on  l'applatit ,  &  ej^ire  par  petites  barres plattes, 
de  l'épaifîeur  de  deux  lignes  ou  davantage,  qu'on  fait  rougir  en  cou- 
leur de  cerife,  &  qu'on  met  dans  l'eau.  On  cafîè  ces  barres  par  pe- 
tites pièces  que  l'on  met  l'une  fur  l'autre  ,  fur  une  lame  de  fer  ,  de 
trois  lignes  d'épaifîeur.  L'on  couvre  le  tout  de  terre  franche  détrempée 
avec  de  l'eau,  éc  l'ayant  fait  chauffer  doucement ,  on  le  tire  du  feu  avec 
promptitude,  pour  le  fouder  &  eflirer  de  la  grofîèur  qu'on  veut. 

C'eft  ainfi  qu'on  peut  corroyer  &  affiner  le  petit  Acier  Soret^  Cla- 
tnefy  i  de  Piémont,  &  autres  j  mefme  les  méfier  &  corroyer  les  uns 
avec  les  autres  ,  comme  font  quelquefois  les  Couteliers  &  d'autres 
Ouvriers  qui  fçai^ent  le  bien  employer. 

Pour  celuy  d'Efpagne  &  d'Allemagne  en  barres;  Ceux  de  Carme 
ou  à  la  Rolè  de  Hongrie  &  autres  qui  font  en  barres,  on  ne  les  cor- 
royé pas  fi  fouvent  que  celuy  qui  eft  par  carreaux  ,  parce  qu'ordi- 
nairement on  ne  les  employé  pas  àfairedestaillans. 

Encore  qu'un  Ouvrier  ait  pris  foin  de  choifir  un  bon  Acier, 
il  n'eft  pas  afluré  d'en  faire  de  bonne  befogne ,  s'il  ne  le  içait  bien  gou- 
verner au  feu  ;  prenant  garde  à  ne  le  pas  brufler  ny  furchauffer.  Pour 
cela  il  faut  qu'il  forge  les  Outils,  ou  toute  autre chofe  qu'il  veut  fai- 
re, avec  le  plus  de  promptitude  qu'il  pourra  j  car  plus  l'Acier  eft  au 
feu,  &  plus  il  fe  gafte. 

T  2  Ce 
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Pjs  C  e  n'eft  pas  encore  aflcz  qu'il  fçache  bien  choillr  6c  bien  forger 
Trïm-  Je  Fer  &  l'Acier  ,  il  doit  avoir  une  connoiflance  particulière  des 
Trempes  neceiïàires  pour  chaque  forte  d'Acier  }  confiderer  quel 
Acier  &  quelles  Trempes  conviennent  le  mieux  auxchofes  qu'il  en- 
treprend de  faire,  n'ellant  pas  également  propres  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages. 

Pour  tremper  le  petit  Acier  Limojïn  ,  Clame fy  ,  &  l'artificiel  > 
après  que  l'on  a  forgé ,  acéré ,  &  dreflé  les  pièces  on  les  fait  rougir 
dans  le  feu  un  peu  plus  que  la  couleur  de  cerife  >  après  quoy  on  les 
trempe  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits  ,  la  plus  froide  eft  la 
meilleure. 

Quelques  uns  mettent  du  verre  dans  la  forge,  avant  que  d'y  chauf' 
fer  l'Acier  i  le  faifant  fondre  &  attacher  au  tour  de  leur  ouvrage  pour  le 
tremper  enfuittelorfqu'il  eft  bien  chaud.  Mais  plufieurs  croyent  que 
cela  ne  fert  de  gueres. 

D'autres  prennent  du  fel  commun ,  le  pilent ,  &  en  mettent  fur  l'A- 
cier, lorfqu'il  eft  chaud  &  preft  à  tremper.  Cela  peut  rendre  l'Acier  plus 
dur,  &  faire  qu'il  n'éclatte  pas  fi-toft. 

Après  avoir  chauifé  l'Acier,  &  jette  du  fcl  deflus  on  le  met  incon- 
tinent dans  de  l'eau  froide,  6c on  l'y  tientjufquesàcequ'ilfoit  froid} 
après  quoy  on  luy  donne  un  peu  de  recuit ,  c'eft- à-dire  qu'après  avoir 
trempé  l'outil ,  on  le  met  aufli-toft  fur  une  pièce  de  fer  chaud,  jufques  à 
ce  que  la  blancheur  qu'il  a  contractée  par  la  trempe ,  vienne  à  fe  perdre 
en  devenant  de  couleur  d'or  -,  8c  alors  on  le  rejette  promptement  enco- 
re dans  l'eau,  fans  attendre  qu'il  devienne  bleu  ,  parce  qu'il  perdroit  fa 
force}  àraoinsquecenefuftdeces  fortes  d'Aciers  àla^<?/2',  qui  font 
forts ,  6c  qui  fe  (buftiennent  aflez. 

Pour  tremper  celuy  de  Piémont  ,  fi  c'eft  pour  des  Outils  tran- 
chans  comme  pour  couper  du  pain,  de  la  chair,  du  bois,  6c  autres  cho- 
fes  femblables,  il  faut  le  tremper  en  couleur  de  cerife,  6c  après  luy 
donner  le  recuit ,  qui  fera  bon ,  fi  en  paflant  un  morceau  de  bois  fec  par 
deflus  le  carré  ou  taillant ,  on  void  que  la  raclure  ou  pouflîere  qui  en 
fortira  fe  brufle  incontinent  fur  la  pièce.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tout  Acier  devient  cafllànt,  fi  on  le  trempe  trop  chaud  j  6c  qu'il  ne  s'en- 
durcit pas  davantage,  quoy  que  plufieurs  foient  d'une  opinion  con- 
traire. Si  on  le  trempe  trop  chaud,  6c  qu'on  manque  à  le  faire  bon , 
dés  la  première  fois,  il  ne  vaudra  jamais  rien.  Mais  fi  on  nel'a  pas  trem- 
pé afltz  chaud,  8c  que  l'outil  ne  fe  trouve  pas  bon,  on  peut  le  tremper 
une  féconde  fois  8c  le  faire  meilleur. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  pour  tremper  les  refîbrts  d'Acier  d'Al- 
lemagne^ 
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lemagne  ,  la  meilleure  &la  plus  naturelle  de  toutes  les  eaux  ,  eft  U 
rofée  du  mois  de  May,  amaflee  le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quel- 
que lieu  eflevé  ,  fur  le  blé  ou  autres  herbes  ;  car  elle  efl  moins 
terrellre,  plus  fubtile,  &  beaucoup  plus  atlive,  à  caufe  que  dans  ce 
temps  là  toutes  les  Plantes  ont  plus  de  vigueur  :  &  qu'elle  fera  encore 
plus  d'effet ,  fi  lorfqu'on  l'amafle ,  le  vent  de  Bize  ou  du  Nord  vient  à 
foufler;  la  froideur  de  ces  vents  la  rendant  plus  pénétrante,  ce  qui 
tait  que  l'Acier  qu'on  trempe  dedans  demeure  plus  roidc,  6c  faitmicux 
Ion  effet. 

L'on  prend  de  cette  eau  <5.  7.  8.  ou  9.  fois  autant  pefant  que  d'Acierj 
On  la  met  dans  un  vaiHèau ,  où  Ton  trempe  l'Acier,  après  l'avoir  chauf- 
fé doucement  &  mis  en  couleur  de  cerife  -,  &  on  le  trempe  fi  avant  qu'il 
ne  puifle prendre  ny  vent  ny  air,  jufques  à  ce  qu'il  (oit  refroidi.  En- 
fuite  on  l'olleScon  le  nettoyé  avec  du  fable  ou  àwfraild  ,  tant  qu'il 
foit  blanc,  &  que  toute  l'efcaille  foit  oftée  de  deffus. 

Lorfque  lereflbrt  eft  ainfi  trempé  &  nettoyé ,  on  le  met  fur  le  feu, 
&on  luy  laide  prendre  le  recuit  doucement  jufques  à  ce  qu'il  vienne 
en  couleur  jaune,  fanguine  violette  ,  couleur  d'eau,  &  gris  noir. 
Lorfque  ces  couleurs  paroifîent  ,  il  faut  l'ofler  de  defîiis  le  feu  ,  & 
pafîer  un  bois  fec  comme  j'ay  dit  ,  parlant  de  l'Acier  de  Piémont. 
Quand  ce  bois  ou  fa  raclure  bruflera  deflus ,  il  faudra  prendre  une  cor- 
ne de  mouton ,  ou  de  chèvre,  ou  de  bœuf,  ou  d'autre  animal ,  qui  foit 
grafre,&lapafrerpardefruslerefTbrt>  ou  bien  une  plume,  de  l'huile, 
du  fuif  de  chandelle  ou  d'autre  graifîe  ,  &  le  mettre  un  peu  fur 
le  feu.  Si  l'on  fe  fert  de  l'huile,  il  la  faut  lailTer  flamber  &  brufler 
fur  le  refîbrt ,  &  voir  derechef  fi  le  bois  dont  on  le  frotera,  brufle- 
ra >  car  pour  lors  l'ouvrage  fera  achevé,  Se  il  n'y  aura  qu'à  le  laifTer 
refroidir. 

On  peut  bien  tremper  les  refîbrts  dans  de  l'eau  de  forge  ou  de  rivierC} 
ou  bien  dans  de  l'eau  de  puits  ou  de  fontaine.  Mais  fi  on  les  trem- 
pe dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits,  qui  foit  trop  froide,  il  faut 
auparavant  la  mettre  dans  un  vaifreau,où  l'on  puifîèlabatre  avec  un 
baflon  ou  avec  la  main ,  afin  de  l'amolir  ■■,  car  fi  l'on  ne  faifoit  cela ,  les 
refîbrts feroient  fujets à fè cafitr ,  en  les  pliant,  Scmefme  quelquefois 
en  les  trempant,  fi  l  Acier  eft  rude. 

Pour  l'Acier  de  Carme  ou  l'Acier  à  la  Rofe  ,  après  l'avoir  fait 
chauffer  en  couleur  de  cerife  feulement  avec  du  Charbon  de  bois,  il 
faut  le  tremper  dans  de  l'eau  de  Fontaine  ou  de  puits,  la  plus  froide 
&  la  plus  ferme  fera  la  meilleure.  Quand  c'eft  un  cizeau ,  ou  quel- 
que autre  chofe  fort  mince  ,  cet  Acier  eft  fujet  à  fe  fendre  &  à  fê 
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caffer  dans  l'eau.  Pour  éviter  cela  ,  il  faut  mettre  le  gros  bout  ou  le 
moins  chaud,  dont  on  fe  veut  (ervir  le  premier  dans  l'eau,  l'enfonçant 
jufques  au  fond  du  vailTeau  }  ou  bien  mettre  du  fuif  ou  de  la  graif^ 
fe  fondue  fur  l'eau,  afin  de  pafler  tout  au  travers  de  cette  graifle,  qui 
flotera  fur  l'eau ,  lapiecequ'on  veut  tremper,  lorfqu'elie  fera  chaude, 
&  par  ce  moyen  on  empefchera  l'Outil  de  cader.  Après  qu'il  fera  trem- 
pé, il  faut  le  recuire  &  nettoyer,  comme  j'ay  dit ,  afin  de  voir  mieux 
le  recuit  qu'on  veut  luy  donner. 

Car  fi  l'Acier  qu'on  trempe  ,  eft  deftiné  à  faire  des  Outils  pro- 
pres pour  couper  du  fer,  comme  burins,  cizelets,cizeaux,  ou  autres 
chofesfemblables,  on  leur  donnera  le  recuit encouleur  jaune,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge  -,  &  puis  on  les  laiflera  refroidir.  Que  fi  ces  Ou- 
tils viennent  à  s'éclater  ou  à  fe  rompre  en  travaillant,  on  les  remettra 
un  peu  fur  le  feu  ou  fur  quelque  gros  fer  chaud ,  qui  leur  donnera  du 
recuit  davantage,  jufques  à  ce  que  tirant  un  peu  fur  le  violet,  on  juge 
qu'ils  foient  tels  qu'on  les  demande.  C'efl:  ainfi  qu'on  les  faitplus  durs 
ou  plus  mois,  pourveu  que  l'Acier  foit  bon. 

L'Acier  de  Carme  &  de  Hongrie  eft  encore  très-  bon  à  faire  des  faux 
&  d'autres  fortes  d'Outils  de  cette  nature, 

Celuyd'Efpagnequi  eft  par  groflès  barres  fe  doit  tremper  comme 
\t  Soret  i  \ç.  Clame fy  i  ou  Lhnofin.  Si  ce  font  de grolTes  pièces,  com- 
me enclumes  ,  bigornes  ,  marteaux ,  &  chofes  femblables  ,  on  ne 
leur  donne  point  de  recuit  j  On  les  trempe  dans  leur  force  dans  l'eau 
de  fontaine  ou  de  puits  ,  la  plus  froide  &  la  plus  ferme  eft  la  meil- 
leure. 

Pour  l'autre  Acier  d'Efpagne  qui  eft  en  motte  ,  il  fè  doit  trem- 
per &  recuire,  comme  l'Acier  de  Carme -^  Celuy  à  la  Rofe  a  lesmef- 
mes  qualitez. 

La  meilleure  &  la  plus  aflurée  Trempe  pour  des  Limes  &  autres 
pièces  que  l'on  fait  de  fer,  eft  celle  qui  fe  fait  d'ordinaire  avec  de  la 
fuie  de  cheminée  la  plus  groflè ,  la  plus  dure  &  la  plus  feche  qui  fe  trou- 
ve. Il  faut  la  bien  piler,  &  mettre  en  poudre  pour  la  pafîer  avec  un  ta- 
mis, puis  la  détremper  avec  de  l'urine  &  du  vinaigre,  y  adjouftant 
unpeu  defel  communoudc  faumure,  c'eft-à-dire  du  fcl  fondu  j  dé- 
tremper le  tout ,  &  n'y  mettant  pas  trop  d'urine  &  de  vinaigre ,  la 
rendre  liquide  comme  de  la  moutarde. 

Après  que  l'on  a  détrempé  la  fuie,  on  prend  du  vinaigre  &  du  fel, 
dont  l'on  frotte  les  Limes  pour  en  ofter  la  graifle  qu'on  met  defliis 
lorfqu'on  les  taille.  Eftant  bien  dégraiflees  ,  on  les  couvre  de  la 
fuie  détrempée,  comme  j'ay  diti  &  faifant  un  paquet  de  plufieurs  Li- 
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mes,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer  de- 
dans qu'on  nomme  Efprouvettey  on  couvre  tout  ce  paquet  de  ter- 
re franche.  On  le  met  chauffer  avec  du  charbon  de  bois,  dans  un  four- 
neanàvent,  fait  de  briques  ou  autrement,  jufques  à  cequelesLimes 
foienten  couleur  de  cerife ,  ou  un  peu  plus  rouge,  ce  que  l'on  con- 
noift  par  le  moyen  de  VEfprotivette ,  ou  verge  de  fer,  que  l'on  tire  dou- 
cement hors  du  canon. 

Les  Limes  neuves  faites  de  fer ,  fe  doivent  chauffer  davantage ,  5c 
tremper  plus  chaudes,  que  fi  elles  efloient  vieilles  ou  retaillées  pour  la 
féconde  ou  troifiéme  fois,  ou  qu'elles  fulîent  d'Acier. 

Lorfqu'on  voit  qu'elles  font  affez  chaudes,  on  les  jette  dans  quel- 
que vaifîeau  plein  d'eau  de  fontaine  ou  de  puits }  laplusfroideeft  tou- 
jours la  meilleure. 

Si  les  Limes  fe  courbentous'envoilentàlaTrempe,  on  les  pourra 
redrefîèr  en  les  phant  doucement  dans  l'eau,  avant  qu'elles  foienr  tout- 
à-fait  froides  &  avant  que  de  les  ofter.Car  fi  on  attendoit  qu'elles  fuflènc 
feches,  on  lescallèroitenlesredrefîant. 

Après  qu'elles  font  froides ,  on  les  nettoyé  avec  du  charbon  de  bois, 
ou  du  linge ,  pour  en  ofter  la  craflè  ou  la  fuie  qui  demeure  dans  la  taille. 
(^n  les  metfecher  devant  le  feu  i  &  enfin  on  les  enferme  dans  quelque 
boëte  avec  du  fon  de  froment  pour  les  garder  de  la  rouille. 

Si  ce  font  Limes  douces ,  il  faut  les  envelopper  dans  du  papier  huilé, 
de  crainte  que  la  fleur  qui  efl:  dans  le  fon  n'entre  dans  les  tailles. 

Si  l'on  veut  tremper  de  petites  Limes,  desTaraux,  des  Filières, 
ou  autres  chofes  femblables  ,  comme  il  n'efl  pas  necefîàire  qu'elles 
foient  fi  rudes  &  fi  roides  que  les  précédentes  ,  il  faut  prendre  de 
vieilles  favates  ou  cuir  de  fouliers  ,  les  bien  laver  pour  en  oder  la 
terrC}  puis  les  bruiler  &  les  piler  promptement,  autrement  elles  de- 
viendroient  en  cendre.  Eftant  réduites  en  poudre  que  l'on  pafle  par  . 
un  tamis,  on  adjoufl:e  un  peu  de  fuie,  &  on  détrempe  le  tour  avec 
de  l'urine  ou  du  vinaigre,  ou  des  deux enfemble.  On  met  ces  Limes 
ou  autre  chofe  en  un  paquet  fait  de  forte  qu'elles  ne  puifîènt  pren- 
dre vent}  onles  chauffe,  &  on  les  jette  dans  l'eau  froide  comme  les 
précédentes  -,  que  fi  les  Limes  fe  gauchiflènt  ou  envoïlent  à  la  Trempe, 
on  les  redrefïe  de  mefme  que  j'ay  dit. 

Il  efl  à  remarquer  que  fi  on  les  bat  bien  à  froid,  avant  que  de  les 
tailler  &  tremper  ,  elles  fe  redrelTeront  encore  mieux  principalement 
les  Limes  à  fendre. 

On  fait  encore  àt^  Trempes  de  plufieurs  &  diverfes  fortes  que  je 
n'ay  voulu  mettre  icy,  de  crainte  d'ellre  trop  ennuyeux. 

Après 
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Après  avoir  parlé  de  la  connoifîànce  que  les  Ouvriers  doivent 
avoir  des  diverfes  natures  du  Fer  &  de  l'Acier  &de  la  manière  de  les 
chaufter,  &  de  leur  donner  une  bonne  Trempe,  l'on  peut  dire  quel- 
que chofe  des  divers  ouvrages  qui  fe  font  pour  les  Baftimens,  &  des  Ou- 
tils neceflaires  pour  cela. 
Q,j       Outre  les  groflcs  pièces  de  fer  qui  s'employent  (bit  à  faire  des^«- 
vu  ACES  creSi  &  des  Tirans  ;  des  Crampons  &  des  Harpons -,  pour  entretenir 
iT  Pie- les  murailles;  foit  à  lier  ou  attacher  des  Poutres  ou  des  Tirans  de  bois, 
Serro-   comme  font  les  Boulons  &  les  EJhiers-,  foit  à  f^ïre  des  barres  on  des 
RERiB    grilles  pour  les  Feneftres,  foit  pour  des  Ballujtres  d'Efcaliers  ou  de 
Tai^res    Balcons ,  il  y  a  encore  plufieurs  autres  Ouvrages  de  Serrurerie  neceflai- 
DANS  LES  res  dans  les  Maifons,  dont  les  principaux  regardent  la  fermeture  des 
basti-   portes  &  àts  feneftres. 

A  l'égard  àç.%  Portes  ,  lorfqu'ii  efi:  queîlion  de  les  ferrer ,  l'on  en 
confidere  la  forme  &  la  grandeur.     Car  premièrement  pour  les  Por- 
tes cocheres,  l'on  y  mec  deux  ou  trois  "?tf?;^ar^j,  qui  font  des  bandes 
ou  barres  de  fer,  plattesêc  percées  tout  du  long,  pour  les  attacher  con- 
tre la  Porte  avec  des  clouds  rivez  en  dedans ,  oubienavecunCr4w/>tfW 
qui  paflc  par  defTus  le  collet  de  la  bande  ,  &  qui  traverfànt  la  Por- 
te, eft  rivé  par  l'autre  cofté  fur  le  bois.   Le  bout  de  la  bande  eft  re- 
tourné en  rond  de  la  groflèur  du  Mamelori  du  gond  ,   &  refoudé 
fur  la  mefmc  bande.     Le  Mamelon  eft  le  bout  du  Gond  ,     qui  en- 
tre dans  la  bande  ,     lequel  doit  eftrc  foudé  fur  un  gros  morceau 
de  fer  quarré  qui  excède  le  Mamelon  d'un  demy  pouce  ,     afin  que 
la  Panture  porte  defliis  pour  rouler  avec  plus  de  facilité ,  &  em- 
pcfcher  que  la  pefanteur  de  la  Porte  ne  coupe  le  Gond  avec  la  Pan- 
ture. 

Il  y  a  d'autres  Bandes  que  l'on  nomme  Flamandes ,  qui  font  fai- 
tes de  deux  barres  de  fer  foudées  l'une  contre  l'autre,  &  repliées  en 
rond  pour  faire  paflèr  le  Gond.  Après  qu'elles  font  foudées,  on  les 
ouvre  &  on  les  fepare  l'une  de  l'autre,  autant  que  la  Porte  ad'épaif- 
feur,  puis  on  les  courbe  quarrément,  pour  les  faire  joindre  des  deux 
codez  contre  la  Porte.  On  met  quelquefois  des  feuillages  fur  ces  for- 
tes de  bandes. 

L'on  met  auflî  aflez  fouvent  unTivot,  qui  prend  fous  le  bas  de  la 
Porte,  &  dont  la  pointe  entre  dans  une  C>^/^?/^/«^,  C<?//>//^,  ouGre- 
nouille  de  fer  ou  de  cuivre,  bien  à  plomb  au  droit  dts  Mamelons  des 
gonds  qui  font  deflus. 

On  ferre  aufïï  les  grandes  Portes  avec  des  Fiches  à  gond ,  qu'on  ap- 
pelle ainli  à  caufe  qu'elles  s'entaillent  dans  le  bois.  Elles  doivent  eftre 

for- 
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forgées  à  pans  par  defTus  le  Mamelon ,  &  arreftées  avec  de  bons  clous 
ou  pointes.  Si  l'on  attache  la  Porte  contredela  pierre,  il  faut  faire  un 
trou  pour  le  Gond  plus  large  au  fond  qu'à  l'entrée,  afin  qu'il  n'en  puif- 
fe  fortir,  quand  il  fera  fellé  en  plaftre  ou  en  plomb. 

L'on  met  à  ces  Portes  de  grandes  barres  de  bois  ou  de  fer  qu'on  appel- 
le Fléaux.)  qui  fe  tournent  fur  un  Boulon  de  fer  par  le  milieu ,  &  qui  fer- 
vent pour  les  tenir  fermées  avec  une  Serrure  quarrée  ,  &  un  Ver- 
roûil  V     ou  bien  avec  un  Aloraillon  par  le  bas.     Quelques-  uns  y 
mettent  des  barres  de  fer  par  derrière  que  l'on  nomme  ^ied  de  bt- 
ches  ou  Arcboiitans ,  qui  ne  ferment  qu'une  moitié  de  la  Porte.  Mais 
pour eftre mieux,  l'on  fait  que  ces  barres  font  doubles  par  le  bout  i 
pour  fermer  enmefme  temps  les  deux  coftezdelaPorte.  L'on  y  mec 
aufli  un  Moratllon  qui  entre  dans  une  petite  Serrure  quarrée  ,  à 
boiïe  ,  ou  autrement.  D'autres  fe  contentent  de  mettre  des  ^<°rr<?7if//j 
en  haut  &  en  bas  avec  de  petits  reflbrts  par  deflous  les  Verroùils  pour 
lesempefcherde  tomber.     A  ceux  d'en  haut  on  laiflèdes  queues  af- 
fezlongues,  pour  y  pouvoir  atteindre  ,     &  aufquelles  on  met  auflî 
quelquefois  de  petites  Serrures. L'on  attache  encore  aux  Verroùils  d'en- 
bas  un  Reffort  ou  un  Anneau  au  bout  de  la  queue,  pour  l'acrocher  à  un 
petit  crochet  qui  eft  à  la  Porte,  afinqu'eftant  ouverte,  le  Verroiiilne 
puifle  tomber.  S'il  y  a  un  guichet  aux  grandes  Portes ,  on  le  ferre  avec 
Couplets  ou  Fiches  à  doubles  nœuds  ou  charnières. 

L'on  met  pour  l'ordinaire  des  clous  rivez  fur  les  barres  de  bois  & 
aflèmblages  des  Portes  avec  des  Contrevents  ou  Fauffes  pièces  de 
y^T,  par  le  derrière  de  la  Porfe.  Et  fi  l'on  ne  fait  de  ces  fauflès  pièces  & 
contrevents^  l'on  fait  des  clous  à  doubles  pointes  que  l'on  retourne  à  droit 
&  à  gauche,  après  qu'ils  font  chafiez  au  travers  le  bois.  Ces  clous  fe 
font  de  plufieurs  façons  par  la  tefl:e  j  Car  il  y  en  a  de  quarrez ,  à 
lozange  ,  en  pointe  de  diamant  ,  en  tefte  de  potiron ,  à  tefte  ronde 
cannelée ,  tefie  ronde  avec  des  rofes ,  tejie  enfa^  on  de  fleur  de  Lys  &  de 
plufieurs  autres  manières. 

Quant  aux  petites  Portes  âçs  maifons  ,  fi  elles  font  arrafées  par 
dedans ,  l'on  y  met  des  Bandes  qui  les  travcrfent  -,  ou  des  Bandes 
Flamandes;  &  on  les  garnit  de  Fiches  avec  leurs  Gonds  à  repos  ;  de  Ver^ 
roiiils  ronds ,  ou  avec  deux  Vertevelles  ou  Verroùils  plats ,  avec  Cram- 
pons-,  ou  ^^rr<?àV/j  montez  fur  platines  garnies  chacune  de  deux  clous 
paflant  au  travers  de  la  Porte,  &  rivez  fur  la  Platine.  F  t  pour  les  Cram- 
pons qui  fervent  de  Gâches  aux  Verroùils,  ils  doivent  eftre  à  double pat^ 
te ,  attachez  comme  les  Platines,  avec  deux  clous  rivez,  &  autres  petits 
clous. 
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Lorfque  la  porte  n'eft  pas  arrazée  ,  &  qu'elle  çll  avec  fim- 
pies  Panneaux  ,  on  y  met  des  Taumeiles  de  la  largeur  du  bâ- 
tant avec  des  clous  rivez  :  Et  dans  les  quatre  Angles  de  la  Porte, 
quatre  Equaircs  fondées  &  ployees  fur  leur  champ  avec,  des  clous 
à  tefte  ronde  pour  les  attacher. 

Outre  la  Serrure  on  y  met  quelquefois  un  Loquet  à  vielle ,  qui  eft 
ainfi  nomméàcaufeduF<?//«?/,  qui  eft  fait  comme  la  manivelle  d'une 
Vielle  i  D'autres  y  mettent  des  Loquets  qu'on  appelle  Cordelières.  Les 
Clefs  en  font  toutes  p]aftes>  au  lieu  de  les  tourner  àl'ordijiaire,  on  les 
hauftc  pour  lever  un  ^^a/tfw,  qui  tient  au  battant,  lequel  fefernie  par 
derrière  la  Porte  dans  un  Mantonnet- 

Pour  les  Portes  âits  Sales ,  des  Chambres  &  autres  lieux  d'un  logis , 
elles  doivent  eftre  ferrées  avec  des '?'<?a;//£'//Ê'j  quarrées ,  ou  d'autre  fa- 
çon. Quand  elles  font  d'aiïemblage,  &  arrazées  par  derrière,  ouem- 
boiftées par  les  bouts i  ony  met  des  .S<z«^^f  au  travers,  ou  bien  des 
Couplets  doubles.  Outre  les  Serrures,  on  y  met  auflî  quelquefois  un 
Loquet  ou  Clenche. 

Si  l'on  veut  que  les  Portes  ferment  d'elles- mefmes,  on  les  garnit  par 
le  bas  d'un  Tivot^  ou  Valet  coudé,  ou  bien  de  bandes  forgées  & 
tournées  par  le  bout  dn  Mamelon  ,  en  queue  d'Aronde  ,  &  en 
forme  de  volute  pardefliisle  gond  qui  cïïchamfram,  pourrepouflèr 
la  Porte.  D'autres  font  faire  un  relîbrt  double  qui  bande  contre  la 
feuillure  de  la  Porte,  lorfqu'elle  s'ouvre.  D'autres  un  reflbrt  à  boudin 
dans  un  petit  tambour,  oiiil  y  a  une  queue  avec  une  petite  poulie  au 
bout  qui  repouiïe  la  Porte.  La  meilleure  façon  eft  de  faire  un  des 
Gonds  iw  avec  trois  ou  quatre  filets  &fonEfcrouë,  delà  mefme  for- 
te qu'à  une  Prefle  d'Imprimerie. 

L'on  garnit  auflî  les  Portes  àç  Heurtoirs  ^  de  Boucles  ^  deBoutonsy 
pour  les  tirer  &  fermer}  avec  des  T latines  &  Efcujfons  ^  de  mefme 
qu'aux  entrées  des  Serrures  ou  Loquets. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceflaire  pour  la  fermeture  des  Portes, 
de  plus  délicat  dans  la  Serrurie  ,  &  où  l'on  connoift  davantage  l'in- 
duftrie  de  l'Ouvrier  ,  confifte  principalement  dans  les  différentes 
fortes  de  Serrures.  Celles  qu'on  faifoit  anciennement  tant  des  Por- 
tes ,  que  des  Coffres  &  des  Cabinets  s'attachoient  en  dehors  ,  ôc 
raefme  il  y  a  encore  certains  lieux  où  les  Ouvriers  en  cet  art  font  obli- 
gez d'en  faire  de  femblables  pour  leur  Chef  d'oeuvre  ,  quand  ils  fe 
font  paflermaiftres. 

De  ces  fortes  de  Serrures  les  unes  fe  font  avec  un  Moraillon  (im- 
pie 6:  un  Téne  ou  Pèle }  D'autres  avec  un  Moraillon ,  &  une  Gâchette-, 
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D*autres  avec  un  Morailbn  &  une  Gâchette  double  avec  Un  S. 

Il  y  en  a  d'autres  donc  le  Moraillon  efl:  fourchu  &  porte  deux  Au- 
berom  -,  l'on  y  met  un  fène  à  S.  pour  les  fermer  tous  deux  à  la  fois: 
Et  outre  les  Tenes  il  y  a  doubles  Gâchettes. 

Il  s'en  fait  encore  d'autres  à  2. 3. 4.  f .  ou  plufieurs  Ténes^  &  dediver- 
les  façons,  dont  les  Clefs  ont  double  forure,  &  plufieurs  fentes,  dans  lef- 
(Juelles  pafTent  les  Râteaux  &  Rouets.,  qui  doivent  eftfe  limez  en  pare- 
ment ^  pour  entrer  avec  jufl-efle&  tout  à  la  fois  dans  la  clef 

Il  faut  que  ces  fortes  de  Clefs  foient  courtes ,  &  bien  proportionnées» 
Que  leur  tige  ait  deux  fois  la  hauteur  du  'Paneton  ,  qui  doit  eftfé 
quarré  &  prendre  jufques  au  Mufeaii  ;  Car  plus  le  Taneton  fera  haut, 
&  plus  les  Rouets  &  les  Gardes  pourront  fe  fendre  plus  profondément 
&  pafler  davantage  dans  la  Serrure.  La  grofTeur  de  la  tige  doit  eftre  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  la  Clef 

Pour  forger  ces  fortes  de  Clefs,  ilfautprendreunebarrede  ferdouîi 
&  ployant,  qui  ne  foit  pas  dur  à  la  lime,  &  où  il  n'y  ait  point  de  grain  > 
onlacafle,  &  on  la  coupe  à  chaud  de  deux  ou  trois  pieds  de  long;  l'on 
refend  les  pièces  en  long  auflî  à  chaud ,  en  deux  ou  trois  morceaux  félon 
la  grolîèur  de  la  barre. 

Enfuitte  on  prend  une  de  ces  parties  ou  Ff«?tf»j- que  l'on  met  dans  le 
feu  pour  *  fonder^  &  ''ç/?/>^r  de  groffeurfuffifânte  pour  enlever  la  Clef,  jy^^f  *" 
&  les  autres  pièces  neceflâires  pour  la  Serrure.  rendre 

Après  Q^ç.\ç.Fenton  efl;/^«(i!'^d'"<!'y?/><?  de  bonne  grofîèur  on  le  remet  '"'"*/«»£ 
dans  la  forge  ,  &  on  luy  donne  encore  une  chaude-fuante  ,  c'eft-à-  /^a"  e^ 
dire  le  faire  chauffer  fi  chaud  qu'il  commence  à  fondre&  à  dégoûter  en  "«w  dc- 
le  tirant  du  feu.  |''«.';'«^ 

Pour  forger  la  Clef,  on  enlevé  premièrement  le  bout  où  doit  ef-  batrj,  o- 
tre  V Anneau,  ce  qui  fe  fait  fur  l'arrefte  ou  bord  de  l'enclume.  Après  "^^""^g'r 
que  la  Clef  eft  enlevée,  fi  on  ne  luy  a  pas  fait  le  Taneton  en  l'enle-  cLmeT 
vant,  on  luy  redonne  derechef  une  chaude-fuante  ,  par  le  bout  du 
'Paneton  ,  ce  que  l'on  fait  auflî  pour  faire  VAnneati  ,   le  remettant 
dans  le  feu  pour  le  percer  &  bigorner  fur  la  bigorne ,  &  luy  donner  telle  cCe^urié 
forme  &  figure  que  l'on  veut.  Et  s'il  y  faut  un  Mufeau,  on  le  fait  en^"""?"'- 
trempant  le  derrière  de  la  Clef  dans  l'eau,  ou  mefme  (ans  le  tremper /fr7«r/' 
ce  qui  (era  meilleur,  parce  que  cette  Trempe  endurcit  le  Fer,  &  le  ^""f'"', 
rend  revefche  au  recuit.  ^empMi 

Si  c'eft  pour  unt Serrure  treffiere  ,  c'eft-à-dire  n'ouvrant  que  d'un  i<iciefdé 
cofté,  oxxiboffe^  aufquellesil  faille  mettre  une  "//«^^'z/f'  ou  des  dents  P"^^"'^' 
auxentrées,  on  les  fait  fur  l'enclume  avec  le  Cizeau ,  après  zvoir  mis pZl 'dam 
de  hauteur  &  foudé  le  Taneton.  ''*  Smu 
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Après  avoir  forgé  la  Clef,  l'on  forge  le  Téne  ,  &  deux  Cram- 
ponets  pour  le  tenir  j  \ç.ReJforî^  un  E/loquiau  ,  qui  eft  comme 
une  efpece  de  cheville  qui  retient  le  refîort  ,  &  qui  fe  met  devant  le 
Téne  pour  empefcher  qu'on  ne  le  repouflb  avec  un  Cifeau  ou  autre  cho- 
fe.  ÙtM^  Râteaux  i  l'un  à  droit,  6:  l'autre  à  gauche  :  la  Ccai/'^r^ar^ 
que  l'on  nomme  quelquefois  un  Fond  fec  ou  Foncet -,  une  Broche  ^  le 
Fer  àroùetilaBouterolle& lesRoiiets-jle^FalaJîreou  pièce  de  fer  qui 
couvre  toutes  les  garnitures,  &où  font  montées  toutes  les  pièces:  les 
Cru  mpons  pour  l'attacher ,  le  Cachentrèe ,  la  Barre  pour  le  tenir ,  le 
MoratUon  &  le  Couplet ,  qui  s'aj  ufle  au  bout  avec  Charnière;  VAuberon . 
qui  eft  le  petit  morceau  de  Fer  rivé  au  Ai(?rrf///<?«  qui  entre  dans  \Aube- 
roymiere  de  la  Serrure;  5c  au  travers  duquel  entre  le  'Pêne  pour  la  fermer 
avec  le  Bouton  pour  lever  le  Moraillon. 

Pour  les  Serrures  en  bois ,  on  fait  d'ordinaire  de  grandes  Clefs,  avec 
de  grandes  ouvertures  dans  les  Fanetons. 

11  y  a  d'autres  Serrures  qui  font  Befnardes ,  c'eft-à-dire  qui  s'ouvrent 
des  deux  coftez,  &  qui  font  garnies  d'une,  deux,  ou  trois  planches 
fendues  qui  paflent  dans  la  Clef  Et  afin  que  la  C  lef  fafle  arreft,  &  qu'el- 
le ne  parte  point  outre,  l'on  fait  dans  la  "//^f"  une  entaille  qui  eft  plus 
grofle  au  milieu  &  au  derrière  du 'Ptf«f/(?w  que  par  le  devant,  lequel  ar- 
reft porte  fur  l'une  àts  planches,  &  par  ce  moyen  les  Serrures  s'ouvrent 
librement  des  deux  coftez. 

Les  Serrures  qu'on  appelle  a  Houffette  fervent  d'ordinaire  pour  àcs 
CoftVesfimpleSj  Elles  fe  ferment  à  la  chute  du  couvercle,  &  s'ouvrent 
avecundemy  tour  à  droit. 

Il  y  en  a  d'autres  que  l'on  nomme  un  7*^'»^  m  ^^pr^î^,  parce  que  le  Pêne 

doit  eftre  ployé  en  équaire  par  le  bout ,  &  recourbé  en  demy  rond 

pour  faire  place  au  refîort.  D'autres  qu'on  nomme  à  deux  fermeturest 

à  eau  fe  qu'elles  fe  ferment  par  deux  endroits  dans  le  bord  du  Palaftre. 

Elles  font  compofées  d'un  Fene  qm  doit  eftre  fendu  ou  coudé  fim- 

plement  pour  pafîer  un  pied  du  Lramponet ,  puis  ployé  à  Téquaire 

^Cefont  par  les  deux  bouts  comme  le 'P^;?(?  en  bord:  à'unt  Gâchette  ^  'des  Co~ 

pf""     ^^^^^  >  '^^^  Reffort  de  la  Gâchette ,  de  la  Feuille  de  Sauge  &  de  fon  Ref- 

•if  /f  r  ÇH)  fort  -,  du  Cramponet ,  des  Râteaux^,  de  la  Cloifon^  des  Efîoquiaux ,  des 

'"onduink  -^^''^^^^  à^  ^^^  ^^'  pour  mettre  dans  les  EJloquiaux  &  Râteaux,^  pour 

Peni ,  cr  attacher  la  Serrure  contre  le  bois.  E  lies  ont  aufîî  un  Couronnement  &  un 

dimicf-  Efcufjon  ou  Targette.)  pour  l'entrée  de  la  Serrure. 

te'f^u-     Non  feulement  on  fait  des  Serrures  à  deux  &  trois  fermetures, 

i'^ox.     mais  j  ufques  à  neuf  &  dix.  Et  comme  pour  cet  effet  il  faut  multiplier  les 

reflorts  ,  elles  font  compofées  de  Fénes  qu'on  appelle  à  F/gnon 

avec 
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avec  des  Cramalteres  à  plufieurs  crans  fouftenus  deConfoles^^rctç- 
nus  avec  des  Coulijfes  qui  fervent  à  conduire  les  'Pênes. 

Laplufpart  de  ces  fortes  de  Serrures  font  plus  propres  pour  des  Cof- 
fres que  pour  des  Portes  &  Cabinets ,  où  l'on  n'en  met  qu'à  refjort,  ou  à 
Tene  ^ï'^rw^z»/',  c'eft-à-direquinevapointfilaCletne  le  fait  ouvrir  ou 
fermer. 

Celuy  qu'on  appelle  à  reffort^  à  caufe  qu'il  efl:  repoufle  &  fe  ferme  en 
tirant  la  Porte,  s'ouvre  parledehors  avec  un  demy-tourdeClef,(Scpar 
dedans  avec  un  5<?«/<';z,  qui  fe  tire  avec  la  main.  Il  eft  facile  àouvrir 
avec  le  crochet  j  &  n'efl:  pas  des  plus  furs. 

On  fait  de  petites  Serrures  à  refîbrt  qu'on  appelle  Bec  de  Caîine. 

A  celles  qu'on  nomme  à  Fene  dormant ,  il  y  a  un  reifort  par  le 
cofté  qui  entre  dans  un  cran  ou  contre  un  arrefi:  qui  eft  au  cofté  du 
'■Péne  ,  lequel  empefche  qu'on  ne  le  pulfle  aifément  ouvrir  avec  le 
crochet ,  pourveu  qu'il  y  ait  des  Rouets  dans  la  Serrure ,  lefquels  paf- 
fen t  l'un  par  deflus  l'autre,  ou  qu'il  y  ait  quelque  planche  qui  pafle  entre 
le'/'V^^&leReflbrt. 

Les  Serrures  ^  Téne dormant ,  font  compoféesduî'^»^,  d'un  ou 
de  deux  Cramponets,  d'un  Reffort  double  ou  a  pied,  de  deux  Râteaux. 
l'un  à  droit,  &  l'autre  à  gauche,^,?  la  Broche,  (i  la  Serrure  n'efl  Befnarde, 
pour  ouvrir  des  deux  coflez,  de  Fer  à  rouet ,  du  Talafire,  ^de  la  Cloifon,  a  c,n  ^^ 
des  EJloquiauxouEftoquiaUy  desVis,  des  Rivets  du,^  Canon ,  s'il  y  en  ^'"f'itie 
faut;  de  la  Couverture,  du  Clou  à  Vis  ô"  defEcujJon.  ("ffreou 

Il  faut  donner  à  la  Cloijon  la  hauteur  du  •FdnetonàcXxQXtî,  &une  àl"uur- 
ligne  davantage  pourl'épaifleurdui^îwff^,  """f- 

L'on  fait  de  ce?  Serrures  de  toutes  fortes  de  grandeurs  pour  fervir  à  ûçlT^ 
des  Portes.  Les  grandes  fe  font  à  deux  tours  avec  Gâchettes  ou  Feuilles  ^  ff  ?"' 
de  Sauges  par  defîbus  les'P^»^jquiont  quelquefois  deux  tefles  avec '^ ""''""•" 
une  petite  Confo/e.  Toutes  ces  Serrures  fe  mettent  en  dedans ,  &  il  efl 
necefîaire  de  les  encloifonner. 

11  fe  fait  en  quelques  endroits  des  Pênes  dormants  ,  où  l'entrée  efl 
fur  le  Palajlre  que  l'on  met  par  le  dehors  ,  &  où  il  y  a  des 
Crampons  ,  en  forme  de  Baluflres ,  de  Moulures  ,  ou  d'autres 
ornemens. 

11  fe  fait  d'autres  Serrures  qui  fe  nomment  auilî  en  quelques  endroits 
des  Pênes  dormants,  où  il  y  a  un  Loquet  ou  Cadole,(\\i\  eil  une  pièce 
de  fer  de  pareille  longueur  que  le 'Z^^wf,  excepté  qu'il  n'y  a  point  de 
Barbe;  qu'il  fe  motfous  l'entrée  de  la  Clef,  &qu'il  efl  piqué  d:'.ns  le 
bord  du  Palaflre  pour  fc  hauffer  &  baifîer  dans  un  Mantonnet  <:\y\\e'^ 
pofé  à  la  feuillure  de  la  Porte  ,  lequel  fe  ferme  en  la  tirant  &  s'ouvre 
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par  dehors  avec  un  Boit(on,CoquiUei  Glan^  Olive  t  ou  autre  chofè  (em- 
blablC)  &  par  le  dedans  avec  la  queue  du  bouton. 

11  y  a  encore  des  Serrures  à  Clerichc'S  qui  fe  mettent  aux  grandes 
Portes  des  Maifons  ,  &  qui  font  d'ordinaire  compofées  d'un  grand 
'^Fene  dormant  à  deux  tours  avec  un  Rejfort  double  par  derrière-,  & 
au  deflus  efl:  la  Tlanche.,  qui  efl:  une  pièce  de  fer  de  la  longueur  du  Té- 
ne  avec  une  tefte  qui  fort  par  le  dehors  du  Falaftre ,  &  qui  efl;  arreftée, 
avec  un  EJhquiati,  par  l'autre  bout  au  bas  du  Valajlre. 

L'on  fait  encore  des  Serrures  à  'Fene  dormant^  dont  la  Clef  efl  creufc, 
&  qui  s'ouvrent  des  deux  coftez  :  Il  faut  à  ces  fortes  de  Serrures  un  Kef- 
fort  double  de  Fer  ou  d'Acier,  il  doit  y  avoir  aufïï  deux  Gouges  ïtous 
les  Refîbrts  de  fer  que  l'on  met  aux  Serrures  pour  les  faire  décocher  des 
iCefont  crznsdu  Fene,i<.ç{\\'c\\cs^z^cntp2vdc^ns\çs^ Barbes desFenes,  auf- 
dfj  huu-   quels  on  donne  telle  cour  Je  que  l'on  veut,  c'eft-à-dire  les  faire  fortir  hors 
"peLsen-  *^"  '^^'"'^  '^^  '^  Scrrurc  de  la  longueur  qu'on  defire. 
inéeiiut      Quelquefois  l'on  met  un  ReJJort  à  boudin  dans  le  Foliot  qui  fert 
te  Pêne,    pQ^^  repouflcr  le  demy-tour  du  Fene  ,   parce  que  ce  reflbrt  eft  plus 
ff«f,  cr  Ibuple  &  plus  délicat  que  les  autres  qui  fe  font  avec  la  Jumelle.  11  y  a 
qtic  u    aullid'autresfbrtes  de  Refîbrtsqu'on  appelle,  Rejjbrts  de  chien,  è^zûn 
pitt/r  qu'ils  foient  moins  fujets  à  fe  cafîer,  on  les  fait  d'acier  batu  mince  & 
faire  mar-  trempé,  maisccs  fbrtesde/?^r/jnefbnt  pasfi  bons  que  les  autres. 
"^^"^  L'on  fait  encore  de  ces  fortes  de  Serrures  à  plufîeurs  Fénes  ,  & 

aufli  des  Serrures  appellées  Fajfe-par-tout ,  parce  qu'ordinairement  il 
y  a  deux  Clefs  &  deux  entrées.  Il  faut  pour  cela  quelaClef  foitgran- 
de  &  Befharde  pour  y  pouvoir  mettre  plufîeurs  gardes ,  quand  oft 
veut  qu'elle  ouvre  plufîeurs  Portes  par  dehors  &  par  dedans.  Ces 
Clefs  le  nomment  Fa(fe-par-tout.  Le  Talon  qui  efl  au  derrière  du  Fé'- 
ne,  &  qui  fait  arrefl  contre  le  Cramponet  peut  fi  l'on  veut  fervir  de  Bar- 
be pour  le  demy-tour. 

L'on  peut  mettre  des  fecrets  à  toutes  les  Serrures  dont  j'ay  parlé, 
pour  faire  qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui  les  fçavent,  qui  puifTent  les  ou- 
vrir j  comme  des  Barbes  perdues  qui  s'ouvrent  en  pouffant  ou  tirant 
les  Clefs  }  des  Canons  qui  ne  fe  pouffent  ny  ne  fe  retirent ,  &  que 
l'on  met  dans  les 'P^w^j-,  Gâchettes,  F  alajlr  es  &c  Couvertures;  ou 
bien  des  Ba feules  au  lieu  de  Gâchettes  :  ou  Râteaux  qui  fe  tournent > 
des  Chajfes-pénes ,  &  d'une  infinité  de  différentes  manières  félon  l'm- 
duftrie  des  Ouvriers. 

L'on  donne  aux  /?tf«^fi'&  aux  autres  Gardes  c^e  l'on  met  dans  les 
Fanetons  des  Clefs,  des  noms  differens  félon  leurs  différentes  figu- 
res,   Je  ne  les  mettray  point  icy ,  parce  que  le  nombre  en  efl  trop 
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grand  ,  &  qu'il  pourrojt  eflre  ennuyeux  au  Leileur ,  qui  pourra  les 
apprendre  ailleurs  s'il  en  a  la  curiofité. 

L'on  fe  r^rt  aulîî  pour  certaines  portes,  coffres  ou  autre  chofc,  de 
Çadenats  qui  fe  font  en  rond^  en  cœur^  en  triangle.,  &  en  efcuffon.  Il  y  en 
ade  quarrez,  dep/ats,  en  ovale  ,  çn  forme  dcg/an,  en  ùalu/rre  t  &c 
ainfi  de  plufieurs  façons. 

Pour  faire  les  CaJenats  ronds  qui  font  les  plus  communs  on  bat 
deux  petites  pièces  de  fer  l'une  fur  l'autre,  de  telle  grandeur  qu'on 
veut,  &  que  l'on  tourne  fur  un  moule  creux  avec  un  marteau  ayant  la 
tefle  ronde  ,  pour  '  emhutir  facilement  ,  ou  bien  avec  un  poinçon  a  c>/?  à- 
àembouur.  '     P'-^"- 

Enfuitte  on  fait  une  Vïrolle  de  fer  de  la  largeur  qu'on  veut  que 
fait  Vanfei  après  quoy  l'on  y  adjoufte  les  Oreilles  ^  pour  mettre  l'an- 
fe,  &ron  perce  le  fond  de  deffous  pour  mettre  la  Broche-,  De  l'autre 
cofté  l'on  fait  l'entrée  de  la  Clef,  &deflus  l'on  y  adjoufle  la  jS^rr^,  pour 
tenir  la  Gâchette  ou  Téne ,  &  le  Rejfert  :  Cela  fait ,  on  Brafe  de  la 
manière  qui  fuit. 

11  faut  premièrement  joindre  le  plus  juflement  qu'on  peut,  les  pie-  Deia. 
ces  que  l'on  veut  ùrafer,  &  faire  qu'elles  s'ajuflent  fl  bien  l'une  con- 
tre l'autre,  qu'elles  ne  remuent  en  aucune  manière >  ce  qui  s'obferve 
tant  pour  les  Çadenats  que  pour  toutes  les  autres  pièces.  Car  fi  elles 
n'efloient  fermes  l'une  contre  l'autre,  elles  s'ofleroient  de  leur  place 
Scne  ^r^/^rtf/Vw/' pas  aux  endroits  où  elles  ne  joindroient  point.  Si  ce 
font  quelques  pièces  délicates  ,  on  peut  les  lier  enfemble  avec  un 
petit  fil  de  fer.  Après  eflre  ajuftées  l'on  prend  du  laton ,  ou  mitrail- 
le ,  dont  la  plus  jaune  &  la  plus  mince  eft  la  meilleure  ;  on  la  cou- 
pe par  petits  morceaux  que  l'on  met  dedans  &  au  tour  des  pièces  qu'on 
veut  brafery  &  qu'on  couvre  avec  du  papier  ou  du  Unge  attaché  avec 
un  fil. 

Enfuite  il  faut  prendre  de  la  terre-franche  ,  car  autrement  toute 
la  matière  fe  fondroit  ou  couleroit  au  feu  ,  lorfque  le  laton  feroic 
fondu.  Si  la  terre  eft  trop  grafîe,  l'onyajoufte  unpeu  defable  &zd'ef- 
caille  de  fer  avec  un  peu  de  fiente  de  cheval,  &  de  bourre  qu'on  bat 
avec  un  bafton  ;  Quand  on  a  ofté  les  petites  pierres  ou  gravois  qui 
font  dans  la  terre  ,  on  détrempe  le  tout  enfemble  avec  de  l'eau 
claire  en  confiftance  de  parte  ,  dont  on  couvre  l'ouvrage  de 
l'épaifTèur  de  2.  3.  4.  f.  ou  6.  lignes  ou  davantage  félon  fa  grofleur. 
Efîant  couverte,  il  faut  la  mouiller,  mettant  de  l'efcaille  de  fer  par  defîlis 
pour  fecher  un  peu  l'eau,  &  pour  empefcher  que  la  terre  ne  fe  fende  au 
ffeu  i    puis  la.  chauffant   un  efpace   de  temps  ,    on  tourne  la 
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belognc  par  plufieurs  fois  ,   de  peur  qu'elle  ne  fe  chauffe  trop  d'un 
cofté  ,   ce  qui  fe  fait  jufques  à  ce  qu'on  voye  une  flamme  ou  fumée 
bleue  Se  violette'  qui  forte  de  la  terre  ,   &  qui  fera  un  figne  évident 
que  le  laton  eft  fondu  ,     &  qu'il  coule  également  par  tous  les  en- 
droits neceflàires.     Cela  fait ,  on  ofte  la  befogne  du  feu  ,    la  tour- 
nant doucement  de  tous  les  coftez  jufques  à  ce  qu'elle  foit  un  peu 
refroidie,  &  que  le  laton  necoule  plus  -,  Car  autrementil  s'entrou- 
veroit  plus  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  On  la  laifîe  refroidir  dans  la 
terrejufques  à  cequ'onpuifle  la  manier  aifément  avec  les  mams.  Tou- 
tes les  grofles  pièces  fe  brafent  de  la  mefme  manière. 

Si  c'eft  quelque  pièce  délicate  ,  on  peut  fans  la  couvrir  de  terre 
prendre  du  laton  ,  le  mettre  fur  la  pièce  qu'on  veut  brafer  ,  &  la 
mouillant  avec  de  l'eau  claire,  y  mettre  du  ^tfr^.v  en  poudre,  &  la  fai- 
re (echer  doucement  devant  le  feu.  Car  fi  d'abord  on  l'en  approchoit 
trop,  l'eau  venant  à  s'échauffer  &  à  bouillir ,  jetteroit  le  laton  &  le  borax 
hors  de  leur  place.  Mais  après  qu'il  efl:(ec,  on  le  met  fur  le  feu ,  &  en 
approchant  le  charbon  de  tous  coftez  ,  l'on  en  met  un  par  defîus, 
ians  pourtant  qu'il  touche  la  pièce,  quel'onchauffejufquesà  ceque 
l'on  voye  fondre  &  couler  le  laton  ,  ce  qui  arrive  bien-toft  par  le 
moyen  du  Borax. 

Si  les  pièces  font  extraordinairement  délicates,  &  qu'on  ne  veuille 
pas  que  le  laton  y  paroi/Te;  il  faut  prendre  de  la  foudure  faite  de  la- 
ton, avec  la  dixième  partie  d'eftain  fin,  comme  font  les  Chaudron- 
niers. On  la  bat  par  petits  Rallions  que  l'on  met  fiir  la  befogne 
avec  de  l'eau,  puis  du  borax  &  de  la  raïjîne  &  l'on  fait  du  refte  comme  je 
viens  de  dire. 

On  brafe  encore  avec  de  la  foudure  compofée  d'un  tiers  de  laton, 
&  les  deux  autres  tiers  d'argent  fin.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fra- 
perles  pièces  qu'on  a  ^r^z/V^-j  pendant  qu'elles  fontchaudes,  car  elles  fe 
fepareroicnt. 

On  fait  aufiî  des  Cadcnats  dont  les  clefs  font  un  tour  ou  deux  pour  les 
fermer  &  ouvrir.  Quand  on  a  forgé  la  Clef^  \csV  alafrres^  les  Râ- 
teaux, le  'Pêne ,  les  Cramponets,  la  Broche ,  la  Cloifon,  les  EJîoquiaux^ 
YAnce,  ou  le  Verroiiily  VÂiiberon,  le  Ftr  à  rouet ,  &  les  Rivets ,  il  faut 
recuire  cette  befogne,  comme  je  vais  dire. 

On  prend  de  la  terre  franche  un  peu  fablonneufe  ,  &  un  peu 
de  fon  :  l'on  détrempe  le  tout  avec  de  l'eau  claire  en  confiflance  de 
pafte  afiezmolle,  de  laquelle  on  couvre  toutes  les  pièces  de  l'épaif- 
feurdeg.  ou  4.  lignes,  puis  on  les  met  dans  la  forge,  &  on  les  cou- 
vre avec  du  charbon  de  bois,  y  mettant  un  peu  de  charbon  allumé 
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pour  faire  allumer  l'autre  de  (oy-mefme  fans  foufler.  On  laifle  bruf- 
ler  ôc  confotnmer  tout  le  charbon  avec  les  pièces  dedans  ,  jufqucs  à 
ce  qu'elles  foienr  froides. 

L'Acier  fe  recuit  de  la  mefme  forte. 

Q[iclques-uns  font  un  peu  chaufter  leur  befbgne  ,  puis  la  cou- 
vrent avec  du  fuif  de  chandelle  -,  d'autres  avec  de  la  cire  &  de  ter- 
re franche  par  delTus  ,  puis  les  mettent  dans  le  feu  &  les  laiflènt  re- 
froidir doucement ,  comme  j'ay  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Feneftres  &  les  Croifées  ,  elles  fe  fer- 
rent avec  des  Fiches  ,  ou  bien  avec  des  Couplets  qui  portent  leurs 
'Paumelles  recourbées  en  équaire.  Ces  'Paumelles  &  Couplets  font 
ordinairement  polis  &  cftamez  ,  &  l'on  s'en  fert  lors  que  les  Fenef- 
tres font  arrazées  ,  &  que  les  Guichets  affleurent  lesChaflîs  à  verre 
par  le  dedans. 

On  met  à  ces  croifées  des  Targettes  vu  idées  &  entaillées  de  leur 
épaifleur  dans  le  bois.  Il  y  en  a  quelques-unes  dont  les  Verrouils 
font  par  deflbus  la  Platine  j  retenus  avec  une  petite  couverture 
ou  deux  cramponets  aufîi  entaillez  dans  le  bois.  Cette  façon  eft 
ancienne. 

Lors  que  les  croifées  font  avec  un  recouvrement  par  le  dedans  > 
on  les  ferre  quelquefois  avec  des  Fiches  à  gond  ou  avec  des  Fiches 
à  pitons  de  deux  ou  trois  manières  ,  ou  avec  des  Fiches  à  Jîmple 
charnière  ,  ou  Fichet  à  double  charnière  y  qu'on  appelle  des  Fiches 
Françoifes  ,  &qui  toutes  font  bonnes  ,  pourveu  qu'elles  ibientbien 
fondées  y  ajuftées  Privées  avec  riveures  bien  rondes  &jufl:es  dedans 
les  nœuds  ;  limées  ^  dégauchies  Se  hien  ferrées  dans  le  bois. 

L'on  fait  de  cesTargettes  les  unes  de  relief,  les  autres  enfoncées  , 
d'autres  découpées  fur  du  plomb ,  avec  des  armes ,  chiffres  oufeiiillages. 

Si  l'on  veut  \QsEftamer  en  poifle,  comme  aufli  quelques  autres  pie-  PoonEs- 
cesquinelbientpasde  relief,  il  faut  les  limer  &  blanchir  avec  la  lime,  tamïr. 
en  forte  qu'il  n'y  demeure  aucune  tache  noire  ,  puis  les  huiler  auf- 
fî-toft  ,  ou  bien  les  mettre  chauifer  fur  un  feu  de  charbon  de  bois  , 
&  fi  chaud  que  \zRaifme  puiflè  aifément  fondre  deffus  \  Mais  pren- 
dre garde  aufïï  qu'elles  ne  chauffent  trop  -,  car  fi  elles  prenoient 
couleur  fur  le  feu  ,  on  ne  pourroit  plus  les  eftamer  qu'elles  ne  fuf^ 
fent  reblanchies.  Quand  elles  font  chaudes,  il  faut  les  prendre  avec 
des  tenailles  ,  &  pafler  par  defl'us  de  la  Raifne  qui  foit  bien  claire  & 
bien  nette  ,  fans  cftre  fablonneufe  ,  &  en  mettre  tant  qu'elles  foient 
couvertes  par  tous  les  endroits  ce  qui  empelchera  que  la  rouille  ne  les 
gafte ,  &  les  confervera  plus  long-temps  que  l'huile. 

X  Pour 


162  DE    L'ARCHITECTURE, 

Pour  les  eftamer ,  on  prendra  donc  25".  ou  30.  livres  d'eftain  fîn 
que  l'on  met  dans  un  vaiiïeau  de  fer  fur  un  feu  de  charbon  ou  de 
bois.  L'edain  eftant  fondu  ,  on  met  les  Targettes  dedans  ,  jufques 
à  ce  qu'elles  prennent  une  belle  couleur  jaune  ,  &  lorfqu'en  les  re- 
tirant ,  l'on  voit  qu'il  y  a  quelque  endroit  oii  l'Eftain  ne  prend  pas, 
on  paflè  derechef  de  la  Raifine  fur  les  taches  jufques  à  ce  qu'elles 
foient  eftamées  comme  il  faut. 

Si  les  Targettes  ou  autres  pièces  font  de  relief,  &  que  l'on  ne  puifTe 
les  blanchir  avec  la  lime  ,  après  qu'elles  font  relevées  &  embouties ,  il 
faut  les  mettre  tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  du  vinaigre  ou  lie 
de  vin  j  enfuitc  les  y  faire  bouillir  ,  les  bien  efcurer  &  nettoyer  avec 
du  fablon  ,  puis  eftant  efluyées  ,  les  fecher  promptement  fur  le  feu 
de  crainte  de  la  rouille  y  Après  quoy  on  les  raifine  &  on  les  eftame 
comme  je  viens  de  dire. 

Les  Ouvriers  ont  encore  d'autres  manières  particulières  d'eftamcr, 
comme  aulfi  d'émailler  des  Targettes  ,  &  autres  ouvrages  de  relief 
avec  'Toix -raifine  ,  Sandarac ,  &  Maftic  que  l'on  pulverife  ,  &  que 
l'on  fait  fondre  dans  un  vaifleau  de  terre,  où  l'on  met  telles  couleurs 
que  l'on  veut  avec  le  pinceau. 
pooR        Si  l'on  veut  mettre  le  Fer  ou  l'Acier  en  couleur.    Il  faut  premie- 
l-a"er  rement  le  limer  &  polir  avec  des  Limes  douces ,  puis  le  brunir  avec 
»N  cou-  un  Bruniffoir  ,  ou  bien  le  polir  avec  de  VEmeril  en  poudre ,  &  enfui- 
te  avec  de  la  Tottée.    Lorfque  l'Ouvrage  eft  bien  poli ,  l'on  prend  des 
cendres  chaudes  &  paflees  auparavant  par  le  Sas,  dans  lefquelles  on  mec 
la  befogne  ,  l'y  laiflànt  chauffer  jufques  à  ce  qu'elle  prenne  telle  cou- 
leur qu'on  veut.     Car  premièrement  elle  paroiftra  de  couleur  d'or  , 
enfuitc  de  couleur  fanguine  ,  puis  violette  ,  bleue,  &  après  de  cou- 
leur d'eau.     Lorfqu'elle  eft  de  la  couleur  qu'on  demande  ,  il  faut 
l'ofter  promptement  avec  de  petites  pincettes. 

Quand  l'on  n'a  point  de  cendres  ,  on  ne  laifTe  pas  de  donner  les 
mefmes  couleurs  ,  en  faifant  chauffer  un  morceau  de  fer  afTez  gros, 
&  mettant  defTus  la  befogne  bien  polie  :  Mais  aufli-toft  qu'elle  eft 
de  la  couleur  qu'on  la  veut,  il  faut  l'ofter  &  la  laifîer  refroidir  fur  quel- 
que fer  ou  pierre  froide  ,  fans  qu'elle  touche  à  de  la  graifîe  ny  à 
du  bois  pendant  qu'elle  fera  chaude  ,  car  cela  gafteroit  fa  couleur. 

Si  l'on  defîre  mettre  des  feuillages  ou  efcritures  blanches  fur  le  Fer, 
après  qu'il  eft  mis  en  couleur,  il  faut  prendredu  vernis  fait  avec  de  la 
mine  de  plomb  ,  &  de  la  cire  jaune  fondues  enfemble  ,  puis  faire 
un  peu  chauffer  le  fer  ,  l'appliquer  deffus  ,  &  eftant  refroidi ,  àefïei- 
gner  ce  que  l'on  y  veut  faire,  comme  quand  l'on  grave  à  l'eau  forte. 

Cela 
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Cela  fait,  on  prend  de  bon  vinaigre  que  l'on  fait  bouillir  dans  une  ef- 
cuelle  fur  un  rechaud  ,  &  avec  un  linge  blanc  ,  que  l'on  trempe 
dedans  ,  l'on  en  mouille  le  fer ,  en  frapant  doucement  deflus  ,  juC- 
ques  à  ce  que  le  vinaigre  emporte  la  couleur  aux  endroits  qu'on  a 
defleignez  fur  le  vernis ,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  of- 
ter.  Lorfque  l'on  voit  les  traits  devenir  blancs,  &  perdre  leur  cou- 
leur ,  l'on  jette  la  befbgne  dans  de  l'eau  claire  ,  &  enfuite  la  fai- 
fant  un  peu  chauffer,  on  l'eflliye  doucement  pour  en  ofter  le  vernis: 
Et  ce  qui  a  efté  defleigné  eftant  blanc  ,  le  rcfte  demeure  violet  oa 
d'autre  couleur. 

Que  fi  l'on  vouloit  ofter  toute  la  couleur  violette  ou  autre  ,  de 
defTus  du  fer  fans  le  limer  ,  il  ne  faut  que  le  faire  chauffer  comme 
pour  le  mettre  en  couleur  ,  &  le  jetter  tout  chaud  dans  du  vinaigre 
&  le  frotter  avec  du  linge  blanc. 

Les  principaux  Outils  qui  fervent  à  la  Serruretie  ,  font 

Une  ^uge  de  pierre  à  mettre  l'eau  de  la  forge. 

Un  ArcJjet  ou  Arfon  avec  fa  Corde  pour  tourner  les  Foretz. 

Le  Ballay  ou  Efconvette  ,  qui  fort  pour  arrofer  le  feu  &  pour  ra- 
maflèr  le  charbon. 

Vint  grande  Bigorne  i  qui  fert  à  tourner  les  groflès  pièces  enrond, 
&  à  bigorner  les  anneaux  des  clefs. 

La. petite  Bigorne  y  dont  un  bout  eft  quarré,  ôcTautrc  rond,  pour 
tourner  les  Rouets  &  autres  petites  pièces. 

Les  Broches  rondes ,  pour  faire  les  Couplets ,  les  Fiches,  &pour 
tourner  plufieurs  pièces  à  chaud  &  à  froid. 

Les  Broches  quarrées  pour  tourner  des  pièces  deflûs. 

Les  Burins  plats  pour  fendre  les  Panetons  des  clefs  ,  &  pour  cou- 
per ôc  emporter  le  fer  à  froid  ,  lorfqu'il  s'y  trouve  des  grains. 

Les  Burins  coulans  i  quarrés  &  en  lozanges  ,  pour  graver. 

Les  Burins  à  piquer  les  Râpes. 

Les  Bruniffoirs  droits  pour  polir  le  fer. 

Les  Bruniffoirs  croches  pour  polir  les  anneaux  des  clefs. 

Les  Bruniffoirs  demy- ronds  pour  eftamer. 

Les  Brequins  ou  Villebrequtns  en  pierre  pour  percer  la  pierre  ten- 
dre. 

Les  Brequins  fimples  à  percer  le  bois. 

ht%  Bec-if  afnes  croches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Boétes  à  Foretz. 

Les  Clowvieres  ou  Cloutieres  rondes  ,  quarrées  éf  berlon^ues ,  qui 
fervent  à  rabatte  les  teftes  des  Vis ,  6c  autres  pièces. 

X  2  Les 
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Les  Chajfes  qnarrées  qui  fervent  à  entailler  les  pièces  quarrément 
fur  la  quarre  de  l'enclume. 

Les  Chajfes  rondes  &  demy  -  rondes   pour  enlever  &  entailler  j 
qui  fervent  à  enlever  &  entailler  les  mefnies  pièces. 

IjQS gros  Carreaux  ,  qui  font  des  elpeces  de  limes  taillées  >  rudes, 
pour  ébaucher  &  limer  à  froid. 

hesgros  demy -Carreaux  fervant  à  mefme  ufàge. 

Les  Carreaux  deux  qui  font  des  limes  douces. 

Les  demy-Carreaux  font  auiïl  des  limes  douces. 

hç.sgrojfes  Car /et  tes  pour  limer  &  drefîèr  les  grofîês  pièces;  après 
que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y  a  pafle. 

Lqs  Carlettes  font  limes  douces. 

Le  Coin  à  fendre. 

Le  Chevalet  qui  fert  pour  tenir  les  Foretz  &  Fraifes  ,  lorfqu'on 
fore  &  fraife  les  pièces. 

Le  Chevalet  à  blanchir. 

Le  Calibre  qui  fert  pour  voir  n  les  Foretz  vont  droit  ,  &  pour 
arrondir  les  clefs. 

hts  Calibres  pour  limer  les  verroùils  des  Targettes, 

Lts  Crochets  fervant  à  tenir  les  pièces. 

Les  Cizatlles  pour  couper  le  fer ,  tenve  &  mince. 

Les  Cizelets  fervent  à  relever  les  Efcuflbns  ,  les  Targettes  ,  & 
autres  pièces  fur  le  plomb. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  ,  pour  fendre  à  chaud  les  barres  de  fer. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  percées  pour  couper  les  Fiches  ou  Cou- 
plets ,  &  autres  petites  pièces  de  fer  à  chaud. 

Les  Cifeaux  à  froid  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à  froid. 

LiGS  Cifeaux  en  pierres. 

Les  Cifeaux  à  tailler  Urnes. 

Les  Cifeaux  à  lever. 

Les  Cifeaux  à  Fiches  pour  ferrer  les  Fiches  dans  le  bois. 

Les  Cherches-fiches  ou  Chaffes-pointes  qui  font  comme  des  poin- 
çons pointus  pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

Les  Compas  pour  prendre  des  raefures. 

Les  Enclumes  qui  fervent  à  batre  le  fer  à  chaud  &  à  froid. 

Une  Equaire  pour  mettre  à  l'équairc  toutes  fortes  de  pièces. 

Les  Efiaux  qui  fervent  à  tenir  l'ouvrage  pour  le  limer  ou  pour  le 
ployer  &  bien  polir. 

Les  Efchoppes  fervent  à  efchopper ,  lorfqu'on  grave  en  relief  quel- 
que chofc  de  erofficr. 

VEf- 
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UEftahlie  pour  attacher  les  eftaux  &  pofer  la  befbgne  &  les  ou= 
tils  dont  on  ie  fert  aéluellement. 

Les  Etampes  ou  Eftampes  pour  river  les  boutons. 
La  Fourchette  de  fer  pour  tourner  les  Brequins  ,  Tarières  ,  Ca- 
nons }  &c.  que  l'on  tourne  en  rond  ,  ou  demy-rond  à  chaud. 

Les  Fers  pour  ployer  les  coques  des  Serrures  de  coffre ,  ôc  pour 
limer  les  fers  qui  fervent  à  faire  les  pieds  des  Rouets. 

Un  Fer  ou  petit  Eftau  pour  faire  les  Panetons  des  Clefs  >  lorf- 
qu'on  les  fend. 

Les  For  et  z  qui  fervent  à  percer  &  à  forer  les  pièces  de  fer. 

Les  Foretz  quarrez  pour  drefîer  les  trous  des  Clefs  &  forures. 

Les  Fraifes  rondes  &  qnarrées  pour  contrepercer  les  pièces. 

Les  Filières  qui  fert'ent  à  faire  des  Vis. 

Les  Griffes  pour  tracer  les  Panetons  des  Clefs. 

\,ç.s  Oratoires  rondes  ,  â(?w>'-r(?Wfj&  d'autres  figures  pour  drefîer 
&  arrondir  les  Anneaux  des  Clefs  &  autres  pièces  qu'on  fait  de  relief. 

Les  Grains  d'orge  ou  Fers  quarrés  pour  percer  la  pierre  dure  > 
lorfque  les  Cizeaux  n'y  peuvent  entrer. 

\,t  petit  Guillaume  pourofler  du  bois  des  croifées&des  feneflres> 
lorfque  les  guichets  font  trop  juftes. 

Les  Limes  quarrées  ,  pour  ouvrir  des  trous  quarrez. 

Les  Limes  a  doffîer  fervant  à  fendre. 

Les  Limes  triangulaires  ou  en  tiers  points  pour  faire  à.ts  vis  j  des 
taraux  &  autres  pièces. 

Les  Limes  rondes  ou  en  queue  de  Rat  pour  croiftre  les  trous. 

Les  Limes  demj-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  ,  les 
Scies  ,  &c. 

Les  Limes  à  bouter  pour  drefîer  les  Panetons  des  Clefs  ,  &  les 
Scies  à  fendre  en  long. 

Les  Limes  à  potence. 
'  Les  Limes  carlettes. 

Les  Limes  coutelles. 

Les  Limes  en  ovale. 

Les  Limes  en  cœur  ,  &  autres  figures  :  ces  petites  limes  fer- 
vent à  vuider  les  Anneaux  des  Clefs  ,  les  Efcufîbns ,  les  Cou- 
ronnemens  ,  &c. 

Les  Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  des  embajjes  ,  & 
pour  efpargner  un  filet  fur  les  moulures  ,  les  Vafes  ,  les  Ba- 
lufîres ,  &c. 

Les  Limes  fendues  d'un  coflé  feulement  pour  mçfme  ufage. 

X  3  Les 
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Les  Listes  faites  en  dos  de  carpe  ,  pour  fendre  divers  ouvrages 
&  particulièrement  des  Compas. 

Les  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  coftez  ,  pour  fendre 
&  pour  drefîèr  les  râteaux  des  Clefs. 

Les  Limes  douces  font  des  limes  qui  fervent  pour  polir  &  pour 
adoucir  les  ouvrages  en  plufieurs  manières. 

Les  Limes  coudées  fervent  à  couper  &  drcflèr  les  clous  à  fiche. 

Les  Marteaux  à  panne  droite  pour  forger  le  fer  &  l'élargir. 

Les  Marteaux  à  panne  de  travers  pour  forger  &  tirer  le  fer. 

Les  Marteaux  à  main ,  à  Panne  de  travers  ,  &  Panne  droite. 

Les  Marteaux  à  tefte  platte  pour  drefler  &  planir  le  fer. 

Les  Marteaux  à  tefte  ronde  pour  emboutir  les  pièces  rondes  & 
demy-rondes. 

hts  petits  Marteaux  pour  pofer  &  ferrer  la  belbgne. 

Les  petits  Marteaux  pour  faire  les  Rouets  &  pleines  croix  des 
Serrures. 

Les  Mandrins  ronds  ,  pour  tourner  des  canons  ,  des  bandes  & 
d'autres  pièces. 

Les  Mandrins  quarrez  pour  accroiftre  les  trous  faits  avec  le  poin- 
çon. 

Les  Mandrins  en  ovale  fervant  à  mcfine  chofe. 

Les  Mandrins  en  lozangcs  pour  faire  les  grilles. 

Les  MaTtdrim  en  triangles  &  autres  figures  pour  former  les  trous, 
après  qu'ils  font  commencez  avec  les  poinçons. 

Les  Onglettes  qui  font  efpeces  de  burins. 

Les  Toinçons  ronds  ,  quarrez ,  plats  &c  en  ovale  fervant  à  per- 
cer les  ouvrages  chacun  félon  fa  figure. 

Les  Toinçons  ber longs  i  pour  percer  les  trous  des  pieds  des  reflbrts> 
coques  &  autres  pièces  de  cette  façon. 

Les  'Poinçons  plats  fervant  à  piquer  les  Rouets  des  Serrures  & 
autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Les  Poinçons  à  piquer  pour  faire  la  place  des  pieds  des  Rouets. 

Les  Poinçons  à  emboutir  &  relever  les  Rozettes ,  &c.  fur  le  plomb 
ou  fur  autre  chofe.  Il  y  a  aufli  des  Contrepoinçons  ronds  pour  con- 
rrepercer  les  trous  ,  &  pour  river  les  pièces ,  &  des  Contre-poinçons 
berlongs  &  quarrez  pour  contre-percer  les  trous  de  cette  façon. 

Les  Perçoires  rondes  ,  quarrées  &  plattes  ,  ou  berlongues  pour 
percer  les  pièces  à  froid  &  à  chaud. 

Les  Pointes  à  tracer  pour  portrairc  fur  le  fer,  &  tracer  les  Rouets 
&  autres  pièces. 

Le 
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Le  'Plajirouer  pour  poufler  la  Brique  ,  Ardoife  ou  Pierre  avec 
le  plaftre  dans  les  trous  ,  lorfqu'on  fcelle  quelque  ouvrage. 

La  'Palette  de  bois  fur  laquelle  il  y  a  une  petite  pièce  d'Acier 
trempée  ,  &  percée  à  demy  ,  pour  recevoir  un  des  bouts  du  foret, 
lorfqu'on  fore  quelque  ouvrage. 

La  Palette  de  fer  ou  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  &  pour  fablon- 
ner  le  fer. 

Les  Rifloirs  qui  font  àcs  limes  taillées  douces  par  le  bout  pour 
drefler  ,  atteindre  ,  &  netoyer  les  figures  de  relief  &  autres  pie- 
ces. 

Les  Règles  de  fer  pour  dreflèr  les  pièces ,  lorfqu'elles  font  chau- 
des ou  froides. 

Lesgroffes  Rappes  quarrées  ,  plattes  &  demy- rondes  pour  dreflèr 
les  pièces  de  bois. 

Les  petites  Rappes  rondes ,  &  demy- rondes  ,  pour  faire  les  en- 
trées des  Clefs  &  autres  ouvertures. 

Un  Rochoiier  qui  eft  une  boëcc  à  mettre  le  borax. 

Un  Rabot  pour  planir  le  fer  &  poufîèr  des  filets  &  des  moulu- 
res. 

Un  Repoujfoir  pour  faire  fortir  les  chevilles  ,  &c. 

Les  Soufflets  fimples  &  doubles  pour  foufBer  le  feu. 

Une  Scie  à  guichet  pour  faire  les  entrées  des  Serrures. 

Un  Tranchet  pour  couper  à  chaud  de  petites  pièces  de  fer. 

La  Tiiyerre  de  la  forge  ,  ou  conduit  par  où  pafle  le  vent  des 
foufflets. 

Les  Tenailles  droites  pour  tenir  les  petites  pièces  dans  le  feu. 

Les  Tenailles  croches  pour  tenir  les  grofles  pièces. 

Les  Tenailles  rondes  ,  pour  tenir  des  boutons. 

Les  Tenailles  à  vis  pour  tenir  les  pièces  à  la  main. 

Les  Tenailles  à  vis  &  de  bois  pour  tenir  les  pièces  polies. 

Les  Tenailles  ordinaires  pour  arracher  les  clous  >  &  détacher  l'ou- 
vrage. 

Les  Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l^Eftau  ,  pour  polir  les 
grofîes  pièces. 

Les  Tenailles  à  chanfraindre  pour  mettre  dans  l'Eau  pour  chan- 
fraindre  les  pièces. 

Le  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu  ,  &  pour  fablonner  le  fer. 

Les  Taffeaux  ,  pour  percer  ,  couper  ,  river  &  drefTer  le  fer. 

Les  Tarratix  pour  des  filières  &  des  efcrous  à  vis.  Un  Tourne- 
k-gauche  ,  pour  tourner  les  TarrauxSc  pour  faire  les  efcrous  des  vis. 

Les 
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Les  Tranches  ou  Cifeaux  pour  fendre  à  chaud  les  barres  de  fer. 
Les  Galets  ou  Chevalets  pour  blanchir  les  Targettes. 
Les  Villebrequins, 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XXVIL 


A  Ancre. 

B  Tirant. 

C  Harpons. 

D  Tanture  avec  fon  Gond 

Crampon  pour  la  tenir. 
E  Autre  Tanture  Flamande. 
F  Gond  à  repos. 
G  Tlan  du  Gond  h  repos. 
H  Mamelon  du  Gond. 
I  Gond  en  Tlajire  ordinaire. 
K  Gond  en  bois  ordinaire. 
L  Fiche  à  Gond. 
M  Aijles  de  la  Fiche. 
N  Nœud  de  la  Fiche. 
O  Fiches  ou  Couplets  à 

nœud  ou  Charnière. 
P  Tivot  dans  la  Crapaudine. 


Q  Barre  de  fer  ou  fléaux  pour  les 

grandes  portes. 
R  Barre  ou  Tied-de-biche. 
C^    S  VerroUil  à  queiie. 
T  Verroiiil  à  Crocheî. 

V  Verroiiil  rond. 
X  Vertevelle. 

Y  Verroiiil  plat  avec  fes  cram->. 
pons. 

7j  Verroiiil  monté  fur  fa  platine 
avec  Jon  bouton. 

a  Crampon  à  double  patte  pour 
fervir  de  Gafche. 

b  Taumelle. 
double   c  Equaire  qui  porte  fa  paumel- 
le. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 


A     Heurtoirs. 

\2  Le  Foncet  oufond-fec. 

B     Boucles. 

Il  La  Coque. 

C     Boutons. 

14  Les  Eltoquiaux  de  la  Cloifon. 

D     T latines  &  Efcujfons. 

\<)  Le  Falajtre. 

E     Serrure   à  Tène- dormant  , 

F  L'Ecuffon. 

dont  les  pièces  font 

G  Clef  de  la  Serrure. 

I    Le  Tène. 

I    Taneton  de  la  Clef. 

2    Les  Cramponets  ou  Ticoletz. 

1    Mufeau. 

3    Le  Rejfort  double. 

3    Ttge. 

4    La  Broche. 

4    Anneau. 

f    Le  Fer  à  Roué  t. 

H  Clenche. 

6    La  Cloifon. 

I    Mantonnet. 

7    Les  Vis. 

K  Cadenats  de  différentes  fortes. 

8    Les  Rivets. 

1    Oreilles  du  Cadenat. 

9    Le  Canon. 

2   Anfe  du  Cadenat. 

lo  La  Couverture. 

L  Targettes  pur  les  fenejlres' 

Il  Le  Clou  à  vis. 

Plan- 
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EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  XXXV. 


A  Auge  de  pierre  fermant  à  met- 
tre l'eau  de  la  Forge. 

B  T>e([ous  de  la  Forge  &  le  lieu 
h  mettre  le  charbon. 

C  La  Forge. 

D  Les  Souflets. 

E   Talette  ou  Telle. 

F  Eftau. 

G  E/tablie. 

H  Enclume. 

I  Tranchoir  à  fendre ,  qui  fe  po- 
fe  fur  l'enclume  ,  ou  fur  un 
Taffeau. 

K  Terçoiiere  ronde  ou  Virolle. 

L  Autre  Terçoiiere  à  mettre  fur 
l'Eflablie. 

M  Tranche  à  fendre  à  chaud  avec 
fon  manche. 


N  Gros  Marteau  à  rabatre^  &à 
Tanne  de  travers. 

1  Te  fie  du  Marteau. 

2  Tanne  du  Marteau. 
O  Marteau  à  devant. 

P  Marteau  à  main  :  Ces  trois 
Marteaux  fervent  à  battre 
une  grojfe  pièce  de  fer  à 
chaud  fur  l'Enclume  ,  les 
deux  premiers  ont  le  manche 
fort  long  ,  parce  qu^on  les 
tient  à  deux  mains  ,  ^  ce- 
luy  qui  tient  le  troifîéme 
d'une  main  ,  tient  aujjt  la 
pièce  de  fer  de  l'autre  main. 

Q^Ratelier  pour  mettre  plufîeurs 
Outils. 
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EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE  XXXVL 


A  Bigorne. 

B  Billot  pour  tourner  des 

leanx. 
C  Grand  EJiau  à  chaud. 


Mafchoire  de  l'EJîau. 

Mors. 

Tiges. 


4  Jumelle. 

f  'Pied. 

6  Vis. 

7  Oeil  de  P EJiau. 

8  Bo'ete. 


p    Manivelle. 
Rou-    D  TaJJeau  d'ejlablie. 

E    Bigorneau  d'ejiablie. 

F   Efcouette  ou  Efcouvette. 

G  Tifonnier  Jervant  aujji  de  Ta" 
lette. 

H  Tifonnier  coudé. 

I     Grande  Tenaille  de  Forge. 

K   Grandes  Tenailles  à  crochet 
&  à  chaujfer. 

L   Autres  Tenailles  h  faire  bou- 
tons. 


Plan- 


LIVRE    PREMIER. 


i7f 


-  7>T  4TTrTiF  TX:tVT: 


EXPLI-, 


xfé  nn    t'A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVIL 

A  Tenailles  pour  faite  des  vafes  H  Marteau  d'Eftablie. 

à  chaud,  I    Compas. 

B    Tenailles  pour  emboutir  les  va^  Yi.  Lhevalet  avec  fa  boëte  &  Fo- 

fes.  ret. 

C   Tenailles  à  chamfraindre.  L  'Palette  à  forer. 

D   Tenailles  à  liens.  M  Foret  avec  fa  bo'ète. 

E    Tenailles  à  fer  à  roiiets.  N  Arfon  à  forer  ou  Archet. 

F    Tenailles  à  vis  ou  Rftau  à  O  Filliere  avec  Jon  Tarot  »  ^ 

main.  fon  tourne  à  gauche. 

G  Tenailles  ordinaires. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVIIL 


A  Cifaille. 

B  Gros  Carreau. 

C  T)emy-Carreau. 

D  Limes  de  di'verfes  fortes. 

E  Râpe. 

F  Mandrins. 

G  Cifeaux. 

H  Brunijjoirs. 

I  Fraifes  rondes  &  quarrêes. 


K  Toinçons  de  diverfes  façons. 

L  Valets  ou  Chevalets  pour  blan- 
chir les  Targettes. 

M  Crochets  à  ouvrir  les  Serru- 
res. 

N  Scie  à  guichet, 

O  Bec  d'afne. 

P  Cherche  pointe. 

QJf'ille-ùrequin. 
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CHAPITRE    XXI. 

"De  la  Vitrerie. 

QUoyque  l'invention  du  Verre  foit  très-ancienne  ,  &  qu'il  y 
ait  long-temps  qu'on  en  fait  de  très  beaux  ouvrages  ,  l'arc 
neaiiiiioins  de  l'employer  aux  Vitres   n'eft  venu  que  long -temps 
après  ,  &  on  peut  le  confiderer  comme  une  invention  des  derniers 
Pline  liv.  fieclcs.     Il  elt  vray  que  du  temps  de  Pompée  ,  Marcus  Scaurus  fit 
5  .c  ap.  ^^.^^  j^  Verre  ,  une  partie  de  la  Scène  de  ce  Théâtre  fi  magnifique, 
qui  fut  eflevé  dans  Rome  pour  le  divertiflement  du  Peuple.     Ce- 
pendant il  n'y  avoit  point  alors  de  Vitres  aux  fencftres  des  baftimens. 
Si  les  plus  grands  Seigneurs  Scies  perfonnes  les  plus  riches  vouloienc 
avoir  des  lieux  bien  clos  ,  comme  doivent  eftre  les  Bains  ,  les  Ef- 
tuves  ,  &  quelques  autres  endroits,  dans  lefquels  fans  eflre  incom- 
modez du  froid  &  du  vent  ,  la  lumière  puft  entrer  -,  l'on  fermoir 
les  ouvertures  avec  des  pierres  tranfparentes  ,   telles  que  font  les 
Agathes  ,  l'Albaftre  >   &  d'autres  marbres  delicatçmcnt  travaillez. 
Mais  enfuite  ayant  connu  l'utilité  du  Verre  pour  un  tel  u(àge  ,  l'on 
s'en  elî:  fervi  au  lieu  de  ces  fortes  de  pierres  i  faifant  d'abord  de  pe- 
tites pièces  rondes,  comme  celles  qu'on  appelle C/trj  qui  fe  voyent 
encore  en  certains  endroits  ,  lesquelles  on  aflembloit  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  des  deux  coftez  "  pour  cmpefcher  que  le 
vent  ny  l'eau  ne  pullent  pafler  j  &  voila  de  quelle  manière  les  pre- 
niicres  Vitres  de  Verre  blanc  ont  efté  faites. 

Or  comme  l'on  faifoit  dans  les  Fourneaux  des  Verriers  du  Verre 
de  pluiieurs  couleurs  ,  on  s'avifa  d'en  prendre  quelques  morceaux 
pour  mettre  aux  feneftres  ;  les  arrangeant  par  compartimens  ,  com- 
me de  laMofaïque  ,  ce  qui  fut  l'origme  de  la  Peinture  qu'on  a  faite 
enfuite  furies  Vitres.  Car  voyant  que  cela  faifoit  un  aflez  bel  effet, 
l'on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  afiemblage  de  diverfes  pièces  colo- 
riées ,  mais  on  voulut  reprefenter  toutes  fortes  de  Figures  Se  des 
hiftoires  entières  ;  ce  que  l'on  fit  d'abord  fur  le  Verre  blanc  ,  fe 
(crvant  de  couleurs  détrempées  avec  la  colle ,  comme  pour  peindre  à  dé- 
trempe. Et  parce  que  l'on  connut  bien-toff  qu'elles  ne  pouvoicnt  pas 
refifler  long-temps  à  l'injure  de  l'air,  l'on  chercha  d'autres  couleurs, 
qui  après  avoir  eflé  couchées  fur  le  Verre  blanc  Scmefme  fur  celuy 

qui 
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qui  avoit  efté  déjà  colorié  dans  les  Verreries  puffent  fe  parfondre  , 
&  s'incorporer  avec  le  mcfme  Verre  ,  en  le  mettant  au  feu  -,  en 
quoy  on  reùfilt-fi  heureufement  j.  qu'on  en  voit  des  marques  par  la 
beauté  de  nos  anciennes  Vitres. 

Quand  les  Ouvriers  vouloient  faire  des  Vitres  ,  dont  les  couleurs 
fuiTent  très- belles,  ils  fe  fervoient  de  ce  Verre  qui  avoit  efté  colorié 
dans  les  Verreries,  pour  faire  les  draperies  dts  Figures  ,  &  en  mar- 
quoient  feulement  les  ombres  avec  des  traits  &  hacheures  noires.  Et 
pour  les  Carnations ,  ils  choififlbient  du  Verre  dont  la  couleur  fuft  d'un 
rouge  clair  ,  fur  lequel  ils  defl'eignoicnt  avec  du  noir  les  principaux 
linearaens  du  vifage  ,  &  les  autres  parties  du  corps. 

Mais  pour  faire  les  carnations  &  les  veftemens  fur  le  verre  blanc 
ils  couchoient  des  couleurs  claires  ou  brunes  ,  fans  demy-teintes  > 
ny  fort  ou  foible  ,  comme  la  peinture  le  demande.  Aulli  ces  pre- 
mières fortes  d'ouvrages  tels  que  nous  en  voyons  dans  les  plus  an- 
ciennes vitres  de  nos  Eglifes  ,  «Se  qui  font  faits  avant  le  dernier  fie- 
cle  font  d'une  manière  gothique,  &  n'ont  rien  que  de  barbare  pour 
ce  qui  regarde  le  delîein,  Scpour  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Vy^p- 
prejt  des  couleurs. 

Cette  manière  grofilere  commença  de  changer ,  lorfqu'cn  France  & 
en  Flandre  la  peinture  vint  à  fe  perfectionner  ;  Se  l'honneur  des  plus 
belles  chofes  qu'on  a  faites  fur  le  Verre  ,  eftdeu  aux  François  &  aux 
Fiamans.  Ce  fut  un  Peintre  de  Marfeille  qui  en  donna  la  première  con- 
noilTance  aux  Italiens,  quand  il  alla  travailler  à  Rome,  fous  le  Pontifi- 
cat de  Jule  II.  Depuis  luy,  Albert  Dure,  &  Lucas  de  Leyde  furent  des 
premiers  qui  augmentèrent  encore  cet  Art  -,  &enfuite  l'on  a  fait  une 
infinité  d'Ouvrages  d'un  travail  fi  exquis  qu'on  ne  peut  rien  defirer 
davantage  pour  la  beauté  du  defieinSc  l'appreft  des  couleurs.  Nous 
voyons  en  plufieurs  endroits  des  Vitres  admirables  ,  principalement 
celles  qui  ont  efté  faites  d'après  les  defleinsdesexccllensMaiftres  , 
comme  il  y  en  aencore  dans  l'Eglife  de  S.  Gervais  à  Paris  d'après  Jean 
Coufin  -y  à  la  fainteChapelleduboisde  Vincennes,  dont  Lucas  Peni 
Italien  a  fait  les  cartons  auChafteaud'Anet ,  dans  celuy  deGaillon  , 
dans  l'Eglife  de  S.  Ouën  de  Roiien,  &en  divers  autres  lieux. 

De  mefme  que  l'Or  eft  regardé  comme  le  Chef-d'œuvre  de  la  Na- 
ture, aufli  le  Verre  a  toujours  efté  confideré  comme  le  Chef-d'œuvre 
de  l'Art ,  &  ceux  qui  fe  font  appliquez  dans  cette  forte  de  travail , 
n'ont  jamais  dérogé  àlcurnobleile,  commedans  la  plufpart  des  autres 
Arts.  C'eft  pourquoy  plufieurs  de  nos  Roys  accordèrent  aux  Pein- 
tres qui  en  ce  temps-là  eftoient  tout  enfemble  Peintres  Se  Vitriers, 
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les  mcfmcs  Privilcgcs  dont  joùiïFcnt  les  perfonnes Nobles  ,  pour  fai-  ■ 
rc  voir  l'ciUme qu'ils  avoicnt  pour  ceux  qui  fur  une  matière  il  excel- 
Iciîtc  ,  faifoient  encore  paroiUre  par  l'artifice  de  leur  pinceau  des 
ouvrages  ii  accomplis. 

L'on  ne  parlera  point  icy  de  la  manière  de  faire  le  Verre  blanc  ny 
le  Verre  de  couleur.  CeÔ:  un  Art  tout  particulier  ,  qui  ne  regar- 
de point  celuy  de  peindre  dont  il  eil:  queilion  prefentement. 

Avant  que  de  peindre  furie  Verre,  l'on dcfTeigne & mefme  l'on 
coloiie  toutfonfujcc  fur  du  papier  j  Enfuite  l'on  choifit  les  morceaux 
de  Verre  proprespour  y  peindre  les  Figures  par  parties,  en  (brteque 
les  pièces  pusfientfejoindredans  les  contours  des  partiesdu  corps,  & 
dans  les  plis  des  draperies,  afin  que  le  plomb  qui  les  doit  alîembler ,  ne 
galle  rien  des  carnations  &  des  plus  beaux  endroits  des  veftemens. 

Quand  toutes  les  pièces  font  taillées  fuivant  le  deflèin  &  félon  la 
grandeur  de  l'ouvrage  ,  on  les  marque  par  chiffres  ou  par  lettres,  pour 
les  rcconnoillre  :  puis  l'on  travaille  chaque  morceau  av^ec  des  cou- 
leurs fclon  le  deflèin  qu'on  a  devant  foy  -,  &  quelquefois  l'on  en  fait 
auHî  qui  ne  font  que  de  blanc  &  noir  que  l'on  nomme  Grifaille. 

Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vitres  des  couleurs  très- belles  & 
tres-vives,  que  l'on  n'a  plus  à  prefent.  Cen'efl:  pas  que  l'invention  en 
(bit  perdue,  mais  c'efl:  qu'on  ne  veut  pas  faire  ladépenfè,  ni  (è  donner 
tousles  foins  neceflàires  pouren  faire  de  pareilles ,  parcequ'en  effet  ce 
travail  n'efl:  plus  recherché  ,  comme  il  eftoit  autrefois. 

Ces  beaux  Verres  qui  le  faifoient  dans  les  Verreries  ,  efloient  de 
deux  fortes.  Car  il  y  en  avoir  qui  eftoient  entièrement  coloriez ,  c'eft-à- 
dire  où  la  couleur  elroit  répandue  dans  toute  la  maffe  du  Verre  ■■,  mais  il 
yen  avoit  d'autres,  dont  l'on  fè  fervoit  d'ordinaire  &  plus  volontiers, 
ou  la  couleur  n'^eftoit  que  fur  un  des  coftez  des  tables  de  Verrejne  péné- 
trant dedans  qu'environ  l'épaiflèur  d'un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins, 
félon  la  nature  des  couleurs,  car  le  jaune  entre  plus  avant  que  les  au- 
tres. Quoyque  ces  derniers  ne  fufîent  pas  de  couleurs  fi  nettes  &  fi 
vives  que  les  premiers ,  ils  eftoient  néanmoins  d'un  ufage  plus  com- 
mode pour  les  Vitriers  ;  parce  que  fur  cçs  mefmes  Verres  ,  quoyque 
déjà  coloriez,  ils  ne  laiflbient  pas  d'y  faire  paroiftre d'autres  fortes  de 
couleurs  ,  quand  ils  vouloient  broder  les  draperies  ,  les  enrichir  de 
fleurons  ,  ou  reprelenter  d'autres  ornemens  d'or  ,  d'argent ,  &  de 
couleurs  différentes.  Pour  cela  ils  fe  fcrvoient  à'Emeril  avec  lequel 
ils  ufoient  la  pièce  du  Verre  du  cofté  qu'elle  eftoit  déjà  chargée  de  cou- 
leur jufques  à  ce  qu'ils  eufl^nt  découvert  le  Verre  blanc  ,  félon  l'ou- 
vrage qu'ils  vouloient  faire  ;  Apres  quoy  ils  couchoient  du  jaune  ou 
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teltes  autres  couleurs  qu'ils  vouloient,  de  l'autre  coflé  du  Verre,  c'c'l- 
à-dire  où  il  eftoit  blanc  ,  &  où  ils  n'avoienr  pas  gravé  avec  l'iiine- 
nl  j  Ce  qu'ils  obfervoient  pour  empefcher  que  les  couleurs  nouvel- 
les ne  (c  broùillafient  avec  les  autres  en  mettant  les  pièces  de  Verre 
au  feu  ,  comme  il  fera  dit  cy-aprés.  Ainlî  elles  fe  trouvoient  diver- 
lement  brodées  &  figurées.  Quand  ils  vouloient  que  ces  ornemens 
parufîejit  d'argent  ou  blancs,  ils  fe  contentoient  de  découvrir  la  cou- 
leur du  Verre  ^vecVEmer// ,  fans  y  rien  mettre  davantage  >  Et  c'eft 
par  ce  moyen  qu'ils  donnoient  des  rehauts  &  des  éclats  de  lumiè- 
res fur  toutes  forces  de  couleurs. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  manière  de  peindre  fur  le  Verre  ,  le  tra- Manie- 
vâil  s'en  fait  arec  la  pointe  du  pinceau,  principalement  pour  les  car-  ^^  "^ 
nations  ;  &  poujr  les  couleurs  on  les  couche  détrempées  avec  de  sur  ie 
l'eau  &de  la  gomme  ,  de  la  mefme  forte  qu'en  miniature  ,  comme  Verre. 
on  verra  dans  la  fuite. 

Quand  on  peint  fur  le  Verre  blanc  ,  &  que  l'on  veut  donner 
des  rehauts  ,  comme  pour  marquer  les  poils  de  la  barbe  ,  les  che- 
veux ,  &  quelques  autres  éclats  de  jours  ,  foit  fur  les  draperies  , 
foie  ailleurs  ,  l'on  fe  fert  d'une  petite  pointe  de  bois  ,  ou  du  bout 
de  la  Hampe  ou  manche  du  pinceau,  ou  encore  d'une  plume,  pour 
enlever  de  deflus  le  Verre  la  couleur  que  l'on  a  mife  dans  les  endroits 
où  l'on  ne  veut  pas  qu'il  en  paroifle. 

Les  matières  neceflàires  pour  mettre  les  Vitres  en  couleur  ,  font 
\tsV ailles  ou  Ef cailles  de  fer  qui  tombent  fous  les  enclumes  des  Ma- 
relchaux  lorfqu'ils  forgent  >  \cSablon  blanc  ,  ou  les  petits  cailloux  de 
rivière  les  plus  tranfparens ,  la  Mine  de  plomb  ,  le  Salpeftre^  la  Ro-  *Cefiun 
caille  qui  n'eft  autre  chofe  que  ces  petits  grains  ronds  ,  verts &jau-  &quo,[' 
nés  que  vendent  les  Merciers  ,  &  dont  je  diray  cy-aprés  la  manière  peut  faire 
de  les  faire  }  V Argent  ,  le  Harderic  ou  *  Ferrette  d'Efpagne  ,  /^^'"'j^'* 
'Perigueux  ou  Manganefe  ,  le  Saphre  ,  l'Ocre  rouge ,  le  Gip  ou  Piaf-  de  fer,  & 
tre  tranfparent  comme  le  Talc  ,  la  Litarge  d'argent.  ^'^  f^^^ttc 

L'on  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à  part ,  fur  une  platine  «"J,,;^" 
de  cuivre  un  peu  creufe  ,  ou  dans  le  fond  d'un  bafîin  avec  de  l'eau  dausuu 
où  l'on  aura  mis  difibudre  de  la  Gomme  arabique.  "ut" 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre  des  Efcailles  de  fer ,  &  les  bien  qu'il  faJc 
broyer  environ  deux  ou  trois  heures  ou  plus  fur  la  platine  de  cuivre,  renverfec 
avec  un  tiers  de  Rocaille  -,  après  quoy  on  le  met  dans  quelque  vaif-  au^u'dT 
feau  ,  pour  le  garder  -,  Et  d'autant  qu'il  fe  rougit  au  feu  ,  il  eft  bon  roucpcn- 
d'y  mettre  un  peu  de  noir  de  fumée  en  le  broyant,  ou  pluftoftdu  cuivre  ^^'y^^""* 
bruflé  avec  la  paille  de  fer ,  car  le  noir  de  funiée  n'a  pas  de  corps,    heures. 

Pour 
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Pour  le  blinc  on  fe  fert  de  fablon  blanc  ou  de  petits  cailloux  , 
que  To!!  met  rougir  dans  un  creufet ,  puis  elkindre  dans  de  l'eau 
commune  pour  les  calciner  &  mettre  en  poudre.  Cela  fait ,  on  les 
pile  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le  pilon  de  mefme,  aprésquoy 
on  les  broyé  encore  fur  un  marbre  :  enfuite  prenant  une  quatriefme 
partie  de  lalpeftre,  que  l'on  y  méfie  ,  on  les  fait  encore  calciner.  On 
les  pile  &  on  les  calcine  encore  une  autre  fois  à  feu  vif,  comme  aupara- 
vant. Cela  fait  on  les  tire  du  creufet,  pour  les  garder.  Quand  on  en 
veut  ufer,  il  faut  prendre  autant  de  plaftre  ou  gip  ,  qui  foit  bien  & 
nettement  cuit ,  autant  de  rocaille  ,  6c  broyer  le  tout  enfemble  fur 
la  platine  de  cuivre. 

Pour  faire  lejaune ,  il  faut  prendre  de  l'argent,  &  le  mettre  en  peti- 
tes pièces  pour  le  bruflerdans  le  creufet,  meflé  avec  du  foufre  ou  du 
falpeftre  :  Ellant  tout  chaud,  &fortant  du  feu,  on  le  jette  dans  une 
efcuelle,  où  il  y  a  de  l'eau.  Enfuite  on  le  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ,  julques  à  ce  qu'il  foit  en  el>at  de  pouvoir  eftre  broyé  fur  le 
porphyre  -,  ce  que  l'on  fait  durant  undemy  jour,  le  détrempant  avec 
l'eau  où  il  aura  eflécflcint  :  Après  qu'il  efl  broyé,  on  y  méfie  neuf 
fois  autant  d'ocre  rouge  ,  &  on  broyé  encore  le  tout  enfemble  pen- 
dant une  heure. 

Pour  faire  le  Rouge  ,  on  fe  fert  de  Litarge  d'argent ,  d'Efcaille 
de  fer  ,  de  Gomme  arabique  ,  le  poids  d'un  cfcu  de  chaque  forte, 
de  Harderic  ouFerrettc  demy  efcu  ,  de  Rocaille  trois  efcus&demy, 
de  Sanguine  trois  efcus  :  Il  faut  broyer  la  Rocaille,  la  Paille  de  fer  ,  la 
Litarge ,  &  le  Harderic  ou  Ferrette  enfemble  une  bonne  demie  heure 
fur  la  plafîne  de  cuivre.  Après  cela  an  prend  la  Sanguine  que  l'on 
pile  fort  déliée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net  ,  &  que  l'on  met  à 
part.  Enfuite  on  broyé  la  Gomme  arabique  dans  le  mefme  mortier, 
afin  qu'elle  tire  ce  qui  refle  de  Sanguine  ,  car  il  faut  que  la  Gomme 
foit  tellement  feche  ,  qu'elle  (e  mette  facilement  en  poudre.  La 
Gomme  &  la  Sanguine  eflant  ainfi  pilées  ,  on  les  méfie  &  on  les  verfe 
fur  la  platine  de  cuivre,  où  font  déjà  les  autres  drogues ,  &  on  broyé  le 
tout  enfemble  le  plus  promptement  que  l'on  peut  :  carlaSanguine  (c 
gafle  en  la  broyant  trop  cette  fois  là.  11  faut  aufîî  prendre  garde  à  tenir 
le  tout  le  moins  mol  que  l'on  pourra,  mais  que  cela  foit  de  la  mefme 
forte  que  les  couleurs  pour  peindre  ,  n'eflant  ny  fl  mol  qu'il  coule, 
ny  fi  dur  qu'on  ne  le  puifîe  détremper  avec  le  doigt  :  il  vaut  pourtant 
mieux  qu'il  foit  un  peu  dur  que  trop  mol.  Ayant  levé  cette  compofi- 
tion  de  deffus  la  platine  ,  il  faut  ja  mettre  dans  un  Verre  pointu  en 
bas  ,  car  cela  importe  beaucoup ,  &  y  verfer  un  peu  d'eau  claire  ; 

puis 
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puis  détremper  cette  matière  avec  le  bout  du  doigt  le  plus  que  l'on 
peut  ,  y  adjouftant  encore  un  peu  d'eau  ,  &  faire  en  forte  qu'elle 
foit  de  lamefmeconfiftance,  ou  un  peu  plus  claire  qu'un  jaune  d'œuf 
dilayé.  Cela ainfi  détrempé,  l'ondoitle  couvrird'un  papier  ,  pour  le 
garantir  de  ia  poudre,  &  le  laiflerrepofer  trois  jours  &  trois  nuits  fans 
le  remuer  ;  après ,  on  verfe  doucement  le  plus  pur  de  la  couleur  qui  fur- 
nage  deflus ,  dans  un  autre  vailTeau  de  verre,  prenant  garde  de  ne  rien 
troubler.  Cette  couleur  eftantoftée  ,  on  la  laifle  encore  repofer  deux 
jours  ,  après  lefquels  on  verfe  comme  la  première  fois. 

Cela  fait ,  on  met  cette  dernière  couleur  fur  une  pièce  de  verre  , 
un  peu  creufe  &  pofée  fur  du  fable  dans  une  terrine  ordinaire  mife 
fur  le  feu  ,  pour  la  faire  fecher  lentement ,  &  la  garder.  Et  quand 
on  veut  s'en  fervir  ,  on  verle  fur  une  pièce  de  verre  une  goûte  d'eau 
claire  ,  avec  laquelle  on  détrempe  autant  de  couleur  qu'on  en  a  be- 
foin.  Cette  couleur  fert  pour  les  carnations  j  car  pour  celle  qui  eft 
la  plus  efpaifTe  &  qui  demeure  au  fond  du  verre  ,  elle  n'eft  bonne 
que  pour  faire  quelques  teintes  de  bois  ,  ou  des  draperies. 

Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  V<:_yEf-UJlum  ou  cuivre  bruflé  une  on- 
ce, du  Sable  blanc  quatre  onces,  de  la  Mine  de  plomb  une  once.  On 
broyé  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  de  bronze  ,  &  on  le  met  au 
feu  de  charbon  vif  dans  un  creufet  couvert  ,  environ  une  heure  , 
après  quoy  on  le  retire.  Lorfqu'il  eft  refroidi  ,  on  le  broyé  à  kc 
dans  le  mefme  mortier  j  puis  y  ajouftant  une  quatrième  partie  de 
Salpeftre  ,  on  le  remet  au  fèu  dans  le  melmc  creufet  pendant  deux 
heures.  On  le  retire  &  on  le  broyé  comme  devant  -,  &  y  adjouftant 
encore  une  fixiéme  partie  de  Salpeftre ,  on  le  remet  au  feu  pour  la 
troifiéme  fois  ,  &  on  l'y  laifle  deux  heures  &  demie  ou  environ. 
Après  cela  il  faut  tirer  la  couleur  toute  chaude  hors  du  creufet  avec 
un  outil  de  fer  ,  car  elle  eft  fort  gluante  &  mal-aifée  à  avoir  ;  il  eft 
bon  de  luter  les  creufets  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  peu  qui  ayent  la 
force  de  refifter  au  grand  feu  qu'il  faut  pour  ces  calcinations. 

L'Azur  ou  le  Bleu  ,  le  Pourpre  &  le  Violet  fe  font  de  mefme  que  le 
Vert,  en  changeant  feulement  la  Paille  de  cuivre  en  d'autres  matières  i 
fçavoir  pour  l'Azur  on  prend  du  Saphre  ,  pour  le  Pourpre  du  Peri- 
gueux  ,  &  pour  le  Violet  du  Saphre  &  du  Perigueux  autant  de  l'un 
que  de  l'autre  ;  &  du  refte  il  faut  faire  comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune ,  il  faut  prendre  trois  onces  de  Mine 
de  plomb  ,  &  une  once  de  Sable ,  que  l'on  calcine  comme  il  a  efté 
dit  :  Et  pour  faire  la  Rocaille  verte ,  il  ne  faut  qu'une  once  de  Mine 
de  plomb  ,  &  trois  onces  de  Sable. 

Aa  Les 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carnations  j  fe  font  avec  du  Har- 
deric  ou  Ferrette  ,  &  autant  de  Rocaille  s  après  les  avoir  pilez  en- 
femble  ,  on  les  broyé  fur  le  ballin. 

Pour  la  couleur  des  cheveux,  les  troncs  des  arbres,  &  autres  chofes 
femblables ,  on  prend  du  Harderic  &  de  la  paille  de  fer  ,  autant  de 
l'un  que  de  l'autre  ,  «Se  de  la  Rocaille  autant  que  de  tous  les  deux  , 
on  broyé  le  tout  enfemble  ,  cela  fait  un  rouge  jaunaftre. 

Lorfqu'on  veut  peindre,  l'onchoifit  du  Verre  de  Lorraine  qui  tire 
fur  le  blanc  jaune  ,  d'autant  qu'il  fe  porte  mieux  au  feu  ,  &c  prend 
mieux  les  couleurs  que  les  autres  Verres.  Quand  la  pièce  qu'on  veut 
faire  n'eft  pas  grande  ,  on  met  le  Verre  fur  le  deflein  qu'on  veuc 
imiter  ,  dont  l'on  prend  le  trait  avec  une  plume  ou  un  pinceau  ,  & 
de  la  couleur  noire,  dont  j'ay  parlé.  Si  elle  eftfèche,  il  faut  la  broyer 
une  heure  fur  le  cuivre  avec  de  l'eau  ,  &  y  mefler  un  peu  de  Gom- 
me arabique  fechée  ,  comme  j'ay  dit ,  la  mefler  promptement  ,  & 
en  mettre  gros  comme  une  noifctte  ,  s'il  y  a  gros  comme  une  noix 
de  couleur.  Il  faut  aufïï  que  la  Gomme  Ibit  fondue  avant  que 
d'employer  la  couleur  qui  ne  doit  eflre  ny  trop  claire  ny  trop  épaif- 
fei&  quand  les  traits  fontmarquez,  ilfautleslaiïïcrfecherdeux  jouns. 

Enfuite  on  donne  un  lavis  ,  qui  fe  fait  en  prenant  irx  ou  fcpt  grains 
de  Gomme  arabique  bien  léchée  ,  avec  laquelle  on  melîe  lix  ou 
fept  goûtes  d'urine  ,  &  du  noir  ,  autant  qu'il  fera  befoin  ,  pour 
rendre  la  couleur  Yort  claire.  Pour  bien  ûire  ,  il  faut  que  le  noir 
foit  dans  un  petit  baffin  de  plomb  couvert  de  ce  lavis  ,  afin  qu'il  ne 
feche  pas  fi-toft  ,  &  quand  les  traits  auront  été  deux  jours  à  lècfaer, 
l'on  pafTe  le  lavis  également  par  tout  ,  &  fort  légèrement  pour  ne 
pas  effacer  les  traits  -,  puis  on  le  laiiïe  repoferdeux  autres  jours.  Ce 
lavis  fert  de  première  ombre  ",  ou  demy-teinte  5  Et  pour  faire  la  ic- 
conde  teinte,  il  faut  repafler  encore  une  fois  la  couleur  a^'ec  le  pm- 
ceau  aux  endroits  necefîàires.  Pour  donner  les  jours  Scies  rehauts 
on  prend  une  plume  ou  la  hampe  du  pinceau  ,  comme  j'ay  déjà  dit, 
&  l'on  ofte  du  premier  lavis  félon  qu'il  eft  neceflàine.  Cecy  elî  pour 
les  ouvrages  de  blanc  &  noir  ou  de  Grifaille. 

Pour  les  couleurs  ,  lorfque  le  noir  eft  appliqué  ,  comme  delîus , 
&  fechées  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  on  les  met  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  des  Emaux,  comme  l'Azur  ,  le  Vert 
&  le  Pourpre  ,  il  faut  les  coucher  promptement  (lir  la  pièce  de 
Verre  avec  le  pinceau  ,  après  avoir  efté  détrempez  avec  de  l'eau  de 
Gomme.  Et  pour  les  autres  couleurs  il  fautaufli  les  employer  diligem- 
ment, 
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ment  félon  le  travail  que  l'on  fait,  &  prendre  garde  à  ne  point  effacer 
les  traits  ,  ou  bien  appliquer  les  couleurs  de  l'autre  cofté  du  Verre. 

A  l'égard  du  jaune,  c'ell  la  couleur  la  plutoll  faiteau  Fourneau,  mais 
en  l'employant ,  il  fe  doit  toujours  mettre  par  derrière  le  Verre  fort  uni- 
ment, plus  ou  moins  chargé,  félon  que  l'on  veut,  &  jamais  auprès  du 
Bleu ,  parce  qu'en  fe  fondant ,  &  recuifant  au  feu ,  ces  deux  couleurs 
n'en  teroient  plus  qu'une  qui  feroit  verte.  C'efl:  pourquoy  il  faut  , 
comme  je  viens  de  dire  ,  coucher  le  Jaune  du  cofté  où  il  n'y  a  point 
d'autres  couleurs.  Car  il  traverfe  toute  l'épaillèur  du  Verre  ,  ce  que 
ne  font  pas  les  autres  qui  ayant  plus  de  corps  ,  ne  pénètrent  pas  fi 
avant,  &  dont  meime  quelques-unes  demeurent  fur  la  fuperficie. 

Qy  AND  l'on  veut  cuire  les  couleurs,  &  mettre  le  Verre  au  feu, 
après  eftre  peint  -,  il  faut  premièrement  hire  un  petit  Fourneau  quar- 
ré  de  brique  ,  qui  n'ait  en  tous  fens  qu'environ  dix-huit  pouces ,  c'eft- 
à-dire  pourtant  félon  la  quantité  d'ouvrage  qu'on  a  préparé.  Dans 
le  bas  ,  &  à  fix  pouces  du  fond  on  fait  une  ouverture  pour  mettre 
&  entretenir  le  feu  -,  Audeiïus  de  cette  ouverture  ,  l'on  met  deux  ou 
trois  barres  de  fer  quarré ,  qui  traverfent  le  fourneau  &  le  feparent  en 
deux.  On  laifle  encore  au  deffus  de  ces  barres ,  &  au  droit  de  la  porte 
d'en  bas,  une  petite  ouverture  d'environ  deux  doigts  de  haut  &  de  large 
pour  faire  palîer  les  E/f/ais  quand  on  recuit  la  befogne. 

Le  Fourneau  ainfi  dreifé  ,  l'on  a  une  Toë/e  de  terre  ,  de  la  for- 
me du  Fourneau  ,  &  de  telle  grandeur  qu'eftant  pofée  fur  les  barres 
de  fer  ,  il  s'en  faille  environ  trois  bons  doigts  ou  plus  ,  qu'elle  ne 
touche  aux  parois  du  fourneau  ;  C'eft  pourquoy  il  faut  qu'elle  foit 
quarrée  ,  &  de  bonne  terre  bien  cuitte  ,  ayant  fon  fond  efpais  d'en- 
viron deux  doigts  ,  &  haute  par  ies  bords  d'environ  demy-pied. 
Après  cela  il  faut  avoir  de  la  poudre  de  plaftre  bien  faflee  ,  &  cuit- 
te par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à  Potier  ,  ou  Tuilier  ,  ou  bien 
de  la  chaux  vive  bien  tamifée  ou  faflee.  Quelques-uns  prennent  des 
cendres  bien  cuittes ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  pour  agencer 
les  pièces  qu'on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Poêle  fur  les  barreaux  au  milieu  du  Fourneau  ,  il 
faut  y  répandre  de  la  poudre  de  plafire  ,  ou  de  la  chaux  environ  un 
demy- doigt,  le  plus  également  qu'il  eftpoflibie  ;  ôcpar  defliis  mettre 
des  pièces  de  vieux  verre  cafle  ,  &  puis  de  la  poudre  ,  &  enfuire 
du  vieux  verre  &  puis  de  la  poudre  ,  en  forte  qu'il  y  ait  trois  lits  de 
plaftre  ou  de  chaux  ,  Scdeux  de  vieux  verre ,  ce  qu'on  appelle  Stra- 
tum  fuper  Stratum.  Sur  letroifiémelitdeplaftreoncommenceàeftcn- 
dre  les  Pièces  que  l'on  a  peintes.  On  les  difpofe  encore  de  lits  en  lits ,  en 
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forte  qu'il  y  ait  demy-doigt  de  poudre  de  plaftre  ou  de  chaux  tres- 
uniment  eflcnduè  entre  chaque  pièce  de  verre  ;  contiiiuant  à  les  ar- 
ranger ainfi  ,  jufqu'à  ce  que  la  Poële  foit  pleine  ,  Il  l'on  a  affez  de 
pièces  à  recuire  pour  la  remplir  }  Après  quoy  il  faut  couvrir  la  der- 
nière avec  de  la  poudre  ,  &fe  fouvenir  que  la  Poële  ait  un  trou  par- 
devant  )  qui  réponde  à  celuy  du  Fourneau  ,  qui  doit  eftre  au  def- 
lusde  la  porte  ,  par  où  l'on  met  le  feu  -,  afin  que  les  pièces  du  verre, 
dont  on  tera  les  efîàis  paiïànt  droit  de  l'un  à  l'autre  ,  entrent  dans  la 
Poële  ,  &  y  cuifent  de  mefme  que  tout  le  reile. 

Toutes  chofès  ainlî  difpofées  on  met  quelques  barres  de  fer ,  qui 
portent  fur  les  parois  du  Fourneau  ,  &  l'on  couvre  la  Poële  de  quel- 
que grande  tuile  faite  exprés  ,  fi  l'on  en  peut  avoir  ;  ou  de  plufieurs 
autres.  On  les  arrange  &  on  les  lute  le  plus  juftement  que  faire  (è 
peut  avec  de  la  terre  grafîe  ou  terre  franche ,  en  forte  qu'il  n'y  ait 
aucune  ouverture ,  excepté  aux  quatre  coins  du  Fourneau  ,  où  il  en 
faut  laifler  une  d'environ  deux  pouces  de  diamettre. 

Le  Fourneau  ainfi  clos  on  commence  à  l'échauffer  avec  un  peu 
de  charbon  allumé  à  l'entrée  de  la  porte  feulement ,  &  non  pas  dedans. 
Après  avoir  elle  ainfi  une  heure  &  demie ,  ou  deux  heures ,  il  faut  pouf- 
fer le  feu  un  peu  plus  avant,  Scie  laifTcr  encore  une  bonne  heure  i  enfui- 
tedequoy  on  le  fait  entrer  fous  la  poële  petit  à  petit.  Quand  il  yaefté 
environ  deux  heures,  il  faut  l'augmenter  peu  à  peu ,  jufques  à  ce  que 
les  deux  heures  eftant  pafTées  on  le  fait  plus  fort  -,  rempliflànt  peu  à 
peu  le  Fourneau  de  bon  charbon  de  jeune  bois  ,  en  forte  que  la  flame 
forte  par  les  quatre  trous  des  quatre  coins  ,  &  de  celuy  qui  doit  eftre 
aufli  au  milieu  qu'on  ^^^ç.\\t  Cheminée  ;  &  doit  eftre  le  feu  très  afpre 
&  ardent  l'efpacc  de  trois  ou  quatre  heures.  Pendant  ce  temps-là  & 
fur  la  fin  ,  il  faut  tirer  quelqu'une  des  Efpreuves  ou  Effais  qui  font 
dans  la  petite  ouverture  du  Fourneau  &  de  la  Poële  ,  pour  voir  li 
les  couleurs  font  fondues  ,  &  fi  le  Jaune  eft  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  preique  faites  ,  alors  il  faut 
mettre  dans  le  Fourneau  du  bois  fort  fec,  &  coupé  par  petits  éclats, 
afin  qu'il  y  puifle  entrer  entièrement  :  Car  pour  bien  faire  ,  la  por- 
te du  Fourneau  doit  eftre  fermée  pendant  toute  la  cuiflbn  ,  excepté 
au  commencement ,  &  lorfque  le  feu  eft  encore  à  l'entrée.  Le  feu 
de  bois  que  l'on  allume  fur  la  fin  ,  doit  couvrir  toute  la  Poële  dans 
laquelle  eft  l'ouvrage,  jufques  à  ce  qu'on  voye  que  le  tout  foit  cuit;  ce 
qui  arrive  ordinairement  après  que  le  feu  y  a  efté  de  la  manière  que  j'ay 
dit ,  &C  par  les  temps  marquez  cy-de(Tus  ,  environ  dix  ou  douze  heu- 
res ,  ou  huit  ou  dix ,  fi  on  luy  donne  le  feu  plus  alpre  au  commen- 
cement, 


L  I  V  R  E    P  R  E  M  I  E  R.  189 

cernent  ce  qu'on  appelle  uti  feu  d'atteinte.  Mais  cela  n'efl:  pas  fi 
bon,  parce  que  fouvent  par  ce  moyen-là  on  perd  tout  en  bruflant  les 
couleurs  &  caflant  les  pièces. 

On  peur  prendre  garde  quand  les  barreaux  de  fer  deviennent  de 
couleur  de  cerile  &  eftincelans ,  car  c'eft-à-dire  que  la  recuite  s'avan- 
ce.    Voila  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  fur  le  verre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Panneaux  des  Vitres  que  l'on  fait  aujourd'huy  diî 
de  verre  blanc  ,  foit  pour  les  Eglifcs  ,  foit  pour  les  maifons  particu-  ^*^- 
lieres,  on  les  rend  différents  par  les  différentes  figures  desPieces,  dont  Ti^Z 
ils  font  compoiez,quidonnentlenomauxouvrages.  Car  les  unes s'ap-  très. 
Y>t\\Qnt  desPieces  quarrées  ylcszutres  des  Lozanges.  Il  y  en  a  qu'on  ap- 
pelle de  la  double  Borne-,  de  la  Borne  en  pièces  couchées  -,  de  la  Borne  efi 
pièces  quarrées  -,  Bornes  debout  s  Bornes  couchées  en  tranchoir  pointu  i 
Bornes  doubles  & fimples  ;  Bornes  couchées  doubles  ;  Bornes  lo77gues  en 
tranchoir  pointu.  Tranchoirs  en  lozanges  -,  'TraJichoir  pointu  à  trmglette 
double  -,  Tringlettes  en  tranchoirs  •■,  Lhej'nons-,  Moulinets  en  tranchoir  s  j 
Moidinets  doubles  -,  Moulinets  à  tranchoirs  evidez-  -,  Croix  de  Lorraine  } 
Molette  d'ejperon  -,  Feuilles  de  laurier  -,  Ba/lons  rompus  i  du  "Dé  j  Fafon 
de  la  Roine  -,  Croix  de  Malte}  Se  ainfi  dedifferentes  manières ,  félon  qu'il 
plaift  aux  Ouvriers  d'inventer  de  nouveaux  compartimens. 

Ces  fortes  d'ouvrages  ont  eu  cours ,  depuis  que  l'on  ne  peint  plus 
fur  le  verre  ,  comme  l'on  faifoit  autrefois  ;  quelques-uns  les  aiment 
mieux  ainfi  ,  à  caufe  que  les  lieux  font  plus  éclairez ,  quand  le  verre 
eft  tout  blanc  ,  que  quand  il  efi  chargé  de  couleurs.  Ce  qui  en  effet 
efl  avantageux  aux  maifons  particulières ,  où  l'on  ne  peut  avoir  trop 
de  jour.  Mais  à  l'égard  des  Eglifes,  où  la  trop  grande  lumière  difli- 
pe  h  veuë  ,  &  où  un  jour  foible  &  mefme  un  peu  d'obfcurité  tient 
i'efprit  plus  recueilly  &  moins  diflrait  ,  il  efi  certain  que  les  Vitres 
peintes  ,  y  conviennent  parfaitement ,  &  ont  quelque  chofè  de  grand 
&  de  beau  tout  enfemble  ,  comme  nous  le  voyons  dans  nos  plus 
anciens  Temples.  Il  eu  vray  que  fi  l'ouvrage  n'eft  d'un  grand  dcC- 
fein ,  &  d'un  bel  appreft  de  couleurs  ,  il  n'elt  pas  efiimablc. 

Les  Vitriers  appellent  le  Verre  Cafilleux  ,  lorfqu'il  fe  cafîe  en  plu-  Diïte- 
fieurs  morceaux  ,  en  y  appliquant  le  '■Diamant  pour  le  couper.  Ce-  ^^^''^ 
la  arrive,  difent-ils,  à  cauf^ qu'il  n'a  pas  eu  afîez  de  recuite  au  Four-  xtz  do" 
ncau ,  c'efl-à-dire  qu'on  l'a  retiré  trop  toft.  Celuy  qui  eft  bien  recuir,  Virbi. 
fe  coupe  facilement ,  &  efb  tendre  au  diamant. 

Le  Verre  blanc  &  le  meilleur  qu'on  employé  aujourd'huy  ,  fè 
fait  dans  la  foreft  de  Gaftiiîe  par  delà  Montoire  ,  il  efl  de  pu- 
re Fougère. 
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L'autre  fe  fait  à  Chambray  prés  de  Conches  en  Normandie  ,  & 
n'efl:  pas  Ci  blanc. 

Il  s'en  fait  encore  de  la  mefme  forte  ,  proche  de  Lyons  prés  de 
Rouen. 

Tout  le  Verre  qui  Ce  fait  ,  efl:  par  Tables  ou  par  pièces  rondes 
OH  longues. 

Celuy  qu'on  appelle  à  prefent  de  Lorraine  ,  fe  fait  à  Nevers  i  il 
eft  par  Tables  &  par  pièces  longues  ,  &  un  peu  cftroites  en  bas  , 
c'eft- à-dire  qu'il  n'a  point  de  nœtid  au  milieu.  Il  fe  coule  fur  le  fa- 
ble, au  lieu  que  les  autres  fe  foufflent  avec  une  verge  de  fer  creufe, 
ce  qui  fait  qu'ils  font  ronds  ,  &  ont  un  nœud  ,  qu'on  appelle  Oeil 
de  bseuf ,  quand  on  l'employé. 

Les  Pièces  de  verre  rond  fe  vendent  à  la  Somme  ou  Tannier  ,  il 
y  en  a  ving-quatre  au  Pannier  ,  &  cela  s'appelle  vingt-quatre  "P/^/j 
de  verre.  Les  Plats  ont  deux  pieds  ,  fîx  à  fept  pouces  ou  environ 
de  diamètre. 

Les  Tables  Ce  v  endent  zu  B  a  lot  ou  Balon  y  qui  contient  vingt-cinq 
Liens  ,  &  le  Lien  contient  fix  Tables  de  verre  blanc  -,  chaque  Table 
a  deux  pieds  &  demy  de  verre  en  quarré  ou  environ. 

Quand  le  Verre  eft  de  couleur ,  il  n'y  a  que  douze  Liens  &  deray 
au  Balot ,  &  trois  Tables  à  chaque  Lien. 

Il  ne  Ce  fait  du  Verre  de  couleur  qu'en  Tables  ,  &  c'eft  de  ces 
verres  de  couleur  ,  dont  on  fe  fervoic  beaucoup  anciennement ,  & 
qu'on  voit  aux  vitres  des  Eglifes  ,  où  l'on  ombroit ,  comme  il  aefté 
dit  ,  les  plis  des  veftemens  avec  des  couleurs  plus  obfcures  ,  qu'on 
faifoit  recuire. 

Les  Outils  &  autres  chofes  neceftàires  aux  Vitriers  ,  (ont  premiè- 
rement. 

Un  Fourneau  avec  la  Toële  pour  recuire  les  pièces. 

Un  Fléau  pour  porter  l'Ouvrage  en  Ville. 

Une  grande  Table  de  bois  blanchie  ,  qui  fert  de  Patron  ,  lorfque 
les  compartimens  y  font  defleignez. 

Une  grande  Règle  &  une  autre  petite  Règle  h  main. 

T)eux  Compas  l'un  grand  &  l'autre  petit. 

Un  Moule  à  Liens  qui  font  de  petits  morceaux  de  plomb  qu'on 
appelle  uufli  attaches  pour  lier  les  verges  des  Panneaux.  Ce 
Moule  a  deux  branches  comme  un  Gauffrier  i  Scl'on  y  fait  plufieurs 
liens  à  la  fois. 

Un  Moule  appelle  Lingotiere  ,  pour  fondre  le  plomb  en  petits 
lingots. 

Un 
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Un  Tire-plomb  ou  Roiiet  à  filer  le  plomb.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement compofée  de  deiix  Jumelles ,  ou  Tlaques  de  fer  jointes 
èi  afîèmblées  avec  deux  Eftofuiaux  qui  (e  démontent  avec  des  Éfcrous 
&  des  Vis  ,  on  avec  des  Clavettes.  De  deux  Effienx  ou  Arbres  , 
à  un  bout  defquels  (ont  deux  lignons  ;  Et  de  deux  petites  Roués 
d'acier  ,  au  travers  defquelles  paffcnt  les  arbres.  Ces  Roues  n'ont 
d'épaiiîeur  que  celle  qu'on  veut  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb, 
&  l'ont  auflî  prés  l'une  de  l'autre  qu'on  veut  que  le  coeur  ou  entre- 
deux du  plomb  ait  d'épaiflèur.  Elles  font  entre  deux  Bajoues  ou  Couf- 
finets  d'acier.  Il  y  a  une  Manivelle c{\ii  faifant  tourner  l'arbre  dedef- 
fous  ,  fait  aulll  par  le  moyen  de  fon  pignon  tourner  ccluy  de  def- 
fus  ,  &:  le  plomb  qui  paflc  entre  les  Bajoues  ,  eftant  preHé  par  les 
Roues ,  s'applatit  des  deux  coftez  ,  &  forme  les  aijkrons  au  mef- 
me  temps  que  les  mefmes  Roues  le  fendent. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  ont  quatre  Eflîeux,  &  trois  Roues  pour 
tirer  deux  plombs  à  la  fois,  il  faut  que  les  arbres  Scies  Roues  foient 
tournées  &  arrondies  for  le  tour. 

Anciennement  l'on  n'avoit  pas  l'intelligence  de  cts  fortes  de 
Rouets  pour  fendre  le  plomb  ,  c'eft  une  invention  nouvelle  ;  l'on 
fe  fervoit  d'un  rabot  pour  le  creufer ,  &  l'on  voit  encore  aux  vieil- 
les vitres  du  plomb  fait  de  la  forte  ,  ce  qui  eftoit  un  long  &  pénible 
travail. 

Unl^iamant  fin  powr  cauper  le  Verre  :  Autrefois  l'on  »c  fe  fer- 
voit que  d'Emeril ,  &  comme  il  ne  pouvoit  pas  couper  les  Plats  ou 
Tables  de  verre  efpais,  l'on  fe  fervoit  d'une  verge  de  fer  rouge.  On 
la  pofe  contre  le  verre  qu'on  veut  couper  ,  &  moiiillant  feuleraient 
le  bout  du  doit  avec  de  la  falive  que  l'on  met  fur  l'endroit  où  la  ver- 
ge a  touché  ,  il  s'y  forme  une  Langue ,  c'elî-à-dirc  une  fente  que 
l'on  conduit  avec  la  verge  rouge  où  l'on  veut  •■,  c'eft  ainfi  qu'on  cou- 
pe le  verre  de  telle  figure  qu'on  defire. 

Un  Grezoir  pour  grezer  les  pointes  du  verre  j  les  Italiens  le  nom- 
ment Grifatoio  ou  Topo  ,  à  caufe  que  cela  mord  &  ronge  :  Cet  inf^ 
trument  eft  de  fer. 

Une  IDrague  ^ovx  Jîgner  ■>  c'eft-à-dire  marquer  le  verre  fur  le  car- 
reau ou  fur  la  table  }  c'eft  un  poil  de  chèvre  long  d'un  doigt ,  atta- 
ché dans  une  plume  ,  avec  un  manche  comme  un  pinceau  ,  on  le 
trempe  dans  le  blanc  broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Un  Tlaquefein  ,  c'eft  un  morceau  de  plomb  grand  comme  la 
main  ,  un  peu  creux  ,  &  en  ovale  ,  où  l'on  détrempe  le  blanc 
pour  figner  le  verre. 

Un 
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Un  Fer  à  fonder  avec  les  Mouflettes  pour  le  tenir  ,  qui  font  deux 
morceaux  de  bois  ayant  chacun  un  demy  canal. 

Un  A'is  feuille  pour  couler  l'eftain  pour  fouder. 

Un  Efiamoy  ,  c'eft  un  ais  fur  lequel  efl:  attaché  une  Plaque  de  fer, 
où  l'on  fait  fondre  la  foudure  &  la  poix-raifine. 

Une  Boëte  pour  mettre  la  poix-raifine  en  poudre  ,  pour  faire  te- 
nir la  foudure. 

Une  Tringle  pour  enfermer  les  Panneaux. 

Une  grande  Equaire  d'acier  percée  d'efpace  en  efpace  ,  &  à  bi- 
feaux  en  dedans  ,  pour  mettre  les  Panneaux  a  l'Equaire. 

Des  Tenailles. 

Un  Marteau. 

Une  Befaiguë  qui  eft  une  efpece  de  Marteau  dont  la  panne  eft 
pointue. 

Des  Brojfes  pour  nettoyer  les  vitres. 

Des  Tringlettes  pour  ouvrir  le  plomb  -,  c'eft  un  morceau  d'yvoi- 
re  ,  d'os  ou  de  buis  ,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  &  un  peu 
pointu. 

Un  Couteau  à  mettre  en  plomb  ,  il  eft  d'un  pouce  &  demy  de 
taillant  ,  &  coupant  par  la  pointe. 

Un  autre  Couteau  à  racoutrer  ,  c'eft-à-dire  à  rabatre  le  plomb. 

Une  Tointe  d'acier  qui  fert  pour  percer  des  pièces  de  verre  en 
rond,  ou  mefme  pour  en  découper  par  figures  comme  l'on  fait  quel- 
quefois. 

EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  XXXIX. 

A  Tieces  quarrées.  D  Borne  en  pièces  couchées. 

B  Lozanges.  E  Borne  en  pièces  quarrées. 

C  Double  Borne.  F  Borne  debout. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL. 

A  Borne  couchée  en  Tranchoir   D  Borne   longue   en  Tranchoir 

pointu,  pointu 

B  Borne  double  ô"  [tntple.  E  Tranchoirs  en  lozanges. 

C  Borne  couchée  double.  F  Tranchoirs  pointus  à  Iringlet' 

tes  doubles. 


Plan- 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE   XLL 

A  Tringlette  en  Iranchoirs.  E  Moulinets  en  Tranchoirs  m- 

B  Chaînons,  dez. 

C  Moulinets  en  Tranchoirs.  F  Croix  de  Lorraine, 

D  Moulinets  doubles. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIL 

A  Molette  d'Efperon.  D  T>u  "Dé. 

B  Feuilles  de  Laurier.  E  Façon  de  la  Reine. 

C  Bâtons  rompus.  F  Croix  de  Malte. 


Plan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIIL 

A  Fourneau  pour  recuire  les  Tie-  D  Règle  à  maiw. 

ces  peintes.  E  Compas. 

B  Fléau  pour  porter  V ouvrage  e?*  F  Moule  à  liens. 

'Ville.  G  Moule  appelle  Lingotiere. 
C  Table  de  bois  tracée  en  compar' 

timent. 
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EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  XLIV. 


A  Tire-plomb  ou  Roiiet  à  tirer  le 
plomb. 

1  Jumelles  ou  flaques. 

2  Arbres. 
5  Tignons. 

4  Roués  à  fendre  le  plomb. 

5  Bajoues  ou  CouJJÏnets. 

6  Manivelle. 

7  EJioquiaux* 

8  Vis. 


p   Efcroux. 

B  Autre  machine  pour  tirer  deux 
plombs  à  la  fois. 

1  Tetite  Roué  dentelée  qui  fait 
tourner  la  grande. 

2  Grande  Roué  dentelée  qui  fait 
tourner  l'arbre  oîi  ejl  le  pignon 
du  milieu  qui  fait  tourner  les 
deux  autres. 


Pi  AN- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLV. 

A  'Diamant  pour  couper  le  Verre.  K  Tringles  pour  enfermer  les  pan- 

B  Grefbir.  neaux. 

C  'Drague.  L  Grande  Equaire. 

D  Tlaquefeirt.  M  Tenailles. 

E  Fer  àfouder.  N  Marteau, 

F  Mouflettes.  O  Befaigu'è. 

G  Ais  feiiillé  pour  couler  Pef-  P  Brojfes. 

tain.  Q  Tringlettes. 

H  EJîamoy,  R  Couteau  à  mettre  en  plomb. 

I  5<?(?>f  ^(7ar  «/f //r^  /^  poix-rai'  S  Couteau  à  racoutrer. 

fine.  T  T  ointe  d'acier. 


Plan- 
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CHAPITRE    XXII. 

'De  la  manière  de  dorer  à  colle  &  à  huile. 

COmme  il  n'y  a  rien  défi  précieux  ny  de  fi  éclatant  que  l'Or,  il  n'y 
arienaufliqui  erabelifle  davantage  les  Temples  &  les  Palais  que 
cetce  riche  matière ,  lorfiqu'elle  eft  artiftement  appliquée  fur  les  lam- 
bris ,  ou  fiir  les  autres  ornemens  dont  ils  font  enrichis. 
L1V.55.  Pljnc  rapporte  que  dans  Rome  ,  l'on  ne  commença  à  dorer  les 
•:'>■  î-  planchers  des  maifons  ,  qu'après  la  ruine  de  Carthage  ,  lorfqucLu- 
cius  Mummius  eftoit  Cenfeur.  Que  les  Lambris  duCapitole  furent 
les  premiers  qui  parurent  enrichis  d'or  :  mais  que  dans  la  fuite  des 
temps  le  luxe  fe  répandit  tellement  par  tout  que  les  moindres  parti- 
culiers faifoient  dorer  jufques  aux  voûtes  &  aux  murailles  de  leurs 
chambres.  L'on  ne  doute  pas  qu'ils  n'euflènt  alors  le  mefme  fecret 
&  la  mefme  induftrie  que  nous  avons  aujourd'huy  de  battre  l'Or,  & 
de  le  réduire  en  feuilles  :  la  facilité  avec  laquelle  ce  metail  fe  fepare 
&  s'eftend  comme  l'on  veut  ,  les  avoit  rendus  fçavans  ,  8c  pratics  à 
le  bien  préparer.  Peut-eftre  néanmoins  qu'ils  ne  l'étendoient  pas  en- 
core par  feuilles  ,  aufli  minces  que  nous  faifons  ,  s'il  eft  vray  ,  com- 
me Pline  le  dit  ,  que  d'une  once  d'Or  ils  n'en  faifoient  que  cinq  ou 
fept  cens  feuilles  ,  qui  avoient  quatre  doigts  en  quatre.  Il  efl:  vray 
qu'il  adjoufte  qu'ils  en  pouvoient  faire  davantage  :  Que  les  plus 
épaifîès  s'appelloient  BraSlea  '^Pranejlina  ,  à  cauie  que  dans  ce  lieu 
îà  il  y  avoit  une  Image  de  laDeefle  Fortune,  qui  eftoit  dorée  de  ces 
fortes  de  feuilles  -,  Et  que  ceux  qui  eftoient  de  moindre  épaifiièur  (c 
nommoient  Bra^ea  quaftoria. 

Nous  nous  fcrvons  ainfi  de  diverfes  grandeurs  de  feuilles  d'or  , 
&  qui  font  aufll  plus  fortes  les  unes  que  les  autres  ,  car  il  s'en  fait 
dont  le  millier  ne  pefè  que  quatre  &cinq  gros.  L'on  prend  du  plus 
fort  &  du  plus  pur  pour  dorer  fur  le  fer  &  fur  les  autres  métaux  }  le 
moins  fort  &  le  moins  fin  fert  aux  Doreurs  en  bois  qui  l'employent 
plus  volontiers  ,  parce  qu'il  ne  coufte  pas  tant. 

Mais  on  peut  dire  que  nous  avons  l'avantage  fur  les  Anciens  de 
fçavoir  mieux  appliquer  l'Or  ,  &  en  plus  de  manières  qu'eux.  Car 
le  fecret  de  peindre  à  huile  que  nous  avons  trouvé  dans  les  derniers 
îlecles  ,  nous  a  auflî  fourny  un  moyen  très -propre  pour  appliquer 
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rOr  d'une  façon  particulière  >  donc  les  Grecs  &  les  Romains  n'a- 
voient  nulle  connoiflance.  Ce  fecret  eft  d'une  tel'e  importance,  que 
c'eft  de  cette  forte  qu'on  dore  des  ouvrages  qui  refillent  aux  injures 
du  temps  ,  ce  que  ne  pouvoient  pas  faire  les  Anciens.     Car  ils  ne  pu,,  i,> 
fe  fervoient  que  de  blancs  d'oeufs  pour  faire  tenir  l'Or  fur  le  mar-  n-c  j- 
bre  ,  Se  fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient  pas  fouftrir  le  feu. 
Et  pour  le  bois  ils  faifoient  une  Compofition  qui  s'employoit  avec 
de  la  colle.     Or  il  efl;  certain  que  le  blanc  d'œuf  &  la  colle  ne  refif- 
tent  point  à  l'eau  -,  ainfi  ils  ne  pouvoient  utilement  dorer  que  les 
chofes  qui  eftoient  à  couvert  ,  comme  leurs  voûtes  &  leurs  lambris, 
qui  eftoient  dorez  de  cette  manière.     Les  Grecs  nommoient  la  com- 
polîtion  dont  ils  fe  fervoient  pour  dorer  fur  le  bois  Leiicopheum  oit 
Leucophortinii  qui  vray-femblablement  lignifie  rouffatreou  rowre  brun 
&  non  point  gris  ,  comme  le  veulent  Hermolausôc  Philander.     Elle 
eftoit  faite  de   terre  glutineufe  qui  fervoit  comme  il  y  a  apparen- 
ce ,  à  faire  tenir  l'Or  ,  &  louffrir  la  polifîure  ,  de  mefme  que  fait 
aujourd'huyie  blanc  à  colle,  ce  que  nos  Doreurs  appellent  \'À£ïette, 
Il  eft  bien  mal-aifé  de  fçavoir  au  vray  quelles  eftoient  ces  terres,  quoy- 
que  Pline  les  nomme.     Car  tous  ceux  qui  ont  écrit  du  Senopis  ponti- 
ca y  du  SU  ,  &  du  Melina  qu'il  fait  entrer  dans  cette  compofition, 
ne  conviennent  ny  de  leur  couleur  ,  ny  de  leur  véritable  nature.   Ce 
que  l'on  en  peut  conjecturer  eft  que  IcSinopis  eftoit  une  terre  pareil- 
le à  la  terre  Lemnia  ou  Bol  d'Arménie.     Le  SU  eftoit  une  efpece 
d'ocre  ,  &  pour  le  Melina  qui  eftoit  une  matière  qui  tiroit  fon 
nom  de  l'Ifle  de  Melos  ,  il  eft  mal-aifé  de  (çavoir  11  elle  eftoit  ou 
graflfe  ou  feehe,ny quelle  eftoit  fa  couleur.  Plme,Ifidore&  Agricola 
veulent  qu'elle  fuft  blanche  ,  &  Diofcoride  au  contraire  en  parlant 
de  cette  couleur,  dit,  vnitatur  colore  cmereamErythream^  c'eft-à  dire 
qu'elle  avoit  une  couleur  rougeaftre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  aftliré,eftque 
toutes  ces  couleurs  dévoient  eftre  d'une  nature  feche  &•  glutineuie  , 
afin  de  s'attacher  uniment  au  bois  ,  &  d'attirer  à  elles  les  feuilles 
d'Or  que  l'on  mettoit  deflus.    Comme  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
puftlons  fçavoir  de  quelle  manière  les  Anciens  s'en  fervoient,  &que 
tant  de  beaux  fecrets  qu'ils  avoient  pour  les  Arts,  ne  fuftent  pas  perdus, 
puifqu'on  voit  en  Italie  des  reftes  de  voûtes  très-anciennes  ,  où  l'Or 
&  les  couleurs  font  encore  très- vives  &  bien  appliquées  ,  peut-eftre 
que  la  pofterité  fera  bien  aife  un  jour  de  fçavoir  la  manière  dont  l'on 
s'en  fert  aujourd'huy.    Car  il  peut  arriver  dans  les  (lecles  fui  vans  ce 
qui  eft  arrivé  dans  ceux  qui  font  pafl!ez,  c'eft-à-dire,  quebeaucoupde 
chofes  qui  font  àprefent  en  ufage  eftant  perdues  chez  les  autreoNationfj 
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nous  ferons  lesReftaurateurs,  &  pour  ainfi  dire ,  les  Maiftres  qu'on 
viendra  confulter  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  lieu  dans  le  monde  où 
les  Sciences  &  les  Arts  foient  en  un  aufîî  haut  degré  que  celuy  où  ils 
font  maintenant  en  France. 

Je  diray  donc  icy  le  plus  brièvement  que  je  pourray  ,  de  quelle 
forte  l'on  procède  pour  dorer  fur  le  bois  ,  ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière, dans  les  deux  différentes  manières  dont  l'on  fefert  aujourd'huy, 
c'eft-à-dire  à  Colle  ou  "Détrempe ,  &  à  Huile. 
D«  LA         Pour  la  première  qui  efl:  à  Détrempe  ,  l'on  commence  par 
a°db"*'  la  préparation  de  la  colle  qui  fe  fait  avec  des  rognures  de  parchemin, 
TREMPE  ou  des  rognures  de  gands.     L'on  en  prend  une  livre  que  l'on  met 
^"^^^     dans  un  feau  d'eau  bien  nette  ,  &  que  l'on  fait  bouillir  dans  un  chau- 
dron ,  jufques  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  plus  de  la  moitié.  LorA 
que  l'on  s'en  veut  fervir  pour  encoller  feulement  le  bois  fur  lequel  on 
veut  dorer  ,  on  la  prend  toute  bouillante  ,  parce  qu'elle  pénètre 
mieux  ;  Si  elle  efl:  trop  forte  ,  on  y  met  un  peu  d'eau  pour  l'affoi- 
blir ,  &  avec  une  Broffe  de  poil  de  fanglicr ,  on  couche  la  colle  en 
adouciffant ,  fi  c'eft:  un  ouvrage  uny  -,  mais  s'il  y  a  de  la  Sculpture, 
il  faut  mettre  la  colle  en  tapant  avec  la  brofle  ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle encoller. 

Quand  le  bois  eft  ainfi  préparé  avec  de  la  colle  feulement  ,  l'on 
prend  de  cette  mefme  colle  toute  chaude  ,  que  l'on  pafle  dans  un 
linge,  dans  laquelle  on  met  du  ^/^«f  écrafé  en  telle  quantité  qu'il  pa- 
roifle  remplir  toute  la  colle  ,  &  l'on  appelle  cela  infufer  du  blanc. 
Ce  Blanc  le  fait  avec  du  plaftre  bien  battu  que  l'on  fafi!è  dans  des 
Eflatnis  bien  fins  ;  En  le  noyant  d'eau  ,  on  l'affine  le  plus  qu'on  peut 
&  l'on  en  forme  des  pains  que  l'on  fait  bien  fecher  j  ou  bien  on  fe 
lert  du  Blanc  de  Rouen  ou  d'Éfpagne  ,  qui  font  des  pains  préparez, 
comme  deffiis  ,  &  que  l'on  trouve  tout  faits  chez  les  Efpiciers.  Il 
y  a  une  Carrière  à  Sève  proche  Paris  ,  dont  la  terre  eft  fort  blanche 
&  qui  eftant  affinée  ,  peut  auffi  fervir. 

Lorfque  le  Blanc  a  efté  infufé  quelque  temps  ,  &  qu'il  eft  bien 
diflbus,  &  mefme  pafle  par  un  linge  afin  qu'il  foit  plus  fin,  on  prend 
une  brofîè  de  poil  de  fanglier  -,  Se  pour  commencer  à  blanchir  l'ouvra- 
ge, on  donne  feptou  huit  couches,  çntapanti  &  les  deux  dernières  en 
adoucijfant  i  lorfqu'il  ya  delaSculpture.  Mais  quand  l'ouvrage  eft  tout 
uni ,  il  faut  au  moins  dix  ou  douze  couches;  car  le  blanc  eft  la  nourri- 
ture de  l'Or  ,  &  ce  qui  le  maintient  long- temps.  Il  faut  obfèrverde 
ne  point  donner  de  couche  l'une  fur  l'autre  que  la  précédente  ne  foit 
feche  i  car  autrement  l'ouvrage  ferait  en  danger  de  s'écailler  i  Et 
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mefrae  il  faut  que  chaque  couche  foit  égale  tant  en  ce  qui  regarde 
la  force  de  la  colle ,  que  la  quantité  ou  épaifîèur  du  blanc  ,  pour  évi- 
ter qu'il  ne  s'écaille. 

Quand  le  nombre  des  couches  eft  achevé  foit  en  tapant  fbit  en 
adoucijjant  ,  il  faut  laiflerbien  fecher  l'ouvrage  avant  que  d'entrepren- 
dre de  l'adoucir  -,  tt  lorfqu'on  voit  qu'il  eft  parfaitement  {ç.c ,  l'on  prend 
de  l'eau  bien  nette  &  avec  de  gros  linge  tout  neuf,  &le  plus  ferré  qu'on 
peut  trouver  dont  l'on  enveloppe  de  petits  baftons  de  bois  de  fapin 
coupez  quarrément ,  ou  en  angles  ,  ou  en  pointes  ,  félon  que  l'Ou- 
vrage &  la  Sculpture  le  demande  ,  on  frotte  ,  &  l'on  adoucit  tout  le 
blanc.  Puis  fe ferrant  d'une  broffede  poildefanglier,  qui  ait  fervi dé- 
jà à  blanchir  ,  parce  qu'elle  en  eft  plus  douce,  l'on  mouille  l'ouvrage, 
àmefurcqu'onle  frotte  avec  le  linge  qui  eft  autour  des  petits  baftons, 
cequifertà  rendre  le  tout  plus  uny  ,  &  à  ofter  les  boffès  &  les  ondes 
qu'on  a  pu  faire  en  ne  blanchiflant  pas  également,  ou  lors  mefme  que 
le  bois  ne  fe  trouve  pas  bien  uny  s  Car  plus  l'ouvrage  eft  adoucy  &  plus 
on  a  de  facilité  à  brunir  l'Or  qu'on  met  defllis. 

Il  faut  auflî ,  à  mefureque  l'on  frotte  &  que  l'on  adoucit,  fe  (èrvir 
de  la  brofle  douce  ,  prur  mouiller  &  laver  le  blanc  ,  afin  d'ofter  le 
limon  qui  fe  fait  en  adouciflant ,  &  retirer  de  mefme  l'eau  qui  peut 
demeurer  dans  les  creux  ,  en  efpreignant  la  brofle  ,  &  la  lavant ,  à 
mefure  que  l'on  ofte  l'ordure  qui  s'y  met. 

Lorfque  le  Blanc  eft  bien  fec  ,  l'on  prend  de  hiprejlct  avec  laquelle 
on  frotte  tout  l'ouvrage  ,  pour  ofter  encore  mieux  les  grains  ,  &  les 
inégalitez  qui  y  peuvent  eftre  :  ou  bien  on  fe  fert  d'un  morceau  de 
toile  neuve  ,  auquel  cas  il  ne  faut  pas  que  le  blanc  foit  tout-à-fait  feci 
mais  hi prefle  eft  la  plus  commode  ,  pourveu  que  l'on  n'en  frotte  pas 
trop  l'ouvrage  ,  car  elle  l'engraifleroit ,  &  pourroit  empêcher  )LAf- 
Jîette  de  prendre  fur  le  Jaune. 

Cela  fait,  on  grave  fur  les  filets  ,  ou  dans  les  fonds  avec  un  petit 
fer  quarré  qui  eft  plat.  Et  comme  il  eft  impoffible  qu'ayant  donné 
neuf  ou  dix  couches  de  blanc,  on  n'ait  bouché  &  remply  la  fculptu- 
re  ,  ceux  qui  veulent  que  leur  ouvrage  foit  propre  ,  prennent  un 
Fer  à  retirer  ,  qui  eft  un  fer  croche  ,  pour  contourner  tous  les  or- 
nemens  &  les  déboucher  i  Ou  bien  on  ^ïçnàun  Fermoir  ou  des  Gou- 
geSy  ou  MnCizeaUi  Scl'on  donne  aux  ornemens  de  Sculpture  la  mefme 
forme  que  le  Sculpteur  a  obfervé  ,  quand  il  les  a  taillez  ;  contournant 
les  petits  coftez  des  feuilles  félon  le  naturel  ;  &  l'on  bretele  tous 
les  ornemens  ,  ce  qui  rend  l'ouvrage  encore  plus  propre  &plus  déli- 
cat que  le  Sculpteur  ne  l'a  fait.  On  fe  fert  a.ifli  d'un  petit  Fermoir  à 
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nez  rond  ou  d'un  petit  fer  quarré  -,  Et  pour  couper  le  blanc  avec  plus  de 
facilité  &  plus  nettement ,  on  le  mouille  un  peu  avec  une  brofle. 

On  fe  peut  exempter  ,  fi  l'on  veut  ,  de  tout  ce  travail  ,  lorfque 
l'ouvrage  eil  délicatement  taillé  -,  Car  afin  de  ne  boucher  pas  la  Scul- 
pture, on  ne  donne  que  deux  ou  trois  couches  de  blanc  bien  clair. 
Mais  il  elt  vray  que  comme  le  blanc  fait  davantage  fubfifier  l'Or ,  ce 
travail  n'efl:  jamais  fi  beau  ,  ne  fe  maintient  pas  tant ,  &  la  Sculptu- 
re en  paroill  bien  plus  rude  Se  bien  moins  unie,  que  lorsqu'elle  a  re- 
ceu  neuf  ou  dix  couches  de  blanc  ,  &  qu'elle  ell  coupée  ,  taillée,  & 
contournée  ,  comme  j'ay  dit  cy-defTus. 

Après  que  l'ouvrage  a  efté  coupé  ,  recherché  ,  &  bretelé  ,  il 
faut  prendre  une  brofie  pour  le  frotter  avec  de  l'eau  bien  nette,  par- 
ce qu'il  ne  peut  qu'il  n'ait  efl:é  engraifle  à  force  de  le  manier.  En- 
fuite  &  fur  le  champ  ,  l'on  peut  prendre  de  bel  Ocre  jaune  infufé 
dans  de  l'eau  ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  le  détremper  ,  &  faire  fondre 
dans  l'eau  ,  Se  après  l'avoir  laifie  rafièoir  quelque  temps  le  verfer 
par  inclination  ,  afin  que  ce  qui  eft  de  groiîier ,  &  qui  n'a  pas  efté 
diflbus  ,  demeure  au  fond  ,  &  foit  feparé  du  rcfte.  Ou  bien  on 
le  broyé  fur  une  Efcatlle  de  mer  ou  autrement  ,  &  on  le  détrempe 
avec  un  peu  de  colle  ,  plus  foible  de  la  moitié  que  celle  qui  a  fervy 
à  blanchir,  on  appelle  cela  de  la  détrempe.  Après  l'avoir  fait  chauf- 
fer ,  l'on  en  couche  tout  l'ouvrage  principalement  dans  les  fonds  , 
lorfqu'il  y  a  de  la  Sculpture  ,  afin  que  cette  couleur  puifle  fupléer  à 
l'Or  ,  qu'on  ne  peut  pas  mettre  dans  les  creux. 

Quand  le  jaune  eft  fec ,  fi  c'eft  une  bordure  de  Tableau  par  exemple, 
on  la  couche  toute  à'AIJtettet  excepté  dans  les  creux.  Il  faut  détrem- 
per MAfftette  avec  cette  mefme  colle  à  détrempe  ,  dont  l'on  s'eft  (cr- 
vi  pour  l'ocre.  L'on  donne  la  première  couche  un  peu  claire  ,  &  lorf- 
qu'elle  eft  feche  l'on  en  donne  deux  autres  ,  mais  il  faut  que  YAffîet- 
te  ait  plus  de  corps  &  foit  plus  épaifle  ,  ayant  peine  à  couler  de  la 
brofte ,  qui  doit  eftre  douce  ,  pour  eftre  bonne  &  plus  commode.  Et 
quand  VAJJîette  eft  bien  feche,  on  prend  une  autre  brofle  qui  eft  plus 
rude,  &  telle  que  font  celles  dont  l'on  fe  fert  à  nettoyer  des  peignes, 
avec  laquelle  on  frotte  à  fec  tout  l'ouvrage  ,  afin  d'ofter  les  grains  de 
VAJJtette  ,  &  donner  plus  de  facilité  à  brunir  l'Or. 

Cette  AlJtette  eft  compofée  de  Bol  d^ Arménie ,  environ  gros  com- 
me une  noix,  broyé  à  part,  àt  Sanguine  ^os  comme  une  petite  fève, 
de  'Pierre  de  Mine  de  'Plomb  gros  comme  un  pois  broyez  enfemblci 
dw  fuij  gros  comme  une  lentille  que  l'on  broyé  enfuite  avec  les  dro- 
gues que  j'ay  marquées  cy-deflus  ,  &  avec  de  l'eau  ,  les  reprenant 
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par  petits  morceaux  à  plufieurs  fois  pour  les  mieux  broyer.  Quand 
le  tout  efl:  bien  broyé,  on  le  met  dans  un  petit  godet  ■■,  on  verfedel- 
fus  de  la  colle  de  parchemin  toute  chaude ,  la  paflant  au  travers  d'un 
iin|e,en  la  verfant  &  la  remuant  bien  avec  les  drogues  jufques  à  ce  qu'el- 
les Ibient  bien  détrempées.  Il  fautque  cette  colleait  la  confidence  de 
la  gelée  à  manger ,  lorfqu'elle  eft  froide }  &  quand  on  a  appliqué  ces  dro- 
gues, qu'on  appelle  VAJjktte  ,  les  faire  toujours  chauffer ,  tenant  le 
godetfurunrechaudavecunpeudecendreschaudes.  11  yenaquimef- 
lent  encore  parmi ,  un  'i^txiàç.Savonoxi  d'Huile  d'olive  y  &un  peu  de 
noir  de  fumée  calciné  -,  D'autres  y  mettent  du 'iP^/Vz  bru/lé,  àuBiJlrey 
dcV  Antimoine  y  de  VEflaiti  de  glace  ^  du  Beure,  du  Sucre-candy ,  cha- 
cun félon  fa  manière,  &  ces  fortes  de  graiflès  fervent  pour  donner  plus 
de  facilité  à  brunir  l'or  ,  &  luy  donner  plus  d'éclat  ;  &  faifant  couler 
la  pierre  plus  aifément ,  empêcher  qu'il  ne  fe  fafîedes  taches  de  rou- 
ge ou  de  noir  fur  l'or.  Car  fi  VAffïette  eft  bien  compofée  ,  l'or  en 
demeure  plus  beau  ,  principalement  quand  il  y  a  du  blanc  defîous 
fuffilamment. 

Lorfqu'on  veut  dorer,  il  faut  premièrement  avoir  de  l'eau  biennettc 
dans  un  pot  avec  dts  pinceaux  à  moiiiller  qui  font  faits  de  queues  de 
Gris.  On  a  auHî  un  CouJJinet  qui  eft  fait  d'un  morceau  de  bois  bien 
uny  ,  fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  de  bourre  ou  de  feutre  } 
&  par  deflus  une  peau  de  mouton  ou  de  veau  bien  tendue  ,  &  atta- 
chée avec  de  petits  clous.  Ce  Couftinet  eft  entouré  de  deux  coftez, 
d'un  morceau  de  parchemin  de  fix  doigts  de  haut  j  pour  empêcher 
que  le  vent  ne  'ette  à  terre  l'or  qu'on  met  deffus. 

Pou  rappliquer  l'or,  l'on  tient  le  Couflinet  de  la  main  gauche  avec  les 
'Pinceaux^idoxtr  Q^\  font  de  différentes  groiîeurs.  L'on  vuide  fur  ce 
mefme  Couillnec  telle  quantité  de  Feiiilles  d'or  que  l'on  veut  ,  puis 
en  prenant  une  feuille  avec  le  coufteau ,  on  l'eftend  fur  le  Couflinet, 
&pour  en  venir  plus  aifément  à  bouton  fouffle doucement ,  ou  plu- 
toft  on  l'aifte  aller  fon  haleine  en  ouvrant  la  bouche ,  ce  qui  fait  e(- 
tendre  la  feiiille.  On  la  coupe  avec  le  coufteau  ,  ou  bien  s'il  y  a  pla- 
ce dans  l'ouvrage  pour  la  mertre  toute  entière  ,  .on  la  prend  avec  une 
palette-,  qui  eft  faite  delà  ^//r«^  deGris(\uç.  l'on  met  dans  un  morceau 
de  bois  large  par  le  bout  d'environ  demy  pouce  ,  Scquieft  fendu, pour 
mieux  élargir  1 1  queue  du  Gns.  Et  afin  de  prendre  l'or  plus  facile- 
ment, il  faut  pofer  la  palette  contre  ks  lèvres  S:  hallener,  c'eft-à  dire 
poufl^er  l'on  haleine  un  peu  deflus,  fans  pourtant  la  mouiller  ,  ou  bien 
mouillant  un  peu  le  bout  des  doigts  dans  de  l'huiled'ohve  les  paflerfur 
la  queue  de  Gris  ,  qui  en  étant  ainfi  légèrement  frottée  une  fois  ou 
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deux  le  jour,  lèvera  la  feuille  d'or  plus  aifétnent  On  l'applique  dou- 
cement fur  l'ouvrage  qu'il  faut  auparavant  avoir  mouillé  avec  les  pin- 
ceaux qui  font  dans  le  pot  plein  d'eau ,  dont  j'ay  parlé ,  &  la  pofer  tout 
d'un  coup  fut  l'endroit  fraifchement  raoiiillé  ,  parce  que  l'or  ne  s*en 
cafle  pas  tant.  Néanmoins  comme  il  eft  difficile  que  cela  n'arrive  , 
particulièrement  dans  les  ouvrages  de  Sculpture  ,  l'on  coupe  de  l'or 
en  petits  morceaux  que  l'on  prend  avec  des  pinceaux  ,  &  qu'on  mec 
aux  endroits  où  il  s'eft  cafféj  on  appelle  cela  ramendt  r.  11  eft  à  remarquer 
qu'auffi-roft  que  la  feuille  d'or  eft  pofée ,  il  faut  prendre  de  l'eau  avec  un 
des  pinceaux  à  mouiller  ,  &  la  faire  paftèr  par  deftbus  l'or  tout  le 
plus  qu'on  pourra  ;  car  (i  l'eau  couloit  deftiis  l'or  ,  elle  y  feroit  au- 
tant de  taches  ,  &  l'on  ne  peut  mettre  d'or  par  deflus  l'or  qui  eft 
mouillé  i  le  plus  fur  eft  de  l'ofter  ,  &  d'y  en  remettre  d'autre.  Mais 
quand  on  fait  paflcr  l'eau  par  deftbus  la  feuille  ,  cela  fait  qu'elle  s'é- 
tend &  prend  fortement  à  Vaffiette ,  &c  empelche  que  l'or  ne  s'ef- 
corche&  ne  s'emporte  quand  on  l'épouftctepourle  brunir,  ou  quand 
on  le  matte  à  la  colle  ;  &  qu'enfin  l'ouvrage  en  eft  bien  plus  propre. 
Si  on  voyoit  que  l'eau  ne  fift  que  couler  ,  &  qu'elle  ne  moiiillaft  pas 
la  couche  d^ajji.'tte  ,  ce  feroit  fîgne  que  la  couche  feroit  trop  grafle 
ou  la  colle  trop  forte  -,  &  en  ce  cas  il  faudroit  y  paflèr  deftlis  d'au- 
tre eau  dans  laquelle  on  auroit  efteinc  une  croufte  de  pain  bruflée  , 
&  dont  l'on  prendroit  le  deftîis  ,  puis  laifler  fecher  cette  couche  , 
pour  remouiller  enfuite  ,  &  y  remettre  de  l'or. 

On  fe  fert  auflî  au  lieu  de  palette  de  Gris  d'un  petit  morceau  de 
bois  quarré  ,  où  l'on  attache  un  petit  morceau  d'étoffe  fine  pour 
prendre  l'or  ,  &  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  ;  com- 
me dans  les  filets  quarrez  ,  dans  les  gorges  ,  &  dans  les  autres  lieux 
creux  :  on  frotte  l'étoffe  fur  le  Couffinet ,  ou  contre  la  joue  ,  pour 
pouvoir  mieux  prendre  l'or.  Ce  petit  morceau  d'étoffe  ainfi  attaché, 
s'appelle  Bilboquet. 

Quand  l'or  eft  bien  fec  ,  on  le  brunit  dans  les  lieux  ,  où  l'on  ju- 
ge eftre  le  plus  à  propos  pour  mieux  dégager  ,  faire  fortir  ,  &  faire 
paroiftre  toutes  les  parties  de  l'ouvrage.  Pour  cet  effet ,  Ton  fe  ferc 
d'une  IDent  de  loup  ou  de  chien  ,  ou  bien  d'un  caillou  qu'on  appelle 
Pierre  de  Sanguine,  Avant  que  de  brunir  il  faut  avec  la  poiiue  de 
la  dent  ,  ou  la  pierre  à  brunir  ,  enfoncer  tout  l'or  dans  les  creux  , 
où  l'on  a  oublié  de  l'enfoncer  avec  le  pinceau  ,  &  enfuite  l'elpoufle- 
ter  avec  un  gros  pinceau. 

Après  que  l'ouvrage  eft  bruni,  Ton  w^/^/<?&  l'on  repafle  avec  un  pin- 
ceau bien  doux  6c  de  la  colle  à  détrempe ,  ce  qui  n'a  pas  efté  bruni  ou 
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bien  l'on  met  un  peu  de  \'ermillon  pour  donner  plus  de  feu  à  Tor ,  ce  qui 
en  efFcc  luy  donne  un  coloris  très-beau  &  avantageux ,  le  conferve  & 
empefclie  qu'en  le  maniant  on  ne  l'emporte  >  ou  pour  parler  dans  les 
termes  de  l'Art ,  qu'on  ne  Vefcorche  -,  Ce  travail  s'appelle  rnaîter  , 
repaffer  ,  &  donner  un  coloris  à  l'or  ,  pour  le  conferver. 

Cela  eltant  fait  ,  l'on  couche  du  Vermeil  dans  tous  les  creux  à&s 
ornemens  de  Sculpture  pour  donner  encore  plus  de  Fett  à  l'or  ,  & 
pour  imiter  l'Orfèvrerie.  Ce  Vermeil  eft  compofé  de  Gomme  gutte^ 
de  Vermillon  ,  d'un  peu  de  Brun  rouge  ,  pour  attendrir  le  Vermil- 
lon. On  broyé  le  tout  cnfemble  &  on  le  méfie  avec  du  Vernis  de 
Venife  ,  &  un  peu  à" Huile  de  Therebentine.  Il  y  en  a  qui  prennent 
de  la  Lacqut  fine  ,  d'autres  du  Sang  de  dragon  ,  qui  s'employe  or- 
dinairement à  détrempe  avec  un  peu  de  colle  que  l'on  met  dedans  , 
ou  avec  de  l'eau  pure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'après  avoir  bruni  l'or ,  on  y  trou- 
ve encore  de  pecits  défauts  j  on  peut  les  ramender  avec  de  l'or  mou- 
lu que  l'on  met  dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  Gomme  ara- 
bique -y  C'eft  le  plus  expédient  pour  faire  quelque  chofe  de 
bien  propre  ,  pourveu  que  l'endroit  gaité  ne  (bit  pas  grand.  L^on 
appelle  cela  boucher  d'or  moulu. 

L'on  peut  encore  fur  une  bordure  unie  ,  &  qui  n'a  point  de  Scul- 
pture donner  vingt  couches  de  blanc  ,  fi  l'on  veut  ■■,  Se  le  mettre  de 
telle  épaifîèur  ,  qu'on  y  puifle  deflèigner  des  ornemens  ,  les  couper, 
graver  ,  tailler  Se  brettelcr  comme  fi  c'efl:oit  de  la  Sculpture  en  bois-, 
ce  qui  fe  fait  avec  les  mefmes  outils  que  j'ay  nommez  ;  cela  eft 
mefme  plus  beau  ,  plus  tendre  Se  plus  net  que  h  Sculpture  de  bois: 
Mais  pour  bien  dorer  de  cette  forte  ,  il  faut  aulîi  que  le  Doreur 
foit  bon  Sculpteur. 

Pour  bien  dorer  une  figure  de  relief,  on  le  fait  en  trois  manières, 
car  il  y  a  des  parties,  où  l'on  brunit  l'or,  d'autres  où  on  lelaille  mat, 
&  à  l'égard  du  vifage ,  des  mains  Se  des  autres  parties  du  corps  qui  peu- 
vent eftre  defcouvertes  ,  on  brunit  Vajjiette  ,  avant  que  de  pofer  l'or 
defiîis.  Eftant  pofé  fur  Taifiette ,  on  le  'ûiatte  i<  repajfe  avec  une  limple 
couche  de  colle  à  détrempe  :  cela  fait  que  le  vifage  &  les  autres  p.irties 
dorées  de  la  forte  ,  ne  font  pas  fi  reluifàntes  que  l'or  bruny  ,  mais 
qu'elles  le  font  auffi  beaucoup  plus  que  ce  qui  eft  fimplement  niattéj 
ce  qui  fait  dans  une  Figure  des  différences  très-belles. 

Quand  on  dore  quelque  grand  ouvrage  ,  dont  ordinairement  les 
fonds  font  blancs  ,  comme  il  eft  mal-aifé  qu'en  couchant  de  jaune  Se 
d'afliette,  cette  couleurne  bavochcy  Se  ne  fe  répande  fur  les  fonds  ,  Se 
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les  corps  qui  doivent:  demeurer  blancs  -,  afin  de  réparer  cela  ,  on 
prend  du  bianc  dcCerufe  que  l'on  broyé  avec  de  l'eau,  Se  que  l'on  dé- 
trempe enluite  dans  d'autre  eau,  ou  l'on  aura  mis  tremper  de  la  ftf//f  de 
poiffon  ç.Q\i^tt  par  petit,  morceaux ,  durant  un  jour  ,  puis  bouillir  un 
bouillon  ou  deux,  &  pallcc  ùU  traversd'un  iinge  j  De  ce  bLnc  ainfi  infufé 
^  détrempé  dans  cette  colle,on  couvre  ce  que  le  j^unc  ou  l'ailiette  a  gat 
té  ou  ùavoche^cn  y  donnant  deux  ou  trois  couches  -,  cela  s'appelle  ref- 
champir;  ôcmelme  l'on  recouvre  de  ce  blancdeCeruiè  cous  les  autres 
blancs  des  Fonds,  qui  par  ce  moyen  ne  font  pas  li  iiijetb  à  Te  jaunir. 

Lorfqu'oii  v'cut  dorer  à  détrempe  fur  le  Stuc  ,  il  £.ur  le  blanchir 
pour  le  rendre  uni ,  quand  il  ne  l'efl:  pas  ,  enluite  X tncoUer  àiÇ.\3.f.  fois 
av^ecdj  la  colle  boitillante  ,  afin  qu'elle  pénètre  mieux  »  mais  il  n'efl 
pas  neceflàire  qu'elle  foit  li  forte  ,  parce  ]^K\'û\ç.g'ajftroit ,  &  ne  pe- 
netreroit  pas  ii  avant.  Après  cela  on  couihede  l'Ocre  avec  de  la  col- 
le à  détrempe  ,  &  enfuite  on  donne  trois  couches  d'afliette  avec  la 
mefme  colle  à  détrempe. 

On  obferve  la  mefme  conduite  pour  coucherd'argent  comme  pour 
coucher  d'or  ,  Ibit  que  l'on  veuille  faire  des  ouvrages  tous  blancs, 
foit  pour  palfer  par-deflus  l'argent  un  vernis  qui  donne  une  couleur 
d'or  à  l'argent ,  mais  qui  à  la  vérité  n'a  jamais  l'éclat  du  vray  or ,  & 
ne  dure  pas  long  temps.  Ce  vernis  fe  fait  avec  du  Larabe  ,  du  Sang 
de  dragon ,  de  l'ioml  de  Therebentine  ^  &  de  la  Gomme  gut te. 

Comme  il  le  rencontre  des  ouvrages  oii  l'on  veut  que  les  orne- 
mens  d'or  paroiflent  fur  un  fond  de  Marbre  ou  de  Jafpe  de  diverlès 
couleurs  ,  afin  de  donner  à  ces  fonds  ou  à  d'autres  ouvrages  qu'on 
veut  faire  paroiflre  de  Marbre  ,  l'éclat  6c  le  luifant  qu'ils  doivent 
avoir  ,  on  y  procède  de  la  forte  qui  fuit. 

Premièrement  pour  faire  un  Blanc  poly  ,  &  quireffêmble  au  mar- 
bre ,  il  faut  prendre  du  'laïc  ,  c'ell-à-dire  du  Flallre  ou  Gyp  ,  que 
l'on  fait  brufler.  Eftant  en  poudre  ,  on  le  broyé  avec  de  l'eau  de 
Savon  le  plus  fin  que  l'on  peut  ;  puis  l'ayant  détrempé  avec  de  la 
colle  à  détrempe  ,  on  en  donne  deux  ou  trois  couches  fur  les  fonds 
blancs  qui  n'ont  point  elle  dorez  ,  après  quoy  eftant  bien  lec  ,  on 
le  brunit  avec  une  dent  ou  pierre  à  brunir. 

Si  l'on  veut  faire  du  Noir  poly  en  façon  de  Marbre,  on  prend  du  noir 
de  fumée  calciné  :  on  le  broyé  avec  un  peu  de  V terre  de  Mine ,  de  l'Huile 
d'olive  &d&  l'eau  de  Savon-,  puis  eftant  détrempé  avec  de  la  colle  à  dé- 
trempe, on  en  donne  deux  ou  trois  couches,  8c  quand  il  eft  fec  on  le  bru- 
nit. Q^and  on  veut  qu'il  y  paroifle  des  veines  de  marbre  blanc ,  on  y  fait 
de  petites  veines  blanches  avec  un  pinceau ,  avan  t  que  de  le  brunir. 

Il 
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Il  y  a  un  Blanc  qu'on  appelle  le  Blanc  des  Carmes  qui  fe  fait 
avec  de  la  Chaux  de  Senlis  de  la  plus  blanche  }  l'ayant  éteinte  ,  on 
la  pafle  dans  de  petits  tamis  bien  fins.  On  l'employé  claire  comme 
du  lait  ,  &  l'on  en  donne  cinq  ou  llx  couches  j  mais  il  faut  laiiîèr 
lécher  chaque  couche  ,  avant  que  d'en  mettre  une  autre  -,  &  bien 
manier  toutes  les  couches  ,  c'e(t-à-dire  les  bien  froter  avec  la  brolîê; 
C'cfi:  ce  qui  le  fait  tenir  plus  ferme  &  mefmc  le  fait  reluire.  Quand 
ce  Blanc  eft  employé  fur  de  la  Pierre  ou  du  Plaftre  bien  fec  ,  il  ne 
jaunit  point.  Si  on  veut  le  faire  reluire  ,  il  faut  le  froter  avec  une 
broflê  de  poil  de  fanglier  ,  ou  bien  quand  il  eft  bien  fec  avec  la  pau- 
me de  la  main. 

Pour  la  seconde  façon  de  dorer,  qui  eft  à  Huile  on  fe  fert  de  De  la 
la  Couleur  qui  tombe  dans  les  T'incelters  où  les  Peintres  nettoyent  leurs 
pinceaux  >  &  qui  devient  extraordinairement  grafle  par  la  longueur 
du  temps.     On  la  rebroye  ,  &  on  la  palîc  par  un  linge  ;  &  quand  huile, 
on  veut  dorer  ,  on  l'applique  délicatement  fur  l'ouvrage  avec  un  ^cu.°* 
pinceau  ,  de  la  mefme  manière  que  pour  peindre  :  faifant  en  force  lsor. 
que  cette  couleur  foit  également  eftenduë ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
durillons,  de  grumeaux,  ou  de  rides.  Pour  rendre  l'ouvrage  plus  uni, 
quand  c'eft  du  bois  qu'on  veut  dorer  ,  on  l'encolle  &  on  luy  donne 
quelques  couches  de  blanc  à  colle  que  l'on  rend  unies  ,  comme  (i 
c'eftoit  pour  dorer  \  détrempe.     Enfuite  l'on  met  deux  couches  de 
couleur  ,  &  quand  la  dernière  vient  à  cftre  prefque  feche  ,  mais  en 
forte  toutefois  qu'il  y  ait  un  certain  gras  propre  à  afpirerl'or,  on  cou- 
che les  feuilles  deiTus,  fe  fervant  feulement  pour  l'ordinaire  de  coton, 
pour  les  prendre  &  les  pofer  fur  la  couleur  ,  au  lieu  àes palettes  &c 
Bilùoqucts  qui  fervent  à  dorer  à  détrempe. 

Cette  manière  de  dorer  ne  reçoit  pas  toutes  les  beautez  &  les  bril- 
lansde  celle  qui  fe  fait  fur  le  blanc  à  détrempe  j  mais  aufTi  clic  peut 
eftreemployée  à  l'air  &  à  l'eau,  où  l'autre  nepourroit  pas  refifter.  C'ell 
de  cette  manière  que  l'on  dore  les  Figures  de  plai1re&  les  Figures  de 
plomb  ,  que  l'on  peut  expofer  à  toutes  les  injures  du  temps. 

Comme  il  eft  très  mal-aifé  d'employer  l'or  en  feuilles  ,  quand  on 
travaille  à  découvert ,  principalement  au  haut  des  Dômes  &  des  Clo- 
chers ,  à  caufe  que  le  vent  l'emporte ,  &  qu'il  s'en  perd  beaucoup ,  en  le 
couchant,  ilya  un  remède  à  cela  dont  quelques-uns  fe  fontfervisaftez 
utilement.  C'eft  de  prendre  des  feuilles  d'Eftain  battu  ,  les  couvrir 
d'or  couleur ,  &  enfuite  coucher  l'or  deflus.  Cela  fe  peut  faire  :  la 
maifon  ,  où  l'on  peut  mefme  ,  ayant  les  mefures  juftes  de  ce  qu'on 
veut  dorer  ,  couper  des  feiiilles  d'eftain  dorées  de  telles  figures  qu'on 

veut  : 


COLLE 
MIEL, 


îi<S  DE    L' ARCHITECTURE, 

veut  :  Et  comme  elles  ont  du  corps,  &  de  la  pefanteur,  lorfqu'on  va  pour 
dorer  l'ouvrage,  elles  ne  peuvent  pas  edre  emportées  par  le  vent,  &c 
mefme  l'on  couche  de  plus  grands  morceaux  à  la  Fois.  Ce  qu'il  faut  ob- 
ferver  ,  c'eftde  mettre  les  feuilles  d'elhmfous  un  or-couleur  plus  fort 
qu'on  ne  fait ,  pour  appliquer  les  feuilles  d'or. 

11  efl:  bon  de  fçavoirque  fi  par  hazard  après  avoir  couché  de  cou- 
leur à  l'huile  quelque  quadre  de  Tableau  ,  ou  autre  chofè  qu'on  vou- 
droit  dorer  d'or  mat ,  on  s'avifoit  de  le  vouloir  dorer  d'or  bruny  ,  il 
faudroit  fur  les  couches  déjà  données  à  huile,  en  donner  encore  une, 
fur  laquelle  eftant  toute  fraifche  ,  on  repandroit  de  la  poudre  ,  de  la 
cendre  ,  ou  de  la  fcieure  de  bois  très-fine  ,  &  lorfque  cette  dernière 
couche  feroit  bien  feche  ,  la  blanchir  avec  du  blanc  à  détrempe  ,  de 
la  forte  qu'il  efl  dit  cy-defTus  pour  l'or  bruny. 
De  LA  II  y  a  encore  une  manière  de  dorer  qui  n'efl  ny  à  détrempe  ny  à 
'  huile ,  mais  l'Or  qu'on  employé  ne  fe  peut  pas  brunir  comme  à  dé- 
trempe ,  ny  aufli  elîre  de  durée  comme  à  huile  Cela  fe  fait  en  méfiant 
du  Miel  avec  de  l'eau  de  colle  &  un  peu  de  vinaigre  qui  fert  à  faire  cou- 
ler le  Miel.  On  détrempe  le  tout  enfemble  -,  on  en  fait  une  couche, 
qui  demeure  grafîè&glutineufè  àcaufe  du  miel  qui  afpire  l'or,  Scqui 
s'attache  fortement  au  corps  ,  fur  lequel  on  le  met.  Cette  manière 
de  dorer  n'eft  bonne  que  pour  donner  des  rehauts  ou  hachures  fur  des 
tableaux  à  détrempe  &  à  fraifque:  &  pour  faire  des  filets  furdufluc  ^ 
Car  fi  l'on  en  couchoit  de  grands  fonds,  l'orviendroitàfejerfer&à  fe 
fendre  ,  parce  que  la  colle  venant  à  fecher  ,  le  miel  fe  retire  >  Et  les 
feuilles  d'or  fe  cafîant  ,  il  fe  fait  plufieurs  petites  fentes  ou  jerfures. 
On  appelle  cette  manière  de  dorer  Co/le  à  miel  ou  Bature. 

Les  Doreurs  n'ont  d'outils  particuliers  ç^u^nnCouffïnet  pour  mettre 
leur  or. 

Une  Talette  qui  efl:  faite  de  queues  de  Gris. 

Un  Bilboquet  qui  efl  ce  petit  morceau  de  bois  ,  oîi  efl  attaché  un 
morceau  d'eflofïe. 

Une  Dent  de  Loup  ou  de  Chien  ^  ou  xxntTierre  de  Sanguine  ^  pour 
brunir. 

Un  Couteau. 

Des  Brofjes. 

Des  'Pinceaux. 

Des  Gouges. 

Des  Fermoirs. 

Des  Fers  à  retirer. 

Un  Cifeau. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVL 


A  Coufflnet. 

B  "Palette. 

C  Bilboquet. 

D  ^ent  de  loup  pour  brunir. 

E  Couteau. 

F  Brojjts. 


G  Tinceaux. 
H  Gouges. 
I   Fermoir. 
K  Fers  à  retirera 
L  Ci/eau. 
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DE  LA  SCULPTURE 

LIVRE    SECOND. 


CHAPITRE    PREMIER. 

'De  la  Sculpture  en  gênerai. 

LA  Sculpture  efl:  un  Art ,  par  lequel ,  en  oftant  ou  en  adjouftant 
delà  matière,  l'on  forme  toutes  fortes  de  Figures  i  comme  lors 
qu'on  travaille  de  terre  ou  de  cire,  ou  bien  fur  le  bois,  fur  les  pier- 
res, &  fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  auflî,  ou  en  creufant,  de 
jnefme  que  l'on  fait  fur  des  métaux,  fur  des  Agathes,  &  fur  d'autres 
pierres  :  ou  en  travaillant  de  relief,  comme  font  les  Statues  &  les  Bas- 
reliefs.  Les  Statues  font  des  Figures  ifblées,  quifevoyentdetouscof- 
téZ}  &  les  Figures  des  Bas-reliefs  ne  paroiflênt  jamais  entières;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  aufïï  Baflêtailles  ,  que  les  Anciens  inventèrent 
pour  reprefenter  des  Hiftoires,  &  faire  comme  des  Tableaux ,  dont  ils 
pufîent  orner  les  Thcatres,les  Arcs  de  triomphe,&  leurs  autres  Edifices. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Bas-reliefs  ;  dans  les  uns  les  Figures  qui  font 
fur  le  devant,  paroiflent  prefque  de  relief  j  dans  les  autres,  elles  ne 
font  qu'en  demy  boflè  ,  &  d'un  relief  beaucoup  moindre;  Et  enfin 
dans  la  dernière  efpece,  elles  font  encore  beaucoup  moins  eflevées, 
&  ont  peu  de  relief,  à  la  manière  des  Vafes,  des  Caraaïus,  des  Médailles 
&  des  pièces  de  monnoye. 

11  eft  mai-aifé  dans  l'obfcurité  des  fiecles  pafîêz ,  de  reconnoiftre  les 
premiers  Inventeurs  de  la  Sculpture.  Son  antiquité  nous  paroifl: 
flans  l'Ecriture  fainte  par  les  Idoles  de  Laban  que  Rachel  enleva ,  & 
par  le  Veau  d'or  que  les  Ifraélites  dreflèrentdansledefert.  A  l'égard 
des  Auteurs  profanes  qui  en  ont  écrit ,  les  uns  veulent  que  ce  fut 
un  Potier  de  Sycione  nommé  Dibutade  qui  fut  le  premier  Sculpteur , 
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&  que  fa  fille  donna  commencement  à  la  Portraiture  en  traçant  l'Ima- 
ge de  Ion  Amant  fur  l'ombre  que  lalumiere  d'une  lampe  marquoit  con- 
tre une  muraille.  D'autres  fouftiennent  que  ce  fut  dans  l'ifle  de  Sa- 
mos  que  cet  Art  prit  fon  origine,  où  un  IdeocusSc  un  Théodore  qui 
en  furent  les  Inventeurs,  avoient  fait  des  ouvrages  long-temps  avant 
qu'on  parlaft  de  Dibutade.  Et  que  Demaratus  père  du  premier  Tar- 
quin  fut  celuy  qui  le  porta  en  Italie,  lorfqu'il  s'y  retira.  Car  ayant 
giené  avec  luy  Eucirape  &  Eutigramme  excellens  Ouvriers  en  cet 
Art,  ils  le  communiquèrent  particulièrement  aux  Tofcans  ,  qui  s'y 
appliquèrent ,  &  y  reùiîîrent  parfaitement. 

Ils  adjouftentque  Tarquin  fit  venir  enfuite  un  nommé  Taurianus, 
l'un  des  plus  célèbres  d'entr'eux,  pour  faire  de  terre  cuite  la  Statue  de 
Jupiter,  &  quatre  Chevaux  de  mefme  matière  pour  mettre  au  Fron- 
tifpice  du  Temple  de  cette  Divinité.  L'on  croit  aufli  que  ce  fut  le 
mefme  Sculpteur  qui  fit  une  Figure  d'Hercule  ,  que  l'on  vit  long- 
temps dans  Rome  ,  &  que  l'on  nommoit  à  caufe  de  fa  matière 
V Hercule  de  terre  cuite. 

Il  y  avoit  en  ce  temps-là  ,  en  Grèce  &  en  Italie  plufieurs  Scul- 
pteurs, qui  travailloient  de  terre.  L'on  a  parlé  d'un  Calcoftene  Athé- 
nien, qui  rendit  fon  nom  &  fa  maifon  célèbres ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  Figures  de  terre,  dont  elleeftoit  remplie >  D'un  Demophile, 
&  d'un  Gorfanus ,  qui  eftoient  aufli  Peintres  ,  &  qui  embellirent 
de  Tableaux  &  d'Images  de  terre  le  Temple  de  la  Deeflc  Ceres. 
Auflî  les  premières  Images  de  toutes  les  DivinitezPayennesn'eftoient 
au  commencement  que  de  terre  ou  de  boiS}  Et  ce  ne  fut  pas  tantla 
fragilité  de  la  matière  &  fon  peu  de  valeur,  que  le  luxe  &  la  richef- 
fe  des  peuples  ,  qui  les  porta  à  en  faire  de  marbre,  &  de  métaux 
les  plus  précieux.  Cependant  quelque  riche  que  fuft  la  matière 
que  les  Sculpteurs  employoient,  ils  n'ont  jamais  quitté  la  terre,  qui 
fèrt  toujours  à  former  leurs  Modèles  -y  Et  foit  qu'ils  veuillent  tailler 
des  Statues  de  marbre  ou  en  fondre  de  metail ,  ils  n'entreprennent 
jamais  ces  pénibles  ouvrages,  qu'ils  n'en  ayent  auparavant  fait  un  mo- 
dèle achevé  avec  de  la  terre.  Ce  qui  fans  doute  donna  occafion  à  Pra- 
xitelle  de  dire  que  l'Art  de  faire  les  Figures  de  terre ,  eftoit  la  Mère 
qui  avoit  comme  enfanté  l'Artde  faire  les  Figures  de  marbre  &  de  bron- 
ze ,  lequel  ne  commença  à  paroiftre  dans  fa  perfedion,  qu'environ  trois 
cens  ans  après  la  fondation  de  Rome. 

Phidias  d'Athènes  qui  vint  alors  ,  furpadà  tous  ceux  qui  avoient 
paru  avant  luy,  foit  qu'il  travaillaft  de  marbre  ou  d'y  voire,  foit  qu'il 
employait  toutes  fortes  de  métaux.  Maisaufli-toft  il  s'éleva  quantité 
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d'excellens  hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus  haut  point ,  où 
elie  ait  efté.  Car  dans  Sycione  l'on  vit  Polyclette ,  dont  les  Figures 
eftoient  l'admiration  de  tout  le  monde,  &  le  modèle  de  tous  ceux  qui 
vouloienteftudier.  Enfuite  parurent  Myron  qui eftoit  inimitable  dans 
tout  ce  qu'il  faifoit  -,     Lyfippe  dont  le  nom  vivra  autant  que  celuy 
d'Alexandre,  &  qui  feul  eut  le  crédit  de  jetter  en  bronze  l'image 
de  ce  Prince  ;  Praxitelle  &  Scopas  qui  ont  fait  les  admirables  Figu- 
res &  les  Chevaux  que  l'on  voit  encore  à  Rome  devant  le  Palais  du 
Pape  à  MontecavaÙo.     Ce  Scopas  eut  pour  concurrens,  Briaxis,  Ti- 
mothée  &  Leocharés  qui  travaillèrent  au  fameux  tombeau  de  Mau- 
fole  Roy  de  Carie.     Cefifodorus  ,  Canachus  ,  Dédale ,  Buthieus 
difciple  de  Myron ,  Nyceratus,Euphranor,  Théodore,  Xenocrate, 
Phiromachus,  Stratonicus ,  Antigone,  qui  avoit  écrit  un  traité  de  fon 
Art.     Les  excellens  Hommes  qui  ont  fait  le  Laocoon  ,  Agefandre, 
Polydore ,  &  Athenodore  ,   dignes  tous  les  trois  d'une  louange  im- 
mortelle pour  un  fi  beau  travail  j  &  une  infinité  d'autres  dont  les 
noms  de  quelques-uns  ont  pafle  à  la  pofterité,  &  les  autres  ont  peii 
avec  leurs  Ouvrages.  Carquoyqu'il  y  eût  un  fi  grand  nombre  de  Sta- 
tues en  Afie,  en  Grèce  &  en  Italie ,  que  dans  Rome  feulement,  il  s'en 
trouvaft  davantage  j  à  ce  qu'on  nous  rapporte  ,  que  d'hommes  vi~ 
vans  j   il  en  relie  néanmoins  aujourd'huy  une  très-petite  quantité, 
particulièrement  des  plus  belles. 

Dans  le  temps  que  Marcus  Scaurus  eftoit  Edile,  comme  fa  char- 
ge l'obligeoit  d'ordonner  de  l'appareil  des  rejoùiflances  publiques,  il 
orna  de  trois  mille  Statues  de  bronze  le  fuperbe  Théâtre  qu'il  fit 
faire  ;  Et  bien  que  L.  Mummius  &  LucuUe  en  enfilent  apporté  une 
grande  quantité  d'Afie  &  de  Grèce  ,   toutefois  il  en  eftoit  encore 
demeuré  dans  Rhodes  plus  de  trois  mille  ,  autant  dans  Athènes  ,  & 
davantage  à  Delphes.  Matsce  qui  eftdeplusfurprenant,  eftlagran- 
deur  des  Figures  que  ces  anciens  Ouvriers  avoient  la  hardiefie  d'en- 
treprendre :  Parmy  celles  que  Luculle  fit  apporter  à  Rome  ,     il  y 
avoit  un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut.   Le  Colofte  que  ceux 
de  Rhodes  firent  faire  à  l'honneur  du  Soleil  par  Caretés  de  Lyndos 
difciple  de  Lyfippe  le  furpaflbit  de  beaucoup  5  il  avoit  foixanteSc  dix 
coudées.  La  Statué  de  Néron  que  Zenodore  fit  après  avoir  fait  en  Fran- 
ce celle  de  Mercure ,  eftoit  encore  d'une  grandeur  extraordinaire,  puif^ 
qu'elle  avoit  cent  dix  pieds  de  haut. 

Cependant  il  eft  à  remarquer  que  depuis  Phidias ,  la  Sculpture  ne 
demeura  dans  fa  grande  perfe£tion,  que  pendant  cent  cinquante  ansj 
&  qu'infenfiblement  elle  commença  à  déchoir.     Ce  n'eft  pas  que 
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depuis  ce  temps-là,  il  ne  fe  fift  encore  en  Grèce  &  en  Italie  de  fort 
beaux  Ouvrages,  mais  non  pas  d'un  fi  grand  gouft,  &  d'une  beau- 
té fi  exquife. 

Outre  que  les  Statues  Gréques  font  les  plus  eftimées  pour  l'ex- 
cellence du  travail ,  il  y  a  cette  différence  entr'elles  Scies  Statues  Ro- 
maines, que  la  plufpart  des  premières  font  prefque  toujours  nues ,  à  la 
manière  deceuxquis'exerçoiencàla  lutte,  ou  auxautres  exercices  du 
corps,  enquoylajeunefle  d'alors faifoitconfifier toute  fa  gloire i  Et 
que  les  autres  font  couvertes  d'habillemens  ou  d'armes,  &  particuliè- 
rement de  la  Togucy  quieftoit  la  plus  grande  marque  d'honneur  chez  les 
Romains. 

Pour  travailler  de  Sculpture,  l'on  commence  par  des  Ouvrages  de 
terre,  non  feulement  pour  s'mfiruire  d'abord,  mais  lors  mefmc  qu'on 
entreprend  quelque  chofe  de  confiderable,  l'on  en  fait,  comme  j'ay 
dit,  un  modèle  de  terre,  ou  de  cire. 


CHAPITRE    IL 

1)e  l'a  lanière  de  modeler  &  de  faire  les  Figures  de  Terre 

Ô"  de  Lire. 

POur  modeler  ou  faire  des  Figures  de  terre,  il  n'eft  pas  belbin  de 
beaucoup  d'Outils  ;  on  met  la  terre  fur  une  Selle  ou  Chevalet ,  & 
c'eft  avec  les  mains  que  l'on  commence  à  travailler ,  &  qu'on  avance 
davantagela  befognci  les  plus  Pratiesfe  fervant  plus  de  leurs  doigts 
que  d'aucun  outil.  L'on  a  feulement  trois  ou  quatre  morceaux  de 
bois,  que  les  Ouvriers  nomment  Esbauchoirs -,  qui  ont  environ  fept 
ou  huit  pouces  de  long,  &qui  vont  en  arrondifiant  par  un  des  boutSi 
&  par  l'autre  font  plats  &  en  onglets.  De  ces  Esbauchoirs ,  il  y  en  a 
qui  font  unis  par  le  bout  qui  efl:  en  onglet ,  &  ceux-là  fervent  à  unir  la 
befogne.  Les  autres  ont  des  Oches  ou  dents ,  &  fervent  à  breter  la  terr 
re,  c'eft-à-dire  à  l'oflier  d'une  manière  qu'elle  ne  rcftepas  lijfe^  mais 
comme  égratignée ,  ce  que  les  Ouvriers  font  d'abord ,  laiflant  mefme 
aflfez  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ouvrages  travaillez  de  la  forte, 
pour  y  faire  paroiftre  plus  d'Art. 

L'on  modèle  &  l'on  fait  auffi  des  Figures  de  Cire.  Pour  cet  effet 
on  met  fur  une  livre  de  Cire,  demy  livre  à^Arcanfon  ou  Lolaphane: 
Quelques-uns  y  méfient  delà  Therebentine )  ôcTon  fait  fondre  le  tout 
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cnfèmble  avec  de  Vhiiile  d'olive  -,  on  en  met  plus  ou  moins  félon  qu'on 
veut  rendre  la  matière  ou  plus  dure  ou  plus  molle.  On  mefle  un  peu  de 
brun  rouge  ou  de  •vermillon  dans  cette  Compofition ,  pour  luy  donner 
une  couleur  plus  douce;  Et  lorsqu'on  s'en  veut  fervir,  on  la  manie  avec 
les  doigts,  &  avec  des  Esbauchoirs,  comme  on  fait  la  terre.  La  prati- 
que eft  la  principale  maiftrefle  dans  cette  forte  de  travail ,  qui  d'abord 
n'eft  pas  fi  ficilc  qu'avec  de  la  terre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIL 

Outils  pour  travailler  de  Terre  &  de  Cire. 

A  Selle  à  Modeler  »  ûh  Cheva-    B  Esbauchoir  bretelé. 
let.  C  Autre  Esbauchoir, 


Plah- 
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CHAPITRE     II L 

'De  la  Sculpture  en  Boïs. 

LA  première  chofe  que  doit  faire  un  Sculpteur  qui  veut  travailler 
en  bois,  eft  de  choifir  le  meilleur  bois,  &celuyqui  eft  le  plus 
propre  pour  les  ouvrages  qu'il  entreprend.     Si  c'eft  quelque  chofe 
de  grand,  &  qui  demande  de  la  force  &  de  la  folidité  ,  il  doit  pren- 
dre le  bois  le  plus  dur  &  celuy  qui  fe  conferve  davantage  ,  comme 
le  Chefne  &  le  Chaflaignier-,  mais  pour  des  Ouvrages  de  grandeurs 
médiocres  l'on  prend  du  Toirier  &  du  Cormier.     Et  parce  que  ces 
bois  font  encore  fort  durs  ,  lorfque  l'on  ne  veut  faire  que  de  petits 
Ouvrages  d'Ornemens  qui  fbient  délicats,  les  Ouvriers  fe  fervent  plut 
tofl:  de  bois  tendres ,  maispourtant/j/^/wj;  c'eft-à-dire  d'un  bois  fer- 
me&ferré,  comme  cdxxy  duTHleul  ^  qui  eft  excellent  pour  cela,  par- 
ce que  le  Cifcau  le  coupe  plus  nettement  &  plus  aifément  que  tout  au- 
tre bois. 

Quantaux  Statues,  nous  voyons  que  les  Anciens  enontfaitprefquc 
de  toute  forte  de  bois.  IlyavoitàSicyone  une  Image  d'Apollon  qui  Papnm. 
cftoit  de  Bui4.     A  Ephefe  celle  de  Diane  eftoit  de  Cèdre.  Comme  ''»  <• 
ces  deux  fortes  de  boisfont  très-durs  &  incorruptibles,  &que  leCe-  ^''"■''*' 
dre  principalement  eft  d'une  matière,  qui  félon  Plinefemblenede-  40^  *^ 
voir  jamais  finir,  les  Anciens  enfaifoient  volontiers  les  Simulacres  de  '','•  ''* 
leurs  Dieux.  *^  ^PJ- 

DansleTemple  baftiàllionneurde  Mercure  fur  le  mont  Cyllene,  il 
y  avoit  une  Image  de  ce  Dieu,  faite  dt  Citronnier  ,  de  huit  pieds  de  paufan 
hautî  ce  bois  eftoit  fort  eftimé.  liy.  s.  ' 

Comme  le  C^/'r^j- eft  encore  un  arbre  qui  n'eft  pas  fujet  à  fe  corrom- 
pre ny  à  eftre  endommagé  des  vers,  on  en  faifoitaufîî  des  Statues.  De 
mefme  que  deTalmier^  d'Olivier^  Se  d'Ebene  ,  dont  il  y  avoit  une 
figure  de  Diane  à  Ephefe  -,  &  ainfi  de  plufieurs  autres  fortes  de  bois,  pun.  u, 
mefme  de  celuy  ^if/^/^K^,  dont  il  y  avoit  des  Images  dejupiter,  de  Ju-  16.C.40! 
non,  &  de  Diane.  Piin.iiv. 

Il  y  a  environ  cent  ans  qu'il  y  avoit  à  Florence  un  Sculpteur  François  ^    '*'*" 
nommé  Maiftre  Janni ,  qui  coupoit  fi  parfaitement  le  bois,  qu'il  en  fai- 
foit  des  Images  aufli  achevées  que  de  marbre.     Le  Vafari  parle  d'un  S. 
Roch  qu'il  fit  qu'on  regardoit  comme  une  chofe  merveilleufe. 

Ff  Oa 
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On  appelle  èien  couper  le  bois  quand  une  Figure  ou  un  Ornement 
eft  bien  travaillé.  Et  la  beauté  d'un  Ouvrage confille  en  ce  qu'il  foit  cou- 
pé tendrement  j  qu'il  n'y  paroifîè  ny  fecherefle  ny  dureté. 

Quand  l'on  veut  faire  de  grands  Ouvrages,  comme  feroit  mefme 
une  feule  Figure  ,  il  vaut  mieux  qu'elle  foit  de  plufieurs  pièces  que 
d'un  feul  morceau  de  bois  qui  dans  des  Figures  ,  de  mefme  que 
dans  des  ornemens ,  fe  peut  tourmenter  &  kjerfer  -,  Car  une  pie- 
ce  entière  de  gros  bois  peut  n'eftre  pas  feche  dans  le  cœur ,  quoyqu'd- 
leparoiiîefeche  par  dehors.  11  faut  que  le  bois  ait  efté  coupé  plus  de 
dix  ans  avant  que  d'eftre  propre  à  employer  dans  ces  fortes 
d'Ouvrages. 

Les  Sculpteurs  en  bois  fe  fervent  des  mefmes  outils  que  les  Me- 
nuillers. 


CHAPITREIV. 

T>e  la  Sculpture  en  Marbre  &  autres  Tierres. 

L  Es*  Sculpteurs  qui  travaillent  en  Marbre  &  autres  fortes  de  Pier- 
res ,  fe  fervent  d'outils  de  bon  acier  ,  trempez  &  forts  félon  la 
dureté  de  la  matière. 

La  première  chofo  que  l'on  fait  eft  de  fier  dans  un  grand  Bloc  de 
Marbre  un  autre  Bloc  de  la  grofleur  dont  l'on  a  befoin.  Ce  qui  fe 
fait  avec  une  Sie  de  fer  unie ,  &  fans  dents.  Et  à  mefure  que  l'on  fie  le 
marbre  l'on  y  jette  de  l'eau  &  àugrais  pilé  -,  Le  grais  fert  à  ufer  le  mar- 
bre ,  &  l'eau  le  fait  fortir  en  boue  loriqu'il  n'a  plus  de  force,  &  em- 
pefche  le  fer  de  s'efchauffer. 

Après  cela  l'on  dégroflît  le  marbre  que  l'on  veut  travailler,  on  en 
ofte  le  fuperflu  à  grands  coups  d'une  forte  Maffe  Se  avec  une 'Pointe 
affûtée  de  court  ^  c'efl-à-dire  aiguiféei  car  parmy  les  Ouvriers /«^/^r 
fignifieaiguifer. 

Lorfqu'on  a  dégroflî  le  Bloc  félon  les  mefures  qu'on  a  prifes  pour  en 
faire  quelque  Figure ,  on  approche  de  plus  prés  avec  une  autre  T  ointe 
plus  déliée,  c'eft-à-dire  qu'on  avance  davantage  l'ouvrage -,  Etfi  l'on 
fe  fert  de  la  double  T  ointe  ■i  qu'on  nomme  'Dent  de  chieriyOïi  appelle 
cela  approcher  à  la  double  pointe. 

Enfuitel'on  met  en  ufage  la  Gradincy  qui  eft  un  outil  plat  &  tranchant, 
ayant  deux  oches,  ou  trois  dents,  mais  qui  n'eft  pas  fi  fort  que  la  pointe. 
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C'eft  avec  cet  outil  que  l'ouvrier  travaille  pour  avancer  fon  ouvrage. 

Après  cela  il  prend  un  Cifeau  tout  uni  pour  ofter  les  rayes  que  la  Gra- 
dine  a  laidées  fur  le  marbre,  &  fc  fervant  adroitement  &  avec  delicatellè 
decet outil,  ildonnedeladouceur&delatendrefle  à  fa  Figure,  juf- 
ques  à  ce  qu'enfin  prenant  une  Râpe  qui  eft  une  efpece  de  Lime ,  il  met 
fon  ouvrage  en  eftatd'eftre  poly. 

Il  y  a  plufieurs  forces  de  Râpes  ^  les  unes  font  droites,  les  au- 
tres courbées ,  &  qui  font  aufli  plus  fortes  &  plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

Quand  le  Sculpteur  a  ain  fi  achevé  fa  Figure  avec  des  outils  qui  doi- 
vent eftre  tous  de  bon  ^a^r^/^r^rw^j  comme  il  y  a  certains  endroits, 
&  des  ouvrages  particuliers  qui  demandent  à  eftre  polis,  il  fe  fertpour 
cela  de  pierre  ponce  Se  dépotée  pour  rendre  toutes  les  parties  lifles  & 
unies,  Enfuite  il  y  pafle  le  tripoli,  &  lorfqu'il  veut  leur  donner  plus  de 
luftre  il  les  fi-ote  avec  de  la  peau  &  de  la  paille  bruflée. 

Outre  les  outils  que  j'ay  nommez,  les  Sculpteurs  fe  fervent  encore 
de  la  Marteline ,  qui  eft  un  petit  marteau  dont  un  bout  eft  en  pointe,  & 
l'autre  a  des  dents  faites  de  bon  acier  de  carme  y  &  forgées  quarrément, 
pour  avoir  plus  de  force.  Elle  fertà^ra^^r  le  marbre,  &  l'on  s'en  aide 
dans  les  endroits  où  l'on  ne  peut  fe  fervir  des  deux  mains  pour  travailler 
avec  le  cizeau  &  la  maftè. 

La  Boucharde  eft  un  morceau  de  fer ,  de  bon  acier  par  le  bas ,  &  fait 
en  plufieurs  pointes  de  diamant  ,  fortes  &  pointues  de  court.  On 
s'en  fertpour  faire  un  trou  d'égale  groftrur,  qui  ne  fe  pourroit  faire 
avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde  avec  la  mafte, 
&fes  pointes  wfarrr/^«?  le  marbre,  le  mettent  en  poudre.  L'on  jette 
de  temps  en  temps  de  l'eau  dans  le  trou  à  mefure  qu'on  lecreule,  pour 
en  faire  fortir  la  poudre  de  marbre,  &  pour  empefcher  aufîî  que  le 
fer  ne  s'échauffe,  ce  qui  détremperoit  l'outil.  Car  on  ne  mouil- 
le le  grais  fur  lequel  on  affûte  les  outils,  que  pour  empefcher  qu'ils 
ne  s'échauffent,  &  qu'en  les  frottant  à  fec  ils  ne  perdent  leur  trempe 
C'eft  pourquoy  l'on  mouille  auffi  les  Trépans  ^  qui  s'échauffent  en  tré- 
panant. Les  Sculpteurs  s'en  fervent  pour  fouiller  &  percer  dans  les  en- 
droits de  leurs  Figures  où  ils  ne  peuvent  s'aider  du  cizeau  fans  fe  mettre 
au hazard  de gafter,  ou  d'éclatter  quelque  chofe. 

Lorfqu'ils  travaillent  zvQch Boucharde  ils  la  palîent  dans  un  mor- 
ceau de  cuir  percé,  qui  couvre  le  troUjSc  empefche  qu'en  frappant,  l'eau 
ne  rejalifîe  au  vifage  de  celuy  qui  travaille. 

Les  autres  outils  necefîàires  aux  Sculpteurs  en  marbre  ,  font  la 
Rondelle  qui  eft  une  efpece  de  cifeau  arrondi.  La  Hongnette  qui  eft 
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un  cifeau  pointu  &quarré.  Ils  ont  outre  cela  difFerens  CompaSiC^i  fer- 

\'ent  à  prendre  toutes  les  mellires. 
Or  les  Sculpteurs  qui  entreprennent  quelque  Ouvrage  confiderable, 

foit  Statues,  foit  Baf-reliefs,  font  toujours  comme  j'ay  déjà  du,  un 

Modèle  de  terre  de  la  mefme  grandeur  que  doit  eftre  ce  qu'ils  veu- 
lent faire.  Et  parce  que  la  terre  en  fe  fechant  s V»?tf/Vr/>&  peu tfe  rom- 
pre, ellefert  feulement  à  faire  un  moule  de  plaftrcdans  lequel  ils  font 
une  Figure  aufîî  de  plaftre  qu'ils  reparent,  &qui  leur  fert  enfuite  de 
Modèle  fur  lequel  ils  prennent  toutes  leurs  mefures,  &  fe  conduifent 
en  taillant  le  marbre.  Car  pour  fe  bien  régler  dans  leur  travail ,  ils  met- 
tent fur  la  tefte  de  ce  Modèle  un  Cercle  immobile,  divilé  par  degrez, 
avec  une  Règle  mobile,  arreftéeau  centre  du  cer'-le,  Scdivifée  aufîî 
en  parties.  Du  bout  de  la  Règle  pend  un  fil  avec  un  plomb,  qui  fert  à 
prendre  tous  les  points  qui  doivent  eftre  rapportez  de  la  Figure  fur  le 
Bloc ,  du  haut  duquel  pend  une  mefme  ligne  que  celle  qui  eft  au  Mo- 
dèle. Cependant  il  y  a  d'excellens  Sculpteurs  qui  n'approuvent  pas 
cette  manière ,  difant  que  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  le  Mo- 
dèle, leurs  mefures  peuvent  changer,  &  ainfi  ils  aiment  mieux  fe  fèr- 
vir  du  Compas  pour  mefurer  toutes  les  parties. 

■  P  o  u  R  les  Figures  qui  fe  font  de  pierres  dures  comme  eft  celle 
de  faintLeu,  deTroflioude  Tonnerre,  l'on  y  travaille  avec  la  mef- 
me conduite  qu'à  celle  de  marbre ,  excepté  que  comme  la  matière 
u'en  eft  pas  fi  dure ,  l'on  fe  fert  d'outils  moins  forts ,  &  dont  quelques- 
uns  font  de  différentes  figures,  covamç^àç Râpes i  àcSie à  main  ,  de 
Ripes ,  de  Fermoirs  à  trois  dents,  de  Rondelle^  de  Grattoir. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  ont  aufli  d'ordinaire  une  i5V^/7/i? ,  Galle om 
Jatte  de  bois  dans  laquelle  ils  détrempent  du  Badigeon  qui  eft  du 
plaftre  mefté  avec  de  la  mefme  pierre  dont  la  figure  eft  faite ,  &  que 
l'on  met  en  poudre.  Dt  ce  Badigeon  ils  rempliflènt  les  petits  trous  & 
reparent  les  défauts  qui  fe  rencontrent  dans  la  pierre.  Celle  de  Ton- 
nerre eft  fi  pleine  qu'elle  n'en  a  pas  befoin. 

S'il  fe  rencontre  que  l'on  faffèauflî  des  ouvrages  de  Grais,  on  a 
des  outils  particuliers  ,  car  le  grais  fe  pique  ,  &  ne  fe  travaille  pas 
comme  la  pierre  &  le  marbre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVIIL 

Outils  pour  travailler  de  Sculpture. 

ASciefans  dents  pour  fier  le  mar- 
bre. 

B  Sebille ,  Galle  ou  Jatte  pour 
mettre  l'eau  &  le  grais  bat- 
tu, 

C  Cuillier  à  prendre  l'eau  ér  le 
grais  pour  le  -ver fer  fur  le 
marbre  que  l'on  fie. 

D  Maffe. 

E  Marteline. 

F  Oeil  de  la  Marteline. 

G  Tointe. 

H  Tointe  double  ou  dent  de 
chien, 

I     Cifeau 

K  Gradine, 


L  Hongnette. 

M  Rondelle. 

N  Boucharde. 

O  Tlan  des  dents  de  la  Boa 

charde. 

F  Râpe. 

Q  Outil  crochu. 

R  Trépan. 

I   TigeoufuJiduTrepan. 

%    Traverfe. 

3   Tlomb. 

4  Virolle. 

S  Mèche  duTrepan. 

S  Trépan  en  Fillebrequin. 

T  Trépan  à  Archet, 

Ff3 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIX. 

Suite  des  outils  de  Sculpture, 


A  Scie  k  main. 

B  Rondelle. 

C  Fermoir. 

D  Maillet. 

E  Ripe. 

F  Fermoir  à  trois  dents. 

G  Cifeau  en  marteline. 


H  Niveau. 

I    Toinçon. 

K  Grattoir. 

L  Grand  Compas  brifè. 

M  Compas  droit. 

N  Compas  courbée 


Plan- 
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CHAPITRE    V. 

'De  la  manière  dejetter  les  Figures  de  Bronze. 

E  ne  parleray  point  icy  de  quelle  forte  les  Anciens  fondoient  leurs 
métaux  &  en  faifoient  des  figures.  L'on  voit  parce  que  Pline  en  a  et  lj^ 

crit,  qu'ils  fe  fcrvoient  quelquefois  de  Moule  de  pierre.     Vitruvecu- 
parle  d'une  efpece  de  pierres  qui  fe  trouvojent  aux  environs  du  lac^'^"*' 
deVolfenc,  &  en  d'autres  endroits  d'Italie,  lefquels  refiftoient  à  la 
violence  du  feu ,  &  dont  l'on  faifoit  des  Moules  pour  jetter  diverfes 
fortes  d'Ouvrages. 

Depuis  ces  anciens  Ouvriers ,  les  Modernes  qui  ont  travaillé  en 
Italie  &  ailleurs ,  y  ont  procédé  en  différentes  manières  j  le  temps  dé- 
couvrant toujours  des  moyens  plus  ai/eZj  &  nous  pouvons  dire  que 
l'on  n'ajamais  tenu  une  conduite  fi  facile,  &qui  perfectionne  davan- 
tage les  ouvrages,  que  celle  qu'on  obferve  aujourd'huy  en  France ,  où 
l'onfçait  fondre  5f  reparer  toutes  fortes  de  Figures  d'une  manière  aufK 
belle  que  tout  ce  qu'on  voit  d'an  tique. 

Pour  jetter  en  bronze  une  Statue  ou  quelqu'autre  Ouvrage ,  l'on  fait 
d'abord  un  Modèle  avec  de  la  terre  grafle,  préparée  par  les  Potiers, 
qui  méfient  du  fable  parmy  pour  empefcher  que  le  Modèle  ne  fe  fende 
&nefecafreen  fechant.  La  meilleure  terre  qu'on'employe  à  Paris  pour 
cela  fe  prend  à  Arciieil,  &  le  fable  à  Belleville. 

Lorfque  le  Modèle  eft fini  &queleSculpteurefl:contentde  fbn  tra- 
vail, onlemoule  avecduplafire pendant  qu'il  eft  frais,  parce  qu'en 
fe  fechant  les  parties  fe  retirent  ce  s'amaigrijfent.  On  commence 
parle  bas  de  la  Figure  qu'on  revefl  de  plufieurs  pièces,  Scpar^f^- 
fest  comme  depuis  les  pieds  jufques  aux  genoux,  félon  néanmoins  la 
grandeur  du  Modèle}  car  quand  les  pièces  font  trop  grandes  leplaflrc 
fetourmente.  A  prés  cette  ailîfe  l'on  en  fait  une  autre  au  defiiis,  dont 
les  pièces  font  toujours  proportionnées  à  la  Figure-,  &  ainfi  on  conti- 
nué jufques  au  haut  des  efpaules,  fur  lefquelles  on  fait  la  dernière  af^ 
fife  qui  comprend  la  telîe. 

Il  efl  à  remarquer  que  fi  c'efl  une  Figure  nue  ,  &dont  les  pie- 
ces  qui  forment  le  Moule,  eflantailez  grandes,  puifîentfe  dépouiller 
aifément,  elles  n'ont  pas  befoind'eflre  recouvertes  d'une  C^^/iej  Mais 
fi  ce  font  des  Figures  drapées,  ou  accompagnées  d'orncmens,  qui 
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donnent  de  la  fujettion  ,    &  qui  obligent  à  faire  quantité  de  petites 
pièces  pour  eftre  dépouillées  avec  plus  de  facilité-,  il  faut  alors  faire 
de  grandes  Chapes  ,   c'ell-à-dire  reveftir  toutes  ces  petites  pièces 
avec  d'autre  plaftre  par  grands  morceaux  ,   qui  renferment  les  au- 
tres, &  huiler  tant  les  grandes  ,  que  les  petites  pièces,   par  defîus 
&  dans  les  joints,  afin  qu'elles  ne  s'attachent  pas  les  unes  aux  autres. 
On  difpofe  les  grandes  pièces  ou  Chapes  de  telle  forte  que  chacu- 
ne d'elles  en  renferme  plufieurs  petites,  aufquelles  on  attache  de  pe- 
tits annelets  de  fer  pour  fervir  à  les  defpouiller  plus  facilement  &  à 
les  faire  tenir  à3i\\s\zs  Chapes  parle  moyen  des  petites  cordes,  ou  fi- 
celles qu'on  attache  aux  annelets  &  qu'on  pafle  dans  les  C^/Z/'^fj . 
On  marque  auili  les  grandes  &  les  petites  pièces  par  des  chiffres,  par 
des  lettres ,  &  avec  des  entailles  pour  les  reconnoiftre  ,   &  pour  les 
mieux  ralîembler. 

Quand  le  C>^«Ar  ou  Moule  de  pla  lire  eftfait  delà  manière  que  je 
viens  de  dire,  on  le  laifle  repofer  -,  Et  lorfqu'ilefl  bienfec,  &  qu'on 
veut  s'en  fervir,  ceux  qui  font  curieux  de  leurs  ouvrages  ne  fe  con- 
tentent pas  de  le  frotter  d'huile  ,  mais  embotvent  de  cire  toutes  les 
petites  pièces  de  leur  Moule,  en  les  faifant  chauffer  &  mettant  delà 
cire  dedans.  On  fait  cela  pour  rendre  l'ouvrage  de  cire  qu'on  y  veut 
jetter,  plus  beau  &  plus  parfait.  Car  lorfqu'on  les  frotte  fimplement 
avec  de  l'huile ,  la  Figure  de  cire  devient  ordinairement/2z/'/«f ?//i?,  par- 
ce que  la  cire  afpire  toujours  quelque  partie  de  plaftre  ,  ou  bien  le 
plaftre  afpire  une  partie  de  la  cire  \  ce  qui  caufe  un  défaut  encore 
plus  notable  dans  la  Figure,  &  fait  que  le  Jet  ne  peut  eftre  jamais 
Il  beau. 

Le  Moule  eftant  donc  ainfi  huilé,  ou  ^\^^o^embu  de  cire,  lorf- 
qu'on veut  travaillera  faire  une  Figure  de  bronze,  l'on  aiTembledans 
chaque  grand  morceau   de  la  Chape  toutes  les  petites  pièces  qui  y 
entrent ,  lefquelles  d'abord  on  frotte  d'huile  avec  un  pinceau  >  puis 
avec  un  autre  pinceau  l'on  prend  de  la  cire  fondue  qui  cft  compofée, 
c'eftà  dire  que  dans  fix  livres  de  cire  l'on  met  demy  livre  de  Sein- 
doux  ^  t<  une  livre  de  T^oix  de  Bourgogne  •>  fuivant  la  fàifon    Car  en 
Efté  la  cire  fe  peut  prefque  travailler  feule  ,  les  autres  drogues  n'ef- 
tant  que  pour  la  rendre  plus  maniable  &  faci'e  à  reparer.  De  cette  lorte 
de  cire  fondue  foitfimple,  foit  compofée,  l'on  en  couche  doucement 
avec  un  pinceau  dans  toutes  les  pièces  du  moule,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en 
„       ait  environ  l'épaiflèur  d'un  fol.  Après  quoy  l'on  prend  de  la  mefme 
diredes    compofition  dout  l'on  a  fait  des  G^2/?^tf//r  d'une  égale  épaifîeur  fe- 
mofceam  Ion  qu'on  defire  que  la  bronze  vienne  j  qui  cft  pour  l'ordinaire  de 
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trois  lignes.  Lefquels  Gaftcaux  l'on  met  dans  les  creux,  ou  rnoulesj  j  • 
les  incorporant  avec  les  doigts  contre  la  cire  qui  a  efté  couchée  avec  apia'tis. 
le  pinceau,  en  forte  qu'ils  les  rempliflènt  également.  Tous  les  creux 
ainfi  remplis,  l'on  a  une  Grille  de  fer  qui  doit  eflre  plus  large  que 
le  Plinthe  ou  Bafe  de  la  Figure  qu'on  veut  faire,  d'environ  trois  ou 
quatre  pouces  :  {ur  le  milieu  de  cette  Grille  on  efleve  une  ou  plu- 
fieurs  barres  de  fer  contournées  félon  l'attitude  de  la  Figure,  &  per- 
cées d'efpace  en  efpace ,  pour  y  paffer  des  Verges  de  fer  de  telle  lon- 
gueur qu'on  juge  neceflàire,  afin  de  maintenir  Vy^me  ou  Noyau  de  ce 
qu'on  veut  jetter. 

Les  Anciens  faifoient  tous  les  Noyaux  ou  Ames  de  leurs  Figures 
de  terre  à  Potier ,  compofée  de  Fiente  de  cheval  &  de  Bourre  bien  bat- 
tues enfemble,  dont  ils  formoient  une  pareille  Figure  que  celle  du  mo- 
dèle. Lorfqu'ils  avoient  bien  garny  cette  Ame  de  pièces  de  fer  on  lon^- 
&  en  travers  félon  fon  attitude ,  ûsV  écor  choient  ^  c'eft- à-dire  qu'ils  di- 
minuoient&oftoient  autant  de  fon  épaifleur  qu'ils  envouloientdon- 
neràleur  bronze.  Après  avoir  laifleiechercetteameilslareveftoienc 
tout  autour  des  pièces  &  morceaux  de  cire  qu'ils  tiroient  des  creux ,  & 
qu'ils  difpofoient  comme  je  diray  cy-aprés. 

Cette  manière  de  conftruire  les  N  oyaux  fe  pratique  encore  par  quel- 
ques Fondeurs,  principalement  pour  les  grandes  Figures  de  bronze, 
parce  que  la  terre  refîfte  mieux  à  la  force  &  à  la  violence  de  la  bronze,quc 
ne  fait  le  plaftre  dont  l'on  fe  fèrt  ordinairementpour  les  moyennes  Figu- 
res >  &  pour  celles  qu'on  veut  jetter  en  or  ou  en  argent. 

Cependant  comme  on  n'a  pas  lieu  de  faire  fouvent  des  Statues  d'u- 
ne excellîve  grandeur  ,  les  Fondeurs  fe  fervent  aulîi  pour  celles  de 
bronze,  deplaftre  bien  battu ,  avec  lequel  ils  méfient  de  la  Brique 
aufîl  bien  battue  &  bien  faflee.  Etpour  travailler  de  cette  maniere-Ià,  ils 
y  procèdent  ainfi. 

On  prend  les  premières  aHifes  du  Moule  remplies  des  épaiflèurs 
de  cire,  commeilaeftédit,  lefquelîesonaflèmbledebas  enhaut  fur 
la  Grille  autour  de  cette  barre  de  fer  qui  doit  fbuflenir  le  Noyau,  les 
ferrant  fortement  enfemble  avec  des  cordes ,  de  crainte  que  les  pièces 
ne  fe  détachent  &  ne  s'éloignent  les  unes  des  autres  lorfqu'on  vient  à  fai- 
re le  Noyau. 

Pour  former  ce  Noyau,  dés  le  moment  que  l'on  a  difpofé  la  premiè- 
re aflife  des  Creux  ,  &  qu'on  les  a  cflevez  les  uns  fur  les  autres,  on 
verfe  du  plaflre  détrempé  bien  clair  &  méfié  avec  de  la  brique  battue  & 
faffée  commej'ai  dit  :  car  la  brique  fait  que  le  plaflre  refîfle  au  feu,  & 
l'empefche  de  pouffer;  Lorfqu'on  a  rempli  la  première  affife  du 
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Creux,  on  efleve  la  féconde  qu'on  remplit  de  la  mefme  forte  j  ainfi 
continuant d'aflife  en allîfe  à  eilever  toutes  les  pièces  du  moule,  &  à 
former  en  mefme  temps  le  Noyau  avec  du  pladreSc  de  la  brique  ba- 
tuë,  Tonvajufquesauhaut  de  la  Figure. 

On  efleve  de  la  forte  toutes  les  pièces  du  creux  les  unes  fur  les  au- 
tres d'afllfe  en  affife,  afin  de  pouvoir  mieux  conduire  le  Noyau.  Et 
pour  lefouftenironpafTedetempsen  temps  des  verges  de  fer  dans  les 
principales  barres  dont j'ay  parlé. 

Quand  toutes  les  pièces  du  Moule  font  aflemblées,&que  tout  le  creux 
eft  rempli,  on  défait  les  Chapes  &  toutes  les  parties  du  Moule,  en  com- 
mençant par  le  haut,  Scfiniflânt  par  le  bas,  de  la  mefme  forte  qu'on  a 
procédé  pour  les  aflemblerj  Et  alors  la  Figure  de  cire  paroift  toute 
entière  qui  couvre  l'Ame  qui  eft  dedans. 

Il  faut  reparer  la  Figure  &  la  rendre  femblable  au  Modèle  fur  lequel 
elle  a efté  faite,  &  mefme  le  Sculpteur  peut  encore  en  perfe£tionner 
beaucoup  toutes  les  parties,  en  y  adjouftant  ou  diminuant,  pour  don- 
ner plus  de  grâce  &d'expreilion  à  certains  traits;  car  pour  les  attitudes 
&  la  difpofition  des  membres,  il  ne  peut  plus  les  changer. 

Eftant  dans  fa  perfection  on  pofc  les  Jets  6c  les  Efvenîs.  Ces  Jets 
font  des  tuyaux  de  cire  qu'on  fait  de  la  grofleur  environ  d'un  pouce  de 
diamètre  pour  les  Figures  grandes  comme  nature-,  Car  on  les  propor- 
tionne à  la  grandeur  de  l'ouvrage,  &mefme  despartiesducorpsoùon 
les  met.  Les  Events  font  aufli  des  tuyaux  de  cire ,  mais  un  peu  moins 
gros.  On  hit  ces  tuyaux  dans  des  moules  de  plaftre ,  de  telle  grandeur 
qu'on  veut:  puis  on  les  coupe  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long  ou  environ.  On  prend  ceux  qui  doivent  fervir  pour  les  Jets,  que 
l'on  arrange  les  uns  au  defflis  des  autres  à  fix  pouces  de  diflance  en  droi- 
te ligne  le  long  de  la  Figure,  &  quelquefois  plus  prés  quand  il  y  a  des 
draperies,  &  qu'il  eft  befoin  de  beaucoup  de  matière. 

Quand  ces  Tuyaux  font  appliquez  &foudez  avec  de  la  cire  contre 
la  Figure  en  forte  que  le  bout  quin'eft  pas  fondé  relevé  en  haut,  on  a 
un  grand  tuyau  d'égale  grofleur  qui  s'attache  contre  les  extremitez 
de  ces  petits  tuyaux ,  &  qui  prend  depuis  le  bas  de  la  Figure  j  ufques  au 
haut.  Tous  ces  tuyaux  grands  &  petits  fervent  pour  le  jet  de  la  matiè- 
re ,  &  Ton  en  fait  ainfi  trois  ou  quatre  autour  d'une  Figure  félon  fa 
grandeur  &  fa  difpofîtion.  Mais  en  mefme  temps  que  l'on  place  ces 
tuyaux  pour  fervir  de  Jets,  il  faut aufîi appliquer  vis-à-vis  &  à  cofié, 
c'eft  à-dire  ,  fur  la  mefme  ligne  &à  quatre  pouces  prés,  les  moin- 
dres tuyaux  qui  doivent  fervir  d'Events ,  lefquels  Ce  foudent  contre  la 
Figure  &  contre  un  grand  tuyau  qui  va  du  bas  jufqu'en  haut  comme 
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ceux  des  Jets.  Et  parce  qu'il  faut  que  toute  la  cire  venant  à  fondre,ïor- 
te  du  moule,  comme  il  fera  dit  cy-aprés  ,  l'on  ell  exaft  à  bien  gar- 
nir de  ces  fortes  de  tuyaux,  les  extremitez  de  toutes  les  parties  (ail- 
lantes &  éloignées  du  corps  de  la  Figure  ,  comme  peuvent  eflre  les 
bras,  les  doigts,  les  draperies,  &  autres  choies  dont  il  faut  que  la 
cire  puifTe  fortir ,  foit  par  des  tuyaux  particuliers  ,  qui  defcendent 
jufques  au  bas  du  moule  ,  foit  par  les  grands  tuyaux  qui  vont  du 
haut  en  bas  de  la  Figure.  On  fait  que  tous  ces  tuyaux  font 
creux  afin  d'eftre  plus  légers,  carilspourroientaufTi-tofl:  eftrepleins 
que  vuides  ,  mais  ils  leroient  trop  pefans.  On  en  met  aufli  une 
quantité  fuffifante  autour  de  la  Figure,  tant  pour  les  Jets ,  que  pour 
les  Events,  prenant  garde  à  les  placer  autant  que  l'on  peut  dans  les 
parties  où  il  faut  davantage  fournir  de  métal,  &c  qui  foient  auflî  les 
plus  aifées  à  reparer  }  tt  mefme  l'on  fait  ,  comme  j'ay  déjà  dit, 
beaucoup  plus  petits  ceux  qui  doivent  fervir  pour  le  vifage  &  pour 
les  mains. 

Après  avoir  rangé  tous  ces  difFerens  tuyaux  le  long  de  la  Figure, 
l'on  fait  que  les  grands  tuyaux  montans,  deftinez  pour  les  Jets ,  fe 
terminent  en  haut  &  que  fe  rencontrant  deux  ensemble,  ils  fe  joignent 
à  cinq  ou  fix  pouces  au  defllis  de  la  Figure  par  le  moyen  d'une  espè- 
ce de  Go^^c/ ou  C(?«/>(?  de  cire  de  quatre  pouces  de  haut  &  autant  de  dia- 
mètre ,  au  fond  de  laquelle  oa  les  foude.  Ce  Godet  fert  d'entrée  pour 
le  métal  qui  fe  communique  en  mefme  temps  aux  deux  tuyaux  j  Ain- 
fî  s'il  y  a  quatre  tuyaux  montans  pour  les  Jets,  on  flxit  deux  efpeces 
de  Coupes  plus  ou  moins  ,  félon  qu'il  plaill  à  l'Ouvrier,  pour  faire 
couler  le  métal  par  toute  la  Figure. 

Pour  les  tuyaux  qui  fervent  d'f.  vents,  onleslaifle  fortir  au  haut  de 
la  Figure  &  furpafîèr  les  autres  -,  car  ils  n'ont  pas  befoin  d'eftre  joints  cn- 
femble,  ny  d'avoir  des  Godets. 

La  Figure  de  cire  ainfi  bien  reparée  &  garnie  de  Jets  &  d'E vents, 
l'onprendd'uneCompofition  faite  avec  de  WPotéei  &zdu  Ciment  de 
creufets  bien  pi  lez  &  broyez,  laquellecompofition  on  détrempe  dans 
une  terrine  en  confiftcnce  d'une  couleur  à  peindre  aflez  claire,  puis  avec 
un  pinceau  l'on  en  couvre  exaftement  toute  la  Figure,  comme  auflî 
tous  tes  tuyaux  des  Jets  &  des  Events.  Celafe  fait  par  plufieurs  fois, 
rempliflànt  avec  grand  foin  les  petites  fentes  qui  fe  font  à  mefure 
que  cette  compolîtion  fe  feche.  Quand  toute  la  cire  eft  bien  cou- 
verte, l'on  met  par  defllis,  avec  un  pinceau ,  une  autre  forte  de  com- 
pofition  plus  épaifle  &  qui  a  plus  de  corps.  File  fe  fait  des  mefmes  ma- 
tières que  celle  dont  je  viens  de  parler ,  mais  on  y  meile  un  peu  de  Terre 
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franche  8c  de  la  Fiente  de  chevai  préparée.  Après  en  avoir  mis  fix  ou 
fept  couches  j  l'on  en  remet  encore  avec  le  pinceau  une  plus 
épaifle,  qui  n'eft  compofée  que  de  terre  franche  &  de  fiente  de 
cheval }  Celle-là  ellant  feche  on  en  met  une  autre,  &  ainfi  on  réi- 
tère de  mefme  jufques  à  fept  ou  huit  fois.  Enfin  on  en  met  avec  la 
main  de  plus  épaifle,  toujours  compofée  de  fiente  de  cheval  &  de  ter- 
re franche  dont  l'on  fait  deux  couches  ■■,  mais  il  faut  qu'elles  fbient 
toutes  bien  feches  avant  que  d'en  mettre  une  autre;  &  prendre  gar- 
de de  ne  laifler  aucunes  parties,  Ibitdunud,  foit  des  draperies,  qui 
ne  foient  également  couvertes  de  toutes  les  différentes  couches  dont 
j'ay  parlé. 

Après  cela  on  a  plufieurs  barres  de  fer  plâtres  de  la  hauteur  de  la 
Figure  ,  qui  s'attachent  par  en  bas  à  des  crochets  qui  doivent  eflre 
aux  coflez  de  la  grille  fur  laquelle  toute  la  Figure  efl:pofée&  qui  mon- 
tent jufques  au  haut  des  Jets.  Il  faut  que  ces  barres  foient  éloignées 
de  fix  pouces  les  unes  des  autres,  &  contournées  félon  l'attitude  de 
la  Figure,  en  forte  qu'elles  joignent  contre  le  moule,  &  viennent  par 
le  haut  à  s'attacher  enfemble  à  une  cfpece  de  cercle  ou  bandes  de  fer 
qui  prend  dans  les  crochets  de  chaque  barre.  Enfuite  l'on  ceint 
&  l'on  environne  la  Figure  avec  d'autres  bandes  de  fer  d'efpa- 
ce  en  efpace,  &  diftantes  l'une  de  l'autre  de  fept  à  huit  pouces.  Ces 
bandes  doivent  aufli  efl:re  contournées  fuivant  la  difpofition  de  la 
Figure,  &  attachées  avec  du  fil  de  fer  aux  barres  qui  montent  en 
haut.  Lorfqu'elles  font  toutes  jointes  enfemble  ,  &  en  eftat  de 
fouftenir  le  Moule  ,  on  prend  de  grofl^  terre  franche  détrempée  & 
méfiée  avec  de  la  fiente  de  cheval  &  de  la  bourre,  dont  on  couvre 
tout  le  Moule  &  les  Barres  de  fer,  en  forte  qu'il  ne  paroifl:  plus  qu'u- 
ne mufle  de  terre ,  qui  doit  avoir  en  tout  quatre  ou  cinq  pouces  d'é- 
paifleur. 

Mais  il  efl:  à  remarquer  que  lorfqu'on  veut  jctter  une  Figure  nuë 
qui  efl  pofée  feulement  fur  i&s  deux  jambes  ,  il  faut  la  garnir  au 
droit  des  jambes  &  des  cuifles  ,  avec  beaucoup  plus  de  terre  qu'au 
droit  du  corps,  parce  que  venant  à  cuire  le  moule  ,  la  partie  d'en 
bas  efl:ant  plus  aiféc  à  échaufler  que  le  milieu  du  corps  ,  il  arrive- 
roit  qu'avant  que  le  Noyau  qui  efl  au  droit  du  ventre  &  des  épaules 
euftfacuiflx)nneceflaire,  les  jambes  &  les  cuifles  qui  ont  bien  moins 
de  grofleur ,  feroient  bruflées  ik  confommées  du  feu ,  lorfque  le  milieu 
du  tronc  de  la  Figure  ne  commenceroit  qu'à  s'échauffer.  Et  cecy  efl: 
un  avertifl^ement  qui  doit  fervir  pour  tous  les  diflrerens  Ouvrages  qu'on 
peut  faire,  afin  de  s'y  conduire  avec  jugement,  &  de  remédier  de 
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bonne  heure  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  en  pareilles  rencon- 
tres. 

Lorfque  le  Moule  eftdonc  achevé  de  la  manière  que  je  viens  de 
dire  ,  l'on  creufe  une  fofle  de  figure  quarrée  ,  &  de  la  grandeur 
neceflaire  pour  lecontenir  -,  mais  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  un  pied ,  ou 
un  pied  &  demy  de  vuide  tout  autour,  &  qu'elle  foit  plus  profonde 
que  le  Moule  n'a  de  hauteur  -,  car  tout  au  bas  il  doit  y  avoir  une  efpece 
de  Fourneau ,  qui  aura  fon  ouverture  en  dehors  pour  y  pouvoir  mettre 
le  feu  -,  &  au  deflus  une  forte  grille  de  fer  appuyée  folidementiur  les 
arcades  &  murailles  du  Fourneau ,  qui  doivent  eftre  de  grais ,  ou  de 
brique ,  de  mefme  que  les  quatre  coflez  de  la  fofle  depuis  le  bas  juf- 
qu'en  haut. 

Après  que  la  Grille  eft  pofée  fur  le  Fourneau  au  bas  de  la  fofl^e, 
on  y  defcend  le  Moule  avec  les  engins,  &les  précautions  qu'on  doit 
prendre  pour  cela,  &  en  fuite,  fous  les  tuyaux  qui  fervent  dejcts  & 
d'tvents,  on  met  des  terrines,  ou  autre  cholè,  pour  recevoir  la  ci- 
re qui  doit  fortir.  Cela  fait,  l'on  couvre  la  fofle  avec  des  ais,  &  al- 
lumant un  feu  fort  médiocre  fous  la  Figure ,  on  l'échaufïe ,  &  tout 
le  lieu  oùelleefl:,  d'unechaleur  modérée,  de  telle  forte  que  la  cire 
puiiTe  fondre  &  fortir  du  moule  funs  qu'il  y  en  refle  aucune  partie,  &c 
auflî  qu'elle  ne  s'échauffe  pas  fi  fort  qu'elle  vienne  à  bouillonner, 
parce  qu'elle  s'attacheroit  au  moule  ;  h  ainfi  faute  de  fortir  entière- 
ment, elle  cauferoit  de  la  difformité  à  la  Figure  quand  on  viendroic 
àcoulerlemetail.  Lorfqu'on  juge  que  toute  la  cire  efl  fondue,  ce 
qui  fe  connoifl:  par  la  quantité  qui  en  fort  (car  il  faut  auparavant  pe- 
fer  la  cire  qu'on  employé}  on  ofie  les  terrines  ,  &  l'on  bouche  avec 
de  la  terre  les  trous  par  ou  la  cire  a  coulé.  On  remplit  tout  le  vuide  de 
la  fofle  qui  ell  entre  le  moule  &  les  murailles  avec  des  morceaux  de 
briques  qu'on  y  jette  doucement ,  mais  fans  arrangement.  Et  lorf- 
qu'il  y  en  a  jufqu'au  haut,  on  fait  un  bon  feu  de  bois  dans  le  four- 
neau. Comme  la  flame  eft  interrompue  par  cqs  morceaux  de  bri- 
que, elle  ne  peut  monter  avec  violence,  ny  endommager  le  moule, 
mais  feulement  elle  communiq  ue  fa  chaleur  en  traverfant  tous  ces  mor- 
ceaux de  brique  qu'elle  échauffe  de  telle  forte,  qu'enfin  ils  deviennent 
tout  rouges ,  &  le  mouie  de  mefme.  Après  que  le  feu  a  efté  allumé  en- 
viron vingt  quatre  heures,  &  qu'on  voit  que  les  briques  8cle  moule  de 
la  Figure  font  allumez  jufqu'au  haut,  on  laiffe  éteindre  le  feu  &  re- 
froidir le  moule,  en  oiiant  toutes  les  briques  que  l'on  avoir  mifei au- 
tour Lorfqu'il  n'a  plus  aucune  chaleur  on  jette  de  la  terre  dans  la  ibflé, 
pour  remplir  le  vuide  qu'occupoit  la  brique:  Scàmefureque  l'on  verfe 
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cette  terre  l'on  marche  deiïlis,  &on  la  prefle  contre  le  moule.  Mais 
il  faut  qu'elle  foit  un  peu  humide  pour  fe  prefler  mieux,  &  faire  un 
corps  plus  folide-,  ôcaufli  qu'elle  ne  le  foit  pas  afîez  pour  humecter 
&  communiquer  fon  humidité  au  moule,  qui  ne  doit  plus  eftre  chaud, 
par  la  raifon  que  s'il  avoir  encore  quelque  refte  de  chaleur  ,  il  afpi- 
reroit  cette  humidité  ,  ce  qui  cauferoic  beaucoup  d'accidens  lors- 
qu'on viendroit  àjetterlemetal. 

Pour  fondre  le  métal  l'on  a  un  fourneau  à  codé  de  la  fofle  oùeftie 
moule.  Ce  fourneau  doit  avoir  fon  rez  de  chauffée  ou  aire  deux  ou 
trois  pouces  plus  haut  que  le  defTus  de  la  foffè ,  afin  d'avoir  de  la  pente  : 
Il  doit  eftre  conftruit  en  forme  de  four  avec  de  bon  tuilleau  &  de  la  terre 
franche  de  la  grandeur  neceflàire  pour  l'Ouvrage,  &fouftenude  bons 
cercles  de  fer.  On  laide  une  hauteur  au  deflus  durez  dechauflee,qui 
rende  tout  le  fond  du  Fourneau  capable  de  contenir  le  métal  -,  &  au  def- 
fus  de  cette  hauteur  on  fait  deux  ouvertures,  l'une  pour  jetter  le  bois, 
&  l'autre  pour  fervir  d'Event  &  donner  de  l'air,  Lorfque  le  fourneau  eft 
bien  fec  on  y  fait  un  grand  feu  de  bon  bois    parmy  lequel  on  jette  le  mé- 
tal dontl'on  veut  faire  la  Figure.  Il  doit  y  avoir  du  cofté  de  la  foffe  une 
troifiéme  ouverture  qui  aille  jufqu'au  rez  de  chauftee  du  fourneau.  Cet- 
te ouverture  doit  eftre  bien  bouchée  avec  de  la  terre  pendant  la  fonte 
du  métal ,  mais  en  forte  pourtant  qu'on  puifle  l'ouvrir  quand  on  vou- 
dra, &  que  par  un  canal  de  terre  elle  fe  communique  à  une  forme  de 
grand  balîin  de  bonne  terre  franche  que  l'on  fait  au  deflus  du  moule, 
&dont  le  milieu  répond  à  ces  godets  ou  efpeces  de  coupes  oii  abou- 
tiftent  les  Jets  dont  j'ay  parlé.   Ce  baflin  fe  nomme  par  les  Ouvriers 
Efchetio.  Il  faut  qu'il  foit  folidement  fait  de  bonne  terre  bien  battue, 
&  bien  fec  i  pourcelaony  met  delà  braife de  charbon  ardent.  Et  afin 
d'empefcher  que  le  métal  n'entre  dans  les  godets  ,   aufll-toft  que  le 
Fourneau  eft  ouvert  &  pluftoft  qu'on  ne  veut,  il  y  a  des  hommes  qui 
bouchent  ces  godets  avec  un  inftrumentappellé  §luenouillete:  c't  ft  une 
longue  verge  de  fer,  grofle  par  le  bas,  &  de  la  forme  du  godet.  Il  y  a  au- 
tant d'hommes  &  de  ëluenouïlletes  qu'il  y  a  de  Godits  -,  c'eft-  à-dire  un 
ou  deux,  félon  néanmoins  la  nature  de  l'ouvrage. 

Lorfque  le  métal  eft  fondu  on  ouvre  la  porte  de  fer,  ou  pluftoft  on 
débouche  le  trou  qui  eft  au  droit  du  canal  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un  'Terier, 
qui  eft  un  morceau  de  fer  emmanché  au  bout  d'une  perche  i  Le  métal 
venant  aufll-toft  à  fortir  ,  coule  dans  YEfcheno  ,  où  eftant  entière- 
ment arrivé,  on  levé  la  ^uenouillettey  &  alors  il  entre  dans  le  mou- 
le, &  en  un  in ftant  forme  la  Figure. 

Q^and  la  matière  a  ainfi  rempli  le  moule  on  le  laifl!c  ainfi  trois 
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ou  quatre  jours,  puisa  loifir  on  ofte  la  terre  qu'on  avoit  jettée  tout 
autour  ,  ce  qui  donne  moyen  au  moule  de  fe  refroidir  entièrement. 
Après  quoy  voyant  qu'il  n'y  a  plus  aucune  chaleur  on  le  rompt,  & 
on  découvre  la  Figure  de  métal ,  que  l'on  voit  couverte  desjets  &  des 
Events  du  mefme  métal  qui  y  tiennent.  On  les  fie  furie  lieu  afin 
d'en  décharger  I:i  Figure,  &  de  la  retirer  plus  aifément.  Enfiiite  on 
la  nettoyé  &  on  l'efcu;  e  avec  de  l'eau  &  du  grais  :  Et  avec  des  morceaux 
de  fapin  ou  d'autre  bois  tendre  &  moilleux  on  fouille  dans  les  en- 
droits creux  des  draperies  &  autres  lieux.  Quand  ce  font  de  peti- 
tes Figures  on  les  lave  avec  de  l'eau  forte:  &  lorfque  cette  eau  a  fait 
fbnefFet,  on  les  relave  avec  de  l'eau  commune.  Eftant  bien  nettoyées 
on  repare  celles  qui  font  neceflaires  à  eftre  reparées,  car  les  grandes 
Figures  ne  fe  reparent  pas  toujours. 

Les  outils  dont  l'on  fe  (ert  pour  cela  (ont  des  Burins ,  des  Efchoppesy 
des  CifeletSi  des  Toinçons^  des  Rifloirs  qui  font  des  efpeces  de  limes. 

Aprésqu'elles  font  bien  nettoyées  &  reparées,  on  leur  donne  fi  l'on 
veut  une  couleur.  Il  y  en  a  qui  prennent  pourcela  de  \  Huile  &  de  la  San- 
guine  :  d'autres  les  font  devenir  vertes  avec  du  Vinaigre.  Mais  avec  le 
temps  la  bronze  prend  un  vernis  qui  tire  fur  le  noir. 

Celles  qu'on  veut  dorer  fe  dorent  en  deux  manières,  ou  d'or  en  feiiil- 
les,  ou  d'or  moulu,quiefl:  la  plus  belle  &  la  plus  excellente  façon,&  dont 
l'on  fe  fer t  pour  les  petits  ouvrages.  L'on  prend  une  portion  du  meilleur 
Ort  &  lept  autres  portions  de  Mercure^  que  les  Fondeurs  nomment  Ar- 
gent en  cette  forte  de  travail;  eftant  bien  incorporez  enfemble  on  fait 
chauffer  la  Figure,  &  enfuite  on  la  couvre  de  cette  compofition  qui  la 
blanchit.  En  la  rechauffant  fur  le  feu  le  Mercure  s'exhale,  &  elle  demeu- 
re dorée.  Quand  à  l'autre  manière  qui  fe  pratique  pour  les  grands  ou  vra- 
ges,  &  pour  ceux  où  Tonne  veut  pas  faire  une  grande  dépenfe,  on  grat- 
te la  Figure  avec  de  petites  limes  &  autres  outils  pour  Yavïvery 
c'efl-à-dire  la  rendre  fraifche  &  nette,  puis  on  la  chauffe,  & 
l'on  couche  une  feiiilled'or  defTus,  ce  qui  fe  réitère  jufques  à  quatre 
fois. 

Pour  fondre  les  bas-reliefs  on  s'y  conduit  de  mefme  que  pour  les 
Statues,  c'eft-à-dire qu'on  remplit  d'abord  le  moule  de  cire.  Après 
y  en  avoir  mis  l'épaifîeur  neceflàire,  l'on  détrempe  du  plaftre  ou 
de  la  terre  qu'on  jette  fur  la  cire  pour  la  foufienir  toute  d'une  pièce 
au  fortir  du  moule,  &  la  reparer  plus  aifément.  Enfuite  on  la  couvre 
comme  celles  des  Statues,  de  diverfes  couches  de  compofition  &  de 
terre.  Mais  l'on  met  les  tuyaux  pour  lesjets  &  pour  les  Events  au  derriè- 
re du  bas- relief  &  aux  bords,  &  ^on  n'en  applique  point  fur  les  Figu- 
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res.     Du  refte  l'on  fc  conduit  de  la  mefme  forte  qu'il  eft  marqué 
cy-defllis. 

A  l'égard  des  métaux  dont  l'on  fe  fert,  cela  dépend  de  la  volonté.  On 
prend  leulement  garde  que  pour  une  livre  de  cire  qui  entre  dans  une  fi- 
gure, il  faut  dix  livres  de  métal,  fans  le  déchet,  qui  peut  arriver  à  un 
poids  confiderable  fur  de  grands  ouvrages. 

Pour  les  belles  Statues  de  bronze,  l'alliage  des  métaux  fe  fait  moi- 
tié de  Cuivre  rouge,  &  l'autre  moitié  de  Laiton,  ou  Cuivre  jaune.  Les 
Egyptiens  qu'on  dit  avoir  efté  leslnventeursdecet  Art,  mettoientles 
deux  tiers  de  laiton,  &  l'autre  tiers  de  cuivre  rouge. 

Le  laiton  fe  fait  avec  le  cuivre  rouge  &  la  Calamine.  Un  cent  de  Cala- 
mine augmente  quarante  pour  cent.  La  Calamine  efl:  une  pierre  qui 
donne  la  teinture  jaune,  &  qui  fe  trouve  en  France ,  8c  au  pays  de  Licge. 

Le  bon  Cuivre  rouge  doit  eflre  battu  &  non  en  Rofette,  quand  on 
l'employé  à  faire  des  Statues.  11  ne  faut  pas  non  plus  fe  fervirde  VArcoî 
qu'on  appelle  Fotm,  quand  il  efl  allié  avec  le  plomb. 

Le  cuivre  rouge  fe  forge  à  chaud  &  à  froid ,  &  le  laiton  ne  fe  bat  qu'à 
froid ,  &  fe  cafle  à  chaud.  11  y  a  une  forte  de  pierre  métallique  qu'on 
zppélle  Zein,  qui  vient  d'Egypte,  &  qui  teint  le  cuivre  rouge  d'un 
jauneencoreplusbeau  que  celuy  de  la  Calamine.  Mais  comme  elle  eft 
plus  chère  &:  plus  rare,  on  ne  s'en  fert  pas  fi-to(l. 

On  pourroit  croire  que  ce  feroit  avec  cette  forte  de  pierre  août 
VAuricalatTn  ou  Oricalcum  eftoit  compofé  -,  car  bien  que  quelques  Au* 
teurs  parlent  de  VOricalcttm  comme  d'un  métal  fimplc  &  naturel  -,  nean* 
moins  tous  ceux  qui  en  ont  écrit  en  parlent  fi  différemment ,  qu'ils  \2.i£- 
(ent  toujours  à  penfer  que  c'eftoit  une  compofition  de  cuivre  avec  Utt 
autre  métal,  ou  quelque  terre  que  Felius  nomme  Cadmea  terra.  \  t  Ste- 
fhanus  de  Urbibus  in  Andira ,  dit  qu'il  y  a  une  terre  dans  ce  pays-là ,  la- 
quelle méfiée  avec  le  cuivre  fait  X Oricalcum. 

il  yavoituneautrecompofitiondemetalqueles  Ancicnsnommoient 
EUéfrum ,  &  qui  efloit  le  plus  fin  de  tous.  Elle  eftoit  faite  des  deux 
tiers  d'argent,  &  d'un  tiers  de  cuivre. 

Les  Statues  de  cuivre  Corinthien  efVoicnt  fort  eftimées ,  parce  qu'on 
tcnoitqueparmy  cecuivreil  y  avoit  beaucoup  d'or  &  d'argent  mefléj 
maisce  cuivre  n'a  pu  eftreen  ufage  qu'après  que  L.  Mummiuseut  bruf- 
lélavilledeCorinthe,&queparcet  embrafemcnt,  ce  qu'il  y  avoit  de 
Statues  &  d'autres  ouvrages  dedifierens  métaux ,  fondirent  &  le  méfiè- 
rent enfemble. 

Pour  le  métal  des  Cloches  on  met  vingt  livres  d'eflain  fur  un 
cent  de  cuivre  i  &  aux  pièces  d'artillçrie  dix  livres  d'eftain  feulement: 

mais 
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mais  cette  compofitionn'cft  pas  propre  pour  des  figures,  parce  qu*clle 
eft  trop  dure  &  trop  caflànte. 

Si  l'on  veut  faire  depetites  figures  de  bronze ,  on  fait  fondre  de  la  ci- 
re, quel'on  jette  dans  un  Mouledeplaflrej  on  la  tourne  dedans  pour 
luy  donner  peu  d'épaifîeur  -,  Et  retirant  la  figure  de  cire  toute  d'une  pie- 
ce,  mais  qui  eftcreufe,  on  la  remplit  de  plaftre,  qu'on  laifle  bien  fc- 
cher,  pour  fer  vir  de  Noyau;  du  refte  l'on  fe  conduit  comme  pour  faire 
les  grandes  figures. 

L'on  ne  dira  rien  icy  de  la  manière  de  jetter  les  figures  d'or  &  d'ar- 
gent ,  ny  des  ouvrages  de  Cizelures  ou  EJlampées^  cela  regarde  l'Or- 
fèvrerie, qui  mérite  un  traité  à  part. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 


A  Grand  Fourneau. 

1  Cheminée  du  Fourneau. 

2  Trou  pour  jetter  le  bois. 

3  Ouverture  pour  remuer  la  ma- 

tière. 

4  Ouverture  pour  faire  couler  te 

métal. 

B  Canal  par  oh  coule  le  met  al  dans 
le  BaJJïn  ou  Efcheno. 

C  Efcheno  ou  BaJJîn. 

DD  Godets  qui  foht  dans  l' Ef- 
cheno. 

E  FoJJe oii  Von  met  la  Fig'ire. 

F  ^uenoiiillette. 

G  Tenaille. 


H  'Perier  qui  fert  apercer  ô'dc' 
boucher  le  Fourneau  pour  fai- 
re couler  la  matière. 

'  pour    battre 
I   Maffe   de  fer      la  terre  & 
l'affermir 
\  »  quand  la 
■   Figure  eji 
K   'Pilon  de  bois     dans  lafof- 

jfe- 

L  Rabot  pour  écumer  la  matiè- 
re. 

M  Perches  de  différentes  gran- 
deurs pour  remuer  la  matière 
dans  le  Fourneau. 


Hh 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LL 

A  Tetit  Fourneau  à  fondre  avec  E  Figure  de  bronze  non  encore 

les  creufets.  reparée. 

BB  Creufets.  F  Burin. 
C  Tenailles  pour  prendre  les  Cr  eu-     G  Efchoppe. 

fets.  H  Cijelet. 

D  Attifonnoir^  I   Rtfloir. 


Hh  3  Plan- 
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CHAPITRE    VI. 

T) es  Figures  de  plomb  ^  deplnjîre^  &  de  Stuc. 

ON  n'apporte  pas  tant  de  précautions  aux  figures  qu'on  ]tXiQ  en 
plomb,  qu'à  celles  qu'on  fait  de  bronze;  parce  que  le  plomb  n'eft 
pas  li  violent.  L'onfe  contente  de  remplir  les  creux  de  terre  bien  ma- 
niée, que  l'on  met  de  telle  épaifleur  que  l'on  veut-,  puis  on  remplie 
tout  le  moule  de  plaftrc,  oud'unmaftic  fait  avec  dutuileau  bienpul- 
verifé,  dont  on  fait  l'Ame  ou  Noyau. 

Lorfque  l'ame  eft  achevée  l'on  defafTemble  toutes  les  pièces  du 
moule  pour  en  ofter  les  Efpaiffeurs  de  terre,  &  enfuire  on  remet  le  mou- 
le toutafîembléà  l'entour  de  l'ame  ou  noyau ,  mais  en  forte  pourtant 
qu'il  en  efl:  éloigné  de  quatre  ou  cinq  pouces.  On  remplit  cet  inter- 
valle de  charbon,  depuis  le  bas  jufques  au  haut  -,  on  bouche  mefme 
les  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  les  pièces  du  moule,  avec  des  bri- 
ques ,  &  mettant  le  feu  au  charbon  on  l'allume  par  tout.  Cela  fert  à 
cuire  l'ame  &  à  fecher  le  moule  de  plaftre ,  que  les  épaifleurs  de  terre 
avoient humedé.  Quandtoutlecharbonaefté  bien  allumé,  &aprés 
qu'il  efl:  efteint  de  luy-mefme,;on  a  un  foufflet  avec  lequel  on  fait  fortir 
toute  la  cendre  qui  peut  eftre  dans  les  pièces  du  moule  -,  On  rejoirit 
ces  pièces  autour  de  l'ame  ou  noyau  ,  ccjmme  il  a  efté  cy-devant: 
On  attache  bien  toutes  les  Chapes  avec  des  cordes,  &  on  les  couvre 
encore  de  plallre  -,  Enfuite  on  coule  le  plomb  fondu  dans  le  moule  : 
ce  plomb  remplit  l'efpace  qu'occupoit  la  terre ,  fans  qu'il  (bit  ncceflàire 
d'enterrer  le  moule  comme  pour  couler  la  bronze  ,  fi  ce  n'eft  pour 
de  grandes  pièces. 

Les  outils  necedàires  pour  mouler  en  plomb  font  les  mefmcs  donc 
fe  fervent  les  Plombiers,  &  dont  i!  a  efté  parlé. 

Apres  ce  qui  a  efté  dit  de  la  manière  dont  on  fait  les  creux  pour  jet- 
ter  la  cire,  il  n'eft  pas  mal- aifé  de  concevoircommentl'on  fait  les  figu- 
res deplaftre  -,  Car  comme  c'eft  une  matière  aifée  à  détremper  ,  & 
qui  coule  facilement,  on  la  verfe  dans  le  moule,  &  l'on  tire  quelque- 
fois des  figures  toutes  d'une  pièce,  pnncipalement,  lorfque  l'ouvrier 
eftbien  entendu,  Scpratic  dans  cette  forte  de  travail ,  comme  il  y  en  a 
aujourd'huy  quelques-uns  qui  s'en  acquittent  parfaitement  pour  les  fi- 
gures dont  on  a  befoin  dans  les  ouvrages  que  le  Roy  Lit  faire. 

II 
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Il  n'y  a  autre  fecrcc  que  de  choifir  de  bon  plaftre  en  pierre  afin 
qu'il  ne  s'y  rencontre  point  de  charbon -,  il  doit  eilre  bien  cuit,  bien 
battu,  bien  blanc ,  ScpaHe  par  un  fas  délié  j  néanmoins  H  ce  font  de 
grandes  pièces,  on  les  moule  à  plufieurs  fois,  &mefme  on  remplit 
à  demy  plufieurs  parties  de  la  figure  dans  chaque  pièce  du  creux 
avant  que  de  les  aflcmbler  pour  les  faire  tenir  ,     &  former  encore 
mieux  toutes  les  parties. 
Liv.  )5.       L'on  voit  par  ce  que  Pline  a  écrit,  quel'ufage  de  faire  les  moules 
«•  «•       de  plailre  ell  fort  ancien,  &que  l'on  s'en  eft  fervi  à  former  des  figu- 
res de  terre,  &de  plallre  long-temps  avant  qu'on  fçeuft  les  jetter  en 
métal.  Il  parle  des  ouvrages  d'Arcefilaus  excellent  Ouvrier  en  cette 
forte  de  travail,  lequel  fit  pour  un  Chevalier  Romain  le  modèle  d'une 
Coupe,  qui  vray  femblablement  devoiteftre  d'une  matière  precieulè, 
&  d'un  prix  confiderable. 

On  fait  aulli  plufieurs  ouvrages  de  Stuc  ,  comme  font  les  figures 
&lesornemensdontonembellitdesPlafonds,  desFrifes,  &desCor- 
niches.  A  l'égard  des  figures  on  en  fait  premièrement  l'y^«z^tf//iV^M«, 
avec  du  plaftre  ou  mortier  de  chaux ,  &  ciment  de  tuilleau  calfé,  met- 
tant des  barres  de  fer  dans  les  parties  de  la  figure  qui  ont  befoin  d'eftre 
fouftenuës.  Et  quand  Y  Ame  ou  Noyau  ell  formé  ,  alors  on  le  cou- 
vre de  Stuc  pour  travailler  la  figure ,  avec  les  outils  propres  à  cela. 
Le  Stuc  efl:  compofé  de  poudre  de  marbre  avec  de  la  chaux  éteintCi 
on  met  environ  un  tiers  de  poudre  de  marbre.  On  fait  auill  une  ef- 
pecc  de  Stuc  avec  la  pierre  de  plaftre  luifant  ou  Talc  cru  ,  & 
fdns  cuire  ,  battu  &  faifé  comme  le  marbre  que  l'on  méfie 
avec  de  la  chaux  ,  quelquefois  on  prend  de  l'albaftre  au  lieu  de 
marbre. 

Pour  les  ornemens  qui  font  de  baffe  -  taille ,  l'on  fe  fert  de  moules 
pour  les  former  pluspromptement.  On  prend  d'abord  du  mortier  fait 
de  chaux  &  fable  ou  tuilleau  cafTé  pour  faire  la  première  ébauche}  & 
avant  qu'il  foit  entièrement  ^.c^  l'on  détrempe  le  Stiic^  d'une  con- 
fiftance  qui  n'eft  ny  trop  dure  ,  ny  trop  mole  ;  lorfqu'on  en  a  mis 
futHfamment  à  l'endroit  où  l'on  veut  former  un  ornement,  on  y  ap- 
plique le  moule  que  les  Ouvriers  nomment  i^/<?//A'/?^  qui  eft  fait  avec  du 
plaftre  ou  avec  du  Majfiq  compofé  de  Cire^  de  Toix-raifine,  &de 
Brique  pilée  -,  cette  compofition  eft  plus  durable  que  le  plaftre.  L'on 
poudre  auparavant  le  moule  avec  de  la  poudre  de  marbre  j  Se  eftant 
pofé  fur  le  Stuc  ,  on  frappe  également  deffus  avec  un  marteau.  Le 
Stuc  demeure  empreint  de  la  figure  du  mouki  &enfuiteon  nettoyé 
l'ouvrage  afin  qu'il  foit  plus  égal. 
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C'eft  encore  dans  des  moules  de  plaftre  que  l'on  jette  des  Hgurcs  de 
cire  pour  faire  des  portraits,  aufquels  on  donne  enfuite  telles  couleurs 
qu'on  veut.   L'invention  n'en  eft  pas  nouvelle,  Lyfiflrate  de  Sicyone 
frère  de  Lyfippe,  fut  le  premier  qui  s'aviia  de  faire  des  moules  fur  les  „,. 
vifagesmefmedesperfonnes.  Maisny  les  Anciens,  ny  les  Modernes  jj'.c.u 
n'ont  pas  fait  cas  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à  ce  travail  -,  fi  d'ailleurs 
ils  n'ont  efté  ou  excellens  Sculpteurs,  ou  de  fçavans  Peintres.  Car  il  faut 
faire  une  grande  différence  de  ce  qui  fe  fait  en  cire  avec  l'ébauchoir  d'a- 
vec ce  qui  n'eft  que  jette  en  moule,Sc  peint  par  defîlis.Le  premier  eft  une 
véritable  Sculpture,  &  l'autre  ne  doit  eitre  confideré  que  comme  un  ou- 
vrage fort  médiocre ,  &  s'il  faut  ainfi  dure ,  le  travail  d'un  firaple  man- 
œuvre. 

L'on  fait  non  feulement  des  figures  de  cire  moulées ,  mais  auflî  toutes 
fortes  de  fruits  aufquels  on  donne  les  couleurs  naturelles. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LU. 


A  Oyfeau  ou  Efpervier. 
B  Crible  de  fil  de  fer.  ' 
C  Grande  Truelle. 
D  Tetite  Truelle. 
E  Fermoir. 
F  Grattoir. 


G  Groffe  Broffe. 

H  Tetite  Bro(fe. 

I    Talon. 

K  Gros  Talon. 

L  Lance i  Lancette  ou  EJpatule, 

M  Esbaucboîr  de  fer. 


Plan- 
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CHAPITRE    VII. 

'De  la  manière  de  graver  de- Relief  ■>  &  en  Creux. 

IL  y  a  diverfes  manières  de  graver  fur  les  métaux ,  &  fur  les  pierres 
precieufesj  car  fur  les  uns,  &  fur  les  autres ,  on  y  fait  des  ouvra- 
ges de  relief,  &  des  ouvrages  en  creux,  qui  s'appellent  de  Gr,«i;^«r^. 

Quand  on  veut  graver  fur  l'Acier  pour  faire  des  Médailles,  on  com- 
mence par  defîeigner  le  fujet,  foit  Effigie  ,  foit  "Devife  ,  qu'on 
ébauche  fur  de  la  cire  en  bas-relief,  fuivant  la  hauteur,  &  la  profon- 
deur que  la  Médaille  doit  avoir.  Enfuite  l'on  fait  un 'Ptf/»/^» ,  &furun 
àts  bouts  qui  doit  eftre^ff  ri?',  c'eft-à-dire  d'acier  mis  fur  le  fer,  on 
cifelle  en  relief  la  mefme  chofe  qu'on  a  faite  en  cire. 

Quand  le  Poinçon  eft  dans  fa  perfe£l:ion ,  on  le  fait  tremper  pour  le 
durcir ,  après  quoy  ,  par  machines  telles  que  font  les  Sonnettes  qui 
fervent  à  battre  les  pilotis,  ou  avec  le  marteau,  on  frappe  fur  ce  mef- 
me poinçon  pour  le  faire  imprimer  dans  un  carré  en  forme  de  Dé  auflî 
d'acier.  Avant  cela  on  recuit  le  carré ,  &  on  le  rougit  au  feu  pour  l'adou- 
cir, &le  rendre  plus  facile  à  recevoir  V Empreinte  du  poinçon  -,  car 
eftant  frappé  à  chaud  &  à  froid ,  il  reçoit  en  creux  ce  qui  efl  de  re- 
lief fur  le  bout  du  poinçon.  Comme  ce  carré  ne  reçoit  pas  tous  les  traits 
délicats  du  mefme  poinçon ,  qui  ne  fait  le  plus  fouvent  que  la  hau- 
teur du  relief,  il  relie  beaucoup  à  reparer  pour  finir  le  creux,  ce  qui 
fe  fait  avec  des  outils  d'acier  j  fçavoir  des  C//?/f /j ,  des  Burins  ^  des 
EJchoppes,  àesRijfloirs,  des  0«^/^/j,  des  A/<2/w>j  qui  font  de  petits 
cizelets  que  l'on  accommode  par  le  bout  avec  àcsLimesàMatir)  & 
divers  autres  outils,  dontlesuns  font  tranchans,  Scies  autres  hachez  j 
les  uns  droits,  &  les  autres  coudez ,  que  l'Ouvrier  fait  faire  à  fa  maniè- 
re-, qu'il  trempe,  Se  qu'il  découvre  au  fbrtir  de  laxrempe,  en  les  mouillant 
Scies  fichant  dans  un  morceau  de  pierre  ponce.  A  mefure  qu'on  tra vaiU 
le,on  nettoyé  au  fil  quelquefois  le  carré  avec  un  Graîte-boeffie^o^x  efi:ime 
efpece  de  Brofje  de  fil  de  laiton. 

Quand  on  a  fini  les  figures  ,  l'on  achevé  de  graver  le  refte  de  la 
médaille,  comme  font  les  moulures  de  la  bordure,  les  grenetis ,  Se 
les  lettres  Pour  cela  l'on  fe  fert  de'Trafoirsy  de  6'r^;z^^/3-,&  d'autres 
fortes  de  poinçons  bien  acerez ,  Se  bien  trempez.  Ceux  qu'on  employé 
pour  les  moulures,  pour  les  Grenetis ,  Scpour  les  lettres  fefrappcnt, 
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& -s'impriment  dans  le  carré  zv&ch  Maffe  -,  carie  burin ,  l'efchoppCï 
ny  le  cuèlct  ne  peuvent  graver  ces  lettres  dans  la  mefme  perfedlion 
que  font  ces  petits  poinçons  -,  &  il  y  a  ainfî  quantité  d'autres  petits 
ouvrages  neccflaires  à  faire  fur  des  médailles,  fuivant  la  rencontre  du 
deflcin,  qu'il  faut  frapper  de  la  mefme  manière  que  les  lettres.  Pour 
les  petits  cizelets,  ils  retouchent  légèrement  avec  un  marteau,  plus  ou 
moins,felon  le  travail. 

L'on  fe  fert  des  mefmes  outils  pour  faire  les  coins ,  &  pour  travail- 
lerauxcarrez.  Ils  font  ou  plus  petits,  ouplusgrands,  fuivant  la  quali- 
té de  l'ouvrage ,  de  mefme  que  les  petits  marteaux  ou  Flattoirsj  qui  fer- 
vent aulîi  à  cet  ufage.  L'on  grave  quelquefois  des  carrez  fans  en  fai- 
re de  poinçon  ,  &  quand  ils  ont  eflé  trempez,  l'on  y  forme,  fi  l'on 
veut  des  poinçons  de  mefme  que  l'on  forme  des  carrez  avec  les  poin- 
çons, &  ces  carrez  alors  s'appellent  Matrices. 

Pourvoir  le  travail  que  l'on  fait  lorfqu'on  grave  les  carrez  des  mé- 
dailles, l'on  (e  fert  de  deux  moyens  j  le  premier  efl:  une  empreinte  de 
cire  qui  eft  ordinairement  compofé  de  Cire  ordinaire ,  d'un  peu  de  7he- 
rebentïne ,  &  d'un  peu  de  Noir  de  fumée  méfié,  parmy  le  fécond  efl  avec 
du  'Plomb  à  la  main  ,  c'eft-à-dire  qu'ayant  fondu  du  plomb  ,  on  le 
verfe  fur  un  morceau  de  papier ,  puis  renverfant  le  carré  deffus,  & 
appliquante  figure  fur  le  plomb,  on  frappe  avec  la  main  fur  le  carré  le- 
quel imprime  la  figure  dans  le  plomb ,  ainfi  on  voit  une  empreinte  en- 
tière de  tout  le  creux,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mefme  avec  la  cire  qui  n'en 
découvre  qu'une  partie. 

Quand  ce  font  des  carrez  moins  creux  tels  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  monnoyes ,  &  les  jetions ,  outre  ces  deux  moyens  de  faire  des  em- 
preintes ,  il  y  en  a  un  troifiéme ,  qui  eft  en  mettant  une  carte  fur  le  car- 
ré ;  l'ayant  coupée  delà  grandeur  de  l'efpece ,  on  la  couvre  d'une  lame 
oubandede  plomb  rabattue  le  long  du  carré,  puis  avec  un  marteau 
frappant  fur  le  plomb,  on  fait  l'empreinte  dans  le  carré. 

Lorfque  le  carré  de  la  médaille  eft  fini ,  il  le  faut  tremper  comme  on 
a  fait  le  poinçon  j  après  cela  on  le  découvre,  &:on  le  frotte  avec  de 
la  pierre  ponce  en  poudre  ,  &  de  l'eau  ,  puis  avec  des  brofles  de 
poil ,  on  le  nettoyé.  Enfuite  l'on  fe  fert  de  la  pierre  à  Huile,  &  enfin  avec 
un  petit  bâton ,  de  l'émerilSc  de  l'huile,  on  achevé  de  le  polir-,  &  lorf- 
qu'on veut  monnoyer  les  medaillesi  on  fe  fert  de  Tenailles  dans  lefquel- 
les  on  cmboifte  un  carré  d'un  cofté,  &  un  autre  de  l'autre  pour  faire  les 
deux  coflez  de  la  médaille.  Les  carrez  doivent  eftre  aj  uftez  diredlement 
les  uns  fur  les  autres,  avec  une  égalité  de  circonférence.  L'on  fe  fert  auftî 
au  lieu  de  Tenailles  d'une  Eoëte  d'acier  ,  dans  laquelle  Ton  met  les 

car- 
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carrez  que  l'on  y  fait  tenir  fermes  par  le  moyen  des  visquiles  ferrent. 

Quand  la  tenaille  ou  la  boëte font  bien  aj udées,  l'on  prend  du  plomb, 
ou  de  l'eftain  fondu  en  plaque  environ  de  l'épai(îèur&  grandeur  de  la 
médaille,  lequel  on  imprime  entre  les  deux  carrez.  Lorfqu'on  veut  faire 
des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  l'on  fe  fert  de  cette  empreinte 
de  plomb  ou  d'eftain  qu'on  jette  en  fable  pour  y  mouler  les  médailles  de 
tel  métal  qu'on  les  veut >  Et  parce  qu'elles  ne  viennent  pas  hors  du  fible 
afTez  nettes,  afin  de  les  perfectionner  on  les  rengraine  >  c'eft-à-dire 
qu'on  les  remet  dans  les  carrez,  &  avec  une  machine,  foit^'r^^',  foie 
Balancier  que  l'on  fait  agir  parla  force  des  hommes,  on  preiïè  la  matière 
entre  les  deux  carrez,  ce  que  l'on  fait  jufques  à  ce  que  l'on  voye  qu'elles 
foient  finiesj  cela  fc  connoifl:  lorfqu'on  fent  à  la  main  qu'ellesne  remuent 
plus  dans  les  carrez,  &  qu'elles  les  rempliflent  également  par  tout.  Ainfi 
les  médailles  ne  fe  perfedionnent  qu'en  les  recuifant,  &  les  repaflànt 
dans  les  mefmes  carrez  par  plufieurs  fois  (uivant  leur  relief,  y  ayant  telle 
médaille  qu'on  repaflera  ainfi  jufques  àvingc  fois;  mais  à  chaque  fois 
qu'on  la  recuit,  il  faut  nettoyer  la  crafie  qui  vient  delTus  ;  Et  comme  la 
medaillcs'étend  parla  force  de  la  machine,  il  faut  limer  la  matière  qui 
déborde  au  delà  de  fa  circonférence ,  &  cela  toutes  les  fois  qu'on  recuit 
la  médaille,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  tnfondi&c  qu'elle  ait  pris  toute  l'em- 
preinte, comme  on  vient  de  dire. 

Lorfqu'on  voit  qu'il  n'y  manque  plus  rien  pour  eflre  dans  fa  dernière 
perfedionjon  la  recuit  une  dernière  fois  pour  la  mettre  en  couleur,  û  elle 
eft  d'or,  ce  qui  fe  fait  en  la  mettant  fur  le  feu  dans  une  poële  avec  du  Sel, 
du  Salpejire,  de  Y  Alun,  &  la  jettant  enfuite  dans  de  VUrine.  Et  parce  que 
la  couleur  Amatit  le  champ,  on  la  rengraine  dans  le  mefme  carré,&  l'on 
fait  tirer  modérément  les  hommes  qui  preflent  la  machine  pour  faire 
que  la  médaille  foit  polie  dans  le  champ ,  &:  pour  diftinguer  les  profils 
des  figures  ;  Car  comme  le  champ  du  carré  eft  poli  avec  la  pierre  &  l'E- 
meril,  &  que  l'ouvrage  des  figures  n'a  pas  efté  poli,  Scqu'il  a  confervé 
fon  mat  par  la  trempe ,  les  figures  de  la  médaille  demeurent  mates ,  ce 
qui  fait  la  beauté  de  l'ouvrage. 

Les  inftrumens  pour  preftèr  les  carrez  font  des  Trejfes  ou  Balanciers, 
dont  l'on  fe  fert  ordinairement  aux  monnoyes.  La  différence  qu'il  y  a 
entre  le  Balancier  &  la  Prefle,  eft  que  le  balancier  a  fa  force  aux  deux 
bouts  d'une  barre  de  fer,  où  il  y  a  deux  grofles  boules  de  plomb  tirées 
par  deux  hommes ,  avec  des  cordages  qui  font  agir  la  vis  du  balancier 
qui  prefte  les  carrez,  &  fait  l'effet  de  l'ouvrage. 

La  Prefle  eft  une  mefme  vis  où  il  y  a  auflî  une  barre  qui  n'eft  tirée  que 
par  un  bout,  &  qui  n'a  ny  boule ,  ny  cordages.     Quoyque  la  mon- 
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noyé  (e  fabrique  avec  les  mefmes  machines,  elle  fe  fait  néanmoins  d'u  • 
ne  autre  forte  que  les  médailles.  L'on  grave  les  carrez  de  la  monnoye 
avec  les  mefmes  outils ,  &  de  la  mefme  manière  que  les  raedaillesj  mais 
iln'eftpas  necefîàirede  mouler  l'efpece  en  fable,  comme  l'on  fait  la 
médaille  ,  àcaufe  de  la  différence  du  relief  qui  fait  que  la  monnoye  fe 
marque  d'un  feul  coup,  &  que  les  médailles  ne  s'impriment  qu'à  plu- 
fieurs  reprifes. 

L'on  commence  par  la  matière  que  l'on  fond  en  Lames ,  foit  or,  ar- 
gent, ou  cuivre.  Les  lames  font  de  la  largeur  de  la  circonférence  de 
l'efpece ,  mais  plus  épaifTes  que  l'efpece  ne  doit  efl:re.  A  la  fortie  de  la 
fonte ,  on  nettoyé  les  1  âmes  d'or  ou  d'argent  avec  des  Grate-  Boejfi  s  de 
fer  ;  pour  celles  de  cuivre ,  on  les  ratiffezvcc  ungraîtoir ,  Se  on  les  met 
toutes  en  ellat  qu'il  n'y  ait  ny  fable ,  ny  ordure ,  de  crainte  que  le  fable 
ne  s'incorpore  dans  la  matière.  On  pafle  les  lames  entre  deux  rouleaux 
qui  font  dans  une  machine  appellée  un  T>egrolJ^^  afin  de  les  étendre ,  & 
de  les  allonger}  EniuitQon /es  recuit  ^  8con  les  fait  pafTèr  dans  une  au- 
tre machine  nommée  Laminoir^  dont  les  rouleaux  font  meus  par  les 
mefmes  roues  qui  font  tourner  ledégrolfi.  C'efr  dans  ce  laminoir  que 
l'on  réduit  les  lames  dans  l'épaifleur  que  l'efpece  doit  eftre  fabriquée. 

Lorfqu'elles (ont  pailees  de  leurs  épaifîeurs,  on  les  coupe  avec  àç.^ 
Conpoirs  qui  fontattachez  au  bout  d'en  bas  d'un  arbre  de  fer,  dontl'au- 
tre  bout  d'en  haut  eft  en  vis ,  &  fe  tourne  avec  une  manivelle  ou  barre 
de  fer ,  qui  eftant  agitée  par  un  homme  feul,  fait  que  d'un  coup  de  main 
la  vis  bainant  l'arbre,  Iccoupoirquieft  de  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  l'efpece ,  ôcattaché,  commej'ay  dit  au  bout  de  l'arbre,  ve- 
nant à  appuyer  fur  une  plaque  de  ^ç.xQ^\ç.VonviOVCïyx\tdejJous deCou- 
poir  qui  eil  percé  en  rond ,  de  la  grandeur  de  l'efpece ,  il  coupe  Ats 
F/ancs\e\ong  de  la  lame,  lefquels  flancs  font  des  ronds  de  la  grandeur 
ôcépailleurque doit eftre l'efpece.  Lefuperflu  qui  reftedans  cette  la- 
me qui  fe  trouve  entre  les  rondsj,  s'appelle  Cizadles.  On  les  refond 
en  lame  pour  continuer  le  travail,  &  employer  toute  la  matière. 

A  l'égard  de  la  monnoye  lorfquc  les  flancs  font  coupez ,  on  les  porte 
dans  les  yf/////o/>j"  qui  font  de  petites  balances,  pourvoir  ceux  qui  font 
forts  ou  foibles ,  &  les  feparer  -,  car  les  Laminoirs  par  où  l'on  pafl^c  les 
lames  ne  peuvent eflre  fi  jullcsqu'i!  n'y  ait  toujours  quelque  inégali- 
té, qui  fait  qu'il  fe  rencontre  des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  au- 
tres. On  ajufte  av^ec  âts  Efcuenes  ou  des  limes  ceux  qui  ie  trouvent 
troppefans  en  les  rendant  du  poids  que  doit  avoir  l'efpece.  On  refond 
audi  ceux  que  le  moulin  afaitfoibles,  à  caufe qu'on  ne  peut  pas  y  remet- 
tre de  la  matière. 

Il 
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Il  fautconfiderer  que  l'inégalité  qui  fe  trouve  dans  les  flancs  peut 
provenir  autant  de  la  qualité  de  la  matière  que  de  la  machine,  àcau- 
le  qu'il  fe  rencontre  des  pores ,  &  des  endroits  vuides  en  fojida;  ;  t  la  ma- 
tière, qui  fait  que  ces  parties  là  font  moins  pefantes;  ainfi  quelque 
juile  que  pût  eflre  la  machine  ou  moulin ,  il  ne  laifieroit  pas  de  fe  trou- 
ver de  la  différence  dans  leurs  poids  >  ce  qui  obligea  les  ajufter  avec  la 
lime;  &lorrqu'ilsfbntajuflez,  à caufe  qu'ils  font  ^/irr6^7/jr,  &  durcis 
à  la  fortie  du  moulin ,  on  le-s  recuit  pour  les  blanchir ,  fi  c'efl  de  l'argent; 
ou  pourles  mettre  en  cou/eur,  fl  c'eff  de  l'or ,  cequifefaicà  l'égard  de 
l'or  en  le  hxùiut  bouillir  dans  l'eau  féconde,  ou  autrement  avec  de  la 
gravelle  qui  eft  du  tartre,  &  du  fel  que  l'on  fait  bouillir,  cequiluy  don- 
ne la  couleur.  L'argent  fe  peut  blanchir  aulîl  de  la  mcfme  manière:  Mais 
pour  l'ordinaire  on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  forte  méfiée  avec  de 
l'eau  commune ,  puis  l'ayant  tiré  &  jette  dans  de  l'eau  fraifche ,  on  fa- 
blonne  tous  les  fîancs,  Se  on  les  frotte  dans  un  crible  de  fer  pour  en  olier 
les  Barbes. 

Enfuite  on  les  monnoye  comme  on  fait  les  médailles ,  les  faifant  tirer 
de  la  mefme  manière  :  la  différence  qu'ily  a,  c'eft  quelesmonnoyesiè 
marquenten  mettant  un  des  carrez  dans  une  boëtequieff  auboutde  la 
visdu  balancier ,  &  l'autre  au  defîbus  dans  une  autre  boëte.  Il  y  a  fous 
le  carré  wnç.  Efcaille  d'acier  qui  fert  à  hauffer  plus  ou  moins  le  carré, 
félon  qu'il  efï  neceflaire  pour  hxrt  pincer  -,  c'eft-à-dire  marquer  da- 
vantage la  médaille  ou  les  monnoyes  dans  les  endroits  où  elles  ne  l'au- 
roient  pas  eflé  afïez.Il  y  a  un  refîbrt  aufîi  au  bas  de  la  vis  du  balancier  qui 
fèrt  à  la  faire  relever  lorfqu'elle  z  pincé  l'efpece;  on  appelle  ce  refîbrt 
wnjacquemart.  Il  y  a  encore  un  autre  petit  refîbrt  fur  la  boëte  où  fe  pô- 
le lecarrédedefTous  pour  les  monnoyes,  il  fert  à  détacher  l'efpece  lorf- 
qu'elle a  receu  l'empreinte ,  &  à  la  faire  fortir  du  carré.  Les  monnoyes 
iè  marquentfans  recuire  nyhmer,  de  mefme  que  les  /ettons. 

Quand  les  monnoyes  ou  médailles  fe  font  au  marteau ,  on  appelle  les 
poinçons  avec  lefquels  on  les  marque  des  Coins ,  des  Toiles ^  des  Trouf- 
feauxt  mais  depuis  l'ufage  des  balanciers,  on  ne  s'en  fert  plus. 

Outre  les  outils  necefîaires  pour  la  graveure  des  poinçons,  &  des 
Carrez,  dont  il  a  efté  parlé  ,on  a  encore  des  Tenailles  ^àt^  O fa  ires  y  èzàcs- 
Grattoirs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Llîï. 


I.     Figure, 
A      Gros  arbre  qui  fait  tourner 

lagrande  Roué. 
B      Lagrande  Roué. 
ce  Lanternes. 
D      Herijfon. 
E       Arbre  du  HeriJJbn. 
FF   Arbres  des  Lanternes. 
GG  Boétes  dans  lefquelles  font 
attachez  les  rouleaux  du 
T>égro(Ji. 
H      7)égrof/i. 
I       Lam'moir. 

IL    Figure. 
L      Laminoir. 
i.i.  Rouleaux, 


2.2;    Tignons  qui  font    tourner 
les  Rouleaux. 
Le  Co  nduit. 
Les  Vis  avec  les  Efcrous. 

III.    Figure. 
Tfegrofll. 
L  e  Conduit  par  oïi  fe  mettent 

les  lames. 
Boétes. 
Rouleaux. 
4.44.  Reffort  qui  maintient  les 
Efcrous. 
IV.  Figure. 
Face  de  la  Lanterne. 
Face  du   Herijfon  avec  le 
Laminoir. 
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DELASCULPTUUE, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIV. 


2.2 

3- 
4- 


B 


6. 
C 

D 

E 


Machine  pour  frapper  le 

Toinçonfur  le  carré. 
I .  Mont  ans . 
Coiiliffes. 
Moutoîi. 
'Poulie  a'vec  la  corde  qui 

élevé  le  Mouton. 
Cremaliere  qui  retient  le 

mouton  en  l'air. 
Cheville  qui  s'accroche  à 

la  Crémaillère. 
Enclume  fur  laquelle  pofe 

le  Carré  d^  le  Poinçon, 
Coupoir. 
Arbre. 
Vis. 

Tlatifies. 
Coupoir. 
'Dejfous  du  Coupoir  avec 

des  Cizailles  &  des 

Flancs. 
Manivelle. 
Ciz,aille. 
Grattoir. 
Toële  à  recuire  les  Flancs. 


F 

T. 

2. 

4-4 

5- 
6.6. 

7-7- 

8.8. 
99- 

lo. 


II. 

12. 

13- 
G 


H 


Balancier. 

Fis. 

Arbre  du  Balancier. 

Boules  de  Tlomb. 

Cordons. 

Jacquemart. 

Boét^s. 

T latines  dans  lefquellespajfe 
la  Bo'éte  de  dejfus. 

Carrez. 

Vis  qui  retiennent  les  Car- 
rez. 

ReJJort  attaché  h  la  Bo'éte  de 

dejfous  pour  détacher  lesef- 

peces. 

Billot  fur  lequel  ejl  pofe  le  Ba- 
lancier. 

Efcalle. 

Fofe. 

Autre  Boëte  dans  laquelle fe 

mettent  les  Carrez  avec  la 

Médaille. 

Tenailles  auft  pour  mettre  les 

Carrez ,  '&  la  Médaille  au 

lieu  de  la  Boëte. 
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2^8  DELASCULPTCRE, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LV. 


A  Cïfeîet.  de  la  bordure  des  Medail- 

B  Burin.  les. 

C  Rifloir.  L  "Petit  Eflau. 

D  Éfchoppe.  M  Tetite  Time. 

E  Onglet.  N  Ma[fe. 

F  Matoir.  O  Martelet ,  />^//V  marteau ,  <?» 

G  Z/^wé-  /ï  matir.  Flattoir. 

H  Grenetiô.  F  5/(!7f  ^^  plomb  entouré  de  fer. 

I  Toinçon  à  lettre.  QjGratte-Boeffe. 

K  Toinçon  pour  les  Moulures     R  ;6r<7^  de  foil. 
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CHAPITRE    VIII. 

'De  la  Graveure  fur  les  T terres  frecteufeSi  &  fur  les 

Crijlaux. 

P  Our  ce  qui  regarde  la  Graveure  fur  les  pierres  precieufes,  &  fur 
Icscrifiaux,  l'invention  en  eft  fort  ancienne,  tant  de  celle  qui  fe 
fait  en  creux,  que  de  celle  qui  eft  de  relief  II  fe  voit  plufieurs  ouvrages 
del'une  ôcTautre  manière  où  l'on  peut  admirer  la  fcicnce  des  anciens 
Sculpteurs,  fbit  dans  la  beauté  du  deflèin;  foitdans  l'excellence  du 
travail. 

Bien  qu'ils  ayent  gravé  prefque  toutes  fortes  de  pierres  precieu- 
fes, néanmoins  les  figures  les  plus  achevées  que  nous  voyons  (bnc 
fur  des  Onycesjou  des  Cornalines  ;  parce  qu'ils  trouvoient  cespier» 
rcs  plus  propres  que  les  autres,  à  cau(e  qu'elles  font  plus  fermes,  plus 
égales,  &  qu'elles  fe  gravent  nettement;  &  encore  à  caule  qu'il  fè  ren- 
contre dans  les  Onycesdiverfes  couleurs  qui  font  par  lits  les  unes  au 
dcffus  des  autres,  parlemoyen  dcfquelles  ils  faifoient  que  dans  les 
pièces  de  relief  le  fond  demeuroit  d'une  couleur ,  &  les  figures  d'u- 
ne autre,  comme  nous  voyons  en  plufieurs  beaux  ouvrages, qui fè 
travaillent  à  la  Roue  avec  de  l'Efmeril ,  de  la  poudre  de  diamant 
&  les  outils ,  donc  il  fera  cy-aprés  parlé. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  gravez  en  creux, ils  font  d'autant  plus 
difficilesjqu'on  y  travaille  comme  à  taftons,  &  dans  l'obfcurité ,  puis- 
qu'il cfl:  neceiïaire  pourju^er  de  cequ'on  fait,d'en  faire  à  tous  momens 
des  épreuves,  avec  des  EmpreïrJes  de  pafïeou  de  cire.  Cet  Art  qui 
s'efl:oitperdu,comme les  aufres,ne  commença  à  paroiftredenouveau, 
que  du  temps  du  Pape  Martin  V.  c'efl-àdireau  commencement 
du  quinzième fiecle.  Un  despremiersquifemitàgraverfurlesPier- 
rcs  fut  un  Florentin  nommé  Jean ,  &  f  urnommé  'Deelle  Corgnivole ,  à 
cauiè  qu'il  travailloit  d'ordinaire  fur  ces  fortes  de  pierres.  11  y  en  eut 
d'autres  qui  vinrent  enfui  te ,  &  qui  gravèrent  fur  toutes  fortes  de  pier- 
res precieufes,  comme  fit  un  Doniiniqueauf]îfurnommé<^f  C^7;^w", 
Milanois,  qui  grava  lur  un  Rubis  balais  le  portrait  de  Louis,  dit  le 
Maure  Duc  de  Milan.  Quelques  autres  reprcfenterent  encore  de  plus 
grands  fujets  fur  dts  pierres  fines,  &  fur  des  criflaux. 

Pour  graver  fur  les  pierres >  &  fur  les  criflaux  l'on  fe  fert  du 

Dia- 
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Diamant  ou  de  rEfmeril.  Le  Diamant  qui  eft  la  plus  parfaite,  &  la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres  precieufes,  ne  fe  peut  tailler  que  par 
foy-mefme ,  &  avec  fâ  propre  matière.  On  commence  par  malHquer 
•deux  diamans  bruts  au  bout  de  deux  baflons  allez  gros  pour  les  pou- 
voir tenir  fermes  dans  la  main,(Sc  frotter  les  diamans  l'un  contre  l'autre, 
ce  que  l'on  nomme  Egr/fer ,  qui  efl  pour  leur  donner  telle  forme  & 
figure  qu'on  délire. 

En  frottant  &:  en  égrifant  les  deux  pierres  bruttes,  il  en  fort  de  la 
poudre  qui  tombe  dans  une  efpece  de  boëte  que  l'on  nomme  Gn'- 
yZ'/rouEgnfoir.  Ccftde  cette  mefme  poudre  dont  l'on  fc  fertpar 
après  pour  railler,  &:  pour  polir  les  diamans.  Ce  qui  fe  fait  avec 
un  i\Iou//t2  lequel  fait  tourner  une  roue  de  fer  doux.  On  pofe  fur 
cette  roue  une  Tenaille  aufli  de  fer  ^  à  laquelle  fe  rapporte  une  Co- 
quille  dt  cuivre.  Le  diamant  eft  foudé  dans  la  coquille  avec  de  la  fou- 
dure  d'eftain-.  Et  afin  que  la  tenaille  appuyé  plus  fermement  fur  la 
roue ,  on  charge  la  tenaille  d'unegrofle  plaque  de  plomb  On  arrofe  la 
roue  fur  laquelle  le  diamant  cil  pofé,  avec  de  la  poudre  fortie  du  dia- 
mant ,  laquelle  l'on  dilaye  avec  de  l'huile  d'olive.  Lorfqu'on  veut  le 
tailler  à  facettes ,  on  le  change  de  facette  en  facette  à  mefure  qu'il  fe  fi- 
nit, &jufques  à  ce  qu'il  foit  dans  fa  dernière  perfection,  comme  il  efl 
aifé  de  voir  tous  les  jours  chez  les  Lapidaires  &  lesjoùailliers. 

Quand  on  veut  lier  un  diamant  en  deux  ou  plufieurs  morceaux , 
on  prend  de  la  poudre  de  diamant  bien  broyée  dans  un  iV<3r//fr^'^- 
cicr ,  avec  le  'Pilon  de  mefme  ;  On  la  dilaye  avec  de  l'eau  ou  du  vinai- 
gre, ou  autre  chofe  que  l'on  met  fur  le  diamant  à  mefure  qu'on  le 
coupe  avec  un  fil  de  fer,  ou  de  laiton  aulli  délié  qu'un  cheveu.  Il  y  a 
aulfî  des  diamans  que  l'on  fend  fuivant  leur  Fil^  avec  des  outils 
difpofez  pour  cela. 

Quant  aux  Rubis ,  Saphir s^  &  Topafes  d'Orient ,  on  les  taille,  &  on 
les  forme  fur  une  roue  de  cuivre  qu'on  arrofe  de  poudre  de  diamant , 
avec  de  l'huile  d'olive.  Le  poliment  fe  fait  fur  une  autre  roué  de  cui- 
vre avec  du  Tr//tf// détrempé  dans  de  l'eau.  D'une  main  l'on  tourne 
un  Moulin  qui  fait  agir  la  roue  de  cuivre ,  pendant  que  de  l'autre 
main  l'on  forme  la  pierre  maftiquee  ou  encimentée  lur  un  baflon  qui 
fcjoint  dans  un  inftrument  de  bois  qu'on  appelle,^Wr^;z,parce  qu'il 
efl  compofé  de  plu  fieurs  pièces  qui  quadrent  cnfemble ,  &  fe  meuvent 
avec  des  vis,  qui  faifant  tourner  le  baflon,  forment  régulièrement 
les  différentes  figures  qu'on  veut  donner  à  la  pierre. 

Pour  les  Rubis  Balais ,  Efpinelles ,  Emeraudes ,  Jacinthes ,  Ame- 
tifteSi  Grenat s^  Agathesy  &  autres  fortes  de  pierres  qui  font  moins  du- 
res, 
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res,  on  les  taille  fur  une  roue  de  plomb  imbibée  de  poudre  d'Emeril 
détrempée  avec  de  l'eau  :  puis  on  les  polit  fur  une  roué'  d'eftain  avec  le 
tripoli ,  de  la  mefme  manière  qu'il  eft  dit  cy-deflu s . 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  pierres,  comme  la  'Tiirjnoife  de  vieille  &  nou- 
velle roche  5  le  Lâ/i/j-,  le  G/r^T^/, /'O/^z/f,  qui  fe  poliflent  fur  une 
roue  de  bois  avec  le  tripoli. 

Pour  former&graver  les  vafesd'y^^/^^jj  de  Cr//?^/,  de  Lapis  on 
d'au  très  fortes  de  pierres  dures,  on  aune  machine  qui  s'appelle  un 
Tour ,  de  mefme  que  font  ceux  des  Potiers  d'eftain ,  excepté  qu'au  lieu 
q  uc  ceux  des  Potiers  font  faits  pour  y  attacher  les  vafes  &  les  vz\Ç- 
fe'les  qu'ils  travaillent  avec  des  outils,  les  autres  font  ordinairement 
difpofez  pour  recevoir,&  tenir  les  differens  outils  qu'on  y  applique,& 
qui  tournent  par  le  moyen  d'une  grande  roue  qui  fait  agir  le  Tour.Ces 
outils  en  tournant  forment  ou  gravent  les  vafes  que  l'on  prefcnte  con- 
tre ,  pour  les  façonner  &  les  orner  de  relief,  ou  en  creux,  ainfi 
qu'il  plaill  à  l'Ouvrier  qui  change  d'outils  félon  qu'il  en  a  befoin. 

il  arrofe  auflî  fes  outils  &  fa  belbgne,  avecdel'Emeril  détrempé  dans 
de  l'eau,  ou  avec  de  la  poudre  de  diamant  dilayée  avec  de  l'huile,fèlon 
le  mérite  de  l'ouvrageSc  la  qualité  de  la  matière  i  car  il  y  a  des  pierres 
qui  ne  valent  pas  qu'on  dépenfe  de  la  poudre  de  diamant  à  les  tailler, 
&  mefme  qui  fe  travaillent  plus  promptement  avec  l'Emeril,  comme 
font  le  Jade ,  le  Gtrafol,  la  Turquoife ,  &  plufleurs  autres  qui  femblent 
edre  d'une  nature  grafie. 

Quand  toutes  ces  fortes  de  pierres  font  polies,  &  qu'on  veut  les 
graver,  foi  t  en  relief,  foit  en  creux  ;  fi  ce  font  de  petits  ouvrages ,  com- 
me médailles,  ou cachets,onfefert  d'une  machine  appellée  Touret, 
qui  n'en  autre  chofe  qu'une  petite  roué  de  fer,  dont  les  deux  bouts 
des  eHîeux  tournent,  &  font  enfermez  dans  deux  pièces  de  fer  mi- 
fes  debout  comme  les  lunettes  des  Tourneur  s-,  ou  les  chevalets  des 
Serruriers,  lefquelles  s'ouvrent,  &  fe  ferment  comme  on  veut, 
edant  pour  cet  effet  fendues  par  la  moitié,  &  lé  rejoignant  par 
le  haut  avec  une  traverfe  qui  les  tient ,  ou  faits  d'une  autre  ma- 
nière. A  un  bout  d'un  des  ellîeux  de  la  roué  l'on  met  les  ou  cils  donc 
l'on  fefert,  lefquels  s'y  enclavent,  &  s'y  affermifîent  parlemoyen 
d'une  vis  qui  les  ferre ,  &  les  tient  en  eilat.   On  fait  tourner  cette  roué 
avec  le  pied  pendant  que  d'une  main  l'on  prefente  »,  &  l'on  conduit  fon 
ouvrage  contre  l'outil,  qui  eft  de  fer  doux,  fi  ce  n'eft  quelques-uns 
des  plus  grands  qu'on  fait  quelquefois  de  cuivre. 

Tous  les  outils  quelques  grands  ou  petits  qu'ils  foient,  font  faits, 
oudcfer,  oudecuivre,commejeviensdedire.  Les  uns  ont  la  forme 

d'une 


L  I  V  R  E    T  R  O  I  s  I  E'  M  E.  26^ 

d'une  petite  pirouette  -,  on  les  appelle  des  Scies  ,  les  autres  qu'on 
nomme  Bouts  ,  Boiiterolles  ,  ont  une  petite  tefte  ronde  ,  com- 
me un  bouton.  Ceux  qui  s'appellent  des  Charnières  font  faits 
en  manière  d'une  virolle  ,  &  fervent  à  enlever  les  pièces  }  Il  y 
en  a  de  plats  ,  &  d'autres  différentes  fortes  que  l'Ouvrier  fait 
forger  de  diverfes  grandeurs  )  fuivant  la  qualité  des  ouvrages. 
On  applique  l'outil  contre  la  pierre  qu'on  travaille  ,  foit  pour 
ébaucher  ,  foit  pour  finir  ,  non  pas  directement  oppofëe  au  bout 
de  l'outil  ,  mais  à  codé  ,  en  forte  que  la  fie  ou  bouterolle  l'u- 
fe  ,  en  tournant  contre  ,  &  comme  la  coupant.  Et  foit  qu'on 
fafi!e  des  figures  ,  ^  à&^  lettres  ,  des  chiffres  ou  autre  chofe  : 
on  s'en  fert  toujours  de  la  mefme  manière  ,  les  arrofant  avec  de 
la  poudre  de  diamant  &  de  l'huile  d'oIivc  \  Et  quelquefois 
quand  on  veut  percer  quelque  chofe  ,  on  rapporte  fur  le  tour 
de  petites  pointes  de  fer ,  au  bout  defquelles  il  y  a  un  diamant  Ser- 
ti ,  c'efl:- à-dire  enchafl^é. 

Lorfque  les  pierres  font  gravées  ,  ou  de  relief ,  ou  en  creux, 
on  les  polit  fur  des  roués  de  brofîes  faites  de  poil  de  cochon  , 
&  avec  du  tripoli ,  à  caufe  de  la  delicatefîe  du  travail  -,  Et  quand 
il  y  a  un  grand  champ  ,  on  fait  exprés  des  outils  de  cuivre  ou 
d'eftain  propres  à  polir  le  champ  avec  le  tripoli ,  lefquels  on  ap- 
plique fur  le  Touret  de  la  mefme  manière  que  l'on  y  met  ceux 
qui  fervent  à  graver. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LVI. 


A       Grefoir  ou  Egrifoir. 

B.  B.  ^iamans  majiiquez  au  bout 

des  bajions  pour  les  égri- 

fer. 
C      Moulin. 

1.  Tivot. 

2 .  Arbre  ou  eft  attaché  le  bras. 

3.  Manivelle  qui  eft  attachée 

au  bras ,  &  au  pivot, 

4.  Grande  roué  de  bois, 
D      Roue  de  fer. 


Tivot, 

Toulte. 

Tenailles  ,  dont  le  corps  eft 
de  bois. 

Morceau  de  plomb  qui  fe  met 
fur  la  Tenaille, 

Coquille  où  eft  maftiqué  le 
diamant. 

Clef  pour  ferrer  ,  à"  dejf er- 
rer la  Coquille  dans  la  Te- 
naille, 


Plan- 


E    SECOND. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LVIL 


I.    Figure. 

A  Roue  de  bois  qui  fe  tourne 
avec  une  manivelle. 

B  Roué  de  cuivre  ou  d'autre 
métal. 

C.  C.  Efcuelle  pour  mettre  de  l'E- 
merily  &  de  l'eau. 

IL     Figure. 

A        Roué  de  bois. 

B       Bobine. 

C  Roué  d'eftain  ou  d" autre  mé- 
tal. 

D       Cadran. 

E  Bajton  au  bout  duquel  la 
pierre  e(i  maftiquée. 

F  EguïUe  dans  laquelle  pajje 
le  Cadran. 

III.    Figure. 
^Pièces  dont  le  Cadran  eft  corn- 
pofé. 


a        Corps  du  ^uadran. 

h        ^Derrière  du  ^ladran. 

c  Vis  du  corps  du  ^uadran 
qui  entre  dans  le  trou  mar- 
qué, d. 

e  Trou  dans  lequel  entre  l'E- 
gtiille  F.  de  la  i  \.fig- 

î  Coidiffe  dans  laquelle  entre 
le  col  de  la  vis  g  retenue 
par  l'Efcrou  h  ô'qui  va, 
&  '^ient  dans  la  Coulif- 

fi- 

i         Autre  vis  qui  entre  dans  le 

trouX. 

m.  m.  Trous  dans  les  t  eft  es  des 
deux  vis  ,  ou  fe  met  le 
bafton  n  ,  au  bout  du^ 
quel  la  pierre  eft  mafti-^ 
quée. 

o.  o.   Efcrous  des  vis.  ci. 


Flan- 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVIIL 

A      Roué  de  bois  qui  fe  tourne   C      Roué  faite  de  poil  de  co- 
avec  le  pied.  chon  ,  pour  polir  lespier- 

B      Touret,  res  gravées. 


Plan- 

i 
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EXPLI- 


2/0  DE    LA    SCULPTURE, 

EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  LÎX. 

A      Bouts.  D       Scies. 

B       Bouterolles.  E       Tetiîes  pointes. 

C      Charnières.  F      Outil  plat. 


Plan- 
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'ZPotrtle  a.  metb'':  loi^iam^i/it- 
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CHAPITRE    XIX. 

2)»  Tour  ,  &  des  ouvrages  qu'on  y  fait. 

IL  y  a  différentes  manières  de  travailler  avec  le  Tour  ,  qui  tou»çs 
néanmoins  fe  font  par  un  mouvement  circulaire,  La  differenct 
du  travail  confifte  dans  la  difpofition  des  différentes  pièces  de  la  ma- 
chine dont  on  Te  fert&  dans  la  diverfe  forme  des  outils  que  l'on  em- 
ployé. 

Pour  graver  des  figures ,  fbit  de  relief  »  foit  en  creux  fur  les  pier- 
res dures  j  comme  U  a  efté  dit  au  chapitre  précèdent  ,  il  faut  une 
fcience  particulière  j  &  le  Tour  ne  doit  eftre  confideré  dans  ce  pé- 
nible travail  que  comme  un  outil  dont  les  plus  habiles  Ouvriers  font 
obligez  de  fe  fervir. 

Cependant  bien  que  dans  la  pratique  ordinaire  de  tourner,  ledeP. 
fein  y  ait  moins  de  part  que  l'induftrie  ,  &  les  outils  dont  l'on  fe 
fèrt  i  toutefois  on  peut  en  quelque  forte  mettre  au  rang  de  la  Scul- 
pture les  ouvrages  du  Tour  qui  fervent  dans  les  baftimens  ,  pour  la 
commodité ,  ou  pour  l'embellifîement  de  quelques  lieux  particuliers 
comme  font  les  baluftres  ,  des  vafes  ,  &  plufieurs  autres  pièces  qui 
fc  font  fur  le  Tour  ,  foit  en  Pierre  ,  foit  en  Bois  ,  foit  en  Yvoire» 
Ibit  en  Cuivre  ,  ou  autre  métaux. 

L'invention  du  Tour  cft  très-ancienne,  Diodore  de  Sicile  dit  que 
le  premier  qui  le  mit  en  ufage  eftoit  un  neveu  de  Dédale  nommé 
^"'g'^'  Talus.  Pline  veut  que  ce  foit  un  Théodore  de  Samos  j  &  il  parle 
Liv.  \i,  d'un  Thericles  qui  fe  rendit  célèbre  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 
*■  *"•  C'eftoit  avec  cette  machine  qu'ils  tournoient  toutes  fortes  de  va- 
Lenta  qui-  (gj  ^  jJqj^j  quclques-uns  eftoient  enrichis  de  figures  ,  &  d'ornemens 
faciu'fr-  en  demy-boflè.  Les  Auteurs  Grecs ,  &  Latins  en  parlent  fouvent  , 
feraddiia  &  Ciccrou  appelle  ceux  qui  les  formoient  au  Tour  Fafculani.  C'ef- 
vTrcEgi.  ^^^^  ""  proverbe  parmy  les  Anciens,  de  dire  que  les  chofes  'îftoienc 
3.  faites  au  Tour  pour  en  exprimer  la  juftefîè  ,  &  la  delicatefle. 

^"con-^o-      ^^"^  ^^^  derniers  temps  l'on  a  trouvé  plufieurs  fecrets  pour  faire 
['Inj'ùbet.  fur  le  Tour  des  ouvrages  de  différentes  figures  ,  &  d'une  delicatefîe 
Cic.  orat.  inconcevable.  L'on  en  voit  quantité  qui  font  d'ivoire ,  où  il  a  fallu  beau- 
'"         coup  d'adrefîe ,  &  de  patience  pour  en  venir  à  bout.  Néanmoins  com- 
me l'on  peut  reùffirdans  cette  forte  de  travail  fans  beaucoup  d'eftude. 
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&  avec  fecilité  j  parce  que  cela  dépend  principalement  des  machi- 
nes, Plufieurs  perfonnes  libres  ,  &  de  qualité  ont  fouvent  pris  plai- 
lîr  à  tourner  ,  comme  le  Garzoni  dit  que  faifoic  de  (on  retnps  le  Duc 
de  Ferrare  Alfonfe  1 1. 

Le  Tour  ordinaire  ,  eft  principalement  compofé  de  deux  Jumelé 
les  fouftenuës  par  des  jambages  qu'on  appelle  Xts pieds  du  Tour,  & 
de  deux  Coupées. 

Les  Jumelles  font  faites  de  deux  membrtiresde  bon  bois  de  la  lon- 
gueur ,  &  de  la  grofleur  qu'il  plaift  à  l'ouvrier.  Elles  font  pofées  de 
niveau,&  diftantes  l'une  de  l'autre  de  trois  à  quatre  pouces,  félon  la  grof- 
feurdes  poupées  qui  doivent  fe  mettre  entre  deux.  Ces  mefmes  mem- 
brures font  aflèmblées  par  les  bouts  fur  des  pièces  de  bois  debout  qui 
font  les  jambages.  Ces  jambages  ont  quatre  pieds  ou  environ  de  haut, 
&  font  a(îemblez  en  bas  dans  deux  autres  pièces  de  bois  qui  leur  fer- 
vent de  pied ,  ou  de  femelles ,  &  arcboutez  par  deux  liens  en  contre- 
fiches  ,  emmortaifez  dans  les  jambages  ,  &  dans  les  extremitez  des 
femelles  pour  rendre  la  machine  ferme  &  fblide.  Ces  membrures 
ou  jumelles  font  quelquefois  retenues  &  appuyées  contre  la  muraille 
pour  eflre  encore  plus  fermes. 

Les  Poupées  font  deux  pièces  de  bois  d'égale  grofleufSc  longueur 
proportionnées  aux  jumelles.  Une  partie  de  ces  poupées  qui  efl  entail- 
lée, (émet  entre  les  deux  membrures  -,  lereflequi  efl  la  tefle  de  la  pou- 
pée &  qui  eft  coupé  quarrément  de  la  largeur  entière  des  deux  membru- 
res, pofèfblidement  deffusj  &  afin  qu'elles  foient  plus  fermes,  il  y  a  des 
Clefs  àç.  bois  que  l'on  fait  entrer  à  coups  de  maillets  dans  desmortaifes 
qui  font  au  bout  des  poupées ,  au  defîbus  des  membrures. 

Au  haut  de  chaque  poupée,  il  y  a  une  pointe  de  fer  folidement  en- 
clavée dans  le  bois.  Les  deux  pointes  fè  regardent  l'une  l'autre  ,  diC- 
pofées  horifontalement,  &fi  juftes  qu'elles  fe  touchent  dans  unmef- 
me  point  quand  on  les  approche. 

Comme  ordinairement  à  un  bout  des  jumelles  ,  il  y  a  une  des 
poupées  que  l'on  ne  change  pas  fouvent  de  place  ,  l'on  fait  que  fa 
pointe  eft  une  vis  qui  traverfe  tout  le  bois  ,  &  qui  avec  une  petite 
Manivelle  s'avance  ,  &  fe  retire  comme  on  veut  ,  afin  de  n'avoir 
pas  la  peinede  dechaffer  fi  fouvent  lesclefsde  bois  de  l'autre  poupée 
pour  la  reculer  &  l'approcher. 

Au  deffus  des  jumelles  ,  il  y  a  une  harre  de  bois  d'environ  dix-huit 
lignes  ou  deux  pouces  d'épaiflèur  ,  &  quatre  pouces  de  large,  qui  va 
tout  du  long  ,  &  qui  eft  fbuftenuë  par  ce  qu'on  nomme  les  bras  des 
poupées  qui  s'approchent,  &  s'éloignent  comme  on  veut.  Cette  barre 

Mm  2  qui 
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qui  efl:  pofée  de  ckamp  ,  &  qui  eftant  un  peu  moins  élevée  que  les 
pointes  des  poupées  lert  d'appuy  pour  les  outils  lorfqu'on  travaille  > 
&  que  l'on  coupe  le  bois  :  Elle  ell:  aufli  percée  en  quelques  endroits, 
pour  y  pouvoir  mettre  des  S up or t s  Si.  des  Clavettes  ,  qui  fbuftiennent 
les  pièces  qu'on  tourne  ,  qui  ont  trop  de  portée. 

Contre  le  plancher  &  au  deflus  du  Tour  ell:  une  longue  Terche 
difpofée  en  archet  ou  autrement,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  cor- 
de qui  defcendau  delà  des  membruresjufques  à  un  pied  de  terre,  &qui 
s'attache  au  bout  d'une  pièce  de  bois  qu'on  nomme  la  Marche.  Quand 
on  veut  travailler  l'on  tourne  la  corde  autour  de  la  pièce  qu'on  veut  tour- 
ner ou  d'un  Mandrin ,  &en  appuyant  le  pied  fur  la  marche,  l'on  fait 
tourner  l'ouvrage  parle  moyen  de  l'arc  ou  perche  qui  fait  reflort,  puis 
avec  des  outils  propres ,  comme  Gouges  ,  ou  Bijeaux  qu'on  appuyé 
fur  la  barre ,  &  qu'on  pofe  contre  la  befogne  ,  on  la  dégrofïït ,  &  en- 
fuite  on  la  finit  avec  d'autres  outils  plus  délicats. 

Comme  toutes  fortes  d'ouvrages  ne  fe  peuvent  pas  tourner  entre 
deux  pointes,  on  ofte  quand  on  veut ,  une  des  poupées ,  &  on  a  certaines 
pièces  de  bois  ou  de  fer  qu'on  nomme  Lunettes ,  qui  s'enclavent  aufli 
entre  les  deux  membrures  ainfi  que  les  poupées  j  mais  qui  ont  moins 
d'épaiilèur  ,  &  qui  au  lieu  de  pointes  ,  ont  un  trou  fort  rond  con- 
tre lequel  on  appuyé  le  bout  de  l'ouvrage ,  ou  bien  on  le  paflè  de- 
dans :  On  a  de  ces  lunettes  de  diverles  grandeurs  ,  qui  fervent  par- 
ticulièrement pour  àts  vafes  que  l'on  veut  creufer ,  ou  pour  d'autres 
fortes  de  pièces.  Elles  fervent  auflî  à  porter  les  Mandrins  ,  qui  font 
éts  morceaux  de  bois  faits  exprés  en  forme  de  poulies  ou  autrement, 
contre  lefquels  l'on  fait  tenir  avec  du  maftic  ,  des  pointes  de  cloud, 
des  vis ,  ou  d'une  autre  manière  certains  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent 
tourner  entre  les  pointes  ,  comme  font  des  boëtes  ,  &  plufieurs  au- 
tres chofes.  Ces  deux  manières  font  celles  dont  on  fe  fert  pour  tous 
les  ouvrages  communs ,  &  ordinaires. 

Mais  lorfqu'il  faut  former  fur  le  Tour  quelques  pièces  irregulieres, 
comme  font  des  colomnes  torfes  ,  des  vis  ,  éts  ovales  ,  àts  rofes  , 
&  autres  différentes  figures  ,  dont  l'on  veut  orner  quelque  ouvrage, 
alors  l'on  difpofe  le  Tour  d'une  autre  manière  ,  &  au  lieu  de  pou- 
pées &  de  lunettes  fimples  ,  l'on  en  met  de  compofées,  dans  lefqucl- 
les,  quoyque  le  mouvement  dans  fon  principe  loit  toujours  circulai- 
re ,  il  devient  néanmoins  irregulier  par  la  rencontre  des  corps  étran- 
gers qui  changent  le  cours  ordinaire  àes  machines. 

Les  pièces  de  ces  machines  fe  font  de  différentes  manières  félon  l'in- 
duftrie  de  ceux  qui  travaillent.  Nous  en  rapporterons  feulement  quel- 
ques- 
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ques-uness  dont  les  figures  des  planches  qui  fuivent  fêrviront  pour 
en  donner  encore  une  plus  grande  intelligence. 

La  première  efl;  un  Arbre  compofé  de  plulîeurs  pièces. 

1.  Eft  la  Boéte  de  cuivre  dans  laquelle  l'on  mallique  ou  l'on  fait 
tenir  avec  des  y\.%  ce  qu'on  veut  tourner  j  foit  bois  ,  cuivre  ou  yvoi- 
re. 

2.  Eft  une  pièce  de  cuivre  ovale  que  l'on  paflè  au  travers  de  la 
Verge  ou  pièce  de  fer  quarrée  marquée  3 .  &  qui  s'arrefte  fermement 
entre  le  Canon  qui  porte  la  boëte  i .  &  un  autre  canon  marqué  4.  dans 
lequel  la  Verge  ou  fer  quarré  3.  entre  ,  &  fe  trouve  arrefté  par  la 
Clavette  f .  qui  traverlë  le  canon  4.  &  la  verge  de  fer.  Le  canon  4. 
s'emboète  da/is  le  Mandrin  de  bois  marqué  6.  au  bout  duquel  il  y  a 
une  pointe  de  fer  en  dé  marquée  7.  qui  (c  met  dans  la  Crapaudine 
8.  appliquée  contre  la  poupée  marquée  5». 

Au  iieu  de  la  pièce  ovale  2.  qui  eft  pafTée  dans  la  verge  de  fer  3. 
on  peut  y  en  mettre  d'autres  de  différentes  figures,  comme  font  cel- 
les marquées  *  pour  faire  des  ouvrages  de  différentes  façons. 

Quand  les  pièces  font  difpofées  dans  l'arbre  ,  &  dans  le  mandrin 
l'on  met  le  bout  du  mandrin  ,  qui  a  une  petite  pointe  dans  la  couette 
ou  crapaudine  de  la  poupée  ,  &  l'autre  bout  où  eft  maftiqué  l'ou- 
vrage fe  paflè  dans  une  plaque  de  fer  appliquée  contre  une  autre  pou- 
pée de  bois,  marquée  10.  laquelle  plaque  telle  qu'eft  la  figure  11.  fèrc 
de  lunette ,  enforte  que  la  boëte  ,  &  l'ouvrage  qu'on  veut  faire  fè 
trouve  au  delà  de  la  lunette,  &  en  dehors  ,  Se  que  la  pièce  poftiche, 
foit  ovale  ou  autre -telle  que  celle  marquée  2.  joigne  en  dedans  contre 
le  fer  de  la  lunette  ,  afin  qu'en  tournant  elle  vienne  à  trouver  cette 
eminence  ou  pièce  de  rencontre  marquée  1 1 .  qui  eft  appliquée  contre 
la  lunette  ,  laquelle  recule  la  pièce  2.  plus  ou  moins  (elon  fa  figure, 
&  c'eft  ce  qui  fait  que  l'outil  de  celuy  qui  travaille  donne  la  forme  à 
l'ouvrage  qui  s'en  approche  ,  ou  s'en  éloigne  félon  que  l'arbre  ap- 
proche ou  recule dch Rencontre  -,  car  il  faut  toujours  tenir  l'outil  fer- 
me en  mefme  endroit,  c'eft  pourquoy  mefme  pour  des  ouvrages  de  cui- 
vre ou  autres  matières  fort  dures ,  on  a  àtsAppuys  de  bois  au  deffus  def- 
quels  il  y  a  de  petites  bandes  de  ferdiftantesdu  bois  de  l'épaiftèur  des 
outils  ,  que  l'on  pafte  entre  la  bande,  &l'appuy  pour  les  pouvoir  te- 
nir plus  fortement,  comme  eft  l'appuy  marqué  13. 

Et  parce  que  l'arbre  &  le  mandrin  s'éloignent  lorsque  par  l'inégali- 
té des  pièces,  elles  viennent  à  toucher  le  fer  de  i?f?irtfw/'r^  ,  l'on  met  un 
Crochet  d'acier  marqué  14.  qui  tient  l'arbre,  &  qui  eftant  attaché  con- 
tre les  Jumelles  fait  reffort ,  ou  bien  par  le  moyen  d'un  contrepoids 
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rapproche  l'arbre  fi-toft  qu'il  efl  éloigné.  Et  afin  de  pouvoir  chan- 
ger d'arbres  ,  &  de  les  tenir  fermes  dans  la  poupée  qui  fert  de  lu- 
nette ,  il  y  a  une  petite  pièce  de  fer  qui  fe  baiffe  ,  &  fe  haufTc  par 
le  moyen  de  plulieurs  vis  pour  ferrer  ,  &  tenir  l'arbre  aufii  ferme 
qu'il  doit  eftre  ,  cette  petite  pièce  de  fer  efl:  marquée  i  f. 

Pour  les  lunettes  de  fer  telle  que  la  lunette  marquée  \6.  elles 
s'ouvrent  en  deux  pour  pafler  le  mandrin  ,  &  fe  relTerrent  avec 
des  vis  ou  autrement.  Ces  lunettes  font  d'un  grand  ufage  pour 
tourner  toutes  fortes  de  pièces  creufès  ,  &  en  ligne  fpirale,  des 
vis  &  des  efcrous.  Quand  on  fait  des  vis  ou  lignes  fpirales  la  pointe 
du  mandrin  marquée  17.  qui  efl:  en  vis  entre  dans  un  des  efcrous  de 
la  Tlaque  ronde  marquée  1 8.  &  en  tournant  dans  l'elcrou  ,  il  fert  à 
donner  la  forme  d'une  vis  ou  d'un  efcrou  de  la  manière  que  l'on  veut 
avec  des  fers  à  plufieurs  dents  que  l'on  fait  faire  exprés ,  pour  tailler 
en  dehors  ou  en  dedans. 

Cette  plaque  1 8.  a  plufieurs  efcrous  de  diverfes  grofllèurs  pour  y 
pouvoir  faire  entrer  difîerentes  vis.  Il  y  a  auflî  un  re/forf  ip.  der- 
rière la  plaque,  qui  fert  pour  repoufîer  la  pointe  du  mandrin  quand 
on  veut  faire  quelque  ouvrage  en  ligne  fpirale  ,  &  le  morceau  de  fer 
qui  fait  un  Reffault  marqué  20.  fert  encore  pour  d'autres  ouvrages 
irreguliers  ,  &  façonnez  tels  que  la  figure  2  r . 

Lorfque  l'on  tourne  quelque  chofë  de  grand  ,  foit  entre  deux 
poupées  ou  pointes  ,  foit  autrement  ,  &  melmes  les  petites  pie- 
ces  qui  font  irregulieres  ,  l'on  ne  fe  fert  pas  toujours  de  la  marche, 
mais  l'on  pafîè  une  corde  de  boyau  dans  le  mandrin  22.  laquelle  fè 
va  rendre  dans  une  grande  Roue-,  comme  celle  dont  les  Poitiers  d'ef^ 
tain  fe  fervent  marquée  23.  laquelle  eft  tournée  à  force  de  bras  par 
un  homme  ,  &  quelquefois  par  deux  ,  parce  que  celuy  qui  coupe 
l'ouvrage  ne  pourroit  pas  travailler  de  la  mainSc  du  pied  tout  enfem- 
ble ,  &  que  le  reflbrt  d'une  perche  n'efl:  pas  fuffifant  pour  toutes  for- 
tes de  befognes. 

Comme  l'art  de  tourner  les  figures  irregulieres  coufifte  dans 
la  fabrique  des  machines  propres  à  cela  ,  il  y  a  de  ces  machi- 
nes qui  font  comme  autant  de  fecrets  que  tous  les  Ouvriers  ne 
fçavent  pas  ,  &  dont  les  Inventeurs  fe  fervent  plus  heureufe- 
ment  les  uns  que  les  autres  ,  félon  l'intelligence  qu'ils  ont  dans 
cette  forte  de  travail  ,  dont  la  pratique  leur  donne  encore  de 
nouvelles  ouvertures  ,  &  des  moyens  plus  faciles  pour  exécuter 
ce  qu'ils  inventent.  Il  y  en  a  quelques  exemples  dans  les  ma- 
chines de  BefTon. 

Outre 
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Outre  la  plufpart  des  Outils  de  Menuiferie  ,  &  de  Sculpture 
en  bois  ,  dont  fe  fervent  aulîî  les  Tourneurs  ,  ils  en  ont  enco- 
re d'autres  qui  leur  font  particuliers  ou  qui  font  en  quelque 
forte  différents  de  ceux  des  Menuifîers  ,  comme  des  Ctfeaux , 
des  Bi féaux  ,  &  des  Gouges  s  ils  ont  encore  des  grains  d'orge  ^ 
des  Becs  d'afnes  de  toutes  fortes  de  pas  >  &  de  différentes  fa- 
çons ,  des  Fers  denteltz  par  le  bout  &  à  côté  pour  faire  dt% 
filets  ,  ou  des  vis  &  efcrous  ;  des  Fers  croches  de  différentes 
grandeurs  \  &  félon  les  ouvrages  qu'ils  veulent  tourner  ,  ils  en 
font  forger  qu'ils  affûtent  à  leur  manière. 

Ils  ont  auflî  des  Tarofts  emboitez  pour  faire  des  vis  de  bois  j  & 
des  Fis  de  fer  pour  faire  des  Efcrous. 


EXPLI- 


278  D  E    L  A    S  C  ULP  T  U  R  E, 

EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  LX. 


I.     Figure. 

A.  A.  Jumelles  on  Membrures. 
^.^.  Jambages  qiti  font  le  pied 
r.:        du  Tour. 

C.  C.  Semelles. 

D.  D.  Arcboutans  ,  ou  Liens  en 

contrefiches. 
E.E  Toupees. 

F.  F  Clefs  des  Toupées. 

G.  G.  Toinîe  des  Toupées. 

H.  Barre ,  ou  pièce  de  bois  fer- 
vant  d'appuj. 
I.  I.    Bras  des  'Poupées. 
L.  L.  Supports  ,  ou  Clavettes. 
M.  Longue  Terche ,  ou  Archet. 
N.  Marche. 

0.  Mandrtn. 
P.  Lunette. 

II.     Figure. 

A.      ./^r^r^  compofé  de  plufîeurs 
pièces. 

1 .  5(?^>f  ^f  cuivre. 

2 .  !P/>f  ^  ^£'  Cuivre  ovale. 

4.  Canon  ou  partie  de  l'Arbre, 
f.  Clavette. 

6.  Mandrin  de  bois. 

7.  T  ointe  de  fer  en  'Dé. 

8.  Crapaudine. 

9.  Toupee. 


* 


10, 
II. 

12. 

13- 
14. 

i<î. 

17- 

18. 
19. 

20. 

21. 

22. 

a 
b 
c 
d 
e 
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Tiecesde  différentes  fgur et.. 
Autre  poupée  de  bots. 
Tlacjue  de  fer  fervant  de 

Lunettes. 
Tiece  de  rencontre. 
Appuy. 

Crochet  d'acier. 
Tiece  de  fer  pour  ferrer 

V Arbre.    " 
Lunette  de  fer. 
Jointe  de  Mandrin   »   on 

Vis. 
T  laque  ronde. 
Rejfort. 
Tiece  de  fer  faifant  ref- 

fault. 
Figure  façonnée. 
Mandrin. 
Grande  Roue. 
Cifeau. 
Bifeau. 
Gouge. 
Grain- d'orge. 
Bec-â'ajne. 

Fer  dentelé  par  le  bout. 
Fer  dentelé  par  le  cofié. 
Fer  croche. 
Tarot. 
Vis. 


Plan 
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CHAPITRE    X. 

T)e  la  Graveure  en  bois  ,  &  en  cuivre, 

UN  des  plus  grands  avantages  que  l'Art  de  Portrairc  ait  receu  , 
pour  éternifer  (es  ouvrages  ,  efl:  la  Graveure  fur  le  bois,  Scfur 
le  cuivre ,  par  le  moyen  de  laquelle  ,  on  tire  un  grand  nombre  d'EA 
tampes,  qui  multiplient  prefque  à  l'infîny  un  melrne  deflein  ,  &font 
voir  en  difFerens  lieux  la  penfée  d'un  Ouvrier  ,  qui  auparavant  n'el^ 
toit  connue  que  par  le  feul  travail  qui  fortoit  de  is.%  mains. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  les  Anciens  qui  ont  gravé  tant 
d'excellentes  chofes  fur  les  pierres  dures  ,  &  fur  les  criftaux  ,  n'ont 
point  découvert  un  fi  beau  fecret ,  qui  véritablement  n'a  encore  pa- 
ru qu'après  celuy  de  l'Imprimerie.  Car  l'imprefllon  des  figures  ,  & 
les  Eftampes  n'ont  commencé  à  eftre  en  ufage  qu'à  la  fin  du  quator- 
zième fiecle.  L'invention  en  fut  trouvée  par  un  Orfèvre  qui  travail- 
loit  de  Niellure  à  Florence.  Albert  Dure  ,  &  Lucas  furent  des  pre- 
miers qui  perfectionnèrent  la  manière  de  graver  fur  le  bois  ,  &  fur 
le  cuivre  ,  &  prefque  dans  le  mefme  temps  l'on  trouva  aufîî  l'inven- 
tion de  graver  à  l'eau  forte. 

Un  certain  Hugo  de  Car  pi  inventa  une  manière  de  graver  en  bois 
par  le  moyen  de  laquelle  les  Eftampes  paroifTrnt  comme  lavées  de 
clair-obfcur.  Il  faifoit  pour  cet  effet  trois  fortes  de  planches  d'un 
mefme  deflein  ,  lefquclles  fe  tiroient  l'une  après  l'autre  fous  la  pref 
le  pour  imprimer  une  mefme  Eftampe.  Elles  eftoicnr  gravées  de 
telle  façon  ,  que  l'une  fervoit  pour  les  jours  ,  &  les  grandes  lumiè- 
res -,  l'autre  pour  les  demy  teintes  ,  &  la  troifiéme  pour  les  contours, 
&  les  ombres  fortes. 

Cet  Art  de  graver  fur  le  cuivre  ,  &  fur  le  bois  ,  s'eft  tellement 
perf:6lionné  ,  &  eft  devenu  fi  commun  ,  que  la  quantité  des  ouvra- 
ges qu'on  a  faits  eft  prefque  innombrable.  L'on  en  peut  juger  par  le 
Recueil  queMonfieur  l'Abbé  de  Marollesapris  le  foin  d'en  faire,  & 
qui  eft  prefentement  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

Il  eft  vray  qu'aujourd'huy  la  Graveure  en  bois  eft  beaucoup  dé- 
cheuë,&  qu'il  n'y  a  pas  d'Ouvriers  capables  d'exécuter  des  pièces  pareil- 
les à  celles  que  l'on  faifoit  il  yacent,&fix-vingtansiàcaufe{ànsdou- 
te  que  l'on  trouve  plus  de  facilité  à  graver  fur  le  cuivre.  Cependant 
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les  planches  de  bois  font  d'un  grand  ufage  ,  &  beaucoup  plus  commo- 
des que  les  autres  dans  une  infinité  de  rencontres ,  principalement 
quand  il  faut  mettre  dans  les  livres  d'Hiftoires ,  ou  autres  traitez  , 
des  figures  pour  l'intelligence  du  difcours  j  Car  comme  elles  s'impri- 
ment en  mefme  temps  que  la  lettre  ,  elles  épargnent  bien  du  temps, 
&  de  la  dépenle  qu'on  eft  obligé  de  faire  quand  il  les  faut  graver  fur 
le  cuivre  au  burin  ,  ou  à  l'eau  forte  ,  &  les  tirer  enfuite. 

Ces  deux  manières  néanmoins,  font  aujourd'huy  les  plus  en  ufage, 
&  c'eft  dont  nous  voyons  une  infinité  d'excellens  travaux.  Celle  qui 
fc  fait  à  l'eau  forte  ,  femble  plus  commode  pour  les  grandes  ordon- 
nances ,  &  pour  les  pièces  où  l'on  veut  faire  paroiftre  plus  d'art,  & 
de  delîein  ,  que  de  delicatelîe  ,  &  de  douceur. 

Ceux  qui  gravent  fur  le  bois  commencent  par  faire  préparer  une  Manib- 
planche  delà  grandeur  &  efpaifleur  qu'ils  défirent  ,  &  fort  unie  du  ^^ ^^, 
cofté  qu'on  veut  graver.  L'on  prend  ordinairement  pour  cela  du  bois  sur  l 
de  poirier,  ou  du  buis:  le  dernier  eft  meilleur  parce  qu'il  eft  plusfolide  ,  »""• 
&  moins  fujet  à  eftre  percé  des  vers.  Sur  cette  planche,  ils  defîeignenc 
leur  fujet  à  la  plume  de  la  mefme  forte  qu'ils  veulent  qu'il  foit  impri- 
mé.    Ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  defleigner  ,  comme  il  s'en  ren- 
contre aflez  ,  fe  fervent  du  mefme  deflèin  qu'on  leur  donne  ,  qu'ils 
collent  fur  la  planche,  avec  de  la  colle  faite  de  bonne  farine,  d'eau  & 
d'un  peu  de  vinaigre.  Il  faut  que  les  traits  foient  collez  contre  le  bois, 
&  lors  que  le  papier  eft  bien  lêc ,  ils  le  lavent  doucement  j  &  avec  de  l'eau 
&le  bout  du  doigt  l'oftent  peu  à  peu  ,  en  forte  qu'il  nerefte  plus  fur 
le  bois  que  les  traits  d'ancre  qui  forment  le  deflèin ,  lefquels  marquent 
fur  la  planche  tout  ce  qui  doit  eftre  efpargné  ;  &  pour  le  refte  ils  le 
coupent ,  &  l'enlèvent  délicatement  avec  des  pointes  de  Canifs  bien 
tranchans ,  ou  de  petits  Cifelets  ou  des  Gouges  ,  félon  la  grandeur  & 
la  delicatefte  du  travail  j  car  ils  n'ont  pas  befoin  d'autres  outils. 

Pour  graver  fur  le  cuivre  avec  le  Burin  ,  il  n'eft  pas  non  plusDs  i* 
neceflaire  de  grands  apprefts.  Quand  la  planchequi  doit  eftre  de  cui-  °^*^*" 
vre  rouge  eft  bien  polie  ,  &que  l'onadefîèigné  deflusavec  la  pierre  de  burin. 
mine>  ou  avec  une  pointe ,  ou  autrement ,  ce  que  l'on  veut  reprefon- 
ter ,  il  n'eft  plus  befoin  que  de  Burins  bien  acerez  &  de  bonne  trem- 
pe pour  graver  &  donner  plus  ou  moins  de  force  félon  le  travail 
que  l'on  fait  ,  &  les  figures  que  l'on  reprefente. 

On  a  aufll  un  outil  d'acier  d'environ  fix  pouces  de  long  ;  dont  un 
des  bouts  qu'on  appelle  Grattoir  eft  formé  en  triangle  ,  tranchant 
des  trois  coftez  ,  pour  ratifier  fur  le  cuivre  ,  quand  il  eft  neceflaire  : 
Et  l'autre  bout  qu'on  nomme  Bruniffoir ,  a  la  figure  d'un  cœur  dont 
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la  pointe eft allongée,  ronde ,  &un  peu  plat  -,  il  fert  à  polir  le  euivrc5 
reparer  les  fautes,  &  adoucir  les  traits.  Pourconnoiftre,  &  mieux  voir 
ce  que  l'on  fait,  on  a  un  Tampon  de  feutre,  ou  de  lifierededrap  noir- 
cy,  dont  on  frotte  la  planche,  &  dont  l'on  remplit  les  traits  à  mefure 
que  l'on  grave.  On  a  aufli  un  pGziiCoHj/iîiet  de  cuir  rempli  de  fa- 
ble ,  fur  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en  travaillant. 
Gra-  Q_u  a  n  t  à  la  graveure  à  l'eau  forte  ,  il  y  a  plus  de  fujettion.    Il 

l'e"aI*  *  ^ft  necefluire  que  la  planche  fbit  bien  polie  &  bien  nette  ,  après  quoy 
losxï.  on  la  chauffe  fur  le  feu  ,  on  la  couvre  d'un  vernis  dur  ou  mol  j  car 
>  il  y  en  a  de  deux  façons.  Enfuite  l'on  noircit  ce  vernis  par  le  moyen 

d'une  chandelle  allumée  ,  au  dcflus  de  laquelle  on  met  la  planche 
du  codé  du  vernis. 

Cela  eftant  fait  ,  il  n'eft  plus  queftion  que  de  calquer  fbn  deflèin 
fur  cette  planche  ,  ce  qui  eft  bien  plus  facile  que  pour  graver  au  bu- 
rin i  car  en  frottant  le  deflbus  du  deflein  avec  de  la  fanguine  ,  ou 
autrement ,  &c  le  pofant  enfuite  fur  le  cuivre  pour  le  calquer  avec 
une  pointe  d'éguiîle,  la  fanguine  qui  eft  derrière  le  deflein  ,  marquant 
aifément  fur  le  vernis,  fait  que  l'on  fuit  bien  mieux  dans  cette  forte  de 
travail ,  les  mefmes  traits  du  deflein ,  &  qu'on  eft  beaucoup  plus  corredt 
dans  les  contours,  &  les  expreflionsde  toutes  les  figures.  Ce  qui  eft 
caufe  que  les  Peintres  qui  font  graver  eux-mefmes  leurs  ouvrages  ,  tra=^ 
vaillent  fouvent  à  former  les  premiers  traits  des  figures  pour  conferver 
la  force  &  la  beauté  du  deflein.  Aufli  dans  les  pièces  faites  à  l'eau  forte, 
on  y  voit  plus  d'art  que  dans  les  autres  qui  font  gravées  au  burin,  ou 
quelquefois  on  fe  fert  auffide  l'eau- forte  pour  former  légèrement  les 
contours  des  figures  ,  afin  de  les  avoir  plus  correftes. 

Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  la  graveure  à  l'eau-forte  ,  eft  que 
non  feulement  la  manière  en  eft  beaucoup  plus  expcditive,  qu'au  bu- 
rin ;  mais  le  travail  en  eft  encore  ordinairement  plus  beau  dans  les 
païfages  ,  dont  les  arbres  &  les  terrafl!es  eftant  touchées  avec  plus  de 
facilité  ,  paroiflent  plus  naturelles. 

11  eft  vray  aufti  qu'il  eft  quelquefois  befoin  de  retoucher  au  burin 
certaines  parties  qui  n'ont  pas  aflez  de  force  ,  ou  bien  que  l'eau-for- 
te n'a  pas  afl!ez  mangées  ;  car  il  eft  mal-aifé  que  dans  une  grande 
planche  toutes  les  parties  viennent  à  eftre  pénétrées  avec  une  li  gran- 
de égalité  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  à  redire. 

Il  ne  fuffit  pas  que  le  Graveur  travaille  avec  la  pointe  de  (on  .E^a//- 
!e ,  ou  de  fon  Efchoppe  dans  tous  les  endroits  de  fon  ouvrage  avec  la  for- 
ce, &  la  tendrefl!eneceflâire  à  faire  paroiftre  les  parties  éloignées  ,  &Ies 
plus  proches.  Il  faut  encore  qu'il  prenne  garde ,  quand  il  vient  à  met- 
tre 
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tre  l'eau-forte  fur  la  planche,  qu'elle  ne  aiorde  pas  également  par  touti 
ce  qui  fe  faïc  avec  une  mixtion  d'hune  ,  &  de  iuif  de  chandelle. 

Pour  cet  effet,  il  a  une  efpecedequaiflede  bois ,  poiflee ,  contrela- 
quelle  il  attache  fa  planche  un  peuinclinée,&  jette  l'eau-forte  defllis,  en 
forte  qu'elle  n'y  fait  que  couler,  &  retomber  auffi-tofr  dans  un  vafe  de 
terre  qui  eftdellbus.  11  prend  garde  lors  que  les  parties  qui  ne  doivent 
paseftre  lî  mangées  ont  afl'ezreceu  de  ceite  eau ,  ôcoftant  la  planche, 
il  la  lave  avec  de  l'eau  claire  qu'il  jette  deflus,  la  fait  fecher  doucement 
auprès  du  feu,  puis  il  couvre  les  parties  les  plus  éloignées,  &  les  ha- 
cheures  qu'on  veut  laiflèr  les  plus  foibles,  avec  de  cette  mixtion  d'hui- 
le &  de  fuif ,  dont  j'ay  parlé ,  afin  que  l'eau  forte  n'y  pénètre  pas  davan- 
tage i  Scainfi  couvrant  à  diverfes  fois,  &  autant  qu'il  veut  les  endroits 
qui  doivent  eftre  les  moins  forts,  il  fait  que  les  figures  qui  font  devant, 
font  toujours  lavéesde  l'eau-forte,  qui  les  pénètre,  jufques  àcequ'il 
voye  qu'elles  font  aflez  gravées  fuivant  la  force  qu'il  defire  leur  donner. 

L'on  le  fert  de  deux  fortes  de  vernis,  l'un  que  l'on  appelle  mol,  &  l'au-  deox 
tre  dur;  ilyaaullîdeux  fortes  d'eau- forte,  l'une  d'Affineur,  qu'on  ap-  sortes 
pelle  eau  blanche,  &  l'autre  qu'on  nomme  de  l'eau  vertequi  fe  faitavec  ^'       ' 
du  vinaigre  ,  du  fel  commun,  du  fel  armoniac ,  &  du  vert  de  gris.  Cel- 
le-cyfe  coule  furies  planches,  comme  j'ay  dit,  &  l'on  peut  s'en  (èrvir 
avec  les  deux  vernis.  L'autre  au  contraire  n'eft  bonne  quepour  le  ver- 
nis mol,  &  ne  fcjette  pas  comme  l'autre,  on  met  la  planche  fur  une  ta- 
ble tout  à  plat,  &  après  l'avoir  bordée  de  cire,  on  la  couvre  de  cette  eau 
blanche  que  l'on  tempère  plus  ou  moins  avec  de  l'eau  commune. 

A  l'égard  des /'(î/w/'^j- ou  e/cboppes,  dont  l'on  travaille ,  on  prend  de 
groflesou  moyennes  éguilles,  faites  les  unes  en  pointe  ,  &  les  autres 
plus  grofles ,  coupées  par  la  pointe  d'une  manière  qui  forme  une  ovale, 
comme  Cont\esEjcho/>pes  des  Orfèvres.  Ces  fortes  d'outils  que  l'on  a 
de  plufieurs  façons,  &  de  différentes  grofléurs,  font  les  feuls  neceffai- 
res  pour  cette  manière  de  travail.  L'on  a  une  pierre  pour  les  aiguifer ,  & 
un  gros  pinceau  de  poil  de  gris  ,  ou  une  plume  pour  fervir  d'efpoufet- 
tts  ,  afin  d'ofter  de  deffus  la  planche  ,  les  ordures ,  ou  le  vernis  qui 
s'enlève  à  mefure  qu'on  grave. 

Si  l'on  veut  s'inftruire  davantage  de  tout  ce  qui  regarde  la  graveurc 
fur  le  cuivre,  &  de  la  compofition  des  vernis  pour  l'eau-forte  ,  il  faut 
hre  ce  qu'en  a  écrit  Abraham  Bofle  qui  joignant  à  la  Théorie  une  excel- 
lente pratique,  n'a  rien  oubhé  de  tout  ce  qu'on  peut  fçavoirde  cet  art. 


Nn  ?  EXPLÎ- 


184  DE    LA    SCULPTURE, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXI. 


A  'Planche  de  cuivre. 
B  CouJJinet. 
C  Burin. 
D  Tointe. 
E  Efchoppe. 


F  Tampon. 
G  Brunijfoir. 
H  Tierre  à  huile. 
I  Gros  pinceau  de  queu'è  de  Gris 
ou  efpoujfete. 
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DE  LA   PEINTURE, 

LIVRE    TROISIEME. 

CHAPITRE    PREMIER. 
2)<?  l'Origine  &  Progrès  de  la  Teinture. 

ON  ne  doit  pas  douter  que  la  Peinture  ne  foit  auflî  ancienne 
que  la  Sculpture  ,  ayant  toutes  deux  pour  principe  le  defîèin. 
Mais  il  fera  toujours  tres-ditîicile  de  fçavoir  au  vray  le  temps,  &  le  lieu 
où  elles  ont  commencé  de  paroiftre.  Les  Egyptiens  &  les  Grecs  qui  (è 
difent  les  Inventeurs  des  plus  beaux  Arts,  n'ont  pas  manqué  de  s'attri- 
buer la  gloire  d'avoir  efté  les  premiers  Sculpteurs ,  &  les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  eft  mal-aifé  de  voir  clair  dans  un  fait  qui 
efl:  obfcurci  par  le  nombre  de  tant  d'années  ,  qui  en  cachent  l'origine, 
l'on  doit  fe  contenter  de  fçavoir  à  l'égard  de  la  Peinture ,  qu'après 
avoir  eu  comme  tous  les  autres  Arts  de  foibles  commencemens ,  el- 
le a  efté  en  fa  perfection  chez  les  Grecs,  &  que  les  principales  écoles  de 
cet  ArtilluftreeftoientàSicyone,àRhodes,  &à  Athènes.  De  la  Grèce 
elle  paila  en  Italie  où  elle  fut  en  grande  confideration  fous  la  fin  de  la 
République,  &  fous  les  premiers  Empereurs,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  lu- 
xe, &  les  guerres  ayant  difîîpé  l'Empire  Romain,  elle  demeura  entiè- 
rement efteinte,  aufli  bien  que  les  autres  fciences,  &les  autres  Arts, 
&  ne  recommença  à  paroiftre  en  Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à 
travailler ,  &  retira  d'entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplora- 
bles reftes  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l'ayant  fécondé  ,  furent 
ceux  qui  parurentles!premiers,&qui  femirenten  réputation  :  Néan- 
moins il  fe  pafla  beaucoup  de  temps  fans  qu'il  s'eflevaft  aucun  Peintre 
confidcrablc.  Le  Ghirlandaio  maiftre  de  Michel  Ange  acquit  le  plus 
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de  crédit  ,  quoyque  (a  manière  fuft  fort  feche  ,  &  gothique  ;  mais 
Michel  Ange  Ion  difciple  ayant  paru  enfuite  fous  fuie  1 1.  effaça 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  forma  l'école  de  Florence  ,  &  ne 
plufieurs  efleves. 

Pierre  Perugin  eut'aufîl  pour  efleve  Raphaël  d'Urbin  qui  fur- 
pafla  de  beaucoup  fon  maiftre  >  &  Michel  Ange  mefme  }  il  ef- 
tablit  l'école  de  Rome  compofée  des  plus  excellens  Hommes  qui 
ayent  paru. 

Dans  le  mefme-temps  celle  deLombardie  s'éleva  ,  &  fe  rendit  rc- 
commandable  fous  le  Giorgion  ,  &  fous  le  Titien  qui  eut  pour  pre- 
mier maiftrejean  Belin. 

Il  y  eut  encore  en  Italie  d'autres  écoles  particulières  fous  differcns 
mairtres  >  comme  à  Milan  celle  de  Léonard  de  Vinci  ,  mais  on  ne 
compte  que  les  trois  premières  ,  comme  les  plus  célèbres  ,  &  d'où 
les  autres  font  forties. 

Outre  celles-là  ,  il  y  avoit  au  deçà  des  Monts  des  Peintres  qui 
n'avoient  nul  commerce  avec  ceux  d'Italie  >  comme  Albert  Dure  en 
Allemagne  ,  Holbens  en  Suiiïe  ,  Lucas  en  Hollande  ,  &  plufieurs 
autres  qui  travailloient  en  France  ,  &  en  Flandre  ,  de  différentes 
manières.  Mais  l'Italie  ,  Se  Rome  principalement  eftoit  le  lieu  où 
cet  Arc  fe  pratiquoit  dans  fa  plus  grande  perfedion,  &où  de  temps 
en  temps  il  s'eflevoit  d'excellens  hommes. 

A  l'école  de  Raphaël  a  fuccedé  celle  des  Caraches  ,  laquelle  a 
prefque  duré  jufqu'à  prefent  dans  leurs  efleves  i  il  efl:  vray  qu'il  en 
refte  peu  aujourd'huy  en  Italie  ,  &  qu'enfin  cet  Art  femble  s'eflrc 
rendu  aux  carefles  que  nous  luy  faifons  il  y  a  fi  long-temps,  &  avoir 
pafle  en  France  depuis  que  leRoyaeftably  des  Académies  pour  ceux 
qui  le  pratiquent  :  Ce  qui  doit  faire  efperer  que  nous  verrons  icy 
la  Peinture  dans  un  auflî  haut  éclat  qu'elle  a  efté  ailleurs  ,  quoyque 
le  naturel  des  François  eftant  pluftoft  porté  au  meftier  de  la  guerre 
qu'à  l'eftude  des  Arts  ,  on  ait  eu  fujet  de  douter  qu'ils  peufl^ènt 
s'appliquer  aflez  dans  celuy  de  la  Peinture  pour  y  exceller  comme 
ont  fait  d'autres  nations. 
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CHAPITRE    II. 

'De  la  Teinture  en  gênerai. 

LA  Peinture  eft  un  Art  qui  par  des  lignes ,  &  des  couleurs  reprefen- 
tefur  une  furface  égale  &  unie  tous  les  objets  de  la  nature ,  en  for- 
te qu'il  n'y  a  point  de  corps  que  l'on  ne  reconnoifle.  L'image  qu'elle  en 
fait,  foit  de  plufieurs  corps  enfcmble,  ou  d'un  feul  en  particulier,  s'ap- 
pelletableau,  dans  lequel  il  y  a  trois  chofes  à  confiderer^  fçavoirla  Com- 
pos  I T I  ON,  le  Des  s  EiN,  &  le  Color  i  s,  qui  toutes  trois  dépendent  du 
railbnnement ,  &  de  l'exécution  ,  ce  qu'on  nomme  la  Théorie  ,  & 
la  Pratique  j  le  raifonnemcnt  eft  comme  le  père  de  la  Peinture  , 
&  l'exécution  comme  la  mère. 

La  Composition  que  quelques-uns  nomment  auflî  Inven- 
tion, comprend  la  diftribution  des  figures  dans  le  Tableau,  le  choix 
des  attitudes,  les  accommodemens  des  draperies,  la  convenance  des 
ornemens  ,  la  fituation  des  lieux  ,  les  baftiraens  ,  les  paifàges  ,  les 
diverfes  expreHions  des  mouvemens  du  corps  ,  &  des  pallions  de 
l'ame  ,  &  enfin  tout  ce  que  l'imagination  fe  peut  former  ,  &  qu'on 
ne  peut  pas  imiter  fur  le  naturel. 

Le  Dessein  a  pour  objet  la  figure  des  corps  que  l'on  reprc- 
fente ,  &  que  l'on  fait  voir  tels  qu'ils  paroiflent  fimplement  avec  des 
lignes.  Cette  partie  regarde  les  Peintres  ,  les  Sculpteurs  ,  les  Archi- 
te£les ,  les  Graveurs  ,  &  généralement  tous  les  Artifans  dont  les  ou- 
vrages ont  befoin  de  grâce,  &de  fimmetrie.  Elle  demande  la  connoif- 
(ance  de  l'Anatomie  qui  eft  la  fcience  des  os  ,  des  mufcles  ,  &  des 
nerfs  ,  comme  ils  paroiflent  extérieurement  dans  le  corps  humain. 
C'eft  elle  encore  qui  doit  pofer  les  figures  fur  un  centre  &  équilibre ,  foit 
par  leur  propre  poids ,  ou  par  un  autre  qui  leur  foit  accidentel,  pour  pa- 
roiftre  fermes  dans  toutes  les  aftions  qu'on  veut  reprefenter  pour  bien 
imiter  les  divers  mouvemens  que  la  nature  peut  faire. 

Le  Coloris  a  pour  objet  la  couleur ,  la  lumière,  &  l'ombre, 
car  c'eft  en  mettant  les  couleurs  qu'on  obfervc  l'amitié  ou  l'antipatie  qui 
eft  entre  elles  j  leur  union  &  leur  douceur  :  qu'on  regarde  comment  il 
faut  donner  de  la  force,  du  relief ,  de  la  fierté  ,  &de  la  grâce  aux  ta- 
bleaux :  qu'on  fait  des  remarques  fur  les  lumières  plus  ou  moins  éviden- 
tes, &  en  degrez  de  diminution  fur  les  corps  accompagnez  de  lumiè- 
res 
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rcs  &  d'ombres  félon  les  accidens  du  lumineux  ,  du  diapharve  ,  de 
la  nature  du  corps  illuminé  ,  de  l*a(pe£l  de  ccluy  qui  regarde ,  &des 
reflez  en  differens  degrez. 

L'habitude  que  l'on  prend  en  ces  trois  principales  parties  s'appel- 
le Manière  qui  eft  bonne  ou  mauvaife,  félon  qu'elle  aura  efté plus 
ou  moins  pratiquée  fur  le  vray  ,  avec  connoiffance  ,  &  eftude  >  mais 
le  meilleur  eft  de  n'avoir  point  de  manière.  Le  bon  ou  mauvais 
choix  qu'on  en  fait,  fe  nomme  bon  ou  mauvais  Gouft.  Ainfi  dans  la  com- 
pofition  d'une  hiftoire  quand  les  figures  font  bien  difpofées  avec  de 
beaux  groupes,  &  une  belle  eleétion  d'attitudes,  félon  la  neceflité  du 
fujet  j  que  les  fituations  ,  &  le  plan  des  lieux  font  conformes  à  la 
nature  >  &  qu'il  n'y  a  rien  d'oublié  de  toutes  les  chofes  nécefTaires 
à  l'expreflion ,  on  dit  que  cela  eji  bien  inventé. 

Si  enfuite  toutes  les  parties  font  defîèignées  grandes,  bien  arreftées, 
&  prononcées  avec  force  &  netteté,  fans  qu'il  y  paroifîe  rien  de  trop 
menu  ,  ou  de  taflonné  &  d'incertain  ,  on  dit  cela  ejl  bien  dejfeignéy 
&  de  grande  manière. 

Si  la  lumière  efl  bien  choifle  ,  pour  faire  avancer  les  parties  ou  les 
figures  les  plus  proches,  6c  que  cette  lumière  foitbien  répandue  fur  les 
malles  ,  en  forte  qu'elle  diminue  peu  à  peu  &  avec  douceur  ,  &: 
qu'elle  finifîe  ,  &  fe  termine  dans  une  ombre  large  ,  diffufe  ,  legcre> 
&  qui  enfin  devienne  comme  infenfible  ,  &  de  nulle  couleur  ,  alors 
on  dit  que  cela  eft  de  grand  relief ,  &  qu'il  y  a  bien  de  la  force ,  que 
le  claif-obfcîir  eji  bien  entendu. 

Si  enfuite  parmy  les  lumières ,  &  les  ombres  l'on  y  voit  les  vrayes  tein- 
tes du  naturel  -,  qu'il  s'y  rencontre  des  mafTes  de  couleurs  ,  où  l'on 
ait  foigneufement  obfervé  cette  amitié  ,  &cette  fimpatié  qui  doitef- 
tre  entre  elles  ,  foit  pour  les  chairs  avec  les  draperies  ,  foit  pour  les 
draperies  les  unes  prés  des  autres  j  foit  pour  les  vrayes  teintes  dans  les 
païfages,  en  forte  que  tout  y  paroiffe  fi  artiflement  lié  enfemble  qu'on 
n'y  connoiffe  aucune  pièce  feparce  ,  mais  qu'il  y  ait  une  telle  union 
que  tout  le  tableau  fèmble  avoir  efté  peint  d'une  fuitte,  &  d'une  mef- 
me  palette  de  couleurs  ,  on  dit  alors  que  cela  eft  bien  colorié. 

Outre  cela  il  y  a  certaines  élégances  qui  brillent  par  endroits  dans 
ces  trois  parties  de  la  Peinture  ,  comme  les  figures  éclattent  dans  les 
parties  de  la  Rhétorique  \  ce  qui  relevé  5-  &  fait  paroiftre  les  ou- 
vrages des  plus  grands  Peintres  fi  fort  au  deffus  des  autres;  Mais 
fur  tout,  il  doit  y  avoir  ce  qu'on  appelle  Eurythmie.^  c'cft-à-dirc  une 
proportion ,  &une  convenance  de  toutes  les  parties  les  unes  avec  les 
autres.  La  grâce  efl  une  partie  toute  divine }  que  peu  de  perfonnes  ont 
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eue  ,  &  qu'on  ne  peut  définir  qu'en  difant ,  que  c'eft  un  agréément 
de  beauté  dans  la  figure  ,  qui  procède  d'un  certain  tour  ,  &  d'u- 
ne noblefle  d'attitude  aifée  &  propre  au  fujet  &  qui  charme  les 
yeux. 


CHAPITRE    III. 

2)^  ce  qiî'on  appelle  'Dejfein. 

DAns  la  Peinture  ce  qu'on  nomme  ordinairement  ^Dejfein ,  ed 
une  expreflîon  apparente  ,  ou  une  image  vifible  des  penfées 
de  l'efprit  ,  &  de  ce  qu'on  s'efl:  premièrement  formé  dans  l'imagi- 
nation. Comme  cette  image  de  nos  penfées  s'exprime  en  différen- 
tes manières  ,  les  Artifans  luy  ont  donné  divers  noms  ,  félon  qu'el- 
le eft;  plus  ou  moins  achevée.  Ils  nomment  EfquijJ'es  ,  les  deflèins 
qui  font  les  premières  produirions  de  l'efprit  encore  informes  ,  & 
non  arreftées  ,  finon  grofllereraent  avec  la  plume  ou  le  crayon  -,  Et 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font  achevez,  ils  les  appellent  T^ef-- 
feins  ou  traits  arrejiez. 

Cet  art  de  bien  contourner  les  figures  ,  efl:  le  fondement  de  la 
Peinture  j  car  quand  les  figures  font  bien  deffeignées  ,  il  n'eft  plus 
queftion  que  de  donner  les  jours  ,  &  les  ombres  ,  &  fçavoir  appli- 
quer les  couleurs  félon  la  nature  des  corps,  ce  qui  véritablement  eft 
encore  un  grand  fecret  de  l'art  ;  Mais  le  defîèin  fert  beaucoup  à  en. 
découvrir  les  myfteres,  &  fans  luy  quelque  connoiflànce  que  l'on 
ait  de  l'eftèt  des  lumières  ,  &  des  ombres ,  &  de  la  nature  des  cou- 
leurs ,  il  eft  impofllble  de  rien  faire  de  parfait. 

Lors  qu'on  veut  exprimer  quelque  fujet ,  fi  l'on  ne  fe  fert  que  du 
crayon  ou  de  la  plume  ,  quoy  que  l'on  achevé  l'ouvrage  dans  toutes 
les  parties,  &  qu'on  y  obferveles  jours, &  les  ombres,  on  n'appellera 
néanmoins  cet  Ouvrage  qu'un  deiîein,  que  l'on  diftinguera  feulement 
par  la  couleur  des  crayons  ,  ou  par  l'encre  dont  on  s'eft  fervy  :  Lesuns 
employans  avec  les  traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de 
l'encre  de  la  Chine  ,  ou  IcBiftre  qui  eft  de  la  fuye  bien  détrempée  y 
d'autres  de  la  ^^«^«/«^  y  d'autres  de  h'Pierre  noire,  &ainfi  chacun  à 
(a  fantaifie.  Et  l'on  ne  donne  le  nom  de  Peinture  à  quelque  Ouvrage 
que  ce  foit  que  lors  qu'on  y  employé  des  couleurs  broyées  à  huile  ou  au- 
trement. Car  encore  qu'on  faiîè  de  fort  belles  Figures  avec  des  Tajlels 
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ou  crayons  de  différentes  couleurs,  quifontquafile  mefme  effet  que  la 
Peinture ,  néanmoins  on  n'appelle  pas  cela  Peinture ,  bien  que  pour  ex- 
primer la  beauté  de  ce  travail  on  puiflè  dire  que  cela  foit  hiçnjjeint. 


CHAPITRE    IV. 
**     T>e  la  Teinture  à  Fraifitte. 

DE  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fe  pratiquent  aujourd'huy, 
il  eft  certain  que  c'ell  dans  celles  que  l'on  fait  à  Fraiique  qu'un 
excellent  Ouvrier  peut  faire  paroiftre  plus  d'Art  ,  &  donner  da- 
vantage de  vivacité  à  fon  ouvrage  i  Mais  pour  s'en  bien  acquitter,  il 
faut  eflre  bon  deiïeignateur  ,  &;  avoir  une  grande  pratique  ,  &  une 
forte  intelligence  de  ce  que  Ton  fait ,  autrement  l'ouvrage  fera  pau- 
vre ,  fec  ,  &  défagreable ,  parce  que  les  couleurs  ne  fe  meflent  pas 
comme  à  huile  ,  ainfi  que  je  diray  cy-aprés. 

Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles,  &  les  voûtes  fraifchement 
enduites  de  mortier  fait  de  chaux  &  de  fable  j  mais  il  ne  faut  faire  l'en- 
duit qu'à  mefure  que  l'on  peint,  &  n'en  préparer  qu'autant  qu'on  ea 
peut  peindre  en  un  jour,  pendant  qu'il  eft  frais  &:  humide. 

Avant  que  de  commencera  peindre  l'on  fait  des  Cartons  ,  c'eft-à- 
dire  des  defleins  fur  du  papier  ,  de  la  grandeur  de  tout  l'ouvrage  > 
lefquels  on  calque  partie  par  partie  contre  le  mur  j  à  mefure  qu'on 
travaille  ,  &  une  demie  heure  après  que  l'enduit  eft  fait  >  bien  pref- 
fé  ,  &  bien  poîy  avec  la  truelle. 

L'enduit  lè  fait  avec  du  fable  de  rivière  bien  pafle  au  fas ,  ou  d'au- 
tre bon  fable  détrempé  avec  de  la  chaux  vieille  efteinte  ,  que  quel- 
ques-uns paf]"ent  auffi ,  de  crainte  qu'il  n'y  ait  quelques  petites  pier- 
res ,  comme  il  arrive  fouvent  quand  la  chaux  n'eft  pas  bonne ,  afiez 
cuitte,  &  affez  efteinte.  L'on  fé  fert  à  Rome  de  Tozzolane  qui  eft 
une  cfJDece  de  fable,  qu'on  tire  de  terre  en  faifantdes  puits.  Le  corps. 
de  la  muraille  qui  doit  porter  cet  enduit,  doit  eftre  fait ,  &  crefpy  de 
plaftre  ou  mortier  compofé  de  chaux  &  de  fable  ;  &  quand  ce  font 
dçs  ouvrages  expofez  aux  injures  de  l'air  ,  il  faut  que  toute  la  maf- 
fonncrie  toit  de  brique  ,  ou  de  mouëllon  bien  fec. 

Lors  qu'on  veut  faire  l'enduit  fur  la  pierre  de  taille ,  l'on  fait  comme- 
un  petit  corps  de  mur  de  deux  ou  trois  pouces  d'épais ,  avec  des  pier- 
res demolliere  liées  avec  des  crampons  de  fer  dans  tous  les  joints  des^ 
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groflTcs  pierres.  Pour  le  mortier  qu'on  employé  à  maiïbnncr  &à  fai- 
re le  crefpi  ,  le  ciment  y  eft  bon  avec  la  chaux  ,  mais  il  faut  que 
l'enduit  (bit  de  chaux  &  de  fable. 

Les  Anciens  peignoient  fur  le  ftuc  ,  &c  on  peut  voir  dans  Vitruve 
Liv.y.  le  foin  qu'ils  prcnoient  à  bien  faire  les  incruftations  ,  ou  enduits  de 
*^'^''r-  }•  leurs  baftimens  pour  les  rendre  beaux  &c  durables.  Les  Peintres  mo- 
dernes ont  trouvé  néanmoins  que  les  enduits  de  chaux  &  de  fable  ef- 
toient  plus  commodes  pour  peindre  ,  parce  qu'ils  ne  fechent  pasfi- 
tofl:  que  le  ftuc  ;  &  à  caufe  encore  qu'cftant  grifàftres  ,  ils  font  plus 
propres  pour  coucher  les  couleurs ,  qu'un  fond  aufll  blanc  qu'elt  le  ftuc 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette  toutes  les  Couleurs  qui  font 
compofées  ,  &  artificielles,  &la  plufpart  des  minéraux  -,  &c  l'on  ne  fe 
fert  prefque  que  des  terres  qui  peuvent  conferver  leur  couleur  ,  &  la. 
defFendre  de  la  brûlure  de  la  chaux  ,  rellftant  à  fon  fel  que  Pline 
Liv.  5  5.  nomme  fon  amertume.  Et  afin  que  l'ouvrage  foit  toujours  beau  ,  il 
•'»•  7-  faut  les  employer  avec  promptitude  ,  pendant  que  l'enduit  eft  humi- 
de ,  &ne  retoucher  jamais  à  fec  avec  des  couleurs  détrempées  de  jau- 
nes d'œufs,  ou  de  colle,  ou  de  gomme,  comme  font  beaucoup  d'ou- 
vriers, parce  que  ces  couleurs  noirciftent ,  &  n'ont  jamais  tant  de  vi- 
vacité, comme  quand  elles  font  mifesau  premier  coup  :Mais  principa- 
lement lors  qu'on  travaille  à  l'air,  où  cer^/<?ar^^  ne  vaut  rien  du  tout  On 
a  remarqué  que  les  couleurs  à  fraifque  changent  moins  à  Paris  qu'en  Ita- 
lie, &  en  Languedoc,  ce  qui  arrive  peut  eftre  à  caufe  qu'il  y  fait  moins^ 
chaud  ,  qu'en  ces  païs-là  ,  ou  que  la  chaux  eft  meilleure  icy. 

Les  couleurs  qu'on  employé  Ibnt  : 

Lç  Blanc  i  il  fe  fait  avec  de  la  chaux  qui  foit  eftcinte  il  y  ait  long- 
temps, &  de  la  poudre  de  marbre  blanc,  prefque  autant  de  l'une  que 
de  l'autre.  Quelquefois  il  fuffit  d'une  quatrième  partie  de  poudre  de 
marbre  i  cela  dépend  ds  la  qualité  de  la  chaux,  Scne  fe  connoiftque 
par  la  pratique  -,  car  s'il  y  a  trop  de  marbre ,  le  blanc  noircit. 

L'Ocre  ou  Brun- rouge  eft  une  terre  naturelle. 

L'Ocre  jaune  eft  aulTi  une  terre  naturelle  qui  devient  rouge  quand 
on  la  brûle. 

Le  Jaune  obfcur  ou  Ocre  de  Ruth ,  qui  eft  encore  une  terre  natu- 
relle &  limoneufe  ,  fe  prend  aux  ruiflèaux  des  mines  de  fer  \  eftant 
calcinée  elle  reçoit  une  belle  couleur. 

Le^rf««^deNapleseftuneefpecedecrafîèqut  s'amafîe  au  tour  des 
mines  de  foufFre  ;  &  quoy  qu'on  s'en  ferve  à  fraifque ,  fa  couleur  néan- 
moins n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  fe  fait  de  terre  >  ou  d'ocre  jaune 
avec  le  blanc. 
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Le  Rouge  violet»  eft  une  terre  naturelle  ,  qui  vient  d'Angleterre, 
8c  qu'on  employé  au  lieu  de  Lacque.  Les  Anciens  avoient  une  cou- 
leur que  nous  n'avons  pas ,  qui  eftoit  auflî  vive  que  la  Lacque.  Car 
j'ay  veu  àRomc  dans  les  Termes  de  Tite  une  chambre ,  où  il  y  avoir 
encore  dans  la  voûte  des  ornemens  de  ftuc  enrichis  de  filets  d'or  j 
d'azur,  &d'un  rouge  qui  fembloit  de  Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lombardie  ,  cfl:  une  terre  naturel- 
le qui  eft  fort  dure  &  obfcure. 

Une  autre  terre  Verte  plus  claire. 

L'Outre- mer,  ou  Lapis  lazuli  eft  une  pierre  dure  &  difficile  à  bien 
préparer.  On  la  calcine  au  feu  ,  enfuite  on  la  cafle  fort  menue  dans 
un  mortier  ,  puis  eftant  bien  pilée  ,  on  la  méfie  avec  de  la  Cire^  de 
la  'Poix-raifi7ie  ,  &c.  dont  on  fait  comme  une  pafte  que  l'on  manie, 
&  qu'on  lave  dans  de  l'eau  bien  nette  ;  ce  qui  en  fort  le  premier  ell 
le  plus  beau,  &  enfuite  diminue  de  beauté  jufques  au  gravier  qui  eft 
comme  le  marc.  Cette  couleur  fubfifte  ,  &fe  confervc  plus  que  pas 
une  autre  couleur.  Elle  ie  détrempe  fur  la  palette  quand  on  l'em- 
ployé avec  de  l'huile ,  &  ne  fe  broyé  point.  Elle  eftoit  autrefois  plus 
rare  qu'à  prefènt ,  néanmoins ,  comme  elle  eft  toujours  chère  ,  on 
peut  l'efpargner  dans  la  fraifque,  où  l'Email  fait  le mefme effet, prin- 
cipalement pour  les  Ciels. 

U Email  eft  une  couleur  bleue,  qui  a  peu  de  corps  j  l'on  s'enfèrt 
dans  les  grands  païfages  ,  &  fubfifte  fort  bien  au  grand  air. 

La  Terre  d'Ornbre  eft  une  terre  obfcure  ;  il  faut  la  calciner  dans 
«ne  boëte  de  fer  ,  fi  on  veut  la  rendre  plus  belle,  plus  brune  ,  &  luy 
donner  un  plus  bel  œil. 

La  Terre  de  Cologne  eft  un  noir  rouftàftre  qui  eft  fujet  à  fe  déchar- 
ger ,  &  à  rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d'Allemagne, 

Il  y  a  encore  un  autre  Noir  d'Allemagne  qui  eft  une  Terre  natu- 
relle ,  qui  fait  un  noir  bluaftre  ,  comme  le  noir  de  charbon  j  c'eft  le 
noir  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent. 

L'on  fe  fert  encore  d'un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée  ,  que 
les  Italiens  appellent  Fefcia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleures  pour  les  Fraifques  ,  com- 
me auffi  celles  qui  font  de  terres  naturelles  y  font  fort  bonnes.  On  les 
broyé,  &  on  les  détrempe  avec  de  l'eau-,  avantque  de  travailler  on  fait 
toutes  les  principales  teintes  que  l'on  met  feparementdans  des  Godets 
de  terre.  Mais  il  faut  f  çavoir  que  toutes  les  Couleurs  s'éclairciffent  à  ms- 
fure  que  la  fraifque  vient  à  fecher ,  excepté  le  Rouge  violet ,  appelle  de$ 
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Italiens  'Pavonazzo  ,  le  Brun-rouge,  l'Ocre  deRuth,  &  les  Noirs, 
particulièrement  ceux  qui  ont  pafTé  par  le  feu. 

Les  Peintres  ont  d'ordinaire  une  tuile  bien  (eche  &  unie  ,  où  ils 
font  les  efpreuvcsdes  teintes,  dont  ils  veulent  fe  (ervir  ;  car  la  tui- 
le afpirant  ,  &  beuvant  aufli-toft  tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  dans  la 
couleur ,  &  la  laiiîànt  feche  ,  on  voit  l'effet  qu'elle  doit  faire  quand 
elle  (era  employée. 


CHAPITRE    V. 

'De  la  Teinture  à  'Détrempe. 

AV  A  N  T  qu'un  Peintre  de  Flandre  nommé  Jean  Van-Eyck  , 
mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruge  ,  euft:  trouvé 
le  Iccrct  de  peindre  en  huile  ,  tous  les  Peintres  ne  travailloient  qu'à 
Frai/que  ,  Sii.^â.  Trempe,  ou  Détrempe  comme  l'on  dit  d'ordinaire  icy, 
fuit  qu'ils  peigniflent  contre  les  murailles  >  foit  fur  des  planches  de 
bois  ,  foit  d'une  autre  manière.  Lors  qu'ils  fe  fervoient  de  planches, 
il  y  colloient  fouvent  une  toile  fine ,  avec  de  bonne  colle  pour  empefcher 
les  ais  de  fe  feparer ,  puis  mettoient  deflus  une  couche  de  blanc.  Enfuite, 
ils  détrempoient  leurs  couleurs  avec  de  l'eau ,  6cde  la  colle  ,  ou  bien 
avec  de  l'eau  &  des  jaunes  d'œufs  battus  avec  de  petites  branches  de 
figuier  ,  dont  le  lait  fe  mefle  avec  les  œufs  ,  &  de  ce  raeflange  ils 
peignoient  leurs  tableaux. 

Dans  cette  fortede  travail  toutes  les  couleurs  font  propres,  excepté 
le  Blancde  chaux,  qui  ne  ferf  que  pour  la  fraifque  ;  mais  il  faut  tou- 
jours employer  l'Azur,  6c  l'Outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de 
gans ,  ou  de  parchemin ,  parce  que  les  jaunes  d'œufs  font  verdir  les  cou- 
leurs bleues ,  ce  que  ne  fait  pas  la  colle,  ny  la  gomme  j  foit  que  l'on 
travaille  contre  les  murs,  foit  fur  des  planches  de  bois  ,  ou  autrement, 
&  prendre  garde  quand  c'efl;  contre  des  murailles  qu'elles  foient  bien 
feches.  Il  faut  mefme  leur  donner  deux  couches  de  colle  toute  chaude 
avant  que  d'y  appliquerlescoulcursqu'on  détrempe fi  l'on  veut  feule- 
ment avec  de  la  colle  ;  car  la compofition qu'on  fait  avec  des  œufs,  & 
du  lait  de  figuier  n'eft  que  pour  retoucher  plus  commodément,  &n'ef^ 
tre  pas  obligé  d'avoir  du  feu  qui  eft  necefiàire  pour  tenir  la  colle  chaude. 
Cependant  il  efl:  certain  que  les  couleurs  à  colle  tiennent  mieux ,  &  c'eft 
ainfi  qu'on  a  toujours  peint  fur  le  papier  les  DeffeinsouCartonsqu'on 
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a  faits  pour  des  tapiflcries.  Cette  colle  fe  fait  comme  j'ay  dit  de  ro- 
gneures  degans  ou  de  parchemin. 

Quand  on  veut  peindre  furde  la  Toile,  on  en  choifit  qui  foit  vieille, 
demy  ufée,  &  bien  unie.  On  l'imprime  de  ^/^»r^<?  rr^K  ou  de  plaftrc 
broyé  avec  de  la  colle  de  gansi  &  lorfque  cette  imprimeureeft  lèche, 
on  pafle  encore  une  couche  de  la  melme  colle  pardefTus. 

On  broyé  toutes  les  couleurs  avec  de  l'eau ,  chacune  à  part }  &  à  me- 
fure  qu'on  en  a  befoin  pour  travailler,  on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de 
colle  i  ou  bien,  fi  l'on  ne  veut  felèrvir  que  dejaunesd'œufs,  on  prend 
de  l'eau  parmy  laquelle  on  aura  mis,  fçavoir  fur  un  verre  d'eau,  un  ver- 
re de  vinaigre  j  le  jaune,  le  blanc,  &  la  coquille  d'un  œuf,  avec  quel- 
ques bouts  de  branches  de  figuier  coupées  par  petits  morceaux ,  &  bien 
battues  enfemble  dans  un  pot  de  terre. 

Si  l'on  veut  vernir  le  Tableau  lorfqu'il  eft  finy  ,  il  ne  faut  que  le 
frotter  d'un  blanc  d'oeuf  bien  battu  ,  &  après  y  mettre  une  couche 
de  vernis ,  mais  cela  ne  fe  fait  guère  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  conserver 
de  l'eau  ;  Car  le  plus  grand  avantage  de  la  détrempe  eft  de  n'avoir 
point  de  luifant  ,•  &  de  ce  que  toutes  les  couleurs  demeurant  mattes, 
on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux 
couleurs  à  huile  ,  ou  lorfqu'il  y  a  un  vernis. 


CHAPITREVI. 

2)^  la,  Teinture  à  huile. 

L 'Invention  de  peindre  à  huile  ,  n'a  point  efté  connue  des 
anciens.  Ce  fut  comme  je  viens  de  dire,  un  Peintre  Flamand  qui 
en  trouva  le  fecrct,  &  qui  le  mit  en  ufâge  au  commencement  du  qua- 
torzième fiecle.  On  peut  direquelaPeinturereceutalorsun  grandfè- 
cours,  &  une  commodité  admirable.  Car  par  ce  moyen  les  couleurs 
d'un  Tableau  feconlervent  long-temps  ,&  reçoivent  unluftre,  &une 
union  que  les  anciens  ne  pouvoient  donner  à  leurs  ouvrages  quelque 
vernis  dont  ils  fe  ferviiïent  pour  les  couvrir.  Ce  fecret  qui  a  efté  fi  long- 
temps caché  ne  confifte  néanmoins  qu'à  broyer  les  couleurs  avec  de 
l'huile  de  noix,  ou  de  l'huile  de  lin  >  mais  il  eft  vray  que  le  travail  eft 
bien  diffèrent  de  celuy  de  la  fraifque ,  &de  la  détrempe ,  parce  que 
l'huile  ne  fechant  pas  fi  promptement ,  il  faut  retoucher  plufieurs  fois 
fon  ouvrage.    Aufli  le  Peintre  a-t-il  davantage  de  temps  pour  le  bien 
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finir,  &  il  retouche  autant  qu'il  veut  à  toutes  les  parties  de  fes Figu- 
res, ce  qu'il  ne  peut  faire  à  frairquc  ni  à  détrempe.  11  leur  donne  aufîi  plus 
de  force,  parce  que  le  noir  devient  beaucoup  plus  noir  ,  quand  il  eft 
employé  avec  de  l'huile  qu'avec  de  l'eau  -,  &  toutes  les  couleurs  fe  méf- 
iant mieux  enfemble  ,  font  un  coloris  plus  doux ,  plus  délicat ,  &  plus 
agréable  ;&  donnent  une  union  &  une  tendrelTe  atout  l'ouvrage,  qui. 
ne  fe  peut  faire  dans  les  autres  manières. 

L'on  peint  à  huilecontre  les  murailles,  furie  bois  ,  fur  la  toile,  fur 
les  pierres ,  &  fur  toutes  fortes  de  métaux.  Il  faut  en  premier  lieu  pré- 
parer les  chofes  fur  lefquelles  on  veut  travailler,  par  une  imprimcure, 
comme  difent  les  ouvriers,  qui  fervcde  fond,  &  rendre  la  place  ouïe 
champ  fur  lequel  on  veut  peindre  bien  égal ,  &  bien  uny. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une  muraille,  il  faut  lorfqu'elle  eft 
bien  lèche  y  donner  deux  ou  trois  couches  d'huile  toute  bouillante} 
&cela  autant  de  fois  qu'on  le  jugeneceiraire,&jufqu'à  ce  qu'on  voye 
que  l'enduit  demeure  gras  ,  &  qu'il  n'emboit  plus.  Après  on  l'impri- 
me de  couleurs  fccatives.  Pour  cela  on  prend  du  blanc  de  craye,  de 
l'ocre  rouge,  ou  d'autres  fortes  de  terres  qu'on  broyé  un  peu  ferme, 
dont  l'on  fait  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque  cette  imprimeure  eft  bien 
fcchc,  on  peut  deflèignerceque  l'on  veut,  &  peindre  enfuite deflus, 
meilant  un  peu  de  vernis  parmy  les  couleurs,  afînden'eftrepas  obU- 
gé  de  les  vernir  enfuite. 

Il  y  en  a  qui  préparent  la  muraille  d'une  autre  forte,  afin  qu'elle  foit 
plus  feche  ,&  que  l'humidité  n'en  fafle  pas  détacher  les  couleurs  par  ef- 
cailles,  comme  il  arrive  quelquefois  à  caufe  de  l'huile  qui  luy  relîfte,  & 
qui  l'empefche  de  Ibrtir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de  la  chaux ,  ôc  de 
la  poudre  de  marbre,  ou  du  ciment  fait  de  tuiles  bien  battues,  lequel 
ils  frottent  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien  uni,&  l'imbibent  d'huile 
de  lin  ,  avec  une  grofie  brode.  Enfuite  ils  préparent  une  Compojition 
de  poix  grecque,  demaftic,&  de  gros  vernis  qu'on  fait  bouillir enlem- 
blc  dans  un  pot  de  terre  ,«puis  avec  une  brofte,  en  couvrent  la  muraille 
qu'ils  frottent  avec  une  truelle  chaude ,  pour  eftendre  &  unir  mieux  cet- 
te matière.  Cela  fait,  on  imprime  tout  le  mur  des  couleurs  que  j'ay 
dites  cy-deftus  ,  avant  que  de  rien  delîèigner. 

D'autres  en  ufent  encore  d'une  autre  manière,  ils  font  leur  Enduit 
avec  du  mortier  de  chaux,  du  ciment  de  tuille,  &  du  fable  ;  &  lorf- 
qu'il  eft  bienlec,  ils  en  font  un  fécond,  avec  de  la  chaux,  du  ciment 
bien  fafle,  &  du  mâchefer,  ouefcumedefer  autant  de  l'un  quedel'au- 
tre  i  tout  cela  eftanr  bien  battu  &  incorporé  enfemble ,  avec  des  blancs 
d'œufs ,  &  de  l'huile  de  lin  >  il  s'en  fait  un  Enduit  ft  ferme  qu'on  ne 
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peut  rien  faire  de  meilleur  :  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
quitter  pas  l'Enduit  pendant  que  la  matière  y  eli  mife  tout  fraifche- 
ment ,  &  de  la  bien  eftendre  avec  la  Truelle ,  jufqu'à  ce  que  le  mur 
en  i'oit  tout  couvert  &  poly  -,  car  autrement  l'enduit  fe  fendroit  en 
plu  (leurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fec  on  l'imprime  de  la  mcfme 
manière  que  j'ay  dit. 

Pour  peindre  fur  le  bois,  après  l'avoir  bien  encollé  avec  la  brofîè, 
on  y  donne  d'ordinaire  une  couche  de  blanc  détrempé  avec  la  colle, 
avant  que  de  le  couvrir  de  l'imprimeure  à  huile  ,  dont  j'ay  parlé  ;  il 
e(t  vray  qu'à  prefent  on  fe  fert  beaucoup  plus  de  toile  que  d'autres 
chofes,  principalement  pour  lesgrands  tableaux  ;  parce  qu'elle  eftplus 
commode  à  tranfJDorter  que  le  bois  ,  qui  eft  pefant ,  &  d'ailleurs  fujet  à 
fe  fendre.  On  choifit  du  coutil,  ou  de  la  toile  la  plus  unie,  &lorfqu'ellc 
eft  bien  tendue  fur  un  chalTls,  l'on  y  donne  une  couche  d'eau  de  colle, 
&  après  on  paUepardeilus  une  pierre  ponce  pour  en  ofter  les  nœuds. 
L'eau  de  colle  fert  à  coucher  tous  les  petits  lils  fur  la  toile  ,  6c  rem- 
plir les  petits  trous  ,  afin  que  la  couleur  nepafle  pas  au  travers.  Quand 
la  toile  eft  bien  fèche  ,  on  l'imprime  d'une  couleur  qui  ne  fafle 
point  mourir  les  autres  couleurs,  comme  du  Brun  rouge  qui  eft  une 
terre  naturelle  qui  a  du  corps,  &  qui  fubfifte  ,  ôcavec  lequel  on  meflc 
quelquefois  un  peu  de  blanc  de  plomb  ,  pour  le  faire  plutoft  fecher. 
Cette  imprimeure  fe  fait  après  que  la  couleur  eft  broyée  avec  de  l'hui- 
le de  noix  ,  ou  de  lin  ;  Se  pour  la  coucher  la  moins  efpaiflc  que  l'on 
peut,  on  prend  un  grand  coufteau  propre  pour  cela.  Quand  cette  cou- 
leur eft  feche  ,  onpaftè  encore  la  pierre  ponce  par  deftîis  pour  la  ren- 
dre plus  unie;  puis  l'on  fait,  fi  l'on  veut,  une  féconde  imprimeure  com- 
pofée  de  blanc  de  plomb,  &  d'un  peu  de  noir  de  charbon,  pour  rendre 
le  fond  grifaftre,&  en  l'une  ou  l'autre  des  deux  manières  on  met  le  moins 
de  couleur  que  l'on  peut ,  afin  que  la  toile  ne  cafte  pas  fi-toft ,  &  que  les 
couleurs  qu'on  vient  cnfuitte  à  coucher  deftîis  en  peignant ,  fe  con- 
fervent  mieux  ;  Car  quand  l'on  n'imprimeroit  point  les  toiles  >  &  qu'on 
peindroit  tout  d'un  coup  deftlis  ,  les  couleurs  ne  s'en  porteroient  que 
mieux,  &  demeureroiencplus  belles.  L'on  voit  dans  quelques  Tableaux 
de  Titien,  &  de  Paul  Veronefe  ,  qu'ils  obfervoient  d'en  faire  l'impri- 
meure à  détrempe ,  fur  laquelle  ils  peignoient  enfuitte  avec  des  couleurs 
à  huile  i  Ce  qui  a  beaucoup  fervi  à  rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs, 
&  plus  frais  :  parce  que  l'imprimeure  à  détrempe  attire  ,  &  boit  l'huile 
qui  eft  dans  les  couleurs,  &  fait  qu'elles  reftentplus  belles,  l'huile  of- 
tant  beaucoup  de  leur  vivacité.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  veulent 
que  leurs  Tableaux  demeurent  frais  employent  le  moins  d'huile 
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qu'ils  peuvent ,  &  tiennent  leurs  couleurs  plus  fermes  y  mcflant  un 
peu  d'huile  d'Afpic-,  qui  s'évapore  aulîî-tofl;  >  mais  qui  fert  à  les  faire 
couler  ,  ôcles  rend  plus  maniables  en  travaillant.  Ce  qui  fait  aufll  que  les 
couleurs  ne  confervent  pas  quelquefois  long  temps  leur  beauté  ,  c'eft 
quand  le  Peintre  les  tourmente  trop  en  Travaillant ,  car  eftant  brouil- 
lées, il  s'en  trouve  qui  altèrent,  &  corrompent  les  autres,  &enofl:ent 
la  vivacité.  C'eft  pourquoy  on  doit  les  employer  proprement,  &  cou- 
cher les  teintes  chacune  en  fa  place  fans  les  mefler  trop  avec  le  pin- 
ceau ou  la  broiïe}  &  prendre  garde  à  ne  pas  détremper  enfemble  les  Cou- 
leurs qui  font  ennemies  &  qui  gaftent  les  autres ,  comme  font  les  Noi-s, 
particulièrement  le  Noir  de  fumée  ,  mais  les  employer  à  part  autant 
que  l'on  peut  -,  tt  mcfrne  quand  il  eft  befoin  de  donner  plus  de  force  à 
un  Ouvrage ,  il  faut  attendre  qu'il  foit  fec  pour  le  retoucher,  fi  c'eft  avec 
des  Couleurs  capables  de  nuire  aux  autres.  La  pratique  fait  connoif- 
trc  cela  ,  &  il  y  a  des  Peintres  qui  pourrôient  faire  ces  obfervations, 
lefquels  n'y  penfent  pas  ,  ne  fongeant  qu'au  principal  de  leur  fujet. 
Cependant  c'eft  une  chofe  aflez  conliderable  pour  la  confèrvation  , 
&  pour  la  beauté  des  tableaux:  Car  on  en  aveu  qui  paroiflbient  beau- 
coup fur  le  chevalet ,  mais  dont  les  couleurs  n'ont  guère  duré ,  &  fè  font 
palfées  &  efteintes  en  peu  de  temps,  à  caufe  que  ceux  qui  lestravail- 
loient ,  avoient  beaucoup  de  feu  &  de  boutade,  mais  qui  tourmentoient, 
comme  j'ay  dit,  les  couleurs  avec  la  brofte  Scie  pinceau.  Ceux  qui  pei- 
gnent avec  jugement ,  les  couchent  avec  moins  de  précipitation ,  les 
mettent  plus  épaifles ,  couvrent  &  recouvrent  plufieurs  fois  leurs  carna- 
tions ,  ce  que  les  Peintres  appellent  bitri  etnpajler. 

Pour  ce  qui  eft  d'imprimer  d'abord  les  toiles  avec  une  couche  à  dé- 
trempe, il  eft  vray  que  cela  ne  fe  pratique  pas  fou  vent,  parce  qu'elles 
peuvent  s'efcailler,&  qu'elles  ne  fc  roulent  qu'avec  difficulté. C'eft  pour- 
quoy l'on  fe  contente  de  leur  donner  une  imprimeure  de  couleurs  à  hui- 
le. Mais  quand  la  toile  eft  bonne  &  bien  fine,  le  moins  qu'on  peut  y 
mettre  de  couleur  pour  l'imprimer  eft  toujours  le  meilleur  ■■,  prenant 
garde ,  comme  j'ay  dit ,  que  l'huile ,  &  les  couleurs  foient  bonnes  L'ef- 
pargne  que  font  ceux  qui  employent  de  mefchantescouleurs,&  de  mau- 
vaife  huile  ,  &  qui  mefrae  fe  fervent  de  mine  pour  faire  pluftoft  fe- 
chcr  l'imprimeure  ,  eft  beaucoup  dommageable  aux  Tableaux  ,  >'jC 
en  efface  bien-toft  la  beauté  du  coloris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pierres  ,  fbit  Marbre  ou  autres  i 
ou  bien  fur  les  métaux ,  il  n'eft  pas  neceflaire'd'y  mettre  de  la  colle  com- 
me fur  la  toile  :  Mais  il  faut  y  donner  feulement  une  légère  couche 
de  couleurs  avant  que  de  rien  defllèigner  >  encore  n'en  met-on  pas  aux 
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pierres  dont  l'on  veut  que  le  fond  paroifle ,  comme  font  certains 
marbres  de  couleurs  extraordinaires. 

Toutes  les  couleurs  qu'on  employé  pour  luFr^//^«(?,  font  bon- 
nes à  Huile  ,  excepté  le  blanc  de  Chaux  ,  &  la  poudre  de  Marbre  j 
Mais  on  fe  fert  encore  de  celles  qui  fuivent. 

Du  Blanc  de  plomb  ,  qui  fe  tire  du  plomb  que  l'on  enterre  :  au 
bout  de  plufieursannéesdu  plomb  mefme  il  fe  forme  des  efcaillesqui 
changent  &  deviennent  un  fort  beau  blanc.  Quoy  que  ce  blanc  fub- 
lifte  en  peinture  il  a  toujours  une  mauvaife  qualité  i  l'huile  pour- 
tant le  corrige  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

De  la  Cerufe  ,  qui  eft  auflî  une  rouille  de  plomb  ,  mais  plus  grol^ 
fiere. 

Du  MaJJicot  jaune  &  du  MaJJîcot  blanc  ,  que  l'on  fait  avec  du 
plomb  calciné. 

De  VOrpin.  Il  s'employe  (ans  calciner  &  calciné.  Pour  le  calciner 
on  le  met  au  feu  dans  une  boctede  fer ,  ou  dans  un  pot  bien  bouchéj 
mais  peu  de  gens  en  calcinent,  &enemployent,  parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle ,  &  qu'il  eft  fort  dangereux  mefme  de  s'en  fervir. 

De  la  Mine  de  plomb ,  qui  vient  des  mines  de  plomb.  On  s'tw  fèrt 
peu ,  parce  qu'elle  eft  mauvaife  &  ennemie  des  autres  couleurs. 

Du  Cinabre  ou  l^ermillon  qui  vient  des  mines  de  Vif- argent}  Com- 
me c'eft  un  minerai ,  il  ne  fubfifte  pas  à  l'air. 

De  la  Laque  qui  fe  fait  avec  de  la  Cochenille,  ou  avec  de  la  Bourre 
d'Efcarlatte,  ou  du  bois  de  Brefil ,  ou  d'autres  diflrerens  bois.  On  en 
fait  de  plufieurs  efpeces.   Cette  Couleur  ne  fubfifte  pas  à  l'air. 

Des  Cendres  bleues  ,  &  des  Cendres  vertes  ;  Ton  ne  s'en  fert  guè- 
re qu'aux  Païlages. 

L'on  employé  aufti  de  VInde  ,  (bit  à  faire  des  Ciels,  foit  à  faire  des 
Draperies.  Quand  il  eft  bien  employé  il  fe  conferve  long-temps  beau. 
Il  n'y  faut  pas  mettre  trop  d'huile ,  mais  le  coucher  un  peu  brun  par- 
ce qu'il  fe  décharge.  L'on  s'en  fert  à  ^Détrempe  avec  afîèz  de  fuc- 
cez  ,  eftant  bon  à  faire  des  verts. 

Du  Stil  de  grun.  Il  fe  fait  de  graine  d'Avignon  qu'on  fait  trem- 
per &  bouillir  ,  puis  on  y  jette  des  Cendres  de  farment  ou  du  blanc 
de  Craye  pour  donner  corps  comme  à  la  Laque  ,  &  après  cela  l'on 
paflè  le  tout  au  travers  d'un  linge  fort  fin. 

Du  Noir  de  fumée  ,  qui  eft  une  mauvaife  Couleur  ,  mais  facile  à 
peindre  des  Draperies  noires. 

Du  Roir  d'os  &  d'yvoire  bruflé  ,  dont  Appelle  trouva  l'invention 
fcbn  Pline.  ch!*«"' 
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Le  Vert-de-jîris  eft  la  pefte  de  toutes  les  Couleurs  ,  &  capable  de 
perdre  tout  un  Tableau,  s'il  enentroit  la  moindre  partie  dans  l'impri- 
meure  d'une  toile  :  cependant  il  a  une  couleur  fort  belle  &  agréable. 
Quelquefois  on  le  calcine  pour  oikr  fa  malignité ,  &  empefcher  qu'il  ne 
meure-,  mais  il  eft  dangereux  à  calciner  auilî- bien  que  lOrpinj  &  tout 
purifié  qu'il  puifle  eftre ,  il  ne  faut  l'employer  que  feul ,  car  il  gafteroit  les 
Couleurs  avec  lefquelles  on  pourroit  le  meller.  On  en  ufe  à  caufe  qu'il 
feche  beaucoup ,  &  l'on  en  mefle  feulement  un  peu  dans  les  noirs  qui  ne 
fechent  jamais  feuls.  11  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  fefervir  de  pin- 
'ceaux  avec  lefquels  on  ait  peint  du  Vert-de-gris. 

11  y  a  encore  d'autres  fortes  de  Couleurs  compofées  dont  on  ne 
fe  krt  guère  à  huile. 

A  l'égard  des  Huiles  ,  les  meilleures  qu'on  puifle  employer  font 
celles  de  Noix  &  de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs ,  &  retoucher  plus  aifément  les  Ta- 
bleaux, l'on  fefert d'huile  d'yf/^;r,  qui  faitemboire,  &  ofte  leluifant 
d'un  Tableau.  Elle  eft  propre  auflî  à  enlever  lacraflè,  &  à  nettoyer  les 
Tableaux  -,  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'emporte  la  Couleur. 
Elle  eft  faite  de  fleurs  de  Lavande. 

11  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la  Refine,  que  les  Italiens  appellent 
Ac^na  di  rafa  ,  &  nous  Huile  de  Therebentine.  Elle  eft  encore  bon- 
ne à  retoucher  les  Tableaux,  mais  principalement  à  mefler  avec  l'Ou- 
tremer &:  les  Emaux,  parce  qu'elle  fert  à  les  étendre,  &  qu'elle  s'évapo- 
re auffi-toft.  Lorfqu'onenveutuferiln'eftpasnecefîàirequ'ilyaitdans 
la  Couleur  beaucoup  d'autre  huile,  qui  ne  fert  qu'à  la  faire  jaunir. 

L'on  employé  encore  des  Huiles  fecatives  ,  pour  faire  que  les  au- 
tres fechent  plus  promptement.  11  s'en  fait  de  plufieurs  fortes.  Il  y 
en  a  qui  n'eft  compofée  que  à' Huile  de  noix  qu'on  fait  bouillir  avec 
de  la  Litarge  d'oT  ècunOignon  entier  &  pelé ,  qu'on  retire  après  qu'il 
a  boùilly  ;  il  fert  à  dégraifîer  l'huile  &  à  la  rendre  plus  claire. 

On  en  fait  encore  d'une  autre  forte  en  faifant  bouillir  dans  dcV  Hui- 
le de  noix  de  l'^^z/r  en  poudre,  ou  dcV  Email.  Quand  le  tout  a  boùil- 
ly, on  laifle  repofer  l'huile,  &on  en  prend  le  deflus.  Elle  fert  à  dé- 
tremper le  Blanc,  &  les  autres  Couleurs  que  l'on  veut  conferver  les 
plus  propres. 

Pour  du  Vernis  il  s'en  fait  auflî  de  diverses  manières,  les  uns  avec 
la  Therebentine ,  &  le  Sandarac  -,  les  autres  avec  VEfprit  de  vin  ,  le 
MojfliCi  &  la  Gomme  laque  ^  le  Sandarac  ou  V Ambre  blanc.  C'eftde 
ce  Vernis  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fur  des  Miniatures  &  des  Ef- 
tampes }  on  choilît  les  Gommes  les  plus  blanches, 
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Lorfqu'on  veut  avoir  un  Vernis  qui  feche  promptement ,  on  prend 

feulement  de  la  Therebentine  dans  une  fiole,  &  on  y  met  autant  à'Ef- 

prit  de  vin  ,  puis  remuant  le  tout  enlemble  ,  l'on  en  vernit  aufli-toft 

ce  qu'on  a  beibin. 

Les  principaux  Outils  neceflaires  aux  Peintres  font  une  Pierre  à 
broyer  avec  ù.  Molette  y  XAmajJ'etey  qui  efl  ordinairement  un  morceau 
de  corne  fort  mince  avec  lequel  on  amafle  &•  on  ofte  les  couleurs  de 
defliis  la  pierre  lors  qu'elles  font  bien  broyées  pour  les  mettre  dans 
des  godets.  Les  pierres  de  Torphyre  ou  d'Efcaille  de  mer  font  les 
meilleures.  Un  Couteau  ,  une  'Palette  ,  l' Appuy-rnain  ,  ou  Baguet- 
te  y  le  Chevalet ,  les  Tinceaux  ,  un  Pincelier  ,  qui  eft  une  boëte  de 
fer  blanc  où  l'on  met  de  l'huile  pour  nettoyer  les  Pinceaux. 

EXPLICATION  DE   LA  PLANCHE  LXIL 


A 

Tierre  à  broyer. 

G 

Talette. 

B 

Molette. 

H 

Tinceaux. 

C 

Amaffette. 

I 

Torte-Crayon, 

D 

Couteau. 

K 

Baguette. 

E 

Godet  à  Huile. 

L 

Chevalet. 

F 

Tincelier. 

M 

Toile  graticulée. 
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CHAPITRE    VII. 

'Des  différentes  manières  de  Colorier. 

ON  fe  fert  de  peu  de  Couleurs  ,  lorfqu'on  veut  faire  un  tableau 
dont  toutes  les  Figures  ne  paroiflènt  que  d'une  feule  couleur, 
comme  ce  qui  s'appelle  Clair-obfcur  ,  de  l'Italien  Chiaro-fcuro  ;  ou 
bien  quand  on  veut  imiter  les  Bas-reliefs  de  marbre  ,  de  pierre  ou 
de  bronze.  L'on  voit  à  Rome  ,  mefme  dans  les  rues  ,  &  contre 
des  maifons,  plufieurs  de  ces  fortes  d'Ouvrages  àFraifque  de  la  main 
dePolydore  ,  &  d'autres  grands  Peintres.  Quand  ces  fortes  de  pein- 
tures font  d'un  Jaune  rougeaftre  ,  elles  fe  nomment  Cirage  ,  parce 
qu'elles  imitent  la  cire. 

Toutes  ces  manières  de  peindre  ne  paroiflènt  fouvent  que  d'une 
feule  Couleur  >  où  font  oblèrvez  les  [ours  ,  &  les  Ombres.  Les  pe- 
tits Tableaux  que  l'on  fait  pour  imiter  les  Bafles-tailles  ,  foit  qu'ils  (è 
faflent  à  Fraifque  foit  qu'ils  foient  à  ^Détrempe  ou  à  Huile  ,  s'appel- 
lent aufli  quelquefois  Camaïus  ,  à  cauie  qu'ils  reprefèntent  ces  for- 
tes de  pierres. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  peindre  de  Blanc  &  Noir  : 
mais  qui  ne  fe  fait  qu'à  Fraifque  ,  &  qui  fe  conferve  à  l'air  i  les  Ita- 
liens la  nomment  Sgrajjîtto ,  qui  veut  dire  Efgratigné ,  parce  qu'en  ef- 
fet ce  n'elT:  proprement  qu'un  Deflèin  e/gratigné,  qui  fe  fait  de  la  maniè- 
re que  je  vais  dire.  On  détrempe  du  mortier  de  chaux  &  fable  à  l'ordinai- 
re, auquel  on  donne  une  Couleur  noiraftre,  en  y  méfiant  de  la  paille 
bruflée.  De  ce  mortier  on  fait  un  enduit  bien  uny,  que  l'on  couvre  d'u- 
ne couche  de  blanc  de  Chaux ,  ou  d'un  enduit  bien  blanc  &  bien  poly  : 
après  cela  on  ponce  les  Cartons  defliis  pour  defleigner  ce  que  l'on  veut, 
&le  graver  enfuite  avec  un  fer  pointu,  lequel  découvrant  l'Enduit  ou 
Blanc  de  chaux  ,  qui  cache  le  premier  Enduit  compofédeNoir,  fait 
que  l'ouvrage  paroifl  comme  defleigné  à  la  plume  &  avec  du  noir. 
Lorfqu'il  eft  achevé  on  pafle  fur  toutle  blanc  qui  fert  de  fond  une  teinte 
d'eau  un  peu  obfcure ,  pour  détacher  davantage  les  Figures  ,  &  faire 
qu'elles  paroifl!ent  comme  celles  qu'on  lave  fur  du  papier.     Mais  fî 
l'on  ne  reprefente  que  quelques  Grotefques  ou  Feuillages,  on  fe  con- 
tente d'ombrer  feulement  un  peu  le  fond  avec  cette  eau  »  auprès  des 
contours  qui  doivent  porter  ombre. 

Q3  Par- 
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Parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  convienne  mieux  enfemble  que  la  Scul- 
pture &  la  Peinture  ,  non  feulement  on  orne  les  lieux  de  Tableaux  , 
de  Statues  ,  &  de  Bas-reliefs  ,  mais  encore  on  méfie  quelquefois  la 
Sculpture  avec  la  Peinture.  Cela  fe  fait  d'ordinaire  pour  des  Grotef^ 
ques  ,  dont  une  partie  fera  de  relief,  fait  de  Stuc  ,  &  l'autre  de  di- 
verfes  Couleurs  ,  ou  ilmplement  de  Blanc  &  de  Noir.  Car  comme 
laGrotefque  e(i  une  reprefentation  licentieufc&dans  laquelle  l'Ou- 
vrier prend  toute  forte  de  liberté  ,  on  en  voit  de  toutes  les  façons  , 
foit  de  Relief,  foit  de  Peinture  à  Fraifque  &  à  huile.  Les  Anciens 
en  compofoient  une  grande  partie  de  leurs  Ornemens  ,  comme  l'on 
voit  encore  dans  quelques  relies  qui  font  à  Rome  ,  &  k'Pouzzuola 
prés  de  Naples. 


CHAPITRE    VIIL 

©^  la  Miniature. 

PO  u  R  ceux  qui  travaillent  de  Miniature  &  fur  le  veflin ,  les  cou- 
leurs qui  ont  le  moins  de  corps  font  les  meilleures  ,  &  les  plus 
commodes  ;  arnfiils  fc  fervent  avantageufementdeC^rwzm,  de  belles 
Laques  i  &de  Ferts  que  l'on  fait  de  jus  d'herbes,  &de  plufieurs  for- 
tes de  fleurs.  Ce  travail  dans  laPeintureeft  le  plus  long  de  tous ,  &ne 
fe  fait  qu'avec  la  pointe  du  pinceau.  Il  y  a  des  Peintres  qui  n'employent 
point  de  blanc ,  &  qui  pour  rehauflèr  font  fervir  le  fond  du  veflin.  Les 
Clairs  paroiflent  à  mefure  que  l'on  donne  de  la  couleur  &  de  la  for- 
ce aux  figures.  D'autres  avant  que  de  travaillereilendent  fortlegere- 
ment  fur  le  veflin  une  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lavé  &  bien  pur- 
gé, qu'ils  épargnentenfuite  en  pointillant,  car  c'cftainfi  qu'on  peint  en 
Miniature.  Lorfqu'on  couche  les  couleurs  à  plat  fans  lespointiller  , 
foit  fur  le  veflin ,  foit  fur  le  papier  ;  on  appelle  cela  laver.  Les  couleur* 
fe  détrempent  avec  de  l'eau  de  Gomme  arabique  ou  de  Gomme  adra- 
gant. 

On  travaille  au  (îî  avec  des  couleurs  claires  fur  des  étoffes  de  foye,  & 
d'argent,  comme  on  voitdesTapifleriesduRoy  ,  &  d'autresqui  font 
à  l'HofteldeCondé,  du  defl^in  de  Nicolo.  Mais  l'on  n'a  rien  fait  de 
mieux  fur  les  étoffes  que  ce  que  l'on  fait  aujourd'huy  pour  fa  Majefté. 


CHA- 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  Teinture  fur  le  Verre. 

L*0  N  peint  à  huile  fur  le  Verre  comme  l'on  fait  fur  les  Jafpes ,  & 
les  autres  pierres  fines  :  mais  la  plus  belle  manière  d'y  travailler, 
elt  de  peindre  fous  le  Verre  :  c'eft-  à-dire  qu'on  voy  e  les  couleurs  au  tra- 
vers du  Verre.  Pour  cela  on  garde  une  conduite  dans  le  travail  toute 
contraire  à  celle  qu'on  pratique  d'ordinaire,  car  il  faut  coucher  d'abord 
les  Rehauts ,  &  les  couleurs ,  que  l'on  met  ordinairement  les  dernières, 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du  bois  i  &  celles  qui  fervent  de  fond 
ti.d'Esbauches  fe  couchent  fur  toutes  les  autres. 

On  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette  mefme  manière  avec  des 
Couleurs  à  gomme  ou  à  colle  ,  qui  paroiiïent  avec  plus  d'éclat  qu'à 
huile.  Quand  l'Ouvrage  eft  fini  ,  foit  à  huile  ,  foit  à  détrempe  , 
l'on  couvre  toutes  les  Couleurs  avec  des  feuilles  d'argent  ,  ce  qui 
donne  un  plus  grand  éclat  à  celles  qui  font  tranlparentes  ,  comme 
font  les  Laques  &  les  Verts. 

Il  y  a  la  manière  de  peindre  le  Verre  au  feu  pour  faire  les  Vitres  i 
dont  il  a  cfté  parlé  au  Chapitre  de  la  Vitrerie. 


CHAPITRE    X. 

I^e  la  Teinture  en  Efmail. 

IL  y  a  encore  une  autre  forte  de  Peinture  qui  fe  fait  fur  les  Métaux  & 
fur  la  Terre,  avec  des  Emaux  recuits  &  fondus.  L'ufage  d'émailler 
fur  la  Terre,  eft  fort  ancien ,  puifquedu  temps  de  Porfenna  Roy  des 
Tofcans ,  on  faifoit  dans  ks  Eftats  des  Va/es  émaillez  de  différentes  fi- 
gures, mais  qui  n'eftoient  pourtant  pas  comparables  à  ce  qu'on  a  fait  de- 
puis à  Fayence&  à  Caftel- Durante,  dans  le  Duché  d'Urbin  ,  du  temps 
de  Raphaël  &  de  Michel- Ange.  L'on  voit  plufieursde  ces  Vafes  dont  le 
Deffein  des  Figures  qui  les  ornent ,  eft  plus  confiderable  que  le  Colorisj 
parce  qu'on  n'a  voit  pas  encore  trouvé  le  fecret  d'y  peindre  des  Figu- 
res de  diverfes  couleurs,  non  plus  que  fur  les  métaux,  dont  on  faifoic 
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alors  des  vafes,  des  badins,  &  d'autres  ouvrages,  qui  ne  font  quede 
blanc  &  noir,  fi  ce  n'eft  quelque  légère  teinte  de  carnation  au  vilage, 
&  aux  autres  parties  du  corps  ,  comme  on  voit  dans  ceux  qui  s'appel- 
lent Emaux  de  Limoges  ,  dont  on  failbit  néanmoins  de  très-belles  pie- 
ces  en  France  du  temps  de  François  I.  pourcequiefldu  Defîein,&du 
Clair-obfcur  ■■,  Car  pour  les  autres  Couleurs,  ce  qu'on  émailloit  mefinc 
fur  l'or,  n'eftpas  mieux  que  fur  le  cuivre. 

En  ce  temps-là  tous  les  Ouvrages  d'Email,  tant  fur  l'or  que  furl'ar- 
gent  &fur  le  cuivre  ,  n'eftoicnt  ordinairement  que  d'Emaux  clairs  & 
tranfparens.  Et  quand  on  employoit  des  Emaux  épais  ou  couchoit 
feulement  chaque  Couleur  aplat  &feparément ,  comme  l'on  fait  en- 
core quelquefois  pour  éraailler  certaines  pièces  de  relief  Mais  on  n'a- 
voit  pas  trouvé  la  manière  de  peindre  comme  l'on  fait  aujourd'huy  avec 
des  Emaux  épais  &  opaques ,  ny  le  fecret  d'en  compofer  toutes  les  Cou- 
leurs dont  l'on  fe  fert  à  prcfent. 

Pour  employer  les  Emaux  clairs  on  les  broyé  feulement  avec  de  l'eau, 
car  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  l'huile  comme  les  Emaux  épais.  On  les 
couche  à  plat,  bordez  du  metail  fur  lequel  on  les  met.  On  fait  quel- 
quefois des  Ouvrages  qui  font  tout  en  champ  d'Email ,  &(ans  bor dé- 
ment .^  ce  qui  eftafîez  difficile,  à  caufe  que  les  hmaux  clairs  en  fe  par- 
fondant  fe  méfient  enfemble,  &que  les  couleurs  fe  confondent,  prin- 
cipalement lorfque  les  pièces  font  petites.  Il  fe  voit  encore  quelques 
morceaux  de  cette  forte  de  travail  faits  du  temps  de  Charles  IX.  &de 
Henry  II.  qui  font  d'une  moyenne  grandeur  i  Mais  l'Ouvrage  le  plus 
petit  &  le  plus  achevé  qu'on  ait  fait  en  ce  genre  de  peinture  eft  un  def- 
fus  de  boëterondquej'ay  vu  de  la  façon  de  Pierre  Chartier  de  Blois, 
où  il  a  peint  une  guirlande  de  fleurs. 

Toutes  fortes  d'Emaux  ne  peuvent  pas  s'employer  indifféremment 
fur  toutes  fortes  de  métaux.  Le  cuivre  qui  reçoit  tous  les  Emaux  épais 
ne  peut  fouffrir  ceux  qui  font  clairs  &  tranfparens.  Quand  on  veut 
mettre  un  émail  clair  fur  du  cuivre  ,  il  faut  premièrement  mettre  une 
couche  de  Verre  ou  d'Email  noir,  fur  lequel  on  met  une  feuille  d'argent, 
qui  reçoit  les  Emaux  qu'on  y  applique  enfuite  ,•  c*efl:-à-dirc  pour- 
tant ceux  qui  font  propres  pour  l'argent  ,  fur  lequel  toutes  fortes 
d'Emaux  tant  clairs  qu'opaques,  ne  s'accommodent  pas  bien  ;  Il  n'y 
a  des  Clairs  que  X Aiguë  marine  ,  VAzur ,  le  Vert ,  &  le  Pourpre (\\n 
fafl!ent  un  bel  effet.  Mais  l'or  reçoit  parfaitement  tous  les  Emaux 
opaques  &  clairs  ;  Il  eft  vray  que  le  Pourpre  clair  ,  ne  fait  pas  un 
fi  bel  effet  fur  l'or  que  fur  l'argent ,  à  caufe  de  la  couleur  jaune  qui 
altère  la  couleur  de  Pourpre. 
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II  faut  auflî  employer  de  l'or  le  plus  fin  ,  car  les  Emaux  clairs  mis 
fur  un  bas  or  plombent  &  deviennent  louches  ,  c'eft- à-dire  qu'il  y  a 
un  certain  noir  comme  une  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l'E- 
mail ,  ofte  de  fa  vivacité  ,  &  la  bordoie  ,  fe  rangeant  tout  autour 
comme  fi  c'eftoit  du  plomb  noir. 

L'Email  rouge  pour  eftre  de  bon  ufage  doit  eftre  tres-dur  ,  & 
(comme  parlent  les  Ouvriers  )  malaise  à  brufler.  Celuy  qui  eft 
tendre  &  qui  fe  brufle  facilement  n'efl:  pas  de  bon  ufage  ,  il  devient 
fale  &  comme  cendreux. 

Il  faut  aufll  remarquer  que  des  autres  Emaux  clairs,  il  yen  a  de  plus 
durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus  durs  font  les  meilleurs ,  &  parmy 
les  durs  il  y  en  a  encore  de  meilleurs  j  car  il  s'en  trouve  qui  perdent  leur 
couleur  dans  le  feu ,  &  qui  ont  plus  ou  moins  de  vivacité. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par  accident,  &  ne  fortent  jamais  du 
feu  que  jaunes  &  non  rouges  quand  ils  font  appliquez  fur  l'or  -,  mais 
quand  en  les  retirant  du  feu  ,  on  les  tourne  à  l'entrée  du  fourneau, 
ils  prennent  une  couleur  rouge  ;  &  c'eft  alors  que  les  Ouvriers  di- 
fent  qu'ils  les  rougtffent  en  les  colorifant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du  cuivre  calciné  ,  de  la 
rouille  d'ancre  de  fer  ,  de  l'orpiment  ,  de  l'or  calciné  que  l'on  pré- 
pare ,  &  que  l'on  met  avec  proportion  dans  le  Fondant  qui  fe  fait 
avec  du  criftal  ,  ou  du  caillou  ,  ou  de  l'agathe  ,  ou  de  la  calcédoi- 
ne ,  du  fable  ,  &  de  la  fonde  ou  fel  de  verre  ,  le  tout  avec  les  pro- 
portions requifes  ,  dont  je  ne  parleray  point  icy  ,  parce  que  cela 
concerne  la  manière  de  faire  les  Emaux  ,  &  l'art  de  la  Verrerie  qui 
embrafîe  plufieurs  chofes  ,  qui  ne  regardent  point  le  prefent Traité, 
où  il  n'eft  queftion  que  de  peindre  kSc  de  préparer  les  Couleurs  en 
Email  ,  &  non  pas  de  la  compofition  des  matières. 

Quand  au  travail  qui  fè  fait  avec  les  Emaux  épais  &  opaques  ^ 
c'eft  à  ces  derniers  temps  &  aux  François  qu'on  a  l'obligation  de 
ces  beaux  Ouvrages  qu'on  voit  aujourd'huy  fur  l'or  ,  où  l'on  fait  des 
Portraits  aufîî  bien  peints  qu'à  huile  ,  &  mefme  des  compofitions 
d'Hiftoires  ,  qui  ont  cet  avantage  d'avoir  un  Vernis  &  un  éclat  qui 
ne  s'efface  jamais. 

Avant  l'an  1630.  ces  fortes  d'Ouvrages  eftoient  encore  inconnus» 
car  ce  ne  fut  que  deux  ans  après,  que  Jean  Toutin  Orfèvre  de  Chafteau- 
dun  qui  émailloit  parfaitement  bien  avec  les  Emaux  ordinaires  &tranf^ 
parens,  &qui  avoir  pour  Difciple  un  nommé  Gribelin ,  s'eftant  mis  à 
rechercher  le  moyen  d'employer  des  Emaux  qui  fiflent  desCouleurs  ma- 
tes pour  faire  diverfes  teintes ,  {e  jparfondre  au  feu  ,  &  conferver  une 
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mefmc  égalité  &  un  mefrae  luftre  ,  en  trouva  enfin  le  fecret  ,  qu'il 
communiqua  à  d'autres  Ouvriers  ,  qui  tous  contribuèrent  enfuite  à 
le  perfe£lionner  de  plus  en  plus. 

Dubié  Orfèvre,  qui  travailloit  dans  les  Galleriesdu  Louvre  fut  des 
premiers.  Morliere  natif  d'Orléans,  mais  qui  demeuroit  à  Blois,  le 
fuivit  de  prés  -,  s'eftant  appliqué  particulièrement  à  peindre  en  Email 
fur  des  bagues  &  fur  des  boétes  de  monftres  ,  il  fe  mit  en  grand  crédit. 
Morliere  eut  pour  difciple  Robert  Vauquer  de  Blois,  qui  a  furpalTé  tous 
les  autres  a  bien  deffcigner  &  à  donner  de  belles  couleurs  :  11  mourut 
en  1 670.  Pierre  Charrier  de  Blois  dont  j'ay  parlé ,  fe  mit  à  faire  des 
fleurs  à  quoy  il  reùlîlt  parfaitement  :  Et  l'on  vit  aufîî-toflplDfîeursper- 
fonnes  dans  Paris  s'attacher  à  cette  manière  de  peindre  ,  dont  l'on  fît 
quantité  de  médailles  &  d'autres  petits  Ouvrages.  On  commença  mef- 
me  à  faire  des  Portraits  Emaillez ,  au  lieu  de  ceux  qu'on  faifoit  de  Minia- 
ture. Les  premiers  qui  parurent  les  plus  achevez,  &:  déplus  vives  Cou- 
leurs 5  furent  ceux  que  Jean  Petitot ,  &  Jacques  Bordier  apportèrent 
d'Angleterre  -,  Ce  qui  donna  aufli  envie  à  Loiiis  Hance,  &à  Loiiisdu 
Guernier  excellens  Peintres  de  Miniature  d'en  faire  quelques-uns ,  à 
quoy  ce  dernier  s'appliqua  avec  tant  d'amour  &  de  foin,  qu'ilyreùiîît 
parfaitement,  &  d'autant  plus  qu'il  efioitceluydetous  les  Peintres  en 
Miniature  qui  deHeignoit  le  mieux  un  Portrait,  Se  donnoit  le  plus  de  ref- 
femblance.  Il  chercha  mefme,  &  trouva  diverfes  teintes,  pour  la  beau- 
té des  carnations,  que  l'on  n'avoit  point  encore  découvertes,  &s'il  eût 
vécu  davantage  ,  il  auroirpeut-eflre  eu  la  gloire  d'avoir  mis  cette  forte 
de  travail  dans  fa  dernière  perfe6lion. 

Cependant  ceux  que  l'on  fait  aujourd'huy  font  fi  beaux  ,  que  fi 
les  anciens  pouvoient  en  avoir  connoilîànce ,  ils  auroient  quelque  ja- 
îoufie  ,  de  nous  en  voir  les  Inventeurs  ,  eux  qui  ont  trouvé  tant  de 
chofes ,  &  qui  ne  nous  ont  prefque  rien  laiiïé  à  chercher  de  nouveau 
dans  les  Arts. 

Ce  travail  poureftre  dans  fa  perfection,  fe  doit  faire  fur  des  plaques 
d'Or,  parce  que  les  autres  métaux  n'ont  pas  tant  de  pureté  -,  lecuivre  s'é- 
caille Scjette  des  vapeurs,  &  l'argent  jaunit  les  blancs.  Car  bien  que  l'E- 
mail s'attache  fur  le  cuivre  rouge ,  ce  n'efl:  toutefois  qu'imparfaitement, 
eftant  aifé  àfefendre&  à  fecaflèr  :  Et  outre  que  les  couleurs  s'y  tour- 
mentent, elles  perdent  mefme  de  leur  force  &  de  leur  éclat,à  caufe  (cora^ 
me  je  viens  de  dire  )  de  l'impureté  qui  fe  trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d'Or  doivent  eftre  embouties ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  creu- 
fes  d'un  cofté  &  relevées  de  l'autre  -,  c'eft  pourquoy  on  leur  donne  pref- 
que à  toutes  une  figure  ronde  ou  ovale  j  parce  que  fi  elles  ctoient  pla- 
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tes ,  rOr  fe  tourmenreroit  au  feu ,  &  feroit  échtrer  l'Email.  Il  ne  faut  pas 
aufll  qu'elles  foient  trop  épaifles  ,  c'eftaflèz  qu'elles  puiflent  foûtenir 
l'Email,  qu'on  met  deflus,  ôcdedous.  On  les  fortifie  feulement  tout 
autour  par  un  cercle  qui  a  plus  d'épaHreur. 

Lorfque  la  plaque  eft  forgée  bien  égale  par  tout ,  on  y  applique  deflus 
&  deiïous  un  Email  blanc  ,  quoy  qu'on  ne  doive  travailler  qu'un  des 
coftez  5  s'il  n'y  avoit  de  l'Email  que  d'un  codé  ,  il  pourroit  s'enfler 
au  feu  ,  &  faire  des  inégalitez  ,  a  caufe  qu'il  fe  tourmente  toujours  , 
principalement  dans  les  grandes  pièces  ,  ou  lorfqu'il  n'a  pas  eflé  ap- 
pliqué proprement  ilfe  fait  des  petits  bouillons,  que  les  Ouvriers  nom- 
ment de  petits  œillets  ;  Mais  quand  il  y  a  de  l'Email  de  part  &  d'au- 
tre, le  codé  de  deflus  en  eftant  plus  chargé  fe  tient  en  ellat  ,  &  l'E- 
mail poufle  également  defliis  &  deflbus  -,  ainfi  cette  première  couche 
qui  eft  blanche  demeurant  égale  Se  unie  ,  fert  de  champ  à  toutes  les 
autres  couleurs  que  l'on  y  met  enfuite. 

\J Email  blanc  eft  une  chofe  aflcz  commune  &  dont  tous  les  Or- 
fèvres fe  fervent.  Lorfqu'il  eft  bien  broyé  &  purgé  avec  de  l'eau  for- 
te ,  &  enfuite  bien  lavé  dans  de  l'eau  claire ,  on  le  broyé  dans  un  mortier 
de  Caillou  ,  de  Calcédoine  ou  d'Agathe  ,  autant  qu'il  eft  neceftaire 
pour  le  détremper  limplement  avec  l'eau  ,  &  le  mettre  au  feu  j 
ce  que  font  les  Orfèvres  qui  préparent  d'ordinaire  ces  fortes  de  pla- 
ques pour  tous  ceux  qui  travaillent  en  Email. 

C'eft  donc  fur  une  plaque  d'Or  émaillée  de  blanc  qu'il  faut  calquer  le 
defl!ein  de  ce  qu'on  veut  peindre,  &  enfuite  l'on  defteigne  bien  nette- 
ment tout  fon  fujet  avec  du  rouge-brun.  Ce  Rouge  fe  fait  des  fèces  du 
Vitriol  &  du  Salpêtre,  c'eft-à-dire  des  parties  les  plus  grodîeres  qui 
reftent  dans  la  cornue  après  que  l'on  a  tiré  l'eau  forte  ;  ou  bien  avec 
de  la  rouille  de  fer,  il  faut  les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou  fur  une 
Agathe  avec  de  la  meilleure  huile  d'Afpic.  Le  Traift  eftant  bien  ar- 
reftéSc  corre£l  l'on  parfond  le  Tableau  en  le  mettant  au  feu  ,  &  en- 
fuite  on  le  peint  de  couleurs  qui  fe  font  comme  il  fera  dit  cy-après. 

Le  N.oir  eft  fait  avec  du  Perigueux  qu'il  faut  calciner  &  bien  broyer 
comme  toutes  les  autres  couleurs  toujours  avec  de  l'huile  d'Afpic) 
ajoutant  avec  le  mefme  Perigueux  une  pareille  quantité  d'Email  noir 
dont  fe  fervent  les  Orfèvres,  plus  ou  moins  ,  félon  la  volonté  de 
ceux  qui  travaillent. 

Le  Jaune  fe  prend  aufïï  chez  les  Orfèvres ,  ils  l'appellent  Jau- 
ne épais. 

Le  Bleu  fe  fait  avec  l'Email  d'azur  dont  fe  fervent  fes  Peintres. 
Il  faut  purger  &  préparer  cet  Emailen  le  mettancdans  une  bouteille  de 
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verre  avec  de  bonne  eau-de-vie  ,  la  bien  boucher  &  l'cxpcfer  au 
Soleil  pendant  cinq  ou  fix  jours  &  l'agiter  deux  ou  trois  fois  par 
jour  ,  parce  que  toute  l'impureté  de  l'Email  fe  précipitera  au  fond» 
&  ce  qui  furnagera  demeurera  très-beau  ,  &  mefme  les  Peintres  s'en 
peuvent  fervir  dans  leurs  Tableaux.  Enfuite  il  faut  le  broyer  fur  un 
Caillou  ou  Agathe. 

Quand  l'on  veut  avoir  un  azur  très- beau  l'on  prend  du  Safre  qixc 
Ton  broyé  ,  puis  on  y  mefle  environ  le  tiers  de  rocaille  ,  ou  pluftoft 
du  crillal  tres-pur  ,  l'on  met  ce  meflange  entre  deux  creufets  biej) 
luttez  ,  &  quand  ce  lut  eft  iec  ,  il  faut  les  mettre  dans  un  fourneau 
de  Verrerie  ,  &  les  y  laiflcr  ving- quatre  heures  ,  après  quoy  les 
ayant  retirez  &  laifle  refroidir  ,  l'on  a  un  très-beau  Bleu  qu'il  faut 
broyer  comme  les  autres  couleurs. 

Le  T^tfa^É- qui  reprefente  à  peu  prés  le  vermillon,  eft  fait  avec  du  vi- 
triol, qu'on  calcine  entre  deux  creufets  luttez.  11  ne  luy  faut  qu'un  feu 
médiocre  d'environ  une  heure  -,  enfuite  il  le  faut  pafTer  à  Veau  forte  ;  &  le 
bien  laver  avecde  l'eau  claire&le  broyer  comme  l'onaditcy-deffus. 

Le  Rouge  qui  reprefente  la  couleur  de  la  Laque  dont  les  Peintres  fè 
fervent ,  ell  compoféd'Or  fin  que  l'on  fait  diflbudrc  dans  de  l'eau  rega- 
le; c'eft  de  l'eau  forte  dans  laquelle  l'on  ajoutedufelarmoniac,  ou  du 
fel  commun  defleché  fur  la  pelle  :  fur  un  gros  d'Or  fin  qu'on  aura  forgé 
tres-foible  coupé  par  petits  morceaux,  &  mis  dans  un  matras ,  l'onver- 
fèra  deflus  huit  gros  de  bonne  eau  regale.  La  diiïblution  eftant  faite 
l'on  met  le  tout  dans  une  cucurbite ,  où  il  y  a  une  pinte  d'eau  de  fontai- 
ne, &  fix  gros  ou  environ  de  Mercure.  On  met  la  cucurbite  fur  le  fable 
chaud  durant  vingt-  quatre  heures,  après  lequel  temps  on  trouve  l'Or  en 
poudre  légère,  d'un  rouge  tanné  au  fond  du  vaifleau.  L'eau  qui  fumage 
doit  efireverfée  par  inclination  dans  uneécuellede  terre  verniflée  afin 
d'avoir  la  poudre  qui  eft  au  fond ,  que  l'on  fait  fecher  à  chaleur  lente  ,  & 
parce  qu'il  y  aura  encore  quelque  peu  de  Mercure  :  l'on  prefle  le  tout 
dans  un  linge  ou  morceau  de  chamois  pour  faire  fortir  le  refte  du  Mer- 
cure ,  &  puis  on  broyé  la  poudre  d'Or  avec  le  double  de  fon  poids  de 
fleur  de  îbufre.  Apréscela  on  met  ce  meflange  dans  un  creufet  fur  un 
petit  feu,  où  le  foufres'embra(è&  s'exhale  -,  il  reftc  une  poudre  un  peu 
rouge  que  l'on  broyé  fi  Ton  veut  avec  de  la  rocaille  pour  s'en  fervir. 
11  y  a  encore  d'autres  manières  de  le  vitrifier  félon  l'intelligence  de 
l'Ouvrier ,  car  chacun  a  fa  manière  &  fon  fecret  pour  la  compofition 
de  ces  fortes  de  couleurs. 

LaCouperofe  blanche  calcinée,  fait  une  couleur  à  peu  prés  com- 
me la  terre  d'ombre. 

Dans 
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Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d'Email,  afin  de  les  vitrifier,  il  Faut 
y  mettre  de  la  Rocaille  ^  aux  unes  plus  &  aux  autres  moins,  félon  lebe- 
foin  qu'elles  en  ont.  Ce  qui  fe  connoift  en  les  eflayant  au  feu  fur 
quelque  petite  plaque  émaillée  de  blanc  ,  que  l'on  a  toujours  preftc 
pour  cela.  Par  ce  moyen  on  peut  réduire  toutes  les  Couleurs  à  mefmc 
degré  de  dureté  pour  le  feu.  Cette  Rocaille  dont  nous  parlons  n'eft 
autre  chofeque  les  grains  que  font  les  Patenôtriers&  dont  j'ay  parlé 
cy-defTus  au  (ujet  de  l'apprefl:  pour  les  Vitres;  on  choifitlespiusclairs 
&  ceux  qui  font  les  moins  chargez  de  couleur.  Mais  les  bons  Ou- 
vriers au  lieu  de  Rocaille  font  des  fondans  eux-mefmes  qui  font  plus 
purs  &  plus  beaux  ,  parce  que  dans  la  Rocaille  il  y  a  trop  de  plomb 
qui  n'eft  pas  aflèz  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fert  de  blanc  pour  toutes  les  cou- 
leurs, car  dés  que  l'on  commence  à  travailler  jufqu'à  la  fin ,  il  faut  l'épar- 
gneraux  endroits  où  doivent  eftre  les  rehauts  &  les  éclats  de  lumière  de 
mefine  que  dans  la  Miniature.  Il  y  a  néanmoins  un  blanc  dont  on  peut 
fè  fervir  pour  relever  fur  les  autres  couleurs  :  Il  eft  compofé  d'eftain 
calciné  avec  lequel  ,  pour  le  rendre  fondant ,  on  met  de  la  Rocaille,  ■ 
ou  du  Verre  fort  blanc  &  fort  tranfparent. 

Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer  font  la  bafe,  ou  pluftoft  la  ma- 
tière dont  font  compofees  toutes  les  autres  qui  s'employent  à  peindre  en 
Email  -,  car  il  n'y  a  qu'à  les  meflerenfèmble  pour  faire  diverfes  teintes, 
de  mefme  que  font  les  Peintres  fur  leurs  palettes.  Le  Bleu  &  le  Jau- 
ne meflez  font  le  Vert  ■■,  le  Bleu  &  le  Rouge  font  le  Violet ,  «Se  ain- 
iî  des  autres. 

Comme  les  Peintres  retouchent  diverfes  fois  leurs  Tableaux  à 
huile  ,  les  laifTant  fecher ,  auiTi  cette  forte  de  Peinture  fe  retouche 
tant  que  l'on  veut ,  mettant  à  chaque  fois  le  Tableau  au  feu  de  ré- 
verbère i  obfervant  de  le  retirer  du  feu  fi-toil  qu'on  voit  que  l'Email 
a  pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  réverbère  fe  fait  dans  un  petit  Fourneau  ,  où  il  y  a  du 
feu  defTus  &  tout  à  l'entour ,  &  un  vuide  au  milieu  ,  pour  y  mettre 
ce  que  l'on  veut  parfondre.  Ou  bien  l'jon  fe  fert  d'une  Moufle  d'Or- 
févrc  ,  qui  eft  un  petit  arc  de  terre  ,  de  la  mefme  matière  que  les 
creufets  :  on  la  met  dans  une  terrine  &  on  la  couvre  deiïus  &  tout  à 
l'entour  de  bon  charbon  allumé  i  fous  cette  moufle  l'on  met  fon  ta- 
bleau &  (es  eflàis  fur  une  petite  plaque'de  fer. 

Parce  qu'on  ne  peint  plus  guereàprefentfurle  cuivre  avec  de  l'E- 
mail ,  comme  font  les  Ouvrages  qu'on  appelle  de  Limoge  ,  il  y  en  a 
qui  croyent  que  c'eft  un  fecret  que  nous  n'avons  plus  j  &  qu'on  ne 
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peut  pas  aujourd'huy  peindre  des  Figures  blanches  fur  un  fond  noir, 
comme  l'on  faifoit  en  ce  temps-là.  Ce  qui  n'eft  pas  vray  ,  puifqu'oa 
fçait  que  le  noir  dont  ils  faifoient  le  fond  de  leurs  Tableaux  n'eft  que 
du  verre  noir  dont  font  faites  les  Sarbacanes  ;  &  que  le  blanc  des  Fi- 
gures eft  le  mefrae  qui  fert  aujourd'huy  de  champ  pour  les  ouvrages 
qu'on  émaille  fur  l'Or,  que  les  Orfèvres  accommodent  fur  des  plaques, 
comme  j'ay  dit  -,  mais  que  l'on  attendrit  quand  on  veut  s'en  fcrvir  à  pein- 
dre. Henry  Toutin ,  fils  de  Jean  Toutin  dont  j'ay  parlé  ,  après  la  mort 
du  feu  Roy  Louis  XIII.  fîtpour  la  Reyne  Régente  une  boëte  de  montre 
d'Or  émaillée  de  Figures  blanches  fur  un  fond  noir  ,  beaucoup  plus 
belle  que  tout  ce  que  l'on  voit  fur  le  cuivre  qui  n'eft  pas  capable  de 
ibuffrir  le  feu  comme  fait  l'Or ,  avec  lequel  il  a  trouvé  moyen  depuis 
ce  temps-là  de  faire  les  plus,  grands  Ouvrages  qu'on  ait  encore  veus. 
Car  fur  une  plaque  d'or  de  fix  pouces  de  long ,  il  a  reprefènté  d'a- 
près ce  beau  Tableau  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy  ,  les  Reynes 
dePerfequi  font  aux  pieds  d'Alexandre ,  avec  toute  leur  fuittejmais 
outre  qu'il  a  il  bien  obfervé  les  couleurs  ,  les  airs  de  teftes,  &  toutes 
les  belles  expreflîons  qui  font  dans  l'Original,  qu'on  ne  peut  rien  dé- 
lirer davantage.  C'eft  qu'il  y  a  un  fi  htzu  poliment  &  un  fi  beau  luf- 
tre  dans  tout  fon  ouvrage  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  mettre  l'Email  à 
une  plus  haute  perfection. 

Ce  travail  fe  fait  comme  j'ay  dit  avec  la  pointe  du  pinceau  ,  &  de 
mefme  que  la  Miniature  ,  excepté  qu*on  fe  fert  d'huile  d'afpic  au  lieu 
d'eau  &  de  gomme. 


CHAPITRE    XL 

2)f  la  Mofaique, 

CO  M  M  E  l'efprit  de  l'homme  n'eft  jamais  content ,  &  qu'il  n'a  pas 
pluftoft  découvert  quelque  nouveau  fecret  ,  qu'il  en  cherche 
un  autre  ,  lors  qu'on  eut  trouvé  l'invention  de  la  Peinture,  &  fceule 
véritable  moyen  de  bien  reprefenter  avec  le  Pinceau  &  les  Couleurs 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature  ,  on  eflàya  encore  une  autre 
façon  de  peindre  plus  folide  &  plus  durable. 

A  yant  veu  que  les  differens  Marbres  dont  on  fe  fervoit  pour  paver  les 
logis  faifoient  un  aflez  bel  effet  lorfqu'ils  eftoient  difpofez  avec  quelque 
diverfité ,  ôc  formoient  quelque  forte  de  Figure  ,  les  Ouvriers  s'avi- 
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ferent  d'en  choifir  de  toutes  les  couleurs ,  &  de  ne  prendre  que  les 
plus  petits  morceaux  ,  dont  ils  firent  d'abord  des  Compartimens  , 
qui  par  leur  bizarrerie  &  leur  variété  avoient  quelque  chofe  d'agréa- 
ble. Ils  donnèrent  à  ces  forces  d'Ouvrages  le  nom  de  Alofaïque  ,  ou 
Mufaique.  Ils  appliquoient  ces  petites  pièces  fur  un  fond  de  Stuc , 
fait  avec  la  chaux  &  la  poudre  de  marbre  ,  aflèz  fort  &  aflez  épais 
pour  les  joindre  fl  bien  enfemble ,  que  le  tout  eftant  (èc  on  puft  les 
unir  &  les  polir.  Il  s'en  faifoit  un  corps  fi  lui(ànt  qu'il  n'y  avoitrien 
de  plus  agréable  ,  ny  mefme  de  plus  folide  ;  car  bien  qu'on  marchât 
continuellement  delfus  ,  &  qu'il  y  tombaft  de  l'eau  ,  ce  travail  n'en 
recevoit  aucun  dommage. 

Une  fl  belle  Invention  donna  envie  aux  Peintres  de  faire  quelque  cho- 
fe déplus  confiderable,  &  comme  les  Arts  fe  perfedionnent  bien-toft 
lorfqu'uue  fois  on  en  a  fait  la  première  découverte ,  ils  formèrent  de  tou- 
tes ces  fortes  de  petites  pierres  j  des  rinceaux ,  des  feuilles ,  des  mafques, 
&  d'autres  figures  bizarres  de  diverfes  couleurs,  qu'ils  faifoient  paroiftre 
fur  un  fond  de  marbre  blanc  ,  ou  noir.  Enfin  ayant  connu  le  bel  effet 
que  cela  faifoit  fur  le  pavé  &  comme  ilrefîftoitàl'eau,  ilscreurentque 
s'ils  reprefentoientde  la  mefme  manière  des  choies  qui  fulîentveuësde 
loin  &  de  face ,  elles  paroiftroient  encore  davantage.  Ils  entreprirent 
donc  d'en  reveftir  des  murailles ,  ôcde  faire  diverfes  figures  ,  dont  ils 
ornèrent  les  Temples  ,  &plufieurs  autres  Edifices.  De  forte  que  ce 
travail  qui  d'abord  ne  fe  faifoit  qu'avec  des  pierres  naturelles ,  donnaîieu 
aux  Ouvriers ,  de  contre- faire  des  pierres  de  diverfes  couleurs ,  afin  d'a- 
voir plus  de  teintes,  qui  imitafîent  mieux  la  Peinture,  ce  qu'ils  rencon- 
trerentpar  le  moyen  du  Verre  &  des  Emaux  dont  ils  firent  une  infinité 
de  petits  morceaux ,  de  toutes  fortes  de  grofîeurs ,  8f  coloriez  de  diver- 
fes manières,  lefquels  ayant  un  luifant  &  un  poly  admirable,  font  de  loin 
l'effet  qu'on  peut  defirer,  &refiflent  comme  le  marbre  mefme  à  toutes 
les  injures  de  l'air.  C'efl  en  cela  que  ce  travail  furpaffe  toute  forte  de 
peinture  que  le  temps  efïace  &  confomme ,  lorfqu'au  contraire  il  embel- 
litla  Mofaïque  qui  fubfifte  fi  long-temps,  qu'on  peut  dire  que  fadurée 
n'a  prefque  point  de  fin. 

Outre  les  anciens  Ouvrages  que  l'on  voit  encore  en  plufîeurs  endroits 
d'Italie ,  com  me  à  Rome  dans  le  Temple  de  Bacchus ,  que  l'on  nomme 
aujourd'huyl'Eglifedefainte  Agnès  -,  àPifc  ,  à  Florence,  &  en  quan- 
tité d'autres  villes  ;  il  y  en  a  aufîi  de  modernes ,  qui  font  un  tres-bel  ef- 
fet. Un  des  plus  confidcrables  efl  ce  grand  Tableau,  qui  efl  à  Rome  dans 
l'Eglife  de  lâint  Pierre  ,  qu'on  nomme  laNavedetGi&tto  ,  où  nôtre 
Seigneur  &  faint  Pierre  font  reprefentez  fur  les  eaux.  Mais  ceux  que 
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Jofepli  Pin  &  le  Cavalier  Lanfranc  ont  faits  dans  la  mefme  Eglifè,  font 
encore  d'une  plus  grande  beauté.  II  y  en  a  aufîi  à  Venife  qui  font 
faits  d'après  les  defTeins  de  plufieurs  excellens  Peintres  modernes. 

Pour  l'exécution  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  l'on  commence  par  les 
petites  pièces  de  Verre  ,  dont  l'on  fait  autant  de  différentes  couleurs 
qu'il  efîpoflîble.  Pour  cela  quand  les  fourneaux  des  Verriers  fontdif- 
pofez,  &  que  leurs  pots  ou  creufets  font  pleins  de  la  matière  ,  qui  fait  le 
verre,  ou  pluftofl:  du  verre  déjà  fait,  on  met  dans  chaque  creufet  la  Cou- 
leur qu'on  veut,  commençant  toujours  par  les  plus  clairs,  &  augmentant 
la  force  des  teintes  de  creufet  en  creufet ,  jufqu'à  ce  qu'on  fbit  à  la  plus 
brune ,  ôc  à  la  plus  enfoncée,  comme  lorfqu'on  mefleles  Couleurs  fur  la 
palette ,  pour  peindre  en  huile.  Quand  le  verre  ell:  cuit ,  6c  que  toutes 
les  Couleurs  font  dans  leur  perfedion ,  l'on  prend  avec  de  grandes  cuil- 
lers de  fer  le  verre  tout  chaud ,  que  l'on  met  fur  un  marbre  bien  uny,  & 
avec  un  autre  marbre  pareil ,  l'on  écache&applatit  le  verre ,  que  l'on 
coupe aufll-toft  par  morceaux  de  grandeurs  égales,  &  de  l'épaiiïeur  de 
feize  ou  dix-huit  lignes.  L'on  en  fait  enfuite  d'autres  avec  un  inftrumenc 
de  fer,  que  les  Italiens  appellent  boccadi  cane,  lefquelsfontquarrez,& 
d'autres  encore  qui  (ont  de  différentes  figures  ,  &  de  moindres  gro(^ 
feurs,  félon  qu'on  en  a  befoin  ,  dont  on  emplit  des  boctes  qu'un  dif- 
pofe  par  ordre,  comme  lorfqu'on  veut  peindre  àFraifque,  on  arrange 
toutes  les  différentes  teintes  ou  nuances  dans  des  efcuelles  ou  godets 
félon  leur  couleur. 

Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  de  l'Or,  foit  dans  le  fond  du  tableau,  foitdans 
les  ornemens  ou  dans  les  draperies ,  on  prend  de  cts  morceaux  de  verre 
faits  &  taillez  comme  j'ay  dit ,  lefquels  on  mouille  d'un  cofté  avec  de 
l'eau  de  Gomme ,  puis  on  y  met  une  feuille  d'or  deffus.  Enfuire  on  pofe 
ce  morceau  de  verre ,  ou  plufieurs  à  la  fois  fur  une  pelle  de  fer ,  qu'on 
met  à  l'entrée  du  fourneau ,  après  néanmoins  les  avoir  couverts  de  quel- 
que autre  morceau  de  verre  creux,  ou  en  forme  de  bocal.  On  laifîèain- 
fi  la  pelle  à  l'entrée  du  fourneau ,  jufqu'à  ce  que  les  morceaux  de  verre 
où  l'Or  eft  appliqué  foient  devenus  tout  rouges ,  après  quoy  on  les  reti- 
re tout  d'un  coup ,  &  l'Or  demeure  fi  bien  appliqué  deffus ,  qu'ilncpeut 
plus  s'en  détacher,  en  quelque  lieu  qu'on  l'expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  différentes  pièces  ,  &  en  compofèr  une 
Peinture ,  on  fait  d'abord  un  Carton ,  ou  Deflein  que  l'on  calque  contre 
l'enduit  peu  à  peu ,  &  par  parties  de  mefme  que  quand  on  peint  à  Fraif- 
que.  C'ommecet  enduit  doit  eftre  misefpais  contre  la  muraille,  il  de- 
meure long-temps  frais,  &  l'on  peut  en  préparer  pour  trois  ou  quatre 
jours ,  félon  néanmoins  la  fàifon.    Il  eft  compofé  de  chaux  faite  de 
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pierre  dure  ,  de  tuile  ou  ruilleau  bien  battu  ,  &  fafTé  ,  de  gomme 
adragant  &  de  blancs  d'oeufs.  Lorfqu'il  efi:  ainii  préparé  &  appliqué 
contre  le  mur,  on  le  mouille  avec  des  linges  pour  le  tenir  frais;  Et  après 
quefuivant  les  Cartons,  on  adelTeigné  ce  qu'on  veut  repreiènter,  on 
prend  avec  des  pincettes  les  petits  morceaux  de  verre  qu'on  arrange,  les 
ims  auprès  des  autres,  pourobferver  les  lumières,  les  ombres  &  tou- 
tes les  différentes  teintes ,  demefme  qu'elles  font  reprefentées  dans  le 
Deflèin  qu'on  a  devant  foy.  Ainfi  avec  le  temps,  8c  la  patience  on  ache- 
vé fonOuvrage,  qui  paroifl:  d'autant  plus  beau  que  les  pièces  fontbien 
égales  &  pofées  de  mefme  hauteur.  11  s'en  trouve  de  II  bien  exécu- 
tez qu'ils  paroiflènt  unis  comme  une  table  de  marbre  ,  &  auflî  finis 
que  de  la  peinture  à  Fraifque  ,  mais  qui  ortf  cela  de  plus  qu'ils  ont 
un  beau  luifant  &  qu'ils  s'endurciflent  fi  fort,  comme  j'ay  dit,  qu'on 
n'en  voit  jamais  la  fin. 


CHAPITREXII. 

'/ 

yiutre  manière  de  travailler  de  Tierres  de  Rapport. 

OUtre  cette  manière  de  faire  la  Molàïque  avec  de  petites  pie- 
ces  de  pierres,  de  Verre,  ou  d'Email ,  dont  les  Anciens  fe  fonr 
fervis  j  nos  Ouvriers  modernes  en  pratiquent  encore  une  autre,  avec 
des  pierres  naturelles  ,  pour  reprefenter  des  animaux,  des  fruits, des 
fleurs  ,  &  généralement  toutes  fortes  de  figures  ,  comme  fi  elles  ef- 
toient  peintes.  Il  fe  voit  de  ces  fortes  d'Ouvrages  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  où  des  Peintres  mefme  ont  reprefènté  des  hiftoires  entières  , 
pour  conferver  davantage  par  la  durée  de  la  matière  la  beauté  &  l'excel- 
lence de  leurs  defîeins.  On  des  plus  confiderables  &  des  plus  grands, 
eft  ce  beau  pavé  de  l'Eglife  Cathédrale  deSienne ,  où  l'on  voit  reprc- 
fenté  le  facrifice  d'Abraham.  Il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé 
T)îiccio ,  &  enfuite  achevé  par  'Domenique  Beccafiimi ,  il  eft  compofé  de 
trois  fortes  de  marbres, l'un  très- blanc,  l'autre  d'un  gris  unpeuobfcur, 
&lc  troifiémenoir.  Ces  trois  difFerens  marbres  font  fi  bien  taillez  Se 
joints  enlemble  ,  qu'ils  reprefentent  comme  un  grand  Tableau  peint 
denoir  &  blanc.  Le  premier  marbre  fertpour  les  rehauts  &  les  fortes 
lumières  ,  le  fécond  pour  les  demy-teintes  ,  &  le  troifième  pour  les 
ombres.     Il  y  a  des  traits  &  des  hacheures remplis  de  marbre  noir  oa 
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de  maftic  >  qui  joignent  les  ombres  avec  les  demy  teintes.  Car 
pour  faire  de  ces  fortes  d'Ouvrages  on  aflemble  lesdifferens  marbres 
les  uns  auprès  des  autres ,  félon  le  defTein  que  l'on  a ,  &  quand  ils 
font  joints  &  bien  cimentez  >  le  mcfme  Peintre  qui  a  difpofé  le  Sujet, 
prend  du  noir ,  6c  avec  un  pinceau  marque  les  contours  des  figures, 
&  obferve  par  des  traits  &  des  hacheures  ,  les  jours  &  les  ombres 
de  la  mefme  manière  ,  que  s'il  defleignoit  fur  du  papier  ou  fur  de  la 
carte.  En  fuite  le  Sculpteur  grave  avec  un  cizeau  tous  les  traits  que 
le  Peintre  a  tracez  ,  après  quoy  l'on  remplit  tout  ce  que  le  cizeau 
a  gravé  ,  d'un  autre  marbre  ,  ou  d'un  maftic  compofé  de  poix  noi- 
re ,  &  d'autre  poix  qu'on  fait  bouillir  avec  du  noir  de  terre.  Quand 
ce  maftic  eft  refroidy  ,  ^  qu'il  a  pris  corps  ,  on  palîe  un  morceau 
de  grais  ,  ou  une  brique  par  defîiis  ,  &  le  frottant  avec  de  l'eau  & 
du  grais  ,  ou  du  ciment  pilé  ,  on  ofte  ce  qu'il  y  a  de  fuperflu ,  &  l'on 
le  rend  égal  au  marbre.  C'eft  de  cette  manière  que  l'on  pave  plu- 
lîeurs  endroits  en  Italie  ,  &  qu'avec  deux  ou  trois  ibrtes  de  marbres, 
on  a  trouvé  l'art  d'embellir  de  différentes  figures ,  les  pavez  des  Egli- 
fes  Se  des  Palais. 

Mais  les  Ouvriers  dans  get  art  ,  ont  encore  pafîe  plus  avant,  car 
comme  vers  l'année  1^63.  le  Duc  Cofme  de  Medicis  ,  eut  décou- 
vert dans  les  montagnes  de  Tietra  fanBa ,  un  endroit  dont  le  def^ 
fus  eftoit  de  marbre  tres-blanc  ,  &  propre  pour  faire  des  Statues  , 
l'on  rencontra  au  defTous  un  autre  marbre  raeflé  de  rouge  &  de  jau- 
ne ,  &  à  mefure  qu'on  alloit  plus  avant ,  on  trouvoit  une  variété  de 
marbre  de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  qui  eftoient  d'autant  plus  durs 
&plus  beaux ,  qu'ils  eftoient  plus  cachez  dans  l'efpaifîèurde  la  mon- 
tagne. C'eft  de  CCS  fortes  de  marbres  ,  que  les  Ducs  de  Florence 
ont  depuis  ce  temps-là  fait  enrichir  leurs  Chapelles ,  &  qu'enfuite 
l'on  a  fait  des  Tables  &  des  Cabinets  de  pièces  de  rapport,  où  l'on  voit 
des  fleurs  ,  des  fruits  ,  des  oifeaux  ,  &  mille  autres  chofes  admirable- 
ment bien  rcprefentées.  On  a  mefme  fait  avec  ces  mefmes  pierres 
des  Tableaux  qui  femblent  eftre  de  Peinture  ,  &  pour  en  augmenter 
encore  la  beauté  6c  la  richefTe  ,  on  fc  fert  de  Lapis ,  d'Agathes ,  6c 
de  toutes  les  pierres  les  plus  precieufes.  On  peut  voir  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  dans  les  appartemens  du  Roy  ,  qui  en  fait  faire  encore 
tous  les  jours  de  nouveaux. 

Les  Anciens  travailloient  aufîi  de  cette  manière ,  car  il  y  avoit  au- 
trefois à  Rome  au  Portique  de  faint  Pierre ,  à  ce  que  dit  Vafîari ,  une  ta- 
ble de  Porphire  fort  ancienne  où  eftoient  entaillées  d'autres  pierres 
fines  ,  qui  reprefentoient  une  cage  y  Et  Pline  parle  d'un  oifeau  fait 
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de  difFerens  marbres  ,  &  Ci  bien  travaillé  dans  le  pavé  du  lieu  qu'il 
décrit ,  qu'il  fembloit  que  ce  fuft  un  véritable  oifeau  qui  beufl:  dans 
le  vafe  qu'on  avoit  reprelènté  auprès  de  luy. 

Pour  faire  ces  fortes  d'ouvrages,  on  fie  par  feuilles  le  bloc  ou  mor- 
ceau d'Agathe  ,  de  Lapis  ou  d'autre  pierre  precieufe  qu'on  veut  em- 
ployer. On  l'attache  fortement  fur  l'établie  ,  puis  avec  une  Sie  de 
fer  fans  dents  ,  on  coupe  la  pierre  en  verfant  deffus  de  l'Emeril  dé- 
trempé avec  de  l'eau  ,  à  mefure  que  l'on  travaille.  Il  y  a  deux  che- 
villes de  fer  aux  coftez  de  la  pierre  ,  contre  lefquelles  on  appuyé  la 
Sie  ,  &  qui  fervent  à  la  conduire.  Quand  ces  feuilles  font  coupées 
fi  l'on  veut  leur  donner  quelques  figures  pour  eftre  raportées  dans  un 
Ouvrage,  on  les  ferre  dans  wxvEftau  de  bois,  &  avec  wnArchet.^  qui 
efl:  une  petite  Sic  faite  feulement  d'un  fil  de  laiton,  de  l'eau  &  de  l'E- 
meril qu'on  y  jette  ,  on  les  coupe  peu  à  peu  fuivant  les  contours  du 
defiein  que  l'on  applique  deffus  ,  comme  l'on  fait  pour  le  bois  de 
Marqueterie  dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

On  fe  fert  dans  ce  travail  àts  mefmes  Roués  ,  Tourets  ,  Tlatines 
d'ejtain  ,  &  autres  Outils  dont  il  eft  parlé  dans  la  Graveure  des  pier- 
res ,  félon  l'occafion  &  le  befoin  qu'on  en  a ,  tant  pour  donner  quelque 
figure  aux  pierres  ,  que  pour  les  percer  &  pour  les  polir.  On  a  des 
compas  pour  prendre  les  mefures ,  des  Tincettes  de  fer  pour  dégrof- 
fir  les  bords  des  pierres  j  des  Limes  de  cuivre  à  main  &  fans  dents  5 
&  d'autres  Limes  de  toutes  fortes. 

.  EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  LXIIJ. 

A      'Pierre  en  bloc  pour  Jïer  E      Sie  de  fer. 

B      Chevilles  deftr.  F      Archet. 

C      yaijfeau  pour  mettre  de  l'E-  G  G  Compas. 

meril.  H       Tincette. 

D      EJiau  de  bois  pour  fier  les  I        Lime  de  cuivre  à  main. 

feiiilles  &  les  contourner. 
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CHAPITRE    XIII. 

I^es  Ouvrages  de  Racailles. 

LEs  Ouvrages  de  Mofaïque  ,  ont  encore  donné  lieu  de  fe  fervir 
de  divcrfes  fortes  de  rocailles&de  coquilles  pour  faire  des  Grot- 
tes ,  que  l'on  embellit  de  différentes  Figures.  C'eft  une  invention 
des  derniers  temps  ,  dont  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  en  ce 
genre  de  plus  achevé  ,  que  la  Grotte  de  Verfailles ,  foit  pour  la  beau- 
té duDefîèin  ,  foit  pour  la  difpofition  du  lieu  &  des  ornemens  qu'on 
y  voit ,  foit  enfin  pour  le  choix  qu'on  a  fait  de  tout  ce  qui  compofe 
un  fi  bel  Ouvrage. 

L'on  fe  fert  d'ordinaire  pour  la  fabrique  du  dedans  des  Grottes  ,  de 
•Graifferies i  depierresdeAIeulkre  ou  Molière,  dont  on  fait  les  meules 
de  moulin  :  leur  inégalité  les  rend  plus  propres  à  cela  que  toutes  les 
autres  pierres,  &  mefme  on  leur  donne  différentes  couleurs  ,  foit  en 
les  cuilant  au  feu  pour  les  faire  devenir  rouges,  foit  en  les  rendant  ver- 
daflres  avec  du  vert  de  gris,  des  eauxforfes,  ou  du  vinaigre  bien  fort. 

On  employé  aufîî  les  Congélations,  les  MarcaJJîtes,  les  Crijlaux  , 
XçsAmetiftes,  IcsTetriJications ,  les  branches  de  Or,^// rouge,  blanc, 
&jioir  ;  Les  Croijjances  des  Indes,  dont  il  y  en  a  en  forme  de  crefte 
de  coq  qui  font  un  tres-bel  effet.  On  (e  fert  de  Mâchefer  ou  Efcume 
de  fer  -,  des  Emaux  qui  fortentdes  verreries,  &  de  celuy  qu'on  prend 
aux  forges,  qu'on  appelle  5/(?a^i?yî?r^^j  mais  fur  tout  de  la  Nacre,  Se 
de  toutes  fortes  de  Coquilles  de  mer  &  de  rivière  ,  qui  ont  difFerens 
noms.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  de  S.  Michel  -,  D'autres  qu'on  nomme  de 
S.  Jacques,c^\{otit  larges  &  plattes.  Celles  qui  font  marquetées  comme 
k  peau  d'un  Tygre ,  s'appellent  des  Tourcelaines.  On  en  voit  de  petites 
qu'on  nomme  li^ois  noirs,  parce  qu'elles  ne  font  pas  plus  grofles  que  àts 
pois,  &  lorfqu'on  les  découvre  ,  elles  ont  un  éclat  de  Nacre,  &  fem- 
blent  des  perles.  Il  s'en  trouve  de  Jaunes  de  cette  mefme  nature,  qu'on 
nomme  Tois  Jaunes.  O  u  tre  cela  il  y  a  les  Moules  de  mer ,  &  les  Moules 
de  rivierequi  font  un  tres-bel  effet,  félon  l'induftrie  de  celuy  qui  les 
employé.  Il  y  a  aufTi  de  petites  Moulettes  blanches  qui  font  admirables 
à  former  ôcreveflir  des  Figures  de  relief  Les  Lombisou  Lambis  font 
de  grofîès  coquilles  vermeilles.  Les /^^7^tf/J  ont  l'éclat  de  la  Nacre:  Les 
Bretons  font  des  coquilles  blanches  &  inégales  -,  Les  Golfiches  ontauf- 
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fi  un  éclat  de  Nacre ,  quand  elles  font  entièrement  découvertes.  Les 
Tetoncies  font  de  petites  coquilles  grifatres ,  &  plattes.  Il  y  a  enco- 
re d'autres  grofîcs  coquilles  de  Nacre  de  perle  des  Indes  qu'on  ap- 
pelle Biurgos  i  des  Cafques  ,  des  Tonnes ,  &  enfin  une  infinité  d'au- 
tres fortes  que  la  mer  fournit ,  &  dont  les  Rocailleurs  ,  c'efl-à-dire, 
ceux  qui  travaillent  à  ces  fortes  de  Grottes  ,  font  diverfcs  Figures  , 
comme  l'on  peut  voir  à  Verfailles  dans  la  Grotte  de  Thetis. 


I 


CHAPITRE    XIV. 

'De  la  Marqueterie. 

L  y  a  un  autre  travail  de  Mofaïque  ,  qui  fe  fait  de  l'afTemblagc 
_  de  plulieurs  pièces  de  bois  jointes  enfembleSc  collées  fur  un  fond 
d'autre  bois  qu'on  appelle  pièces  de  rapport  &  Marqueterie  -,  c'efl 
Piin.  lib.  ce  que  les  Italiens  nomment  Taufia ,  &  Tarjia.  Les  Anciens  en  ont 
^j'"^'  fait  de  diverfes  fortes  ,  &  s'en  fervoient  pour  embellir  leurs  tables  > 
leurs  lits  ,  &  leurs  autres  meubles  ,  employant  pour  cela  l'yvoire  & 
les  bois  les  plus  rares. 

Du  temps  que  les  Romains  enlevoient  les  richefîès  des  Provinces 
qu'ils  fubj  uguoient ,  ils  apportèrent  d' A  fie  les  plus  beaux  meubles  qu'ils 
y  trouvèrent  &  apprirent  àQS  Orientaux  la  manière  de  faire  cts  fortes 
d'Ouvrages  i  mais  pourtant  on  peut  douter  qu'ils  pofîedaffent  alors  cet 
art  dans  une  aufli  grande  per  fedion  qu'il  a  paru  depuis  Raphaël ,  &  qu'il 
eftaujourd'huy.  Il  y  z  eu  z  Florence  un  Fi /i/)poBrune/efco,  &  unBene- 
dettodaMaiano-t  qui  commencèrent  à  faire  les  meilleures  choies  que 
l'on  euft  encore  veuës  dans  les  derniers  temps.  Néanmoins  leurs  Ouvra- 
ges n'eftoient  quafi  que  de  blanc  &  de  noir.  Frerejean  de  Veronne,  qui 
travailla  au  Vatican  du  temps  de  Raphaël,  fut  celuy  qui  perfcdlionna 
davantage  cet  Art ,  car  il  trouva  le  fecret  de  donner  toutes  fortes  de 
couleurs  au  bois  avec  des  teintures  bouillantes  ,  &  àes  huiles  qui  les 
penetroient.  Par  ce  moyen  il  avoit  des  bois  de  différentes  teintes 
pour  imiter  la  peinture,  &  avec  lefquels  il  commença  de  reprefenter 
des  batiimens&des  perfpe<^ives.  Ceux  qui  l'ont  fuivy  fe  font  fcrvis 
de  tous  ces  moyens,  &  en  ont  encore  cherché  d'autres  pour  le  furpaf- 
fcr.  Quelques-uns  pour  avoir  une  couleur  noiraflre  ,  &  propre  à  bien 
imiter  les  ombres  ont  trouvé  le  fecret  de  brufler  le  bois  fans  leconfom- 
mer ,  foit  en  le  mettant  dans  du  fable  chauffé  fur  le  feu  ,  foit  avec 
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de  l'eau  de  chaux  ,  &  de  fublimé  s  d'autres  fe  font  fervis  d'huile  de 
Ibufre.  Les  plus  curieux  amalîent  toutes  fortes  de  bois  naturels,  donc 
il  s'en  trouve  plufieurs  de  couleurs  très  vives  ,&  très-belles ,  nonfeu- 
lement  parmy  ceux  qui  viennent  des  Indes  ,  mais  auflî  entre  ceux 
qui  croiflent  en  France  ,  dont  les  racines  font  d'un  grand  ufage. 

Ce  travail  demande  des  Ouvriers  plus  patiens  que  docles ,  parce  qu'il 
y  faut  mettre  bien  du  temps,  &  qu'ils  ne  font  que  fuivre  les  Defleins 
qu'on  leur  donne.  Ceux  pourtant  qui  ontleplusdeDefîèin,  &  quel- 
que connoifTance  de  laPeinture,  y  rciiffi  lient  le  mieux.  L'on  commen- 
ce par  refendre  Seller  tous  les  differens  bois  par  feiiiUes,  de  i'efpailTeur 
feulement  d'une  ligne  ou  deux  :  Enfuite  on  colle  les  Defleins  fur  les 
feuilles,  8f  avec  une  petite  fie  de  fer,  ou  d'acier  fort  étroite,  déliée,  & 
faite  de  telle  manière  qu'elle  fe  tourne  comme  l'on  veut,  on  coupe  le  bois 
felon  les  profils  du  Defi^in.  L'on  fie  fouvent  trois  ou  quatre  de  ces  feùil- 
lesàla  fois,  que  l'on  joint  enfemble  pour  avancer  davantage  ,  &  épar- 
gner le  temps  ;  mais  quelquefois  aufil  on  n'en  met  que  deux ,  parce  qu'il 
y  a  certains  Ouvrages,  où  l'on  ne  fait  que  remplir  les  vuides  d'une  de 
ces  feuilles  avec  les  morceaux  qui  fortent  de  l'autre,  quand  il  ne  s'agit 
que  de  faire  des  Morefqucs  de  deux  fortes  de  bois. 

Lorf  que  toutes  les  pièces  font  enlevées,  avec  la  fie  l'on  donne  l'om- 
bre à  celles  qui  en  ont  befoin ,  en  les  mettant  dans  du  fable  chaud  ou  au- 
trement ,  avec  ladifcretion  neceflaire  pour  les  ombrer  plus  ou  moins. 
Enfuite  on  les  plaque,  chacune  felon  fa.  place,  fur  un  fond  d'autre  bois, 
&  on  les  y  fait  tenir  avec  de  bonne  colle  forte  d'Angleterre.  Pour  faire 
les  fonds  on  prend  d'ordinaire  du  Sapin  ou  duChefne  bien  fec,  afin 
qu'ils  ne  fe  tourmentent  pas  ;  Et  mefme  l'on  n'employé  pas  des  pic- 
ces  qui  foient  trop  longues  >  Les  Ouvriers  foigneux  de  faire  un  bon  Ou- 
vrage ,  coupent,  &  établiflent  leur  fond  de  plufieurs  pièces,  eft^ant  moins 
fujet  à  fe  dejettcr ,  que  lorfqu'il  eft:  d'un  bois  long.  Ils  prennent  auf- 
fi  pluflofl:  du  bois  de  merain,  ou  marain,  que  du  bois  de  fiage,  par- 
ce que  celuy-cy  fe  tourmente  davantage  que  celuy  de  merain  ,  qui 
eftant  fendu  félon  fon  fil  ne  fe  tourmente  pas  tant ,  c'eil  pourquoy 
ils  fe  fervent  de  vieilles  douves  de  muid. 

Quand  les  mefmes  Ouvriers  reprefentent  quelques  Figures  au  na- 
turel ,  foit  des  perfonnages  ,  foit  des  animaux  ,  foit  des  fleurs  ,  foit 
des  fruits  ou  autres  chofes,  par  le  rapport  de  plufieurs  petits  morceaux 
de  bois ,  de  différentes  couleurs  qui  imitent  la  Peinture ,  ils  appellent  ce- 
la de laTeintureenbois.  Etceuxqui  travaillent  de  cette  manière  pré- 
tendent que  cts  fortes  d'Ouvrages  foient  autant  de. tableaux  ,  &  fè 
quaUfient  Peintres  &  Sculpteurs  en  Mofaïque  ,  à  la  difterence  de 
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ceux  qui  ne  font  que  des  Ouvrages  de  rapport  de  bois  blanc  &  noir, 
qu'ils  nomment  Ebeniftes  &  ennchifleurs  de  Marqueterie. 

Ces  Peintres  en  Mofaïque  font  le  Defïein  de  leur  Tableau  fur  du 
papier ,  &  quelquefois  le  lavent  Se  le  mettent  en  couleur.  Sur  ce  Def- 
fein  ils  aflemblent  les  plus  grandes  pièces  de  bois,  dont  ils  forment 
les  principales  parties  de  leurs  Figures ,  Se  pour  les  petits  ornemens ,  ou 
autres  fort  délicates,  ilslesdeiïeignent  fur  les  plus  grandes  pièces ,  en 
enlèvent  le  bois  Scrempliflènt  la  place  de  ce  qu'ils  y  veulent  mettre.  Ce 
travail  demande  une  perfonne  patiente ,  &  qui  ait  l'intelligence  du  Def- 
fein  ,  &  des  couleurs.  Jean  Macé  natif  de  Blois ,  qui  travailloit  pour  le 
Roy,  &  quieft  mort  en  1672.  a  efté  un  de  ceux  qui  a  fait  voir  de  ces 
fortes  d'ouvrages  les  plus  achevez. 

Outre  les  Machines  Se  les  Inftrumens  dont  tous  les  Menuifiers  Ce 
fervent  pour  débiter  leurs  bois  &  faire  la  plus  groflè  befogne  ,  ceux 
qui  travaillent  de  Marqueterie  en  ont  encore  de  particuliers  ,  fçavoir 
une  Trejfe qui  leur  fert  pour  fier  debout  les  pièces  de  bois  par  bandes 
ou  feiiilles.  Quand  ces  pièces  (ont  fort  longues  il  y  a  un  trou  dans  le 
plancher ,  pour  les  y  faire  entrer  ,  &  les  lever  à  mefure  qu'on  les  re- 
fend. Pour  cet  effet  ils  ont  des  Sics  commodes  à  refendre  toutes  les 
fortes  de  bois  qu'ils  employent.  Lorfqu'ils  les  ont  refendus  par  feuil- 
les de  l'épaifîeur  d'une  ligne  ou  environ,  ils  les  meti  ent  ^'epaiffeur  avec 
les  Rabots  dont  il  ei\  parlé  au  chapitre  de  la  Menuiferie  de  Placage, 
afin  qu'ils  prennent  mieux  la  teinture  dans  laquelle  ils  les  mettent 
tremper  ,  fi  ce  font  des  pièces  de  bois  qu'on  veuille  teindre  ,  &  auf- 
quelles  il  faille  donner  des  couleurs  extraordinaires. 

Quand  elles  ont  eflé  le  temps  necefTaire  pour  prendre  la  couleur  on 
fie  ces  feiiilles  en  les  contournant  comme  j'ay  dit  fuivant  le  Defiêin  -,  Et 
pour  les  fier  nettement  on  aune  machine  nommée Ejîau ,  S:  que  quel- 
ques-uns appellent  a«  ^[ne,  qui  fert  comme  d'une  petite  boutique  pour 
travailler.  Il  s'en  fait  de  diverfes  façons  j  elle  confifte  en  uneefpecede 
lelle  àtrois  pieds,  dont  la  Table  de  de/Tuseft  bordée  tout  autour.  Au 
milieu  de  cette  table  il  y  a  deux  morceaux  de  bois  debout  qui  for- 
ment l'Eflau  ,  dont  une  des  mâchoires  effant  fortement  arreftée  fur 
la  felle  ,  efl  immobile  ;  l'autre  qui  n'eft  arreflée  que  dans  une  char- 
nière ,  fe  meut  comme  on  veut  par  le  moyen  d'une  corde  qui  pafîe 
au  travers.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft  attaché  à  un  morceau  ds 
bois  qui  s'appuye  &  fait  refîbrt  contre  cette  mâchoire  ,  lorfque  Ton 
met  le  pied  fur  une  marche  qui  eft  fous  la  felle  où  eft  attaché  l'autre 
bout  de  la  corde.  Cet  Eftau  fert  à  tenir  les  feuilles  de  bois  pour  les 
pouvoir  fier  &  contourner  avec  les  petites  fies  de  Marqueterie. 

Lorf- 
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Lorfque  les  pièces  font  aflemblées  &  collées  fur  le  bois  qui  leur 
ferc  de  l'ond  ,  on  les  tient  quelque  temps  en  prefîe  ,  ou  fur  l'Efla- 
blie  ;  par  le  moyen  d'une  Cjoberge  ,  qui  eft  une  perche  ,  dont  un 
bout  appuyé  fur  la  befognc  ,  &  l'autre  tient  fermement  contre  le 
plancher  j  ou  bien  dans  une  petite  preflb  ,  félon  la  grandeur  &  la 
qualité  de  la  befogne. 

L'Outil  à  Ondes  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dix- neuvième  du 
premier  livre  ,  fert  auifi  quelquefois  dans  cette  forte  de  travail  pour 
pouiîer  des  moulures  ou  autres  ornemens  ;  il  s'en  fait  de  diverfes 
manières  félon  l'induftrie  des  Ouvriers.  Celuy  dont  on  a  reprefen- 
té  icy  la  figure  ,  eft  compofé  d'une  efpece  de  boëte  d'environ  fix 
pieds  de  long  fur  neuf  ou  dix  pouces  en  quarré.  Cette  boëte  eft 
foutenuë  fur  des  Tréteaux  ,  &  dans  fon  milieu  elle  eft  accolléepar 
deux  montans  ou  Jumelles  de  bois  -,  au  travers  defquelles  pafle  un 
Eljïeu  qui  a  deux  petites  Roues  dentelées  ,  diftantes  de  quatre  à  cinq 
pouces  l'une  de  l'autre.  Cet  Eflieu  eftant  tourné  avec  une  AIa?ii- 
velle  ,  les  roues  font  aller  une  Travée  de  bois  qui  eft  dans  la  bocte , 
par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer  dentelées  ,  qui  font  attachées  au 
deflbus  de  la  travée  d'un  bout  à  l'autre,  &  dans  lefquelles  entrent  les 
dents  des  roues.  Comme  la  travée  haufle  &  bailte  par  le  mouve- 
ment des  roués  qui  la  font  couler  dans  la  boëte  entre  les  deux  Ju- 
melles ,  le  bois  que  l'on  veut  tailler  ,  &  qui  eft  comme  enchafte  fur 
la  travée  ,  fe  coupe  en  ondes  de  diff'erentes  manières,  par  le  moyen 
d'un  Outil  de  fer  bien  acéré  &  bien  trenchant ,  qui  pofè  deflus  en- 
tre les  deux  Jumelles  ,  &  qui  haufle  &  baifl^e  comme  l'on  veut.  Car 
fur  le  haut  de  ces  {umelles  il  y  a  un  Sommier  qui  les  entretient  ,  au 
travers  duquel  paiTe  une  vis  qui  appuyé  fur  l'Outil  de  fer ,  &  par  le 
moyen  de  laquelle  on  fait  qu'il  coupe  le  bois  plus  ou  moins  félon 
qu'on  le  juge  à  propos. 

A  l'égard  des  autres  Outils  neceflaires  dans  ce  travail,  on  fe  fert  de  /?^- 
^(?/Jâ'^/^r,c'eft-à-direquiontIedeflous  du  fuft  garny  d'une  plaque  de 
fer  fort  unie  -,  de  Racloirs  ,  de  Pointes  pour  tracer  ;  de  Tarières  poin- 
tus ,  de  Couteaux  à  trancher  ,  de  Fraifoirs ,  de  Tourne-vis  ,  de  Tire- 
fond  ,  de  Fers  crochus  ,  appeliez  Formes  à  Croches  pour  faire  l'ouver- 
ture des  Pênes }  de  Tolijfoirs  de  jonc  pour  polir  l'Ouvrage. 
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EXPLICATION  DE   LA   PLANCHE  LXIV. 

L    Figure.  IL    Figure. 

A  Treffe  à  refendre.  A  Eftau  ou  Afne. 

B  Sie  à  refendre.  B  Tettte  Sie  de  Marqueterie. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  LXV. 

I.     F I  G  u  R  E.  la  travée  ,  ér  comme  il  fe 

A  Eftablie.  travaille  en  onde, 

B  Goberge.  9  Roue  à  dents. 

C  Tetite  Trejfe.  lo Manivelle. 

_  -     „  B  Rabot  de  fer. 

IL    Figure.  ^  Raclotr. 

K  Outil  a  ondes.  Ti  T ointe  à  tracer. 

x.\k.Treteaux  qui  portent  laBo'éte.  ^  Tarière  pointu. 

^    ,f^^^*  ~       „  F  Couteau  à  trancher. 

3  Montans  ou  Jumelles.  g  Fraifoir. 

4  *y^«;;»i^r.  H  Tourne-vis. 

5  Vis  qui  prejje  fur  l'Outil  de  j    Tire-fond. 

//j'  K.  Fer  pour  l'ouverture  des'Pênes 

6  Outil  de  fer.  appelle  Forme  à  croches. 

l  ^If'^'''     ,    ,  , ..  L  Tolijfoir. 

8  Morceau  de  bots  appliqué  fur 


Plan- 
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CHAPITRE    XV. 

'De  la  lyamafquinure  ,  &  des  Ouvrages  de  Rapport, 
fur  les  Métaux. 

CE  quenousappellonsDatnafquiné,  efl:  encore  une  efpece  de  Mo- 
faïque  ,  auflî  les  Italiens  luy  donnent  le  mefme  nom  de  Taufiay 
comme  à  la  Marqueterie.  Cette  forte  de  travail  a  pris  fon  nom  de  la  vil- 
le de  Damas,  où  il  s'en  efl  fait  de  très-beaux,  comme  en  pi  ufieurs  au- 
tres endroits  du  Levant.  Les  Anciens  s'y  font  beaucoup  adonnez.  C'efl: 
un  aïïemblage  de  filets  d'Or  ou  d'Argent  dont  on  fait  des  ouvrages 
plats,  ou  de  bas  relief  fur  du  fer.  Lesornemens  dont  on  les  enrichit 
font  Arabefques ,  Morefques,  ouGrotefques.  11  fe  trouve  encore  des 
anneaux  antiques  d'acier  ,  avec  des  figures  ,  &  des  feuillages  travail- 
lez de  cette  manière  ,  &  qui  font  parfaitement  beaux.  Mais  dans 
les  derniers  temps  on  a  fait  des  Corps  de  CuirafîeSc  des  Cafques  d'a- 
cier damafquiné,  enrichis  de  Morefques  ou  d' Arabefques  d'or,  &mef^ 
me  desEflriers,  des  Harnois  de  chevaux  ,  des  MafTes  de  fer  ,  des  Poi- 
gnées &  des  Gardes  d'efpées,  8c  une  infinité  d'autres  chofes  d'un  travail 
tres-exquis.  Depuis  que  l'on  a  commencé  à  faire  en  France  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  ,  qui  fut  fous  le  règne  de  Henry  IV.  onpeutdirequ'on  a 
furpafféceux  qui  s'en  font  méfiez  auparavant.  Curfinet  Fourbifîeur 
à  Paris ,  qui  efl  mort  depuis  cinq  ou  Çva  ans ,  a  fait  des  Ouvrages  incom- 
parables en  cette  forte  de  travail,  tant  pour  le  defTèin,  que  pour  la  belle 
manière  d'appliquer  fon  Or ,  &  de  cizeler  de  relief  par  defîus. 

Quand  on  veut  damafquiner  fur  le  fer ,  on  le  taille  avec  un  Couf- 
teau  à  tailler  de  petites  Limes  ,  on  le  met  en  bleu  ,  puis  on  defleigne 
légèrement  defîus  ce  qu'on  veut  figurer  ,  &  enfuite  avec  un  fil  d'or 
ou  d'argent  fort  délié  ,  on  fuit  leDeffein  ,  &  on  remplit  de  ce  fil  les 
endroits  qu'on  a  marquez  pour  former  quelques  Figures  ,  le  faifant 
tenir  dans  les  hacheures ,  avec  un  petit  Outil  qu'on  nomme  Cizeau-, 
&  avec  un  Matoir  on  amatit  l'or.  Si  l'on  veut  donner  du  relief  à 
quelques  Figures  ,  on  met  Ibr  ,  ou  l'argent  plus  efpais  ,  &  avec  des 
Cizelets  on  forme  ce  qu'on  veut. 

Mais  quand  avec  la  Damafquinure  ,  on  veut  mefîer  un  travail  de 
rapport  d'or  ou  d'argent ,  alors  on  grave  le  fer  profondément  en  def- 
fous ,  5c.  à  queue  d'«rtf»^<? ,  ce  que  les  Italiens  appellent  injottofqua- 
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dra  y  puis  avec  le  Marteau  &  le  Cizelet ,  on  fait  entrer  l'or  dans  la 
graveure  «  après  néanmoins  qu'on  en  a  taillé  le  fond  en  forme  de 
Lime  tres-déliée  ,  afin  que  l'Or  y  entre,  &  y  demeure  plus  fortement 
attaché.  Cet  Or  s'employe  aufîi  par  filets  ,  &  on  le  tourne  &  ma- 
nie comme  en  damafquinant,  fuivant  le  Defîein  qu'on  a  fait  en  gra- 
vant le  fer. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  filets  d'Or  foient  plus  gros  que  le 
creux  qu'on  a  gravé  ,  afin  qu'ils  y  entrent  par  force  avec  le  marteau. 
Quand  l'Or  ou  l'Argent  eft  bien  appliqué  on  fait  les  Figures  deflus, 
foit  avec  les  Burins  ,  ou  Cizelets  ,  foit  par  eftampes  avec  des  poin- 
çons gravez  de  Fleurons  ,  ou  autres  choies  qui  fervent  à  imprimer  s 
ou  eftamper  ce  que  l'on  veut. 


FIN. 
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DICTIONNAIRE 

DES     TERMES     PROPRES 

A    L  ARCHITECTURE 

A    LA    SCULPTURE. 
A     LA     PEINTURE, 

ET     AUX     AUTRES     ARTS 
QJJ  I    EN     DEPENDENT. 

A  B 

B  A  ctu  E ,  ce  mot  vient  du  Grec  à'^<^l>  ou  dÇoîmov,  qui 
^'a  pluHeurs  fignifications  i  car  il  veut  quelquefois  dire 
"If  un  a  ,  b ,  c  :  quelquefois  une  table  des  nombres ,  que 
'  ^i  les  Anciens  appelloient  Taù/e  de  ^Ptîhagore.  Il  llgni- 
I  fie  aulli  un  buffet ,  que  les  Italiens  nomment  Creden- 
'ce  ,  &  fur  lequel  on  arrange  les  vafes  pour  un  feftin. 
D'autres. fois  un  Tailloir,  ou  Tranchoir  quarré.  C'cftpourquoy  dans 
Vitruve  ,  &  dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l'Archite<5lure,  Abacus 
n'efl:  autre  chofe  que  cette  Table  quarrée  ,  qui  fait  le  couronnement 
du  Chapiteau  des  Colonnes,  &qui  dans  celles  de  l'Ordre  Corinthien, 
reprefente  cette  efpece  de  tuile  quarrée  qui  couvre  la  corbeille  ou  pa- 
nier qu'on  feint  environné  de  feiiiUes.  Auffi  les  Ouvriers  nomment 
ordinairement  ce  membre  là  Tailloir.  Fojes,  Ta  i  lloir. 

Abba- 
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Abbajours.  Ce  font  efpeces  de  feneftres  embrafées  de  haut  en 
bas  pour  recevoir  le  jour  d'enhaut ,  &  éclairer  des  lieux  bas ,  com- 
me font  les  foupiraux  des  caves ,  les  ouvertures  qui  éclairent  les  cel- 
liers ,  ou  les  offices  qui  font  fous  terre  ,  &  d'autres  endroits  où  l'on 
ne  peut  avoir  du  jour  par  des  croifées  faites  à  l'ordinaire. 

A  B  G  A  T  I  s ,  abbatement.  Quand  les  Carriers  travaillent  dans  une 
carrière,  ils  appellent  TAbbatis  les  pierres  qu'ils  détachent  &  font  tom- 
ber après  zyo'ir  fouchevé.  On  nomme  aum  la  démolition  d'une  mai- 
fon  ou  d'une  muraille  ,  l'Abbatis  d'une  maifon,  &c. 

A  B  o  u  T  s  des  Liens,  des  Tournices  ,  des  Guettes  ,  des  Efperons 
&c.  c'eft-à-dire  l'extrémité  &  le  bout  de  toutes  fortes  de  pièces  de 
charpenterie  mifesen  œuvre,  Voyez pag.  87.  510.  54.  Planche  XVII, 

Abouement.   ^Bouement. 

Abreuvoirs.  Les  Tailleurs  de  pierre  &  les  Maiïons  nom- 
ment ain  fi  certaines  ouvertures  qu'ils  laifîent  entre  les  joints  des  gref- 
fes pierres  de  taille  ,  pour  y  couler  du  mortier. 

Acanthe  ,  Achantus  eft  une  herbe  nommée  Branque-Urfine. 
L'on  reprefente  fouvent  la  forme  de  ks  feuilles  dans  le  chapiteau  de  1% 
colonne  Corinthienne  ,  comme  ayant  efté  la  caufe  de  cet  ornement, 
qu'un  Architede  fit  après  avoir  veu  cette  plante  autour  d'un  panier  ou 
corbeille.  C'efl:  pourquoy  l'on  dit  d'un  chapiteau  ,  qu'il  efl:  taillé  à 
feuilles  d'Achante.  Les  Architectes  Romains  n'ont  pas  toujours  imi- 
té Callimachus  dans  le  Chapiteau  Corinthien  en  n'y  reprefentant  que 
des  feuilles  d'Achante.  Ils  y  ont  fouvent  mis  des  feuilles  d'Ohvier 
ou  de  Chefne.  M^  Perrault  dans  fcs  Notes  fur  le  premier  Chapitre 
du  quatrième  livre  de  Vitruve  ,  remarque  qu'il  y  a  de  deux  fortes 
d'Acanthe,  l'une  fauvage,  qui  eftépineufe,  &  l'autre  qui  eft  cultivée 
6c  fans  épines  -,  Que  c'eft  de  celle-cy  dont  les  Sculpteurs  Grecs  (e 
font  fervis  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages  }  &  que  les 
Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l'Acanthe  fauvage  dans  les  Chapi- 
teaux de  leurs  colonnes ,  &  dans  tous  les  autres  ornemens. 

A  c  E  R  E  R  c'eft  mettre  de  l'acier  avec  du  fer  ,  ain  fi  l'on  dit  que 
les  pointes  des  outils  de  fer  font  bien  acérées  lorfqu'il  y  a  de  bon 
acier. 

Acier.  C'efl:  un  fer  affiné.  Il  y  en  a  dediverfes  fortes,  fçavoir 
le  Soret ,  le  Clamecy  -,  ou  Limojîn.    Voyez  page  14.1.  144.. 

Acier  de  Piémont.  i4f. 

Acier  qui  vient  d'Allemagne,  il  eft  par  petites  barres,  page  14.6. 

A  c  î  E  R  de  Carme  ou  à  la  Rofe  ,  qu'on  apporte  auffi  d'Allema- 
gne &  de  Hongrie.  146. 

Acier 
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Acier  de  grain ,  autrement  acier  de  Motte  ou  de  Mondragon.  Jd. 

AcouDOiR..  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  T  lut  eus  ,  qui  eft  un 
appuy  ou  parapet.  11  fc  fert  aufli  du  mot  de  ^Podium  ,  qui  eft  un 
balcon  ou  faillie, 

AcROTERES, d'*>cfuTy(ftx.  DaHS Ics Edificcs les  Acroteres fe pren- 
nent pour  les  petits  piedeftaux ,  fur  lefquels  on  met  des  Figures ,  &  qui 
font  pofez  fur  le  milieu ,  &  aux  deux  extremitez  d'un  Fronton.  Ceux  des 
coftez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du  Tympan  ou  Fron- 
ton ,  &  celuy  du  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  Les  Italiens  les 
nomment T)^^/, 'Pedijia/etti,  ^adricelli ■,TilaJirelli.  clKfury.fix  figni- 
fie  auflî  les  Figures  de  terre  ou  de  cuivre  qu'on  mettoit  fur  le  haut  des 
Temples  pour  les  orner }  C'eft  pourquoy  le  mot  d'Acroteres  eft  pris 
quelquefois  pour  ccluy  defa/^i^ia.  Acroteres  en  Grec  fignifie  géné- 
ralement toute  extrémité ,  comme  font  dans  les  Animaux  le  nez  ,  les 
oreilles  &  les  doigts  :  &  dans  les  Baftimens  ,  les  amortiflèmens  des 
toits  ;  de  mefmeque  dans  les  Navires  les  efperons  qu'ils  appelloienc 
Roftres.  Les  Acroteres  font  encore  des  Promontoires  ,  ou  lieux 
élevez  qu'on  voit  de  loin  fur  la  mer.  L'on  peut  voir  les  Notes  de 
M^  Per.  fur  Vitruve  liv.  3.  ch.  3. 

Addoucir  en  termes  de  Peinture  ,  c'eft  mefler  les  Couleurs 
avec  un  pinceau  qu'on  appelle  Brojje  ,  qui  ne  fait  pas  de  pointe  , 
&  qui  eft  ou  de  poil  de  porc  ou  de  blereau  ,  ou  de  chien  ,  ou  de 
quelqu'autre  animal. 

On addoucitaufli  les  Defleinslavez,&  faits  à  la  plume,  en  affoiblif- 
fànt  la  teinte.  On  addoucit  encore  les  traits  d'un  vifàge  ou  autre  choie 
en  les  marquant  moins.  L'on  appelle  encore  addoucir  lorfqu'en 
changeant  les  traits  on  donne  plus  de  douceur  à  l'air  d'un  vifagequi 
avoit  quelque  chofe  de  rude. 

Addoucissement.  Eft  lors  que  les  couleurs  font  bien  noyées 
les  unes  avec  les  autres ,  que  les  traits  ne  font  pas  tranchez,  &  qu'il 
K'y  a  rien  de  rude. 

tE  o  L  I  p  Y  L  E  s.  Ce  font  des  boules  d'airain  qui  font  creufès  ,  & 
qui  n'ont  qu'un  trou  très-petit  ,  par  lequel  on  les  emplit  d'eau.  Ef- 
tant  mifes  devant  le  feu  ,  aunï-toft  qu'elles  font  échauftees,  elles en- 
voyent  un  vent  impétueux  vers  le  feu  ,  &  ainfi  fervent  à  le  fouffler, 
&  à  chafler  la  fumée.  Il  faut  voir  ce  que  Vitruve  en  dit  liv.  i.  ch, 
6.  &  Phil.  de  Lorme  liv.  p.  ch.  8. 

^  s-U  s  T  u  M,  C'eft  du  cuivre  brûlé.  V.  page  1 8  f . 

Affaisse'-  On  dit  un  terrain  j  ou  un  plancher  affaifTé  ,  pour 
dire  baifle. 
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.Affûter  figni  fie  parmy  les  ouvriers  ^/^«(/^r.  Affûter  les  ou- 
tils pour  dire  aigutfcr.  Quelques  Peintres  mcfme  difent  afFuter  les 
crayons  ,  pour  dire  aiguijer  les  crayons.  Le  mot  d'affûtage  veut  di- 
re aufli  fourniture  d'outils.  Eftre  bien  affiiîé  ,  avq^r  tout  fon  affû- 
tage ,  c'eft  avoir  tous  ks  outils  prés  de  loy. 

Aiguiser  un  outil,  c'eft  le  rendre  plus  aigu  ou  plus  tranchant. 

Aiguille.  Foyez  Espic,  Poinçon. 

A I  L  E ,  En  terme  de  baftiment  les  ailes  d'un  Edifice  font  les  corps  de 
logis  desdeuxcoftez  qui  accompagnent  en  retour  celuy  du  milieu. 

On  appelle  ^//fj  d'une  EgWfe  les  deux  Voûtes  qui  Ibnt  à  cofté  de  la 
grande ,  qu'on  nomme  aufii  has  cofte  :  ce  qui  fe  dit  encore  d'un  Temple, 
ou  de  quelque  Salle ,  lorsqu'il  y  a  double  rang  de  colonnes.  Au  dedans 
des  Bafiliques  les  ailes  Tontappellées  portiques  au  premier  chapirredu 
3.1iv.  deVitruve,  de  la  tradudion  de  M^  Perrault.  Fojez  Temple. 

Ai  LES  d'un  moulin  à  vent:  ce  font  les  quatre  grandes  pièces  de  bois 
qui  traverfent  en  dehors  leboutdel'elîîeuqui  fait  tourner  les  roues,  & 
qu'on  appelle  V arbre  tournant.  Ces  quatre  pièces  forment  une  croix, 
dont  chaque  bras  eft  garny d'efchelons avec  des  montans desdeuxcof- 
tez ,  qui  fervent  à  foûtenir&  attacher  les  toiles  qu'on  met  8c  qu'on  dé- 
ployé pour  recevoir  le  vent  lorfqu'on  veut  faire  aller  le  moulin. 

Ailes  d'une  fiche  à  ferrer  des  portes  ou  des  fenêtres.  V.  page 
i68.  PI.  XXXIII. 

Ailes  de  lucarne  :  ce  font  les  Joiiees  de  la  lucarne  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  deux  coftez  qui  vont  s'appuyer  fur  les  chevrons. 

Aileron.  On  dit  les  ailerons  d'une  roiie  de  moulm  à  eau ,  qui 
font  les  planches  de  bois  fur  kfquelles  l'eau  tombant  fait  tourner  la 
roiie.     Ils  s'appellent  aulîi  alicbons  ou  'volets. 

On  nomme  au  iTi  Ailes  ou  Ailerons  les  extremitez  les 
plus  minces  du  plomb  qui  entretiennent  les  pièces  de  verre  ,  dont  un 
panneau  de  vitre  eft  compofé  ,  &  qui  recouvrant  de  part  &  d'autre 
ces  mefmes  pièces  ,  empêchent  que  le  vent  ny  la  pluye  ne  paftent  en- 
tre le  plomb  &  le  verre.  Voyez  page  191.  Voyez  Lingotiere. 

Aire  du  plancher  ,  c'eft  le  deffus  d'un  plancher.  Voyez  por 
ge  8+. 

Aire  d'une  grange  ,  c'eft  la  place  où  l'on  bat  le  grain. 

Air  tXi\.ç.xvs\ç.àt^é\nx.\.\xt->\:ot\à^i\.debeauxaîrsdetefte.  Le  Guide 
donne  de  beaux  airs  de  te  fie  à  fes  Figures.  Dans  les  ouvrages  de  Raphaël 
les airsdetefie^ioïYtzdmiTabXtS',  c'eft-à-dire,  les  vifàgesontunbelair. 

On  dit  aufTi  en  terme  de  baftiment  qu'ils  ont  bon  air  ,  pour  dire 
bonne  grâce. 

Air. 
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Air..  On  dit  qu'il  y  a  de  l'air  dans  un  Tableau  ,  lorfque  la  cou- 
leur de  tous  les  corps  eft  diminuée  félon  les  differens  degrez  d'éloigne- 
raent }  cette  diminution  s'appelle  \z  perfpeâfive  aérienne. 

A  1  s  ou  planche  de  bois  i  à  Paris  les  Menuiliers  fe  fervent  plus 
communément  du  mot  de  T tanches  que  de  celuy  d'yf/j  ;  &  les  Char- 
pentiers au  contraire  difent  ordinairement  des  Ais  ,  &  non  pas  des 
'Œ* tanches.  Voyez  page  84.. 

A  I  s  feuille  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  page  192.  204..  Plan- 
che XLV. 

Ajustages,  ce  font  des  pièces  de  fer  blanc  ou  de  cuivre  de 
diverfes  figuresque  l'on  ajoufle  au  bout  d'un  tuyau  de  fontaine  pour 
en  faire  fortir  l'eau  en  différentes  manières  i  II  y  en  a  qui  font  à  tef- 
tes  d'arrofoir  ,  d'autres  qui  forment  des  fleurs  de  lis  ,  d'autres  des 
vafes  de  diverfes  façons  ,  comme  il  s'en  voit  à  Verfailles, 

AjusTOiR-S.  Petites  balances.  Voyez  page  i^i. 

Albastr,  E,  efpece  de  marbre  tendre.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces.  Le  plus  commun  eft  blanc  &  luifant  -,  Il  eftoit  autrefois  le 
moins  eftimé  ,  de  mefme  que  celuy  qui  eftoit  de  couleur  de  corne 
&  tranfparent  lelon  Plin.  livre  36.  chap.  8. 

Alcôve  vient  de  l'Efpagnoly/Zirtf^^,  qui  tire  fon  origine  du  mot  Ara- 
be Elkaufi  c'eft  le  lieu  où  l'on  dort.  Aufïï  eft-ce  dans  nos  chambres 
à  coucher  ,  un  endroit  particulier  où  le  lit  eft  placé.  Ordinairement 
il  y  a  une  eftrade  ,  &  cet  endroit  eft  comme  feparé  du  refte  de  la 
chambre  par  des  pilaftres,  ou  par  des  chambranles  ,  qui  forment  un 
arc  furbaifle ,  ou  une  autre  forte  d'ouverture ,  qui  fait  un  lieu  retiré. 

A  L  E  G  E  ,  c'eft  dans  les  croifées  ce  qui  eft  entre  les  piédroits  jus- 
qu'à l'appuy,  &  qui  eft  de  moindre  épaifleur  que  le  refte  du  mur. 

Al  E  T  T  E  ,  font  les  coftez  d'un  trumeau  qui  eft  entre  deux  ar- 
cades ,  quand  il  y  a  dans  le  milieu  du  mefme  trumeau  une  colon- 
ne ,  ou  un  pilaftre  i  C'eft-à-dire  ,  qu'on  appelle  Atette  ce  qui  ref- 
te &■  qui  paroit  du  trumeau  entre  le  vuide  de  l'arc  ,  &  la  colonne  ou 
pilaftre.  Ces  Atettes  s'appellent  ordinairement  _/'^w^<7^^j  ^  piédroits 
ou  arrière  corps. 

Al  I  A  GE  de  métaux  pour  les  Statues.  V. pag.  240. 

A  L  I  c  H  o  N .  Voyez  Ailerons  &  Hérisson. 

Alle'e  ,  ou  paflage  ,  qui  fert  pour  la  communication  de  plu- 
fieurs chambres.  Le  mot  de  Mefaiile  dont  Vitruve  fe  lert  1.  6.  c.  10. 
femble  convenir  à  ces  allées  ou  paflages  que  l'on  fait  dans  les  Mai- 
fons  pour  dégager  les  Appartemens. 

Amaigrir  l'arrefte  d'une  pièce  de  bois  j  eft  la  faire  <7/^«c'  -,  Et 
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l'engraiffer  ,  c'efl:  l'élargir  &  la  faire  obtufe.  On  dit  auflî  amaigrir 
une  pidne.  Les  Appareillcurs&  Tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit, 
un  jouit  ou  parement  de  pierre  ,  gras^  lorfqu'il  n'efl:  pas  à  l'équaire, 
6c  qu'il  eft  trop  obtus  }  Et  le  nomment  tnaigre  6c  déma)gry  ,  lorf- 
qu'il efttrop  aigu.  Ils  difcnt  ordinairement //^  coupe  fa  pierre  ^  pour 
dire  il  en  a  trop  ofté  ,  il  l'a  trop  démaigrie. 

Lor8  qu'une  Figure  de  terre  nouvellement  faite  vient  à  fecherj  les 
Sculpteurs  difent  auflî  qu'elle  s'amaigrit ,  parce  qu'en  fechant  ,  les 
parties  fe  reflferrent ,  diminuent  de  grofîeur  ,  6c  deviennent  moins- 
nourries.  V.  page.  328. 

Amarre  ,  ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  s'appliquent  quar- 
rément  contre  quelque  autre  pièce  de  bois  plus  grande  ,  ^  qui  efr 
tant  taillez  en  boflage  par-deflus,  c'ell-à  dire  moins  relevez  6c  moins 
hauts  dans  les  extrcmitez  ,  ont  une  ouverture  dans  le  milieu  ,  pour 
y  faire  pafl!er  le  bout  d'un  treuil  ou  moulinet.  Jean  Martin  appelle 
auflî  ces  Amarres  Hoches ^  Boëtss  -,  c'efl:  ceque  Vitr.  I.  10.  c.  2.  nom- 
me C/je/onia  ylcrCqu'û  parle  des  Machines  qui  fervent  à  lever  des  far? 
deaux.  A  Paris  les  Charpentiers  appellent  ces  Amarres  Jouieres. 

Amassette  ,  c'efl:  un  morceau  de  bois  ,  de  corne  ,  ou  de  cuir, 
dont  on  fe  fert  pour  amafl^r  les  couleurs  j  quand  on  les  broyé  fur 
la  pierre  à  broyer. 

Amatir  ,  ou  rendre  mat ,  c'eft  oiler  le  poli  à  l'or ,  ou  à  l'argent. 
'De  /'or  ou  de  l'argent  tnat^,  c'eft- à-dire ,  qui  n'a  point  de  poli.  A  l'é- 
gard de  l'argent  on  dit  blanchir-,  pour  dire  le  rendre  mat.  V.  pagei'fi. 

Au  EouTiE .  On  dit  qu'une  plaque  d'or  ou  d'autre  metail  cft  ambou- 
tie,  pour  dire  qu'elle  efl:  concave  d'un  cofté,  6c  relevée  de  l'autre. 

Amboutir  quelque  pièce  de  metail,  c'eft  la  rendre  convexe  d'un- 
cofté,  6c  concave  de  l'autre. 

Amboutissoir.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  morceau  de 
fer  quarré  6c  creux ,  qui  fert  à  former  la  tefte  des  gros  doux  qui  ont 
la  figure  d'un  champignon. 

Ame.  On  appelle  ainfî  la  première  forme  que  l'on  donne  aux  fi-, 
gures  de  fl:uc  lorfqu'on  les  esbauche  groflîeremcnt  avec  du  plaft:re  , 
ou  bien  avec  de  la  chaux  6c  du  fable  ,  ou  du  tuilleau  cafl'é  ,  avant 
que  de  les  couvrir  de  ftuc  pour  les  finir ,  c'efl  ce  queVitruve  1.  7.C. 
I.  appelle  Nucleus^  Noyau, 

On  nomme  aufll  Ame  ou  Noyau  les  figures  de  terre  ou  de  plaf- 
tre  qui  fervent  à  former  les  figures  qu'on  jette  en  bronze  j  ou  autre 
metail.  y.  Noyau  ,  &  page  233. 

Amethiste  cft  une  pierre  precicufe  de  couleur  violette.    Il  y 
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en  a  de  diverfes  fortes.  Boot.I.  2.  c.'^t.delap.  Voyez  page  51p. 

Amitié'  des  couleurs,  les  Peintres  expriment  par  ce  mot  la  con- 
venance que  les  couleurs  ont  les  unes  auprès  à&s  autres,  &le  belef- 
fet  qu'elles  font  à  la  veuëlorfqu'elles  s'accordent  bien  enfemble.' 

Amoises.  Voyez,Wo\SY.s. 

Amorçoir.  ^<?/<f2;  Urille. 

Amortissement,  c'eft  ce  qui  finit  &  termine  quelque  ouvraf^e 
d'Architedureou  de  Menuiferie,  comme  lorfqu'on  met  fur  le  haut  d'u- 
ne niaifon,  ou  fur  une  corniche ,  un  vafe  ou  une  figure,  onditque- 
c'eft  pour  Jervir  d'amortiffetnent  ou  de  coiiromiement . 

Qiiand  c'eft  un  membre  d'Architefture,  comme  un  Zocle ,  une 
Bafe,  un  Rouleau,  ou  autre chofe,  qui  au  lieu  de  tomber  perpendi- 
culairement &  à  plomb  ,  vient  à  s'élargir  par  en  bas  en  cavet, 
&  en  forme  d'une  demi  fcotie  ,  on  dit  qu'il  defcend  &  s'eflargit  en 
façon  d'amortifleraent. 

Amphyprostyle  ,  efpece  de  Temple  qui  avoit  quatre  colon- 
nes à  la  face  de  devant  ,  6c  autant  à  celle  de  derrière.  Vitr. 
I.  3.C.  I. 

Amphithéâtre,  lieu  élevé  par  degrez  dans  les  falles  des  Comé- 
dies ou  ailleurs,  pour  afl^oir  les  fpedateurs. 

Lemot  d'AMPHiTHEATRE  marque  aufll  un  lieu  qui  eftoitancien- 
nement  deftiné  pour  les  fpedacles  ,  comme  l'Amphithéâtre  de  Nif- 
mes,  &ceux,  qui  eftoientàRome,  dont  l'on  voit  encore  quelques 
reftes. 

Anchre.  Danslesbaftimens  on  appelle  ainfi  les  morceaux  de  fer 
qui  tiennent  les  encoignures  des  gros  murs,  &  qui  fervent  aulîî  pour 
maintenir  plus  fermes  les  murailles  aux  endroits  où  les  poutres  ont 
leur  portée  deflus. 

On  s'en  fert  encore  pour  entretenir  les  cheminées  qui  font  fur  les 
croupes  des  maifons  ;  on  les  met  au  bout  des  tirans. 

Ancre  II  y  en  a  de  diverfes  fortes,  fçavoir  pour  efcrire,  pour  les 
Imprimeurs  de  Livres  ,  &  pour  ceux  qui  impriment  les  Eftampes. 
Il  y  a  encore  l'Ancre  de  la  Chine  qui  fert  à  efcrire  &à  laver. 

Angar  félon  Nicod  vient  de  V\^ç,va-3S\  Havgen^Q^\Ç\'^x\\^ç.  appen- 
tis. ^.Appentis. 

Angle,  c'eft  le  concours  de  deux  lignes  qui  fe rencontrent  à  un  point 
non  direélement.  Ainfi  on  appelle  l'angle  d'un  mur,  le  point ,  ou  encoi- 
gnure où  fes  deux  faces,  ou  coftez,  viennent  à  fe  terminer  enfemble. 
Angles  de  défenfès  ,  ou  cfperons  des  piles  d'un  pont.  V^. 

AVANTBEC. 
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Angle  d'un  baftion,  V.  page  64. 

Angle  du  centre.  V.pageji. 

Angle  de  la  figure  intérieure  efî  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de 
la  place.  Idem. 

Angle  du  Polygone,  ou  figure  extérieure,  eft  celuy  qui  fe  fait 
à  la  pointe  du  baftion.  Id. 

Angle  flanqué.  Id. 

Angle  flanquant,  c'efl:  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencontre  de  deux 
lignes  de  deffenfe  rafantes  ,  c'eft-à-dire  deux  faces  du  baftion  pro« 
longées.  Id. 

Angle  de  l'efpaule.  Id. 

Angle  du  flanc.  Id. 

Angle  diminué.  Id. 

Angle  faillant.  Id. 

Angle  rentrant.  Id. 

Annelets.  Ce  font  de  petits  membres  quarrez  que  l'on  met 
au  chapiteau  Dorique  au  dcflbus  du  quart  de  rond  ou  ove  /♦'On  les 
nomme  z\i(^i  filets  ou  lijhaux.  Voyez  pag.  1 1.  Planche  II. 

Annelets  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour  les  Baguettes 
ou  petites  Aftragales. 

Anse  d'un  cadenat.   Voyez  page  1 59.  170.  Planche  XXXIV. 

Anses  de  pannier.  On  nomme  ainfi  les  Arcs  ou  Voûtes furbaif- 
fées.  V.  VouTE  s. 

A  N  T  E  s ,  font  des  Pilafl:res  que  les  Anciens  mettoient  aux  coins  des 
murs  des  Temples.  Ce  mot  fignifie  généralement  les  Jambes  de  force, 
qui  fortent  peu  à  peu  hors  du  mur.  M.  Fer.  fur  le  i .  chapitre  du  3.  liv.  de 
Vitruv.  fait  plufieurs  remarques  fur  ce  mot ,  entr'autres,  que  les  mots  la- 
tins anta  &  antes  ont  une  mefme  fignification  parmy  la  plufpart  des 
Grammairiens,  &  qu'ils  viennent  tous  deux  du  mot  ante  qui  fignifie  de- 
vant. Quequelques-unsymettentcctte  différence, que  <2«/fJ  font  les 
premiers  feps  qui  bordent  les  pièces  de  vigne,  &  anta  les  colonnes  quar- 
réesqui  font  les  coins  des  Edifices,  ou  mefme  lesPilafl:resqui  font  aux 
coftez  des  portes.  Que  les  Antes  qui  fortent  d'un  feul  mur,  &  que  nous 
appelions  Pilaftres,  fortent  quelquefois  hors  du  mur  des  deux  tiers  de 
leurs  fronts,  lorfque  du  mefme  mur  il  fort  auflî  des  Colonnes  fui  vant  cet- 
te mefme  proportion,  autrement  on  n'a  guère  accouftumé  de  donner  de 
faillie  aux  pilaftres  plus  que  la  huitième  partie  de  leur  front,  quand  il  n'y 
apoint  d'ornement  fur  le  mur  qui  ait  davantage  de  faillie  .•  car  en  ce  cas  il 
eft  neceffaire  que  la  faillie  du  pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemcns  ,  ou 
pluftoft  il  faut  régler  la  faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pilallres. 

An- 
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Antichambre.  Vo^ez,  Chambre. 

A  N  T  I  Qjj  E  s.  Par  ce  mot  l'on  entend  d'ordinaire  des  Statues  an- 
tiques ,  &  par  le  mot  d'A  n  t  i  q^u  i  t  e  z  ,  les  Statues  ,  les  Médail- 
les, &  les  Baftimens  anciens  qui  nous  relient.  Il  y  a  des  choies  an- 
tiques que  l'on  nomme  Antiques  modernes  ^  comme  font  nos  ancien- 
nes Egliles  ,  &  d'autres  baftimens  Gothiques  ,  que  l'on  diftingue 
d'avec  ceux  des  Anciens,  Grecs  &  Romains. 

A  PLOMB.  Voyez  Niveau. 

Eflever  à  plomb  ,  c'eft-à-dire  perpendiculairement  à  l'horizon. 
On  dit  qu'un pilaftre  ouunemuraille  conferve  bienfon  aplomb,  pour 
dire  qu'elle  elt  bien  droite. 

Appentis  ou  Taudis  ,  c'ell  un  toit  qui  n'a  fa  pente  que 
d'un  cofté. 

Appareil.  C'eft  la  hauteur  d'une  pierre  ,  ou  fon  épaiflèur 
entre  les  deux  lits  :  ainfi  on  dit  une  pierre  de  grand  appareil ,  pour 
dire  bien  épaillè  On  dit  mettre  des  pierres  du  me/me  appareil ,  c'eft- 
à  dire  de  mefme  hauteur  ;  Une  pierre  appareillée  ,  c'eft  une  pierre 
tracée  ,  félon  les  mefures  qu'on  en  a  données  pour  la  joindre  avec 
d'autres  ,  fuivant  un  dclîem  arrefté. 

Appareilleur,  eft  celuy  qui  a  foin  de  tracer  les  pierres  & 
les  marquer  ,  avant  que  les  Tailleurs  y  travaillent. 

Appartement,  veut  dire  logement  ou  demeure  particulière 
dans  une  maifon.  Les  Grecs  nommoient  Andrones  les  appartemens 
des  hommes,  ôcGy^ff^w/m  les  appartemens  des  femmes  Vitr.l.  6.c  lo. 

ApoPHYGEcn  grec  veut  dire  fuite  ;  c'eft  l'endroit  où  la  colonne 
fort  de  fa  bafe  ,  &  commence  à  monter  &  efchaper  en  haut ,  à  caufe 
de  quoy  les  ouvriers  appellent  cet  endroit  Efeape  ,  Congé.  Vitruve 
fe  fert  aulTi  quelquefois  du  mot  apothejis.  Alberti  appelle  necfrum , 
le  quarré  ou  filet  ,  dont  la  fuite  ou  retraite  fe  fait  vers  le  nud  de  la 
colonne.  Il  dit  que  ce  mot  lignifie  une  bandelette  dont  on  lie  les 
cheveux.     V.  Efeape. 

Applanir  un  chemin  ou  une  allée  ,  c'eft  la  mettre  entière- 
ment de  niveau  ,  ou  fuivant  fa  pente. 

Applanir  une  pièce  de  bois  ,  c'eft  la  rendre  unie  dans  fa  fu- 
perfide. 

A  PPREST  ,  parmy  les  Vitriers  &  ceux  qui  peignent  fur  le  verre  j 
Ravoir  l'appreft  des  couleurs  ,  c'eft  fçavoir  colorer  fur  le  verre  , 
y.  pag.  i8i. 

Appresteur,  c'eft  un  Peintre  qui  peint  fur  le  verre. 

AppRocHER<i/<2  pointe ,  à  la  à.Q\x\At  pointe  ou  cisieau ,  ce  font 

di- 
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diverfes  manières  de  travailler  le  marbre  j  lorfqu'on  fait  quelques  fi- 
gures. K  Pointe. 

Approches  en  terme  de  fortification ,  ce  font  des  chemins  creufèz 
dans  terre,  &  dont  les  deux  coftez  font  élevez  -,  par  le  moyen  de 
ces  chemins  on  peut  feurement  approcher  d'une  forterefîè  fans  eftre 
veu  de  l'ennemy. 

Les  Contre  approche  s  font  aullî  des  chemins  dans  terre  que  les  al^ 
fiegez  font  pour  interrompre  les  approches  des  ennemis. 

Appuy  ou  cale,  c'efl:  une  pierre  ou  un  éclat  de  bois  en  forme  de 
coin  que  l'on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  remuer  quelque  far- 
deau./^.Orgueil. 

Appur  de  feneftre,  c'efl:  la  pierre  qui  couvre  l'AIegc,  &qui  fait 
le  bas  du  Tableau. 

On  appelle  auiîî  Appuis  les  pièces  de  bois,  de  fer,  ouïes  pierres 
qui  fuivent  le  limon  d'un  efcalier.  Ces  Appuis  font  courbez  &  ram- 
pans,  aecbaluflre^f  ournez  ou  pouffez  à  la  main. 

Appuymain  ,  c'ef}  un  bafîon  ou  baguette  de  trois  à  quatre 
pieds  de  long ,  dont  1  es  Peintres  fe  fervent  en  travaillant.  F.  page 
301.PI.LXII. 

Aqueduc,  c'eft  un  canal  ou  conduit  pour  mener  les  eaux.  Ils'en 
fait  de  différentes  manières,  les  uns  fous  terre,  &  d'autres  qui  font 
élevez  fur  à^^  murailles,  &  portez  par  des  arcades ,  comme  ceux  d'Ar- 
cuéil  prés  de  Paris. 

Arabesq^ues.   V.  Moresques. 

Ar^.ostyle.  fîgnifie  un  édifice  dont  les  colonnes  font  loin  à 
loin.Vitr.  l.g.c.  2. 

Arbalester  ,  c'eft  appuyer  un  édifice  avec  àt5  Arbaleftiers, 
ou  Forces ,  mais  le  mot  à'Arbalejte  n'efl  pas  en  ufage  à  Paris. 

Arba  LESTES,  machines  dont  fe  fervoient  les  Anciens.  Scorpiones. 
Vitr.l.  c.  5-. 

Arba  LES  Ti  ERS  ou/'é'/^/Y^j/î'rf^j  ce  font  des  pièces  de  bois ,  fervant 
à  la  charpente  d'un  baftiment  ,  &  à  fouftenir  la  couverture.  Foyez, 
Jambes  de  force, &/<?^^ 8 f. 5)2. PI.  XVI. 

Arbre.  Ce  qu'on  appelle  arbre  dans  les  Machines  eft  ordinaire- 
ment une  grofîe  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  tourne  fur  un  pivot,  com- 
me dans  les  Machines  des  Monnoyes.  Voyez  page  2  ^4.  PI.  LUI. 

Ou  bien  encore  qui  demeurant  ferme  foulfient  d'autres  pièces 
qui  tournent  deffus  comme  on  peut  voir  dans  les  Grues  q\x  le  -  an- 
cher  tourne  fur  un  Poinçgn  qui  efl  au  bout  de  l'Arbre.  Voy4%,  page 
102. PI.  XXI. 

Ar. 
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Arbre  d'un  Tire-plomb.  V.  page  202.  PI.  XLIV. 

Arbre  compofé  de  pi  ufieurs  pièces  fervant  pour  le  Tour.  Voyez 
pageiyy.  278.  Pi.  LX. 

Arc,  Arceau.  On  appelle  l'Arc  ou  l'Arceau  d'une  porte  ou  fe- 
neftre ,  lorfquc  par  enhaut  elle  eft  conftruite  avec  des  Vouflbirs ,  &  non 
pas  avec  des  Claveaux,  c'eft-à- dire  qu'elle  eft  cintrée  &  non  quarrée. 

On  dit  aufll  I'Arc  ou  l'xA.rceau  d'une  voûte,  pour  marquer  fa  cour- 
bure &  le  cintre  qu'elle  fait.  La  face  de  ïtonx.Çcnommtte/ie  &  front  tn. 
général;  mais  dans  l'étendue  des  pieds-droits  elle  s'appelle  tefte  &fro?it 
des  pieds- droit  s  ;  &  dans  l'étendue  de  l'arc  ,  tejie  ou  front  de  l'arc. 
V.  Hémicycle.  Voûte. 

Arcades.  L'on  dit  les  Arcades  ou  les  Arches  d'un  pont  ,  pour 
iîgnifier  les  grandes  ouvertures  cintrées  qui  font  entre  les  piles. 

Arc-boutàns  ,  ce  font  des  Arcs  ou  demy  arcs  ,  qui  appuyent& 
fouftiennent  une  muraille,  comme  ceux  qui  font  auxcoftez  des  gran- 
des Eglifes.  Vitr.  1. 6. c.  1 1.  les  nomme  Anterides  ,  Eryftme. 

On  nomme  aufli  Arc-boutant  la  barre  d'une  porte  qui  pend 
de  la  muraille ,  ôc  va  appuyer  contre  le  milieu  de  la  porte.  ^  Pied 
de  biche. 

Arches.  Ce  font  de  grandes  voûtes  qui  fervent  pour  des  ponts 
ou  paflages.  V.  Ponts. 

Archet.  C'eft  un  morceau  de  fer  ou  d'acier  qui  ployé  en  faifant 
reflbrt ,  &  aux  deux  bouts  duquel  il  y  a  une  corde  attachée.  Les 
Serruriers  &  autres  ouvriers  s'en  fervent  pour  tourner  ou  percer  leur 
befogne.  F.  page  176.  Pl.  XXXVIL 

Archet  fervant  à  fier  les  pierres  dures  &  precieules.  V.  page 

317.  PI.  Lxm. 

Architecture,  eft  l'art  de  bien  baftir;&  félon  Vitruve  1.  i.  c.  i. 
c'eft  une  fcience  qui  doit  eftre  accompagnée  d'une  grande  diverfîté  d'é- 
tudes &  de  connoiflances ,  par  le  moyen  defquelles  elle  juge  de  tous  les 
ouvrages  des  autres  arts  qui  luy  appartiennent. 

Le  nom  d'Architefture  fe  donne  aufli  quelquefois  à  l'ouvrage  mef- 
me  V.  page  1. 

Architecture  civile,  eft  l'art  de  baftir  folidement  avec  com- 
modité &  beauté  pour  la  neceflité  des  particuliers  &  l'ornement 
des  Villes. 

Architecture  militaire  ,  c'eft  l'art  de  baftir  folidement ,  fans 
avoir  égard  à  aucune  beauté  qu'à  celle  qui  s'accommode  à  la  feureté 
de  la  place  qu'on  veut  conferver.  V.  nage  63. 

Architecte  eft  celuy  qui  fait  les  deflèins ,  difpofe  du  terrain  & 

X  X  ran- 
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range  avec  art  les  pièces  d'un  édifice  ,  félon  la  commodité  &  l'inten- 
tion de  celuy  pour  qui  il  travaille  ,  &  qui  a  la  conduite  de  tous  les 
ou^'^ers  &  de  leurs  ouvrages.  Veyez  page  2. 

Architrave  ,  ce  nom  efl:  compofé  du  mot  grec  ^;t>î  qui  veut 
àixc  principal i  &du  mot  latin  trabs  ^  qui  eft  une  poutre  ^  comme  qui 
diroit  ï  la  principale  poutre.  C'eft  ce  que  nous  appelions  poitrail  « 
&  les  Grecs  ^^nfi^Aiov ,  Epyftile  ,  parce  que  cette  pièce  eft  pofée  im- 
médiatement fur  les  colonnes  ,•  Les  Maçons  prononcent  Arquitrave. 
Vitr.  1.  6.  c  4.  appelle  trabes  liminares  alarum  les  architraves  foiite- 
nus  par  des  colonnes ,  comme  ceux  qui  font  aux  coftez  des  Vefti- 
bules  ,  &  qui  en  font  les  ailes. 

Argot  ,  ce  mot  eft  peu  en  ufage,  &prefque  inconnu  parmytous 
les  ouvriers  j  c'eft  le  cuivre  rouge  meilé  avec  la  calamine  dont  on 
fait  le  laiton  ou  cuivre  jaune  ,  &  ce  qu'on  appelle /'o?/» ,  quand  il  eft; 
allié  avec  le  plomb.  V.  page  240. 

Ardoise,  eft  une  forte  de  pierre  tendre  &  brune  ,  qui  (e  levé  par 
feuillets  fort  minces  :  elle  eft  d'un  grand  ufage  pour  les  couvertures  des 
baftimens.  On  fe  fert  à  Paris  de  deux  fortes  d'Ardoifes ,  fçavoir  de  celle 
qui  vient  de  Mezieres ,  &  de  celle  qu'on  apporte  d'Angers ,  qui  eft  meil- 
leure &  plus  belle  que  l'autre.  Les  Marchands  ont  de  trois  fortes  d'Ar- 
doife  d'Angers,  fçavoir  la  fine,  la  forte,  &  la  carrée  forte. 

Arener  ,  fe  dit  d'une  poutre  ou  d'un  plancher  qui  baifle  &  s'af- 
faife  par  trop  de  charge. 

Arestes.  Ce  font  les  angles  de  quelque  corps.  Ainfi  l'on  dit 
d'une  poutre  ou  de  quelqu'autre  pièce  de  bois  ,  qu'elle  eft  à  vive 
arejîe  ,  quand  les  angles  en  font  bien  marquez  ,  éc  qu'elle  eft  bien 
équarrie. 

On  dit  I'Areste  ou  bord  d'une  enclume. 

Arestieres.  Les  Couvreurs  nomment  ainfi  les  enduits  de 
plaftrc  ou  de  mortier  qu'ils  mettent  fiir  la  couverture  d'un  pavil- 
lon ,  aux  endroits  où  font  les  Areftiers  de  bois ,  pour  fuppléer  au  dé- 
faut de  la  tuile. 

Arestiers.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  prennent  des  angles 
d'un  baftiment  pour  faire  la  couverture  en  pavillon  ou  en  croupe. 
Elles  doivent  eftre  un  peu  plus  groftes  que  les  chevrons  de  ferme ,  à 
caufe  qu'il  les  faut  délarder ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut  en  ofter  quelque 
chofe.  Voyez  De'larder  ,  &  page  8(j.  94.  PI.  XVIL 

Argent.  On  employede  l'argent  pour  faire  des  couleurs  à  pein- 
dre fur  le  verre.  V.  page  183. 

Armer.  Onditunecloifon<?r«?^f<^f /<î//fj,  pour  dire  recouverte. 

Ar- 
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Armer  une  foutre  de  bandes  de  fer  ,  c'eft  la  garnir  &  la  fortifier  avec 
du  fer. 

Armiles.  V.  Astragale. 

Arrachement  ;  lorfqu'on  ofte  d'un  mur  quelques  pierres  pour 
y  en  mettre  d'autres  qui  fervent  de  liaifon  avec  un  autre  mur  que  l'on 
veut  baftir,  cette  démolition  s'appelle  arrachement. 

Arrazer,  c'eftmettre  les  pierres  d'une  muraille  d'une  égale  hau- 
teur i  ainfi  quand  il  y  a  un  mur  qui  a  fix  pieds  de  haut  en  un  endroit ,  & 
quatre  pieds  en  un  autre,  on  dit  qu'il  faut  tfrrâ2;^r  tout  le  mur^  c'eft- à- 
dire  mettre  les  pierres  à  niveau  &  d'égale  hauteur. 

Ar reste'.  On  dit  un  dejfeinbien  arrefiéy  lorfque  toutes  fes  par- 
ties font  bien  deiïeignées  ,  &  recherchées  ,  en  forte  qu'il  n'y  a  plus 
rien  à  retoucher.  F. page  290. 

Arrière-corps  l^.  Avant-corps. 

Arriere-voussure  ,  eft  une  efpece  de  voute  mile  au  derrière 
du  tableau  d'une  porte  ,  d'une  feneftre ,  ou  de  quelqu'autre  ouver- 
ture ,  pour  couronner  l'embrafeure. 

Il  y  en  a  que  l'on  nomme  Arrière- voufTure  deMarfeille  >  Arriere- 
Vouflure  de  S.  Antoine  ,  à  caufe  de  celle  qui  eft  à  la  Porte  de  S.  An- 
toine à  Paris  ,  &  peut-eftre  la  première  qui  a  paru  de  cette  façon  , 
félon  le  P.  Derand. 

Arrondir  une  Figure  ,  foit  de  Sculpture,  foit  de  Peinture,  c'eft 
luy  donner  du  relief ,  &  faire  que  tous  les  membres  foient  bien  ar- 
rondis ,  fi  c'eft  avec  du  crayon  ou  en  peinture  ,  cela  fe  fait  par  le 
moyen  des  jours  &  des  ombres. 

Arsenic.  L'Arfenic  des  anciens  eft  un  minerai  naturel  d'un  jaune 
doré.  Vitruve  le  met  au  nombre  des  couleurs ,  1. 7.  c.  7.  Noftre  arfenic 
eft  fMd'orpinou  arfenic  naturel  cuit  avec  du  fel ,  &  réduit  en  criftal. 

Arson  ou  archet  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.page  163.  \-j6. 
Pi.  XXXVII. 

Art.  On  dit  une  chofe  faite  avec  art  &  fcience,  ou  artifteraent 
faite. 

Artemon.  V.  Moufle. 

Articule'.  On  dit  d'une  figure  de  relief  ou  de  peinture  ,  que 
les  parties  enfant  bien  articulées ,  bien  prononcées  ,  pour  dire  qu'el- 
les font  bien  marquées. 

Artisan.  Ce  mot  eft  relevé  fouvent  par  celuy  d'excellent ,  & 
on  dit  des  grands  Sculpteurs  &  des  grands  Peintres  de  l'antiquité  j 
que  c'eftoient  d'excellcns  Artifans. 

Artison,  petit  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois. 

Xx  2  Ar- 
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Artiste,  un  Ouvrier  qui  travaille  avec  art  &  facilité.  Ce 
mot  eft  encore  particulier  à  ceux  qui  travaillent  aux  opérations  de 
Chimie. 

Artistement.  Une  chofe  faite  artiflrement  ,  c'eft-à-dire  avec 
pratique  &  facilité. 

ASNE.  K  /).322.^2+.  PI.  LXIV. 

Aspect.  On  dit  l'afpedt  d'un  édifice  félon  fon  expofirion 
aux  différentes  régions  du  Monde  ,  fçavoir  au  Midy  ,  au  Sep- 
tentrion ,  &c. 

Aspic,  eft  une  plante  dont  il  ya  plufieursefpecesj  celleque  l'on 
nomme  Nardiis  Celtica  eft  noftre  Lavande.  On  en  fait  de  l'huile 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 

Assemblage  ,  pièces  de  bois  d'Aflemblage.     Les  Menuifiers 

ont  trois  principales  manières  d'aflembler  leur  bois  :  i.  le  qttarré  : 

2.  l'aflemblage  à  bonement  :  ^.  celuy  à  onglet.     Il  y  a  aufîî  celuy  à 

queu'é ,  mais  Ta  queue  eft  jointe  avec  quelqu'une  des  trois  autres.  V. 

/.  126.130.  PI.  XXVIH. 

Assette  ou  Hachette  de  Couvreur.  Voyez  page.  lop.  112. 
Plan.  XXIV. 

Assiette  eft  une  compofition  qui  fe  couche  fur  le  bois  pour  le 
dorer.  Plin.  1.  35".  c.  6.  appelle  Leucophorum  celle  dont  les  anciens 
fe  fervoient.     V.  p.  207.  209-  210. 

Assise  fignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  murs  font  compofez, 
la  première  affifc  d'une  muraille,  eft  ce  qu'on  appelle  en  latin,  mûri 
fundamentum.     Vitruve  1.  2.  c.  3.  nomme  auflî  Corïum^  une  aftlie. 

On  dit  2.3.4.  affifes  de  pierre  de  taille  ,  pour  exprimer  plufieurs 
rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres.  On  dit po fer  par  ajjîfes ,  ou 
afjïettes. 

Astragale,  d'«5-e^>^^(^j  qui  fignifie  le  talon.  Dans  l'Architec- 
ture on  nomme  ainfi  les  petits  membres  ronds ,  à  caufe  de  la  reflemblan- 
ce  qu'ils  ont  à  la  rondeur  du  Talon  j  Et  parce  qu'on  les  taille  ordinai- 
rement en  forme  de  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  ,  enfilez  , 
les  Ouvriers  leur  ont  aufll  donné  le  nom  de  chapelet.  Mais  le  mem- 
bre ou  moulure  qu'on  appelle  Talon  en  françois  ,  eft  autre  chofe  que 
ce  qu'on  nomme  Aftragale  :  car  le  Talon  eft  formé  de  deux  portions 
de  cercles,  l'une  en  dehors  &  l'autre  en  dedans,  ce  qui  fait  aufîiune 
Cymaife  droite  :  &  i'Aftragale  eft  un  membre  tout  rond.  Celles  qui 
font  au  haut&au  bas  des  colonnes  n'ont  riendecequ'on  nomme  Ta- 
lon ,  mais  reprefentent  des  cercles  &  des  anneaux,  Aufti  quelques  uns 
les  nomment  Armiles  ,  par  la  reflèmblance  qu'ils  on:  aux  bracelets  , 

ou 
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ou  gros  anneaux,  qu'on  mettoit  autrefois  à  l'entour  du  bras. 

Les  Irai  iens  appellent '/"«(«^/«^  les  Aflragalesqui  font  au  bas  des  co- 
lonnes. Selon  Baldus  c'efl:  ce  qu'on  appelle  ^pire ,  dans  la  bafe  de 
la  colonne  Ionique  ,  qui  efl:  compoféededeux  Aftragales  ,  dont  l'u- 
ne touche  le  fourcil  ou  partie  d'cnhaut  du  Trochile  ou  Nacelle  infé- 
rieur ,  &  l'autre  fouftient  le  quarré  du  Trochile  fuperieur  ,  &  ont 
toutes  les  deux  la  figure  de  deux  anneaux. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  plus  anciens  baftimens  les  Aftraga- 
les  avoient  pour  l'ordinaire  fort  peu  d'ornemens.  Celles  qui  eiloient 
fous  les  Fafces  de  l'Architrave  ou  Epiftile  ,  &  dans  les  Corniches  , 
eftoient  taillées  par  petites  boules  ou  grains  de  chapelet  ,  comme 
j'ay  dit  ;  ou  bien  un  peu  longuettes  comme  dts  fufeaux.  Selon 
Philander  &  Barbaro  ,  l'Aftragale  elt  un  demy  Tore.  Baldus  appel- 
le l'Aftragale  Lesbien  ,  un  quart  de  rond.  Barbaro  veut  que  ce  foie 
un  cavet  qui  foit  l'Aftragale  Lesbien.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M. 
Per.  fur  le  3.  c.  du  4.  1.  de  Vitr. 

Attache  ,  ou  Lien  ,  dont  on  attache  les  panneaux  des  vitres 
aux  verges  de  fer.  V.p.  190. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  creux  ,  qui  eftant 
mis  l'un  contre  l'autre  font  une  poignée  qui  fert  aux  Plombiers  à  pren- 
dre leurs  fers  à  fouder.  Les  Vitriers  appellent  Mouflettes  celles  dont 
ils  fe  fervent  à  mefme  ufage.  Voyez,  page  119.  PI.  XXVI.  &  192-. 
PI.  XXXIX. 

Attelier.  ,  lieu  où  les  Peintres  ,  les  Sculpteurs  ,  &  autres  Ou- 
vriers travaillent. 

Attentes.  On  nomme  pierres  d'attentes  celles  qu'on  laifle  en 
baftiflant  quelque  mur  ,  pour  les  enlier  avec  une  autre  muraille.  V. 
Harpe. 

On  appelle  aufti  Table  d'attente  ,  une  pierre  deftinée  pour  graver 
quelque  mfcription  ,  ou  pour  tailler  quelque  bas-relief 

Attique  lignifie  ce  qui  eft^oit  de  la  ville  d'Athènes  &de  fon  ter- 
ritoire. Plin.  1.  36.C.  23.  appeWeColonnesattiques  ou atticnrges  celles 
qui  font  quarrées,  de  mefme  qu'il  y  en  avoit  à  l'Amphithéâtre  de  Vefpa- 
fîen.  Leur  bafe  eft  des  pi  us  belles  j  on  s'en  peut  fervir  dans  tous  les  or- 
dres, excepté  dans  le  1  ofcan,  quiatoûjours  lamefmebafe  ,  qui  luyeft 
particulière.  Les  parties  de  la  Baie  attique  font  le  Plinthe ,  le  Tore  infé- 
rieur, la  Scotie,&  le  Tore  fuperieur.  Kp.  II.  P\.  ll.&p.  22. 

I!  eft  encore  fait  mention  dans  Vitruve  1. 4  c.  6.  des  Portes  attiques  , 
parce  qu'elles  avoient  efté  inventées  par  les  Athéniens. 

Nous  appelions  aufli  yf ?//^«^  dans  nos  baftimens  un  petit  ordre 
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que  l'on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus  grand  ,  comme  celuy  qui 
e(l  encore  à  prefent  au  Louvre  au  deffus  du  fécond  ordre  ,  6c 
qui  porte  la  couverture.  Ce  petit  ordre  n'a  ordinairement  que  des 
Pila(ircs d'une  façon  particulière,  qui  eft  à  la  manière  Attiqtu  dont 
le  nom  luy  a  efté  donné. 

Attisonnoir   dont  fe  fervent  les  Fondeurs.     Voyez  p. 
2-J.3.PI.  LI. 

Attitude.  Ce  mot  eft  Italien  &  veut  dire  la  pofture&l'adion 
des  Figures  qu'on  reprefente.  Mais  outre  qu'il  eft  plus  gênerai,  & 
qu'il  y  a  encore  quelquechofe  de  plus  noble  dansfon  expreftîon,  il  y 
a  des  fu  jets  où  il  eft  plus  propre  que  les  mots  dQpoJfure  &  d'aâiion ,  qui 
neconviendroientpas  li  bien  en  parlant,  par  exemple j  d'un  corps 
mort.  Les  Italiens  dxWniAttitudine. 

Atre.  FoyeizVoYEK. 

Attremper,  donnerla  trempe  au  fer.  /^.Trempe. 

Avance.  Ondit  l'avance,  ou  faillie  d'une  couverture,  ou  autre 
chofe. 

Avant-bec.  On  appelle  ainlî  les  angles  ou  efperonsqui  font  aux 
piles  des  ponts  de  pierre.  Chaque  pile  eft  compofée  du  maifif  ou  corps 
quarré  de  maftbnnerie  &  de  deux  Avant-becs  :  celuy  qui  eft  oppofe 
au  lîl  de  l'eau  s'appelle  Avant-bec  d'amont  l'eau-,  &  celuy  d'au  def- 
fous ,  Avant-bec  d'aval  l'eau.  On  appelle  faillie  de  l' Avant-bec  la 
partie  qui  excède  au  delà  du  corps  quarré  de  la  pile. 

Avant-corps  ,  font  les  parties  d'un  baftiment  qui  ont  plus  de 
faillie  fur  la  face.  Kt  les  Arriere-corps  au  contraire. 

Avant-court  ,  quand  il  y  a  plufieurs  cours  dans  une  mailbn  , 
on  nomme  la  première,  Avant-court. 

Avant-logis.  M.  de  Chambray  dans  fa  traduction  dePalladio, 
nomvcLÇ.  avant-logis  ce  que  Vitruve  &  Pline  appellent  Cavadium.  Vitr. 
1.6.  c.  3 .  dit  qu'il  y  avoit  de  cinq  fortes  de  Cavadhmh  leTofcan;  Celuy  â 
quatre  colonnes  >  le  Corinthien;  le  Teftitudiné,  qui  eft  comme  l'on 
cïoix.  ce  (\\x'onz^^Q\\cvoute  à  berceaux  -,  &  celuy  qui  eftoit  tout  décou- 
vert. On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve. 

AuBAN.  ^y(fs  Hauban. 

AuBERON  d'une  ferrure  ,  c'eft  le  petit  morceau  de  fer  rivé  au 
MoraillonoM  z\' Auberonniere  ^  lequel  entre  dans  une  ferrure,  &  au 
travers  duquel  paflè  le  Téneow  Tele.  Il  s'en  fait  de  diverfes  façons. 
V.p.i^6. 

AuBERONNiERE,  c'cft  Ic  morccau, OU  la  bandc  de  fcr,  fur laquel- 
le l'Auberon  eft  rivé.  II  y  a  quelquefois  plufieurs  Auberons  fur  une 
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mefme  Auberonniere  j  comme  on  peut  voir  aux  ferrures  des  cof- 
fres forts,  l'^oyezpage.  i  f6. 

Aubier,  Auber-^  ou  Aubour;  ondit  Aubier h^^xis^  Albnmum^ 
Plin.  1.  i6.c. 38.  Vitr.  fe  fert  du  mot  de  7orulus.V.p.%i. 

Avenue.  On  dit  il  y  a  une  avenue  d'ormes  devant  le  Chafteau, 
pour  dire  il  y  a  une  allée. 

Auge,  Auget  dont  fe  fervent  les  Maçons,  &  dans  quoy  ils  met- 
tent leur  mortier.  V.p.  57.  PI,  XI. 

Auge  des  Couvreurs.^/».  109.  112  PI.  XXIV 

Auge  de  pierre  fervant  aux  Serruriers  à  mettre  l'eau  de  la  forge. 
F./'.irz.Pl.XXX. 

AUGIVE.^tf)'^';sOGIVES. 

Aviver,  Quand  on  dit  qu'ail  faut  aviver  une  Figure  de  bronze 
pour  la  dorer ,  c'efl:  à-dire  qu'il  faut  la  nettoyer  Se  la  gratter  légère- 
ment avec  un  burin  ou  autre  outil  -,  ou  la  trotter  avec  de  la  pierre 
Ponce  ,  ou  autrement.  Cela  fe  fait  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  recevoir  la  feuille  d'or,  qui  ne  veut  rien  trouver  de  faleSc 
d'impur,  lorfqu'on  l'applique  defTus ,  après  toutefois  avoir  chauffé  la 
Figure,  ou  ce  qu'on  veut  dorer.  Le  mot  d'^^'/'t;fr  veut  dire  donner  de 
la  vivacité,  &  rendre  la  matière  plus  fraifche,  8c  plus  nette,  &  dans 
ce  fens  l'on  s'en  fert  en  diverfes  rencontres,  quand  on  parle  de  join- 
dre les  métaux,  &de  les  fouder  enfemble.  V.p.  2-^9. 

Aviver  des  folives  ou  poutres,  c'efl-à-dire  les  rendre  à  w- 
ije  arrejte. 

AuvAN,  ou  Auvent.  Ce  mot  figni  fie  propre  ment  une  avance  dans 
la  rue  flir  les  boutiques,  pour  garder  du  foleil  &  de  la  pluye, 

A  X  E  ou  Elîîeu.  Vitr.  appelle  Axis  dans  la  Volute  Ionique  le 
bord  ou  filet  qui  en  termine  la  partie  latérale  ,  appelle  le  Baluftre, 
fuivant  les  conjedures  de  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  chap.  3 . 
du  ?.l.de  Vitr. 

Azur.  Ce  que  nous  appelions  vulgairement  ^^^ar  &  outremer  efV  une 
couleur  bleue  dont  les  Peintres  fe  fervent.  Les  Arabes  la  nomment /<«- 
z,uly  On  le  fait  d'une  pierre  que  l'on  nomme  lapis lazuli. 

Il  y  a  d'autres  Couleurs  bleues  qui  font  naturelles  &  artificielles. 
Vitr.  1. 7.C.  II.  enfeigne  à  faire  le  bleu  artificiel  Et  M.  Perrault  dans 
fes  Notes  fur  le  mefme  chapitre,  montre  de  quelle  manière  on  pré- 
pare Vflutremer.  On  peut  voir  aufîi  ce  que  le  P.  Bernard  Casfius  1.  2. 
c.  4.</<?  miner alib.  a  écrit  de  ces  fortes  de  couleurs. 
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BA  c ,  c'efl  un  bateau ,  pour  pafîèr  l'eau.  Quand  il  eft  grand  les 
Latins  le  nomment  ?<?»/"«')&  quand  il  eft  petit  cymba^  linter. 

On  nomme  aufli  Bac  un  petit  baflîn  de  fontaine,  qu'on  appelle 
coucha^  labrum. 

Bacule.  V.  Bascule. 

Badigeon.  A^/>.  228. 

Baguette,  ou  appuy-main  des  Peintres.  Voyez  p.  301. 
Pl.LXII. 

Baguette  ,  petite  moulure  ronde  &  faite  comme  une  verge 
qu'on  nomme  chapelet  ,  lorfqu'il  y  a  des  grains  taillez  V.  p. 
130.PI.XXVIII. 

Bains,  Therma.  Les  Bains  des  Anciens  eftoient  compofèz  de 
divers  apparfemens  &  lieux  deftinez  à  plufieurs  ufages.  Vitruvel.  f. 
c.  10.  appelle  caldarium  ceux  où  l'on  échautfoit  l'air  ,  qui  eft  pro- 
prement ce  que  nous  nommons  Eftuvcs. 

BajoUes  ou  Couiïïnets  d'un  Tire-plomb}  ce  font  des  eminences 
ou  boflages  qui  tiennent  aux  Jumelles  de  cette  Machine  nommée 
Tire-plomb ,  dont  les  Vitriers  fe  fervent  à  fendre  le  plomb  qu'ils  em- 
ployent  pour  les  Vitres.^/».  178  Pl.XLIV. 

Balance.  Il  y  a  différentes  fortes  de  Balances.  Celle  que  les  La- 
tins nomment  L'ibra  a  deux  baflîns ;  &  celle  qu'ils  appellent  State" 
ra,  n'en  a  qu'un .  Z^/».  61.&62.  Pl.XIIL 

Balancier,  c'eft  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  Balance  fufpen- 
duë  par  le  milieu. 

Balancier.,  Machineà  faire  lesMonnoyes,lesJettons&lesMe- 
dailles./>^/.2  5'i.2  5(J.Pl,LIV. 

Balay  ,  ou  Efcouvette  fervant  aux  Serruriers.  V.p.  17,4. 
Pl.XXXVL 

Balcon,  'Podiummeniantim,  c'eft  une  avance  hors  le  logis  pour 
mieux  voir  fur  une  place;  ce  mot  vient  de  l'Italien  balcone. 

Baliste,  Baltjia^  Machine  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
jettcr  des  pierres.  Elles  eftoient  différentes  des  Catâpiiltes^cn  ce  que  cts 
dernières  lançoient  des  javelots,  mais  elles  fe  bandoient  d'une  mefme 
manière.  On  peut  voir  Vit.  1. 1  o.  c.  i(î.  &  les  Nptes  de  M.  P. 

Baliveaux.  /^Eschasses. 

Balot,  ou  Balon  de  verre.  K  p.  190. 

Balustrade,  c'eft  un  affemblage  de  pîufieurs  Baluftresqui  fer- 
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vent  de  clofture  ,  comme  celle  dont  l'on  enferme  les  Autels, 

Balustre,  eftune  efpece  de  petite  colonne,  qui  fe  fait  en  diffé- 
rentes manières  ,  8c  que  l'on  mec  ordinairement  (bus  des  Appuis  ,  ou 
pour  faire  des  clofturcs.  LemotdeBalufl:revientde5â/<ï«/?r«;^ ,  qui  Cu 
gnifie  le  calice  de  la  fleur  de  grenade ,  auquel  le  baluftrereflèmble. 

Balustre  fîgnifîe  aufli  laBaluftrade  qui  environne  le  lit  des  Rois 
&  des  Princes. 

Bàlustres  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique,  c'efl:  la  partie  laté- 
rale du  rouleau  qui  fait  la  Volute  ,  &queVitruvel.  3.c.4.nomme/'a/- 
vinata ,  parce  qu'elle  a  quelque  reflèmblance  à  un  oreiller. 

Bal  'sTREs  de  ferrures  ,  ce  font  de  petites  pièces  de  fer  en  forme 
de  baluftres,  qui  tombent  fur  l'entrée  de  la  clef,  &  qui  fervent  à  la  cou- 
vrir, ou  bien  qui  fervent  encore  à  attacher  les  ferrures  }  Il  y  a  aufîi  des 
Clefs  dont  l'Embafe  de  la  tige  forme  une  efpece  de  Baluftre. 

Bandes  ,  Platebandes,  Fafces  j  ce  font  des  mots  dont  les  Ouvriers 
fe  fervent  indifféremment  pour  fignifier  dans  les  Moulures  de  l'Archi- 
tecture ce  que  Vitr.  nomme  Fafc  ia ,  Ténia. 

Bande  AU,  c'eft  l'Architrave  qui  part  d'une  Importe  à  l'autre  autour 
d'une  porte,  d'une  feneftre ,  oudequelqu'autre  ouverture  qui  eft  cin- 
trée ou  en  arc.  Les  Ouvriers  appellent  aufîi  quelquefois  Bandeaux  les 
Chambranles  des  portes  ou  feneftres  quarrées  ,'que  Vitr.  1.  4.  c.  6. 
nomme  Antepagmenta. 

Bander.  V.  Haler. 

Bandes,  ou  Barres  de  trémie  ;  ce  font  des  Barres  de  fer  qui  fervent 
aux  cheminées  à  porter  l'Atre  entre  la  muraille  &le  cheveflre.  Elles 
Ibnt  attachées  fur  les  deux  folives  d'encheveflrure.  Il  y  en  a  qui  fer- 
vent aufîi  à  porter  les  languettes  qui  leparent  les  tuyaux. 

Bandes  Flamandes  ,   efpece  de  pantures.     V.  paçe  152.  i58. 

PI.  xxxin. 

Banquette.  Onappelle  ain  fi  les  chemins  relevez,  commefontJes 
deux  coftez  du  Pont  neuf,  où  il  n'y  a  que  les  gens  de  pied  qui  marchent. 
Lesafîîfesde  pierre  de  taille  qui  les  bordent,  ôclesfoûtiennentdu  codé 
du  milieu  du  pont ,  fe  nomment  tablettes. 

Banquette  d'un  parapet.  J^.  p.  6y. 

Baquet  pour  mettre  du  mortier.  V.  p.  57.  PI.  XL 

Baraque,  petite  hute,  ou  maifonnette. 

Bar  ,  efl  une  Civière  extraordinairement  forte  qui  fert  à  porter  des 
pierres  &  autres  matériaux.  On  met  de  la  natte  fur  le  Bar  pour  pofer 
les  pierres  ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'écornent ,  &  alors  on  dit  qu'//« 
Bar  eft  arme  de  fes  torches  de  nattes.  V.p,  fj.  Pi.  XL 

Yy  Ba- 
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Baras.  ^  Borax. 

Barbacanes,  ou  Ventoufes.  Ce  font  des  ouvertures  que  l'on 
fait  dans  les  murs  d'efpace  en  efpace  pour  écouler  les  eaux ,  princi- 
palement lorfque  les  murailles  fouftiennent  des  terrafles. 

On  appelle  aufli  Barbacanes  les  ouvertures  qui  font  aux  mu- 
railles des  villes  &  places  fortes ,  pour  tirer  avec  le  moufquet  furies 
ennemis. 

Barbes  des  pênes  des  ferrures  }  Ce  font  des  hauteurs  ou  pièces 
enlevées  fur  le  pêne  ,  lefquelles  avancent  ,  &  que  la  clef  prend  en 
tournant  pour  les  faire  aller.  K/>.  i  fS. 

Barbes  perdues. /^/>.  if  8. 

Barbes  quidemeurent  aux  Flancs  des  Monnoyes.^.^.  zf^. 

Bardeau  ,  petit  ais  dont  on  couvre  les  maifbns. 

BAltDEURS.  f^-p.  fo. 

Barlong,  c'efl:  un  quatre  plus  long  que  large. 

Barres  de  Trémie. /<  Bandes. 

Barre  de  feroudebois  dont  on  fefertpour  fermer  une  porte  par 
derrière}  Barrer,  fermer  avec  une  barre >  barrer  garnir  de  Barres. 

Barreaux  de  fer  fervant  pour  les  grilles  des  feneftres,&c. 

Barre  d'un  tour. ^/>. 273. 278. Pi. LX. 

Barrière,  y.p.  73. 

Bascule,  efl- une  Machine  qui  (ert  à  plufieurs  irfages ,  comme 
les  Bafcules  avec  lefquelles  on  tire  de  l'eau,  qui  font  des  pièces  de 
bois  fbuftenuës  fur  un  efîîeu  par  le  milieu  où  autrement ,  pour  eftre  plus 
ou  moins  en  équilibre  ;  lorfque  l'on  pefè  fur  l'un  des  bouts  l'autre 
haufie,  &  par  ce  moyen  elles  élèvent  l'eau,  l^.p.  fi. 

Les  Ba feules  ou  Ponts  levis  font  de  pareilles  M achinesfufpendiiës 
fur  des  effieux. 

Il  y  a  aufli  des  Serrures  que  l'on  nomme  5<3/r^</^j,  parce  qu'elles  fe 
hauffent  &  fe  baiflênt.  ^z».  i  f8. 

Base.  La  Bafede  la  colonne  efl:  la  partie  qui  efl:  au  defl^usdufufl: 
de  la  colonne,  &quipofefurlePiedeftal,ouZocle,lorfqu'ilyena.  Le 
Tore  &  les  Aftragales  qu'on  y  met  d'ordinaire,  ont  eftéainfi  difpofez 
d'abord  pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les  extremitcz 
des  troncs  d'arbres,  qui  fervoient  à  (bûtenir  les  maifons.  Le  mot  de  Bafè 
vient  du  grec  3*<nf  c'eft-à-dire  Vappuy-,  Xefouflient  ou  lepiedàe  quelque 
chofe.  LesBafes  font  différentes  félon  les  differens  Ordres. 

L'on  nomme  auflî  Eafe  tout  ce  qui  fert  comme  de  premier  fonde- 
ment hors  le  rez  de  chauflée ,  pour  foùtenir  toute  forte  de  corps,  ou  d'é- 
difice. On  dit  auflî  £w^^z»f«f,  quand  c'eft  une  Bafede  longue  eften- 
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due,  comme  du  tour  d'une  chambre,  d'une  tour  ou  de  quelque  autre 
lieu.  y.  Stereobate. 

Base  Atticurge.  y.  Attique. 

Base,  ou  cofté  extérieur  du  Polygone ,  terme  de  fortification 
V.p.  67. 

Basilique,  c'eft  proprement  ce  que  nous  appelions  une  grande 
Salle  eotJiAa^'  veut  dire  Maifon  Royale  ,  &  dans  la  fuite  des  temps 
l'on  a  nommé  Bafiliques,  non  feulementles  Salles  où  les  Princes  ren- 
doientla  Juftice,  mais  auflî  les  Temples  &  les  Eglifes,  qui  font  comme 
les  lieux  que  Dieu  femble  particulièrement  habiter.  Chez  les  Anciens 
ces  Salles  avoient  deux  rangs  de  colonnes,  qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu ,  &  deux  ailes  à  cofté  :  fur  ces  ailes  il  y  avoit  des 
galleries.  Ces  lieux  qui  avoient  efté  premièrement  faits  pour  la  ma- 
gnificence des  Palais ,  fervirent  depuis  à  rendre  la  Juftice. 

Basque.  ^Bourceau. 

Bas-reliefs  de  différentes  fortes.  V.p.  219. 

B  A  SSE-COU  a  T  d'un  chafteau,  ou  d'une  maifbn  de  campagne,  f^^rx. 
Vitr.l.6.c.p. 

Bas«in  où  l'on  détrempe  la  chaux,c'eftlafofîèoùonréteint.  il/tfr- 
jf<2rr«w«.Plin.l.  36.  c.  23.  Vitr.  1. 8.c.  7. 

Bassin  ,  ou  Cuve  où  l'on  fe  baigne,  labrum.  Vitr.I.  f.  c.  10. 

B  A  s  s  I N  de  fontaine  j  il  y  en  a  de  différentes  façons  pour  recevoir 
l'eau. 

Bassin  de  balance. ^Balance. 

Bastille,  eft  un  petitfort.  C'eft  auflî  un  nom  particulier  qui  fï- 
gnifie  la  forterefle  ,  ou  chafteau  qui  eft  à  Paris  entre  l'Arcenal  &  la 
porte  S.  Antoine  i  &  où  l'on  met  les  Criminels  d'Eftat. 

Bastide  ,  maifon  de  campagne  en  Provence. 

Bastion,  c'eft  un  grand  corps  avancé  fur  les  angles  faillans  du 
corps  d'une  place,  duquel  les  parties  font  deux  faces  &  deux  flancs, 
K/).  66. 78.  PI.  XIV. 

Baston,  eft  un  membre  rond  dans  l'Architedure,  queTonnom- 
me  aufli  Tore. 

Bastons  rompus,  pièces  de  compartimens  dans  des  vitres  &  autres 
ouvrages.  V.p.  198.  PI  XLII. 

Bâtarde  AU}  c'eft  une  cloifon  d'ais,  de  terreglaifè,  ou  d'autre 
chofè  qu'on  fait  dans  l'eau ,  pour  y  baftir  quand  l'eau  eft  épuifée. 

Battans  }  dans  les  Portes  ou  feneftres  de  menuifene  ,  ce  font 
les  maiftreftcs  pièces  d'aflemblage  des  coftez  où  font  les  ferrures. 
K/.130.  PI.  XXVIII. 

Yy  2  Bat- 
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Battaison.  Ce  mot  n'eft  pas  en  ufage.  M.  de  Chambray  s'en  efî 
fervy  au  3.  ch.  de  fon  Paralelle  de  l' Architecture  ancienne  avec  lamo' 
derne  ,  où  en  parlant  du  Théâtre  de  Marcellus,  il  dit  que  les  Gotit' 
tes  tombent  en  èattaifon  fur  les  Triglyphes  ,  c'eft-à-dire  qu'elles  in- 
clinent en  devant. 

Batterie ,  ce  font  des  terres  élevées  fur  lefquelles  on  pofe  l'Ar- 
tillerie. V.p.6^. 

Batterie.  Lorfque  l'on  fait  àt^  Ponts&que  l'on  enfonce  les  pi- 
lotis ,  on  demande  ordinairement  combien  il  y  a  de  Batteries  >  c'eft- 
à-dire  ,  combien  il  y  a  d'Engins  pour  fraper  avec  des  Hies  ou  des 
Montons. 

Battellement  ,  c'efl:  la  fin  ou  l'extrémité  de  la  couverture  qui 
tombe  dans  une  gouttière. 

Batture.  V.  Cole-a-miel. 

Baudets  ,  Hours  ou  Ours  i  ce  font  des  tréteaux  fur  lelquels  les 
Sieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les  débiter. 

Baudriers.  V.  Echarpes. 

Bauche  ,  ou  Bauge  -,  c'eft  une  cfpece  de  maçonnerie  qui  le  fait 
avec  de  la  terre  franche  &  de  la  paille  bien  pétrie  &  corroyée.  On 
s'en  fert  dans  les  pays  où  la  pierre  &  le  plaftre  font  rares. 

Bavette  >  l'on  appelle  ainfi  une  bande  de  plomb  qui  couvre  les 
bords  &  les  devans  des  Chefneaux ,  &  que  l'on  met  aufli  fur  les  gran- 
des couvertures  d'ardoife  au  deflbus  des  Bourfeaux.   V.  BOURSEAU. 

Bavoche',  c'eft-à-dire  en  terme  de  Peinture,  uncomour  qui  n'eft 
pas  couché  nettement.  Voyez  page  2 1 3. 

Bec.  Voyez  Avant-bec. 

Bec  d'asne  ,  outil  fervant  aux  Menuifiers.  Voyez  p.  i2p,  138. 
FI.  XXXII. 

Bec-d'asne  croche  ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  ferrer  les 
fiches  dans  le  bois.  Vp.  165.  178.  PI.  XXX VIII. 

Bec  de  cane  ,  outil  fervant  aux  Menuifiers.  V.  p.  12p.  135. 
PI.  XXXI. 

Bec  de  cane.  Il  y  a  de  petites  ferrures  à  reflbrt  qu'on  nomme 
ainfi.  V.p.  ifj. 

Befray  ou  Befroy  ,  c'eft  la  charpenterie  qui  foûtient  les  cloches 
dans  une  tour  ,  ou  dans  un  clocher. 

BtFROY  fignifie  aulïï  Efchauguette,  Dongeon. 

Bélier,  yiries  Vitr.l.  lo.c.  19.  C'eftoitune  grande  poutre  ferrée 
par  le  bout,  &  fufpenduë  par  deux  chaines ,  dont  on  fe  fervoit  ancienne- 
ment pour  battre  les  murailles  des  villes.  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes ,  les 
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uns  fufpendus  à  des  cordes,  lesautresGoulantfurdesrouleaax,  ocks 
autres  fouftenus  fur  les  bras  de  ceux  qui  les  failoient  agir. 
BENARDF.jefpecedeSerrure.  ^Serrure. 
Berceau,  Voûte  faite  en  berceau. K  Voûte. 
Bertl,  ^fr/7/aj,  c'^efl;  une  pierre  fort femblable  au  Cryftal,  il  s'en 
trouve  de  grofles  pièces ,  dont  l'on  fait  des  vafes  fort  précieux.  Jl  y  en 
a  beaucoup  à  Cambaya,  à  Martaban,  &au  Pegu,  comme  aufli  dans 
riile de Zeïlan.  'De l' Efclufe hiftoire des'DrogX.  i.  c.47. 
Berlong.  A'.  Barlong. 

Berme  ,  ou  Relais,  eft  uneefpace  ou  retraire  de  quatre  ou  cinq 
pieds ,  qu'on  laifleen  dehors  entre  le  pied  du  Rempart,  &  l'iilcarpe 
dufoffé.f^/'é/. 

Besaigue,  outil  de  fer  acéré  &  coupant  par  les  deux  bouts,  dont 
l'un  eft  bec  d'afne,  &  l'autre planc/jé  à  bizeuH^  ayant  une  poignée  au  mi- 
lieu, &  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  V.  p.  88. 96.  PI.  XVII I. 

Besaigue  ,  efpece  de  marteau  fèrvant  aux  Vitriers.  V.pajre  192 
20+.PI.XLV. 

Biais,  les  Maçons  &  les  Charpentiers  difent  de  biais ,  pour  dire 
de  travers)  biaifer^  c'eft  faire  aller  de  travers. 

Biais ^r^j  ,  Biais  maigre  ,  c'eft  un  terme  dont  les  Maçons  fè 
fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux  entre  eux  ,  &  ce  qu'en 
Géométrie  on  appelle  angle  obtuse  &c  angle  aigu. 

'Qihispar  tejte ■)  par  derobement -,  par  êqnarijjemenî  ,  font  en- 
core des  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  marquer  la  coupe  de 
quelque  pierre. 

Biais  passe'.  Lorfque  dans  les  baftimens  il  fe  rencontre  desfu- 
jettions  qui  obligent  de  faire  des  portes  ou  feneftres  en  biais ,  cela  fè 
nomme  Biais p^e,  à  caufe  du  trait  geoînetrique ,  dont  le  trait  fe  fait  ou. 
paréquariftement,  ou  par  panneaux.  Qyand  les  paflàges  ou  les  ouver- 
tures qui  fe  font  de  cette  forte  ne  font  de  biais  que  d'un  coftéj  On  ap- 
pelle cela  Corne  de  bœuf^  ou  corne  de  vache. 

BicoqjOu  pied  d'une  Chèvre.  Voyez  page  89. 100  Plan.  XX. 

Bigorne,  c'eft  le  boutd'une  Enclume  qui  finit  en  pointe,  &  qui  fèrt 
à  tourner  les  grof^  pièces  en  rond.  On  dit  Bigorner,  pour  dire  arron- 
dir fur  cette  partie  cjle  l'iinclume,  un  morceau  de  fer ,  ou  les  anneaux  des- 
clefs.  llyalapetitéBiGORNEOu5/^tfr»f^«,  dont  un  bout  eft  quarré, 
6f  l'autre  rond  pour  tourner  les  rouets  ?<  autres  petites  pièces.  Elle  fe 
met  fur  l'Etablie.  Voyez, page  1 74.  PI.  XXX  V I. 

Bilboquet  fervant  aux  Doreurs.  K/'^^f  212.  îi/.Plan.XLVI. 

Bille  d'acier.  ^Carreaux. 

Y  y  3.  Bil- 
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Billot  que  l'on  met  fous  les  pinces  ou  leviers  pour  mouvoir 
quelque  fardeau.  V.  Orgueil. 

Billot  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner  les  rouleaux. 
Voyez  page  1 74.  PI.  XXXVI. 

BiNARD  eft  une  efpece  de  chariot  monté  fur  quatre  roués  d'une 
mefme  hauteur,  fur  lequel  on  mené  de  groffes  pierres. 

Biseau,  outil  fervant  aux  Tourneurs ,  &  autres  Ouvriers.  F.  p. 
274.  278.PI.LX. 

On  dit  un  Fermoir  à  deux  bifeaux ,  quand  les  coftez  font  égale- 
ment affûtez  pour  couper. 

Bistre.  ^^/>^^^  290. 

Blanc  en  bour,  efpece  d'enduit  fait  de  terre  &  recouvert  de 
chaux. 

Blanc  pour  peindre  à  Fraifque. /^/.ipz. 

Blanc  de  Craye.  ^/>.2p5'. 

Blanc  de  Plomb.  ^./>.  299. 

Blanc  &  Noir.  V.p.  303. 

Blanc  pour  dorer.  V.p.  208. 

Blanchir  des  ais.  P.p.  159. 

Blanchir  des  targettes  avec  la  \imt.V.p.  162. 

Blanchir  l'argent. K/>.  2^3. 

Bleu  de  forge  dont  l'on  fe  fert  dans  les  Grottes.  V.page  319, 

Bleu  artificiel  dont  on  fcfert  enPeinture.  Il  eft  fait  de  fable  ,  de 
fel ,  de  nitre  }  &  de  limaille  de  cuivre.  Vitruve  enfeigne  cette  com- 
pofition  I.7.C.  1 1 .  mais  la  belle  couleur  bleue  qui  eft  naturelle  eft  faite 
de  Lapis  Lazuli.  K  Outremer. 

Il  y  a  une  autre  couleur  bleue  qui  fe 'fait  en  Flandre,  dont  les  Pein- 
tres (e  fervent ,  mais  qu'ils  n'employent  que  dans  les  paifages,  parce 
qu'elle  verdit  facilement,  auflî  l'appelle- t-onr^w-sV^  verte. 

Bleuir.  Quandonveutdorerenfeiiille quelque  Figure  de  bron- 
ze, on  la  fait  chauffer  pour  y  appliquer  les  feuilles  d'or.  Comme  en 
chauffant  la  Figure  prend  une  couleur  de  gris  bleùaftre,  les  Ouvriers 
nomment  cÛTit  la  faire  bleuir  ^  è<.  la  mettre  en  coiilenr  d'eau. 

Blindes,  en  terme  de  fortification,  eft  un  nom  Flamand,  qui  fi- 
gnifie  ce  que  nous  appelions  Chandeliers,  qui  font  des  défenfes  faites 
de  bois  ou  branches  d'arbres,  entrelafîees  pour  empefcher  l'ennemy  de 
voir  ce  que  l'on  fait.  Il  y  en  adiverfes  manières  felonladiverfité  des 
lieux.  V.p.  74. 

Bloc  de  marbre,  eft  une  pièce  de  marbre  telle  qu'on  la  tire  delà 
carrière  ou  cave,  &  qui  n'a  encore  aucune  forme.  Voyez  p.  226. 

Bloc 
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Bloc  de  plomb ,  eft  une  erpcce  de  billot  tont  rond  de  cinq  à  fix  pou- 
ces de  diamètre,  &  décrois  pouces  de  haut  ou  environ,  fur  lequel  ceux 
qui  gravent  en  creux  pofent  leurs  ouvrages,  quand  ils  travaillent  avec 
lescizelets  ou  poinçons,  &  le  marteau.  Voyez  p.  258.  PI.  LV. 
Blocage,  menues  pierres  de  maçonnerie.  Camentum  ^  Vitr. 
Blochets,  font  des  pièces  de  bois  qui  entretiennent  les  chevrons 
de  croupe ,  &  les  Jambettes  des  couvertures  ,&■  qui  font  pofez  fur  les  fa- 
blieres  dts  croupes  &  des  longs  pans.  Foyez  page  8  f.  94,.  PI.  X  VIL 

On  dit  eftablir&traifner  les  Blochets  pour  eftablirles  Entraitsdef- 
fus.  On  ditaulTi  qu'ils  font  travez  à  mordant  ou  mors  d'afoe  &  queue 
d'aronde  ,  pour  dire  afîemblez  de  ces  différentes  manières. 
Bobine.  Voyezp.  z66.F\.  LVU. 
Bosse,  ou  Bosselle  ,  efpece  de  ferrure,  y. p.  iff. 
Boete  fervant  à  mettre  les  quarrez  pour  les  Médailles.  V.  p.  i  fo. 
2f6.  PI.  LIV. 

BoETE  dans  laquelle  les  Vitriers  mettent  leur  poix  raifine.  V.p.iQi. 
204.PI.XLV. 

BoETEfervantàtournerlesforeflsoufraifes.  V.p.  174. PI.  XXXVI. 
On  nomme  Bo e t  e s  les  ais  ou  planches  qui  fervent  pour  couvrir  &  re- 
veftir  des  pièces  de  bois ,  foitpoutres ,  foit  folives  ou  autres  chofes. 

Boete  d'un  Villebrequin  ,  c'eft  le  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  met  la  mèche. 

Bois  merrein.  /^.  Merrein. 

Bois  ruftiques.  Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage  ,  appel- 
lent bois  ruftiques  les  bois  de  racines  qu'ils  cmployent  dans  les  ouvra- 
ges de  rapport.  Voyez  pag.  140. 

Bois  d'émail ,  c'eft  du  bois  qui  efl:  fendu  &  fié  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

Bois  déchiré  ,  on  dit  déchirer  du  bois  pour  le  rompre  par  mor- 
ceaux ,  comme  quand  on  met  un  vieux  batteau  en  pièces  on  dit  le 
déchirer. 

Bois  roulé.  V.p.  87. 
Bois  refait  &  mis  à  l'Equairc.  V.p.  87. 

On  dit  des  pièces  de  bois  refaites  &  dreffées  fur  toutes  les  faces  ^ 
lorfqu'elles  font  bien  équairies  de  tous  codez. 

Boiser  une  chambre,  c'eft  la  reveftirde  bois  &  d'ouvrage  deMe- 
nuiferie. 

Bol.  Les  Doreurs  pour  faire  l'Alîiette  de  l'or  fe  fervent  du  Bol 
d'Arménie ,  qui  eft  une  terre  qui  vient  de  ce  pays-là.  On  l'appelle  aufli 
terra  Lemnia ,  parce  que  ce  font  les  habitans  de  l'IIk  de  Lemnos  qui  en 
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font  trafic  ,  &  qui  la  portent  à  Conftantinople  :  mais  ils  la  falfifient 
ordinairement,  auflî-bien  que  leur  terre  appellée  Lemnia  Sphragis  ^ 
qui  eft  la  terre  Sigillée ,  bien  qu'ils  ne  manquent  pas  de  la  faire  mar- 
quer pour  mieux  tromper  les  acheteurs.  Comme  ils  mellent  le  Bol 
d'Arménie  avec  de  la  terre  de  leur  pays,  il  efl:  plus  pafle  quele  vray 
Bol,  qui  eft  plus  rouge.  Il  y  a  auHî  d'autres  terres  qui  ne  viennent 
pas  de  fi  loin  que  l'on  vend  pour  Bol  d'Arménie. 

Bombe',    renflé.  V  Creux. 

Bon  BANC,  efpece  de  pierre.  Kp.4.6. 

Borax,  c'eftun  minerai  qui  fe  trouve  dans  les  mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre,  &  de  plomb.  Il  eft  ordinairement  blanchaftre,  jaune,  vert,  & 
noiraftre.  Il  eft  appelle  Chryfocolle ,  à  caufe  qu'il  fert  à  Ibuder  l'or ,  & 
mefme  l'argent  &  le  cuivre.  Les  Arabes  &  les  habitans  de  Guzarate  l'ap- 
pellent Tincar  ou  Tincal  ;  On  le  tire  d'une  montagne  diftante  de  Cam- 
bayette  environ  cent  lieues.  Il  croift  aufliaux  environs  de  uzarate, 
entre  Bengaia & Cambaya.  De  rEfclufe  liv.  i .  c.  3  f .  i^iefon  Hijloire  des 
'\Progues.  il  s'en  trouve  auffi  en  d'autres  endroits  de  l'Europe. 

Jl  y  aune  autre  forte  de  Borax  artificiel,  qui  (è  vend  chez  lesDro- 
guiftcs,&  qui  eft  celuy  dont  l'on  fefertcommunement.il  eft  fait  avec  de 
l'alun  Scdufalpeftre. 

BoR-DEMENT,  tcrmc  de Peinturccn Email.  Voyez, p.  30^. 

BoRDOYER.  V.p.  307. 

Bordure,  ou  Corniche  d'un  Tableau. /<QuADRE. 

BoRNAYER,  c'eft  connoiftrc  à  l'œil  fi  une  chofe  eft  droitaj  un 
Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement  de  pierre,  pour  voir  s'il  eft 
droit  &  bien  dégauchy. 

Bo  i«.  N  E ,  limite.  Borne  de  pierre  que  l'on  met  aux  coins  des  rues  & 
des  portes. 

Bornes.  Les  Vitriers  appellent  ain fi  certaines  pièces  de  verres 
qui  entrent  dans  des  panneaux  de  Vitres*  11  y  en  a  de  diverfes  fortes. 
K/».  19  2.  PI.  XXXIX. 

Bosel./^.  Tore,  Spire. 

Bosse.  En  terme  de  Sculpture ,  on  dit ,  un  ouvrage  relevé  en 
bofte,  en  demy-bofie,  de  demy-reliefj  un  ouvrage  de  ronde  bofie, 
ou  de  relief. 

Bossage.  Lorfqu'en  baftiflantonlaiflè  des  pierres  non  tailléespour 
y  faire  quelque  ouvrage,  on  nomme  cela  des  Boffages. 

Il  y  a  aulTi  une  manière  de  joindre  en  Bofiâge  les  pierres  dans  les 
grands  baftimens  comme  on  voit  dans  le  Palais  de  Luxembourg.  Vitr.  1. 
4.  c.  4.  parle  de  cette  manière  de  baftir. 

Bos- 


Bossa  G  ES  fur  les  pièces  de  bois,  comme  il  y  en  a  aux  engins.  V.  p.%^. 

BoucHARDE,  eft  un  outil  de  fer,  de  bon  acier  par  le  bas,  &faiten 
plulieurs  pointes  de  diamant,  fortes  &  pointues  de  court  :  les  Sculpteurs 
en  marbre  s'en  fervent  pour  faire  un  trou  d'égale  largeur,  ce  qu'ils  ne 
pourroient  faire  avec  des  outils  tranchans.  On  frappe  fur  la  Boucharde 
avec  la  malîe ,  &  {ç.s  pointes  ineurtriffant  le  marbre ,  le  mettent  en  pou- 
dre, qui  fort  parle  moyen  de  l'eau  qu'on  verfede  temps  en  temps  dans 
le  trou  de  crainte  que  le  fer  ne  s'échauffe  ,  &  que  l'outil  ne  perde  fa 
trempe  -,  Car  c'eft  par  la  mefme  raifon  qu'on  moiiille  les  grais  fur 
lefquels  ou  affûte  les  outils  qui  fe  détremperoient  fi  on  les  frottoit  à  (ec. 
Cela  fe  fait  au(îî  pour  empefcher  que  la  pierre  ne  s'engraifle  ,  &  que 
le  fer  n'entre  &  ne  fe  mette  dans  les  pores  du  grais.  On  mouille  auflî 
les  Trépans  qui  s'échauffent  en  trépanant. 

Lorlqu'on  travaille  avec  la  Boucharde  ,  on  prend  un  morceau  de 
cuir  percé  ,  au  travers  duquel  on  la  fait  pafîèr.  Ce  morceau  de  cuir 
monte  &  defcend  aifément ,  &  empefche  qu'en  frappant  fur  la  Bou- 
charde l'eau  ne  rejallifle  au  vifage  de  celuy  qui  travaille.  V.  p.  227. 
229.PI.  XLVIII. 

Boucher  d'or  moulu.  V.  p.  213. 

Boucles  ou  anneaux  fervant  pour  les  portes.  V.  p.  if4.  170. 
PI.  XXXIV. 

Boudin,  il  y  a  des  Ouvriers  qui  nomment  ainfi  le  Tore  de  la  ba- 
fe  d'une  Colonne. 

Boudin,  refibrt  à  boudin.  V.p.i^%. 

BOULEVART.  F.  p.  78. 

Boul  î  n.  Les  Maçons  appellent  ainfî  les  pièces  de  bois  qu'ils  met- 
tent dans  des  trous  de  murailles  pourefchaffauder.  Ils  appellent  auf- 
fi  trous  de  Boulins  les  trous  où  l'on  met  ces  mefmes  pièces  de  bois, 
C'eft  ce  que  Vitr.  1.  4.  c.  2.  appelle  Opas^  Columbaria^  à  caufe  delà 
reiïèmblance  qu'ont  ces  trous  avec  les  boulins  d'un  colombier  ou  vo- 
lière, dans  lefquels  les  pigeons  font  leur  nid. 

Boulons  de  fer,  ce  font  degrofles  chevilles  qui  ont  une  tefte  ron- 
de à  un  bout ,  &  à  l'autre  une  ouverture  dans  laquelle  l'on  pafle  un 
morceau  de  fer,  qu'on  appelle  Clavette.  On  fe  fert  de  boulons  pour 
fouftenir  une  poutre  ou  un  tirant ,  &  les  attacher  au  poinçon,  &: en- 
core à  d'autres  ufages.  V.  p.  15-2. 

Boulon  fervant  à  tenir  les  barres  ou  fîeaux  des  grandes  por- 
tes. V.  Fleau. 

Boulon  qui  fert  de  Noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  fou- 
dure.  V.p.  117.  121.  PI.  XXVI. 

Zz  Boue- 
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BouBMENT  cd  une  maniera  d'aflemblage  dont  fe  fervent  les  Mcnul- 
fiers  Jls  difent  Aboiiëment ,  au  lieu  de  Boùenient ,  comme  les  Charpen- 
tiers difent  Abolit  s  2iU  lieu  de  Bouts.  Voyez  page  1 26. 130.  PI.  XXVIII. 

BauRic^E  ,  c'eft  une  petite  machine  compofée  d'ais  quifertaux 
Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les  couvertures,  elles  s'accrochent 
aux  lates,  &i!s  mettent  rardoifedefTus  pour  en  prendre  a  mefure  qu'ils 
l'employent.  V.page  112.  PL  XXIV. 

BouRiQUET  ,  efpece  deCiviere  fervant  aux  Maçons  à  élever  des 
moùellonsSc  autres  matériaux  dans  des  baquets.  V.  page  f,j  PI  XL 

BouRSEAU  ouBourfault,  c'eft  un  gros  membre  rond  fait  de  plomb, 
&qiii  règne  dans  les  grands  baftimens  au  haut  des  toits  couverts  d'ardoi- 
(è.  Ilyaunebandedeplombau  deffousdu^w^r/?^/^,  que  l'on  nomme 
Bavette.  Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore  fous  la  bavette  s'appelle 
Membron.  La  pièce  de  plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftieres,  &  fous  les 
épies  ou  amortiftèmens ,  fe  nomme  anufiire  ou  bafque ,  parce  qu'elle  eft 
coupée  en  forme  de  bafque.  Voyez,  page  108.  110.  PI.  XXIII. 

BouRSEAU  rond  dont  les  Plombiers  fe  fervent  pour  battre.  Voyez 
page  \^\.Y\2.vi.  XXVI. 

BousiN  ,  c'eft  le  deflus  des  pierres  quifortentde  la  carrière}  il  tient 
du  fouchet ,  &  ne  vaut  rien  qu'à  abattre  :  on  l'ofte  en  équariflànt  les  pier- 
res. L'on  dit  éboufiner  une  pierre  pour  dire  en  ofter  le  boufin. 

Bout  ANS  ,  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  pouftî;nt&arboutcnt  :  ou 
bien  des  piliers  de  pierre  qui  arboutent  contre  une  muraille. 

Bout  EROLLEjc'eft  dans  une  clef  une  manière  d'ouverture  &  de  fen- 
te dans  laquelle  paftent  les  Rouets  &  Gardes  des  Serrures.  V.p.  \')6. 

Bouts  ,  Bouterolles  ,  Outils  fervant  à  ceux  qui  gravent  fur 
les  pierres  dures.  V.page  263-  270.  Pi.  LIX. 

Boutée.  Une  muraille,  ou  un  édifice  qui  a  befoin  de  grande  bou- 
tée ,  c'eft--à-direde  grande  force  &  d'arcs- boutans  pour  le  pouflèr  , 
afin  de  tenir  l'œuvre  ferrée ,  comme  l'on  voit  aux  grandes  Eglifes  qui 
ont  des  Arcs-boutans&des  piliers  boutans. 

Boutique,  c'eft  un  lieu  qui  fert  aux  Ouvriers  pour  travailler ,  & 
aux  Marchands  pour  vendre. 

Boutisse,  pierre  mife  en  boutifle,  c'eft- à-dire  quand  la  pi  us  grande 
longueur  de  la  pierre  travcrfe  le  mur.  Voyez  Parpaing. 

Boutons  qui  fervent  aux  loquets  des  portes.  Voyez  page  \^\.  1^6. 

Boutons  pour  tirer  &  fermer  les  portes.   Voyez  page  1 5-4.  170. 

PI  xxxrv^. 

BouVET,outilfervantauxMenuilîers.^. /'<2^é'  129. 136.Pl.XXXI. 

BOUVEMENT.    v.p.  I25>. 

Boyaux. 
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Boyaux.  V.  p.  71. 

Br^ncart.  f^.  p.  fp.  PI.  XII. 

Brancart.  y.  Chevalet. 

Branches.  On  dit  fouvent  les  branches  des  voûtes  pour  dire  les 
arcs.  y.  Ogives.  V.  Voûtes. 

Brandy.  On  dit  un  chevron  brandy  fur  la  panne  ,  c'eft-à-dirc 
chevillé  fur  la  panne.  F.  p.  Sf. 

Bras.  Voyez  PoiNçons. 

Bras  de  Chèvres.  V.  p.  8p.  100.  PI.  XX. 

Bras  de  Civière,  de  Bar,ouautres  engins  àporterdes  matériaux, 

BRAsdesPoupéesd'unTour  A^^yf^/'tf^f  273.  278.  Planche  LX. 

Braser  ,  c'eft  joindre  deux  pièces  de  fer  l'une  contre  l'autre ,  & 
les  faire  tenir  avec  de  la  foudure.  Voyez  page  i  fp. 

Brayers.  On  appelle  ainfi  parmy  les  Maçons  les  cordages  qui 
élcvenz  \e  Bouriquet.  V.  Bouri^uet.  Vojez  auj/ipage  5-7.  PI.  XI. 

Brèche.  L'on  nomme  ainfi  une  efpece  de  marbre  qui  fe  tire  des 
Pyrénées.  V.pag.  4.3. 

Brec^uins  pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendce.  Vojez  Vil- 

LEBREQUINS. 

Bretelles  ,  efpeces  de  Hottes.  On  appelle  aulîl  Bretelles  les 
fanglesdes  Hottes  que  l'on  pafle  dans  les  bras,  comme aufll  celles  qui 
fervent  pour  porter  les  Civières  ,  &  traifner  les  Brouettes. 

Breter  ou  5r^ff/(?r,  c'eft  parmy  les  Sculpteurs  une  manière  de  tra- 
vailler ,  (bit  de  cire ,  foit  de  terre.  Ils  ont  un  Esbauchoir  de  bois  qui  a  des 
dents  par  un  bout ,  &  qui  en  oftant  la  terre  ou  la  cire  ne  fait  que  dégrofîir 
&  laifler  les  traits  fur  l'ouvrage  qu'on  nomme  bretures. 

Les  Maçons  ont  des  truelles  qu'ils  nomment  Bretées  ou  bretelées, 
parce  qu'elles  ont  des  dents.  Elles  leur  fervent  pour  drefîer  les  en- 
duits de  plaftre. 

Les  Tailleurs  de  pierres  ont  aufli  Ats  marteaux  qui  {or\xbreîez->  & 
qui  leur  fervent  à  drefter  les  paremens  des  pierres. 

Bretons,  efpeces  de  Coquilles.  V. page  gip. 

Brins  de  fougère.  Dans  la Charpenterie  il  y  aune manierede  dif- 
pofer  des  pièces  de  bois  ,  qu'on  nomme  à  brins  de  fougère. 

Brique.  Les  Briques  dont  Vitruve  parle  au  3.  chap.du  z.l.eftoient 
anciennement  de  différentes  grandeurs.  Les  Grecs  en  faifoient  princi- 
palement de  trois  fortes  ,  l'une  qu'ils  appellent  <fi<^wp5v  >  c'eft-à-dire 
de  deux  palmes  ,  l'autre  •n-r€«^wp;v  de  quatre  palmes  ,  &  la  troilîé- 
me  îTTvTaJwpcv  de  cinq  palmes.  Ils  en  faifoient  encore  d'autres ,  quin'a- 
voient  de  grandeur  que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fortes ,  & 
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les  joignoicnt  enfemble  pour  rendre  leurs  ouvrages  plus  folides  & 
plus  agréables  à  la  vcuë  par  la  divcriité  des  grandeurs  &  des  figures 
de  ces  diiferentes  briques.  Les  Anciens  fc  fervoient  de  briques  cui- 
tes au  fourneau  ,  &  d'autres  non  cuites  ,  mais  fechées  à  l'air  pen- 
dant plufieurs  années.  Il  faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vi- 
truve  au  3.  ch.  du  2.  liv.  V.  p.  124.. 

Brique  de  Chantignole  ou  d'Echantillon.  Voyez  page  124. 
Bri quête',  qui  eft  fait  de  brique,  ou  façon  de  brique. 
Br-iql^et  ,  eft  une  efpece  de  couplet ,  mais  dont  la  charnière  ne 
paroift  pas  comme  aux  autres  couplets  ,  où  elle  forme  des  deux  cof- 
tez  un  demy  Cylindre. 

Brisis.  Dans  les  Combles  coupez  la  partie  fuperieure  &  qui  va 
jufqu'au  faifte  ,  fe  nomme  brijîs.  On  appelle  aufïï  le  bnfis  l'endroit 
où  le  toit  eft  coupé  &  comme  brifé.  V.  p.  110.  PI.  XXIII. 
Brocatelle  ,  efpece  de  marbre.  V.  p.  42. 
Broches  rondes,  ce  font  des  morceaux  de  fer  ronds  qui  fervent 
aux  Serruriers  pour  faire  des  couplets  &  des  fiches ,  &  pour  tourner 
plufieurs  piec^  à  chaud  &  à  froid.  V.p.  163. 

Broches  quarrées  pour  tourneraufli  plufieurs  pièces  deftus.  Id. 
Broche  d'une  ferrure  ;  c'eft  le  fer  qui  entre  dans  la  forure  de  la  clef. 
V.page  157.  170.  PI.  XXXIV. 

Bronze,  c'eft  une  compofition  de  métaux.  Voyez,  p.  240. 
Bronze'  ,  c'eft  ce  qui  imite  la  bronze  ;  ce  qui  fe  fait  avec  la 
purpurine,  cuivre  broyé  ou  feuilles  de  cuivre  appliquées  comme  des 
feuilles  d'or. 

Brosse,  efpece  de  pinceau  fait  de  poil  de  cochon,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent. 

Brosses  des  Vitriers.  V.page  192.  204.  PI.  XLV. 
Brosses  de  poil  de  fanglier  dont  fe  fervent  les  Doreurs.     V.  p. 
208.  216.  PI.  XLVI. 

Brosses  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  Stuc.  V.p.  247, 
PI.  LU. 

Brouette,  c'eft  une  efpece  de  petit  tombereau  qui  n'a  qu'une  roue 
à  un  bout,  &  deux  bras  à  l'autre  bout.  En  levant  les  deux  bras,  &  poufTant 
la  brouette  on  la  fait  aller  fur  fa  roiie.  Elle  eft  d'un  grand  ufage  pour  le 
tranfport  des  terres  ,  principalement  dans  les  lieux  plats  &  unis. 

Broyer  les  Couleurs  ,  c'eft  lorfqu'on  les  met  fur  la  pierre  -,  qu'on 
les  réduit  en  poudre  avec  la  molette,  &qu'enfuite  on  y  met  de  l'huile  de 
noix  ou  de  lin  pour  les  détremper  ,  ou  bien  de  l'eau  quand  c'eft  à 
détrempe,  Lorfqu'on  les  met  fur  la  palette  ,  &  qu'on  les  mefte  avec 
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le  coufteaus  on^M  faire  le  tneflange  des  couleurs  Jes  détremper. 

Brunir,  c'eftpolir  l'or  Se  l'argent}  l'on  dit  un  ouvrage  d'or  bru- 
ny.  Cela  fe  fait  avec  la  dent  de  loup,  la  dent  de  chien  ,  ou  la  pierre  fan  - 
guinecn  différentes  manières.  Lorfqu'on  brunit  l'or  fur  les  autres  mé- 
taux on  mouille  la  pierre  fangume  dans  du  vinaigre  .  mais  lorfqu'on  bru- 
nit l'or  en  feuilles,  fur  les  couches  à  détrempe,  il  faut  bien  fe  garder  de 
mouiller  la  pierre,ou  ladentdeloup.  Voyezpage  212. 

Brunissoir  eft  un  outil  qui  fert  pour  brunir  &  pour  polir.  Il 
yen  adediverfes  façons.  Pour  brunir  l'or  &  l'argent,  on  fe  fert  d'ordi- 
naire d'une  dent  de  loup,  d'une  dent  de  chien,  ou  d'une  pierre  qu'on 
nomme  Sanguine,  qui  eft  une  efpece  de  caillou.  On  mer  cts  dents 
ou  cette  pierre  au  bout  d'un  manchedefer  ou  de  bois.  Il  y  a  auflî  des 
Brunilîbirs  d'acier ,  communs  à  plufieurs  Ouvriers.  Ceux  des  Gra- 
veurs en  cuivre  fervent  d'un  cofté  à  brunir  &  polir;  &  de  l'autre  à  ra- 
cler. Voyezpage  281.28-}.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  auiîî  des  Brun  issoirs  pour  polir  le  fer:  lesuns 
fontdroits,  les  autres  croches  pour  polirles  anneaux  des  clefs.  Ilyena 
d'autres  qui  font  demy-ronds  pour  eftamer  avec  del'eftain.  Voyezpage 
162.163.178.  Pl.XXXVIil. 

BRUT,afpre,  raboteux.  On  dit  un  diamant  ^r«^  qui  n'eft  pas  encore 
taillé;  &  une  pierre  ^r//?^  lors  qu'elle  fort  de  la  carrière. 
BuRGOS,  efpecedecoquille. ^Z».  320. 

Burin,  c'eft  un  outil  d'acier  avec  lequel  on  grave  fur  le  cui- 
vre &  fur  les  autres  métaux.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes  félon  les 
ouvrages  que  l'on  fait.  V.  p.  28+.  PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  des  Burins  plats  pour  fendre  les  panetons  des 
clefs,  &  pour  couper  iSc  emporter  le  fera  froid  lorfqu'il  s'y  trouvedes 
grains.  Ils  ont  encore  d'autres  burins  coulants,  carrez  &  en  lozanges 
pour  graver;  d'autrespropresàpiquer  les  râpes.  Voyezpage  163. 
Buriner,  graver  fur  les  métaux. 

Buste  ,  c'eft  le  demy-corps  d'une  Figure  de  marbre  ou  d'autre  ma- 
tière, c'eft- à-dire  la  tefte,  les  épaules,  &  l'eftomach,  &011  mcfme 
il  n'y  a  point  de  bras.  Bien  qu'en  peinture  on  puifle  dire  d'une  Fi- 
gure qu'il  n'en  paroift  que  le  bufte  ,  comme  d'un  portrait  à  demy- 
corps,  néanmoins  cela  ne  s'appelle  pas  ordinairement  un  bufte,  ce 
moteftant  propre  &  déterminé  à  ce  qui  eft  de  relief  Les  Italiens  di- 
fent  BuflOi  ce  mot  vient  peut-eftre  de  l'Allemand  Brujl ,  qui  iigni- 
iîe  l'eftomach.  Auftl  parlant  d'une  antique ,  on  dit  que  la  tefte  eft  de 
marbre,  &  le  bufte  de  porphire  ou  de  bronze,  c'eft-à-dire  l'eftomach 
ôcles  épaules. 

Zz  3  But- 
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Buttes,  ou  butées./^. Piles. 

BuvEAU  ou  BEVEAUjc'eftuninftrumentfemblable  àuneEquai- 
re  :  mais  au  lieu  que  l'Equaire  demeure  fixe,  &  que  les  branches  en  font 
immobiles,  celles  du  Buveaufe  ferment  &  s'ouvrent  comme  l'on  veut 
pour  prendre  &  pour  tracer  toutes  fortes  d'Angles. 

Outre  celaau  lieu  que  les  branches  d'une  Equaire  font  à  droite  ligne, 
celles  du  Buveau  ont  quelquefois  une  forme  ronde ,  &  font  bombées  > 
Quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une  quifoit  bombée,  &  l'autre  eft  droite  j 
D'autres  fois  elles  font  courbées  &  creufes  en  dedans,ou  il  n'y  en  a  qu'u- 
ne qui  eft  de  la  forte,  ou  mefme  la  moitié  d'une:  ainfi  on  en  fait  de  plu- 
fleurs  façons,  félon  le  befoin  qu'on  en  a. /^^/f^;/».  fo.  f^  Plan.  IX. 

On  dit  le  Buveau  de  deux  plans,  pour  marquer  l'inclinaifon  qu'il 
y  a  entre  eux.  Dans  la  coupe  des  pierres  on  fefert  du  mot  de  Buveau 
en  dit^erfes  manières,  comme  on  peut  voir  dans  le  Traitédu  P.Der- 
rand  &  dans  celuy  du  Sieur  Delàrgues. 


I  ABANE,c'efl:  une  petite  maifon  couverte  de  chaume. 
„,^Cabinet.  LemotdeCâ:^/»^^a  plufieursfignifications,  carilfe 
prend  quelquefois  pour  une  armoire  à  ferrer  des  papiers ,  ou  d'autres 
fortes  de  bardes  j  d'autres  fois  il  fignifie  une  petite  pièce  d'un  appar- 
tement qui  peut  fervir  à  plufieurs  ufages. 

Ainfi  l'on  appelle  Cabinet  les  lieux  que  l'on  orne  de  Tableaux, 
&  que  Vitruve  1. 6.  c.  f.  appelle  Tinacotheca. 

Cabinet  de  converfation.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  Exedra. 

Cabinet,  lieu  retiré  &  enfermé  foit  d'arbres  ,  de  treillage,  ou 
d'autres  manières  dans  un  jardin. 

Cabinet  d'eftude. 

Cabinet  où  l'on  (erre  des  papiers. 

Cables,  ouChables,  ce  font  de  groflès  cordes  fervant  à  monter  les 
fardeaux.  ^^.  loo.  104-.  Plan.  XXII. 

Cache-entre'e  d'une  ferrure,  c'eft  une  petite  pièce  de  fer  qui 
couvre  l'entrée. 

Cadenas  , ouCadenat.  Il  y  cnade  différentes  fortes.  V.  /.  i  fp. 
170.  PI.  XXXIV. 

Cadole,  ou  loquet  d'une  porte.  ^.Z».  if/. 

Cadre  d'unTabieau.  ^.Quadre. 

C  a  G  e,  l'on  dit  la  Cage  d'un  Efcalier,  c'eft- à- dire  les  murs  ou  pans  de 

bois  qui  l'enferment.  On  ditaufli  laCage  oul'enceinte  d'un  baftimenr. 

Cail- 
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Caillou.  Voyez  page  3^. 

Cailloux  de  rivières  fervent  pour  faire  les  couleurs  propres  à 
peindre  fur  le  verre.  Voyez  p.  183. 

Calamine,  c'eft  une  pierre  ou  terre  bitumineufe,  quidonnela 
teinture  jaune  au  cuivre  rouge.  Voyez  page  24.0. 

Calciner  ,  c'elt  réduire  des  pierres  ou  autre  chofe  en  chaux, 
par  le  feu. 

Cale,  c'efl:  un  morceau  deboisou  d'autre  chofe  fort  mince  que  l'on 
met  entre  deux  pierres  ou  pièces  de  bois  pour  les  prefler  &  remplir  le 
vuide.  On  dit  Cale  au  lieu  d'Éfcaille, 

Caler,  c'efl  mettre  une  Cale. 

Calibre,  c'eft  l'étendue  d'une  chofe  en  grofîèur.  Ainfi  l'on 
dira  qu'une  colonne  de  marbre  fera  de  mefme  Calibre  qu'une 
autre  colonne  de  pierre,  lorfqu'elles  feront  toutes  deux  d'un  mefme 
diamètre. 

Calibre  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  &  les  Menuifiers.  C'eft  un 
bout  d'ais  entaillé  en  triangle  dans  le  milieu  pour  prendre  des  mesures. 
F.pag.  88.96.  PI.  XVilI./»  96. 1 19. 

Calibre,  c'efl:  aufli  unpetit  inftrument  de  fer  qui  fert  aux  Serru- 
riers pour  voir  fi  les  forets  vont  droit  lorfqu'ils  forent  les  tiges  des 
clefs,  &pourlesarrondir.  ^./'.  164. 

Ils  en  ont  encore  pour  prendre  la  grofïeur  des  Verroùils  des  Tar- 
gettes. 

Calquer,  c'efl:  contre-tirer  un  defl!ein  fur  une  muraille,  ou  autre- 
ment, pour  en  avoir  les  mcfmes  traits  :  celafe  fait  en  frottant  ledef- 
fous  du  delîein  avec  du  noir  ou  d'autre  couleur}  &  enfuite  avec  une 
pointe  qu'on  pafl!e  &  qu'on  prefle  defllis,  on  fait  que  la  couleur  marque 
fur  la  muraille  ou  autre  chofe  qui  eft  fous  le  deflein. 

Quand  au  lieu  de  paiTir  ainfi  une  pointe ,  on  pique  le  deflein  fur  tous 
les  contours  avec  des  points  prés  à  prés,  &  qu'après  on  le  frotte  avec 
du  charbon  en  poudre,  cela  s'appelle /(ïTZffr,  &  l'on  nomme /'tf;^r/> 
les  defleins  qui  font  piquez  de  la  forte,  &  qui  fervent  plufieurs  fois 
à  faire  de  pareils  ouvrages. 

Camayeu,  Lat.  Cameus-,  lesjoùaillers  &  les  Lapidaires  nomment 
Camayeus  lesOnyces,  Sardoines,  &  autres  pierres  taillées  de  relief, 
ouen  creux.  Boot. delap.  1.  2.c.  8  f.  C'efl:  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Pein- 
tres d'appeller  Camayeus  les  Tableaux  qui  imitent  ces  fortes  de  pierres. 
Les  Anciens  nommoient  ces  peintures  Alonochrotnata. 

Cambre',  courbé,  voûté.  V.  Creux. 

Campane  ,  c'efl:  le  corps  du  chapiteau  CoriTithien  &  du  cha- 
piteau 
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piceau Compofite, que lesOuvriers appellent  2u(\iTamliouronViÇe,Sc 
au  deffiis  duquel  eft  l'Abaque  ou  Tailloir.  Il  a  ciié  nommé  Campane,  à 
cauie  qu'il  a  quelque  reflemblanceàuneclocherenverfée.  Ilreflemble 
auill  à  une  corbeille  ou  panier,  à  l'entour  duquel  les  feuilles  prennent 
leur  naiflance.  Il  faut  que  le  vif  ou  face  de  la  Campane  foit  toujours 
à  plomb,  &  de  niveau  avec  le  fond  des  cannelures  de  la  Colonne. 
Campanini  ,  efpece de  marbre.  V.p.^i. 

Ca  N  AL,  tuyau  ou  dejcente  qui  fert  pour  conduire  les  eaux  d'un 
toit jufqu'en  bas .  Vitr.  Fiftula. 
Canal  d'aqueduc. 

Canal;  dans  le  Chapiteau  Ionique,  c'eft  la  partie  qui  efl;  fous  le 
Tailloir  après  le  Lifteau,  &  qui  pofant  fur  l'Echiné  ou  Ove,  fe  contour- 
ne de  chaquecoftépour  faire  les  Volutes.  V.p.  14.  PI.  III. 
Canal  de  rivière  ou  de  fontaine. 

Candélabre  ,  grand  chandelier  de  fale  fait  àl'Antique, 
Cannelé', qui  a  des  Cannelures. 
Canneler  des  Colonnes.  Colonnes  cannelées- 
Cannelures,  ce  font  des  demy  canaux  qui  font  creufezle  long 
des  colonnes  au  nombre  de  vingt-quatre ,  &  quelquefois  davantage. 
Vitr.  1.  4.  c.  2.  ne  met  que  vingt  cannelures  aux  colonnes  Doriquesj 
mais  à  prefent  cela  ne  s'obferve  point ,  &  l'on  en  met  vingt-quatre 
indifféremment  à  tous  les  Ordres,  &  quelquefois  vingt-huit  &  tren- 
te-deux à  l'Ordre  Corinthien.  Vitr.  1.  3.  c.  3.  nomme  les  Cannelures  ou 
czViitz,  ftriges;  &  l'efpace  plein  ou  liftel  qui  eft  entre  chaque  cannelure, 
ou  canal ,  ^tria.  Les  Cannelures  qui  n'ont  point  de  liftel  qui  les  fepa- 
rent,  s'appellent  Cannelures  à  vives  arreftes. 
Canons.  ^.Gargouilles. 

Canon  d'une  ferrure  dans  lequel  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef. 
/^;&.i57=if8  170.PI.XXXIV. 

Canonnières.  L'on  appelle  ainfi  les  ouvertures  que  l'on  laifle  dans 

de  gros  murs  pour  évacuer  les  eaux. 

Cantibay.F!  Dosses. 

Caponnieres  ;  cc  foiit  des  logcmens  couverts  &  creufez  dans  le 
fond  d'un  fofle  kc,  pour  loger  des  loldats. 

Carie',  l'on  dit  du  bois  carié  quand  il  eft  piqué  des  vers. 

Carillon.  L'onnomme/^r  de  Carillon  un  petit  fer  qui  n'a  que 
huit  à  neuf  lignes  en  quarré.  V.p.  143. 

Carme,  acier  de  Carme.  ^.Z».  ï^6. 

Carmin, couleur dontonlcfertàpeindreenMiniature.  V.p-  304. 

CARNATioNjc'eftun  mot  gênerai  dont  on  fe  fert  en  peinture  pour 

expri- 
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exprimer  la  couleur  de  la  chair ,  &  toutes  les  parties  d'un  corps  qui 
font  nues  &c  découvertes. 

Carne  AUX.  V.p.Gj. 

Carre'  dont  on  fait  les  médailles,  c'eft  un  morceau  d'acier  fait  en 
forme  de  Dé,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux  ce  qui  doit  eftre  en  relief 
dans  la  médaille.  V.p.  24.9  2fo.  25-6.  PI.  LIV. 

Carreau.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  nomme  lésais,  desCarreaux. 

Carreaux  de  pierre.  On  appelle  C^rrÉ-^WA*  ^é' /'^>rr^  lorfqu'il  n'y 
en  a  que  deux  ou  trois  à  la  voye  ;  quand  il  y  en  a  davantage  on  dit  lïbesow 
libage  ;  &  quand  il  n'y  en  a  qu'un  on  ditnn  quartier  de  pierre. 

Libages  font  encore  differens  des  Carreaux  ,  en  ce  que  les  libages 
(è  font  du  ciel  des  Carrières ,  ou  ce  font  de  gros  moilons  ,  mais  une 
pierre  qui  eft  vraye  pierre  de  taille  n'eft  jamais  libage  que  lorsqu'on 
ne  peut  en  rien  faire.  * 

Carreaux  ou  pavez  de  terre  cuite.  V.  p.  124. 

Carrelage.  V.p.  123. 

Carreler  ,  paver  avec  des  Carreaux. 

Carreaux  ou  billes  d'acier. 

Gros  C  A  RRE  a  ux  taillez  rudes  pour  esbaucher  &  limer  le  fer  à  froid, 
ce  font  efpeces  de  grofles  limes.  Voyez  page  164.178.  Plan.  XXX VIII. 

Gros  demy-CARRE  AUX  qui  fervent  à  mefme  ufage.  164. 
Carre  AUX  doux,&demy-C  A  RRE  Aux,cc  font  des  limes  douces./iS^. 

Groflès  Carrelettes  qui  fervent  à  limer  &  drefïèr  les  grofles 
pièces  après  que  le  Carreau  ou  demy-Carreau  y  a  pafîe. 

Autres  Carrelettes,  ou  limes  douces. 

Carrières  ,  lieux  d'oij  on  tire  la  pierre.  Les  Italiens  appellent  Cu- 
va ,  petrarezza ,  le  lieu  d'où  l'on  tire  le  marbre.  V.  p.  46. 

Carriers  ,  ceux  qui  tirent  la  pierre. 

Cartons.  Les  Peintres  appellent  ainfi  les  grands  Defîeinsde  pa- 
pier qu'ils  font  pour  peindre  à  Fraifque,  &  qui  fervent  à  calquer  des  Fi- 
gures contre  les  murailles,  comme  aufTi  ceux  que  l'on  fait  pour  des  ta- 
pifTcries ,  &  autres  grands  ouvrages.  V.p.  291. 

Cartouches.  Ce  font  certains  ornemens  que  l'on  fait  de  Scul- 
pture, de  Peinture,  &c.  Cemotvientde  Charta  ,  parce  que  les  Car- 
touches reprefentent  des  Kouleaux  de  Cartes  coupées  &  tortillées. 
Leur  premier  ufage  eftoit  pour  des  infcriptions, 

Caryatides.  Ce  font  des  Figures  de  femmes  vefluës  de  lon- 
gues robes  ,  &  dont  l'on  fè  fert  dans  quelques  baftimens ,  au  lieu  de 
colonnes.  Il  faut  lireVitr.  1  i.c.  i.pour  voir  la  raifon  que  les  Anciens 
ont  eue  ds  s'en  fervir,  Sç  de  quelle  manière  ils  en  ufoient.  Athénée 
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dit  que  d'une  main  elles  fouftenoient  le  fardeau  dont  elles  eftoient 
chargées,  &  qu'elles  iaiili>ient  aller  l'autre  main  en  bas.  Celles  qui 
porcoient  des  paniers  ou  corbeilles  fe  nommoient  Canifera^  Cifti- 
fera.  Il  y  a  apparence  que  les  Anciens  enontreprefentédeplufieurs 
façons,  &  que  l'on  a  donné  à  toutes  le  nom  de  Caryatides,  àcaufedes 
premières  qui  furent  faites.  Voyez  p.  2  f,  26.  PI.  VII. 

Cascade,  ouCafcate.  L'onnommeainfilesendroitsoù  ilyaune 
chuted-eau,  foitquele  lieu  &  la  chute  d'eau  foit  naturelle,  foitqu'el- 
le  foit  faite  par  artifice,  comme  font  plufieurs  ouvrages  de  maçonne- 
rie que  l'on  fait  dans  les  Grottes  &  dans  les  Jardins  ,  pour  faire  toni- 
ber  l'eau  de  haut  en  bas  par  diverfes  chutes,  &  degrez. 

Casemate.  On  appelle Cafemate,  ou  Contremine,  lespuitsSc 
les  rameaux  qu'on  faitdans  le  rempart  d'un  baflion.  V.p.  66.  Se  69. 

C  A  SI  LL  EUX.  Les  Vitriers  appellent  le  verre  CafiUeux  lorfqu'il  fe  cafTe 
en  plufieurs  morceaux,  enyappliquantlediamant  pour  le  couper.  V 
p.  1 8p. 

Casques  ,  efpeces  de  coquilles.  ^./>.  3  20. 

Casses  ou  Quaifits.  On  appelle  Caflës  l'entredeux  des  modil- 
lons  où  il  y  a  des  rofes.  Ces  Cafies  doivent  eftre  quarrées  dans  tous 
les  Ordres  ,  &  les  modillons  doivent  avoir  de  largeur  la  moitié  du 
champ  des  Calîes.  V.p.  17. PI.  IV. 

Cassine,  eft  une  petite  maifon  de  campagne. 

Catapultes,  Ctf/^/>«/^/ï,eftoient  des  machines  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  lancer  des  javelots  de  douze  &  quinze  pieds  de 
long.  M.  Perrault  en  a  reprefenté  la  figure  dans  ks  Notes  fur  le  10. 
l.deVitr. 

Cathete.  C'efl:  la  ligne  perpendiculaire  qui  pafîè  par  le  centre, 
ou  œil  de  la  volute,  K*â^«T(^  fignifiantune  perpendiculaire,  ou  ligne 
à  plomb. 

Cavalier.  V.p.  6%. 

Cave  ,  lieufoûterrain.  L'on  appelle  Cave  dans  les  baftimens  les 
lieux  voûtez  au  deflbus  du  rez  de  chauffée ,  lorfqu'ils  ne  reçoivent 
point  de  jour,  &  qu'ils  fervent  à  mettre  le  vin 

On  dit  aufÏÏ  du  fable  de  Cave ,  lorfqu'on  le  tire  des  puits  ou  ou- 
vertures que  l'on  faitdans  la  campagne.  Les  Italiens  appellent  Cavih 
la  Carrière  d'où  ils  tirent  le  marbre. 

Cavet,  c'eft  un  membre  ou  moulure  rentrante,  faite  de  la  qua- 
trième partie  d'un  cercle,  &qui  fait  partie  des  ornemens  des  Corni- 
ches. K/».  8.  PI.  I.&  IL 

Cavet  en  Menuiferie.^.*.  130.PI.XXVIIL 

Cau- 
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Caulicole  vient  du  mot  latin  Caulùi  qui  eft  la  principale  tige 
des  herbes  ,  &  d'où  fortent  les  autres  petits  rameaux  ,  &  les  feuil- 
les. Dansl'Architefture  on  parle  fouvent  des  Caulicolcs  du  Chapi- 
teau Corinthien  ,  parce  qu'on  appelle  ainll  les  petites  branches  qui 
naiflènt  des  quatre  principales ,  &  qui  fe  courbent  au  deflbus  des  Vo- 
lutes fçavoir  les  plus  grandes  aux  angles  &  cornes  de  l'Abaque ,  &  les 
autres  dans  le  milieu ,  au  deflbus  des  Rofes  dont  l'Abaque  eft  orné.  Les 
petites  Volutes  du  milieu  s'appellent  hélices. 

Cauriole.M.  de  Chambray  dans  fa  tradudion  de  Palladio  1.  4, 
c.  7.  fe  fert  de  ce  mot  pour  expliquer  un  ornement  dans  l'Architec- 
ture, qui  s'appelle  d'ordinaire  des  poftes.  Palladio  le  nomme  Cau- 
Ttola^  qui  veut  dire  aufli  une  chèvre  fauvage.  Peut-eftre  les  Italiens 
ont-ils  nomméainfi  cet  ornement  à  eau  fe  qu'il  a  quelque  refl^èmblance 
à  des  cornes  de  chèvres.  l^oyezVosT^s. 

Ceinture.  L'on  appelle  ainfile  petit  lifteau  qui  efl:au  haut&au 
bas  de  la  colonne.  V.  Escape,  Apophyge. 

L'on  nomme  aufll  Ceinture  d'une  muraille,  un  groscordondc 
pierre  ou  d'autre  matière,  qui  environne  particulièrement  les  murail- 
les des  villes  ou  forterefl^es. 

Ceinture  de  la  volute  Ionique  Balteus.  Vitr.  1.  3.  c.  3.  V. 

ESCHARPE. 

Celliers.  Ce  font  des  lieux  où  l'on  ferre  quelque  chofe,  com- 
me du  vin,  de  l'huile,  &c. 

Les  Celliers  &  les  autres  lieux  qui  font  voûtez  &  fous  ferre, 
comme  le  font  à  prefènt  plufieurs  offices  ,  eftoient  nommez  par  les 
Grecs  &  par  Vitruve  1. 6.  c.  1 1 .  Hypogea.  C'eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pcWcnt  fundi  d  lie  Café. 

Celule.  On  nomme  ainfi  dans  les  Monafteres  les  petites  cham- 
bres des  Religieux. 

Cénacle,  Cfl'»<?f«/«w,ir«'7?^«^(7,{elonBaldus,c'efl:-à-dire  une  Sa- 
le à  manger,  c'eftoit  anciennement  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon. 

Cendres  vertes.  /^.  Bleu-Ôc/».  zpp. 

Cendreux,  fer  cendreux.  V.p.  143. 

Centre  du  baftion.  V.p.  66. 

Cerceau,  cercle. 

Cerche  ,  ou  Cherche,  c'eftun  cercle  dont  l'on  fe  fert  pour  don- 
ner la  forme  à  des  voûtes,  &  leur  donner  la  diminution  qu'elles  doivent 
avoir,  &  à  toutes  fortes  d'autres  chofes  qui  ont  une.figure  circulaire, 
comme  auffi  pour  arrondir  des  colonnes. 

On  dit  aufll  la  Cerche  d'une  voûte,  pour  dire  fa  rondeur.  Il  y  a 
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dçs  Ccrches  ralongées,  &  de  plufieurs  autres  manières,  pour  les  traits  & 
coupes  des  pierres  &  autres  difterens ouvrages.  K  Cherche- 
Cerne,  circuit.  Cerner,  c'ei\  couper  en  rond.  Faire  un  Cerne  i 
l'entourde  quelque  chofe,  c'eft  faire  un  Cercle, 

Ceruse.  C'efl:  ce  que  l'on  appelle  auiîi  blanc  de  plomb,  parce 
qu'il  eft  compofé  de  plomb.  La  manière  de  faire  la  Cerufe  fe  peut 
voir  dans  Vitruve  1. /.c  12.  dans Diofcoride  1.  f.  c.  57.  dans  Tneo- 
phraftel. delapid  dans  Agricola  1. 5».  FoJJïlmm.  V.page  2pp. 

Chab  e.KCable. 

Chabler,  ou  Haler.  ^/>.  90. 

Chablots,  ce  font  de  petits  cordages.  Voyez  Eschasses. 

Chaisne  de  pierre  de  taille  qui  fert  à  fortifier  les  murailles.  C'eil 
une  pile  de  pierres  mi fes  les  unes  fur  les  autres  en  liaifon  ,  pour  por- 
ter des  poutres  ,  ou  fortifier  une  muraille.  Lorfque  ces  piles  fouf^ 
tiennent  des  poutres ,  on  les  nomme  aufli  Jambes  foupoutres,  ou  pie- 
droits.  Ce  qu'on  nomme  Chaifnedans  les  murailles  n'efl:  pas  tou- 
jours fait  avec  des  pierres  de  taille-,  car  quelquefois  elles  ne  font  que 
de  moùellonou  de  caillou  maçonné  à  chaux  &  à  fable  lorfque  les  murs 
font  de  moindre  matière.    Orthoftata.  Vitr.  1.  2.  c.  8. 

Chaisnett  Ejpetite.chailhe  faite  de  plu  fieurs  anneaux  de  fer,  ou  au- 
tre metail. 

Chaisnon,  anneau  ou  bouche  d'une chaifne. 

CHALciDiQUEsefl  un  mot  dont  Vitruve  fe  fert,  &quetous  les  In- 
terprètes expliquent  fort  différemment;  mais  la  plufpart  conviennent 
que  c'efloit  de  grandes  Salles  où  l'on  rendoitlajuftice.  Voyez  lesNotes 
de  M.  Ferraultïur  le  i .  c.  du  f.  liv.  de  Vitruve. 

Ch  ambra  n  LE,c'efl  l'ornement  qui  borde  les  trois  collez  des  portes, 
desfeneflres  &  des  cheminées:  ils  font  difrercns  félon  les  differens  or- 
dres Vitruvel.^.c.ô.  appelle  les  Chambranles  des  portes,  yf«/f/<2^»»^«- 
?/î./^  Bandeau. 

Ch  a  J.IBRE ,  de  cambrer,  &  courber,à  caufe  des  voûtes  :  mais  l'on  ap- 
pelle indifféremment  chambres,celles  qui  font  voûtées,  &  celles  qui  ont 
un  plancher  ou  lambris  plat.  Les  Grecs  appelloient  leurs  chambres  à 
coucher  Thalamus  >  &  les  antichambres.  Antithalamus.  Vitr.  1  6.  c.  i  o. 

Chaaifrain;  chamfrainer  un  morceau  de  bois  c'efl:  le  couper  en 
forte  que  s'il  eft  quarré  comme  le  bord  d'une  planche,  on  abbace  une  des 
arrcftcs  ,  Se  off  ant  tout  le  bois  depuis  le  deffus  de  la  planche  en  biaifant, 
on  le  coupe  j  ufqu'à  l'autre  arrefte  :  chamfrainer ,  couper  de  biais. 

Ch  *  Mp,  c'efl  le  fond  d'un  Tableau  ou  d'une  Médaille  où  il  n'y  a 
rien  de  peint  ny  de  gravé. 

On 
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On  dit  auflî  qu'une  draperie  ,  ou  un  morceau  de  baftiment  fertde 

champ  à  une  Figure,  quand  la  Figure  eft  peinte  fur  la  dtaperie ,  ou 

fur  le  baftiment. 

Champ.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Chandeliers.  V.  Blinde.  & />.  74.. 

Ch  ANL  ATE ,  c'eft  un  Chevron  refendu  diagonalement  3c  d'angle  en 
angle,  que  l'onpofe  fur  l'extrémité  des  chevrons  d'une  couverture  de 
mefme  fens  que  les  lattes.  En  fouftenant  les  dernières  tuiles  il  les  re- 
levé par  le  bout ,  &  fait  qu'elles  jettent  l'eau  plus  loin  du  mur. 

Chantier,  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent. 

On  dit  aulTi  que  les  pierres  font  en  chantier ,  lorfqu'elles  font  fur 
la  place  où  on  les  taille. 

Chantignole  ,  efpece  de  brique.  V.  p.  124., 

Cha  NTiGNOLES  ,  font  auflî  des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent 
les  tafleaux  qui  portent  les  panes  de  la  couverture  d'un  baftiment. 
Voyez. page  Sf.  94.  FI.  XVll. 

Chape.  On  appelle  ainfi  les  creux  de  plaftre  qui  enfermenr  les 
plus  petites  pièces  d'un  moule  ,  dont  on  forme  quelque  Figure.  V, 
p.  230. 

Chape  d'une  poulie.  V.  Moufle. 

Chapeau.  On  appelle  ainfi  ce  qui  fert  d'appuy  tout  au  haut  d'un 
Efcalier  de  bois. 

On  nomme  encore  Chapeau  un  morceau  de  bois  que  l^on  met  au 
bout  d'une  £y?^^.  V.  Appuy. 

Chapelets.  On  nomme  ainfi  dans  les  ornemens  de  l'Architeélu- 
re  les  baguettes  qui  font  taillées  par  petits  grains  ronds.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes.  Vp.  25?. 

Chaperon  ,  Corona  ,  c'eft  le  haut  d'une  muraille  qui  eft  fait  en 
talus  avec  un  larmier. 

Le  Chaperon  fert  à  couvrir  la  muraille  ,•  quand  elle  eft  mitoyen- 
ne, il  a  fon  égoût  des  deux  coftez  i  ôclorfque  l'égouft  eft  tout  d'un 
cofté  ,  c'eft  une  preuve  que  le  mur  appartient  entièrement  à  celuy 
dont  l'héritage  eft  du  cofté  de  l'égouft. 

Chapiteau  ,  c'eft  le  couronnement  d'une  colonne. 

Les  Chapiteaux  font  differens  dans  les  cinq  Ordres  j  Le  plus  agréa- 
ble &Je  plus  riche  eft  le  Corinthien.  Vitruve  rapporte  qu'une  jeune 
Fille  eftantmorte,faNourricefefouvenant  quelques  jours  après  de  l'af- 
fe^lion  qu'elle  avoit  eue  pendant  fa  vie  pour  certains  petits  vafes  ,  el- 
le les  mit  dans  un  panier  ou  corbeille  d'ozier  ,  qu'elle  porta  proche  de 
ià  fepulture,  &  qu'elle  y  laiflâ  ,  après  l'avoir  couvert  d'une  tuile.     Ce 
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panier  s'eftant  par  hazard  rencontré  fur  une  racine  d'Acanthe  ,  ou 
Branque-Urfine ,  cette  plante  à  quelque  temps  de  là  poufla  fes  tiges 
à  l'entour  ,  de  forte  qu'à  mefure  qu'elles  croiflbient  la  tuile  qui  dé- 
bordoit  au  deiïus  de  la  corbeille  empefchant  les  feuilles  de  monter  , 
elles  fe  courboient  vers  la  terre.  Callimachus  qui  eftoit  un  excellent 
Sculpteur,  paflant  par  là  ,  &  voyant  l'agréable  effet  de  ces  feuilles, 
les  defleigna  avec  le  panier ,  &  en  fie  l'ornement  du  Chapiteau  Co- 
rinthien ,  auquel  il  donna  des  mefuresque  les  Ouvriers  de  ce  temps- 
là  fuivirent. 

Les  Chapiteaux  quieftoient  au  Temple  de  Trajan  eftoient  décou- 
pez à  feiiilles  d'olive  ,  ordonnez  de  cinq  en  cinq  comme  les  doigts 
de  la  main.  Ce  que  Palladio  dit  avoir  remarqué  dans  les  feuillages 
des  Chapiteaux  antiques,  qui  ont  meilleure  grâce  que  lors  qu'on  n'en 
met  que  quatre. 

11  rapporte  aulTl  1.  i.  c.  27.  avoir  veu  dans  un  Temple  qui  eft  à 
Palp  en  Iftrie  ,  des  Chapiteaux  taillez  à  feuilles  d'olive  ,  &  dont  les 
cauiicoles  eftoient  reveftuës  de  feiiilles  de  chefiie.  Ce  qui  fe  voitauf- 
fi  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  eft  à  Orange  ,  &  que  ceux  du  pays 
appellent  la  Tour  de  l'Arc.  Vitruve  nomme  les  Chapiteaux  de  la 
Colonne  Ionique  Tulvinata  capitula  ,  à  caufe  que  la  partie  qui  fait 
la  Volute  ,  eft  appellée  Tuhinus  ,  qui  veut  dire  un  oreiller ,  parce 
que  cette  partie  a  la  forme  d'un  oreiller  pofé  fur  le  haut  de  la  colon- 
ne. 

On  dit  auflî  le  Chapiteau d'unemuraille,  qui  eft  la  mefîne  cho 
fe  que  chaperon  ,  lorica.    Vitruve.  1.  2.  c.  7. 

Charbon  déterre.  K/».  147. 

Charge'.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  chargé  ,  lorsqu'on 
rcprefentc  un  vifage  avec  des  traits  marquez  avec  excez  ,  &  de  telle 
manière  qu'avec  trois  ou  quatre  coups  de  crayon  ou  autrement  on 
connoift  une  perfonne,  quoy  que  ce  ne  foit  pas  un  véritable  portrait, 
mais  pluftoft  des  deffauts  marquez.  Aufll  quand  une  Figure  eft  trop 
marquée  on  dit  qu'elle  eft  chargée. 

Charnier  d'un  Cimetière,  ojfarium  ,  c'eft  un  lieu  où  l'on  mec 
les  os  des  trépaflez  ,  comme  font  les  Charniers  des  SS.  Innocens. 
Ce  mot  n'cft  guère  ufité  qu'à  Paris  ,  oii  l'on  appelle  ainfi  le  lieu 
où  l'on  communie  dans  les  Paroifles. 

Charnières  ,  ce  font  deux  pièces  de  fer  ou  d'autre  metail  , 
qui  s'enclavent  &  entrent  l'une  dans  l'autre  ,  &qui  eftant  percées  fe 
joignent  enfemble  avec  une  Riveure  qui  les  traverfe  ,  en  forte  qu'ils 
peuvent  fe  mouvoir  en  rond  fans  fe  feparer  ,  tournant  fur  un  mef- 
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me  centre.  Vitruve  appelle  Vertictilï  des  Charnières.  V.  Cou- 
plet. 

Charnières  ,  outils  (èrvans  à  ceux  qui  gravent  fur  des  pierres 
dures.  V.  p.  263.  270.  PI.  LIX. 

Charpente.  On  dit  la  Charpente  d'un  baftiment,  pour  dire  en 
gênerai  tout  le  bois  qui  fert  à  fa  conftru£tion.  Bois  de  Charpente  , 
c'efl  du  bois  qui  eft  propre  à  baftir. 

Ch ARPENTER  lE ,  c'cft  l'art qui  apprend  à  employer  lebois  pour 
la  ftrufture  des  baftimens.  Le  mot  de  Cbarpenterie  fignifie  aulîî l'ou- 
vrage mefme. 

Chas  SE- AVANT  s.  On  nomme  ainfi  ceux  qui  dans  les  grands  at- 
teliers  conduifent  &  font  marcher  les  Ouvriers  &  les  chariots.  F.  p. 

Chasse  quarrée  ,  c'eft  une  efpece  de  marteau  quarré  &  acéré 
par  un  bout ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  entailler  les  pièces 
quarrément  fur  le  quarré  de  l'enclume.  K  p.  16^. 

Chasses  rondes  &  demy  rondes  pour  enlever  Se  entailler.  F. 
p.  164..  Il  y  en  a  auffi  qui  fervent  à  faire  les  hayves  des  clefs. 

Châssis  d'un  Tableau,  ce  font  les  morceaux  de  bois  qui  forment 
le  quarré  ou  autre  forte  de  figure  fur  quoy  la  toile  eft  attachée.  Les 
Italiens  l'appellent  //  telaro. 

Châssis  du  moule  à  jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  11  f. 

Châssis  de  porte,  ou  chafTisde  feneftre.  On  nomme  chafîîs  tout 
ce  qui  enferme  &  enchafîe  quelque  chofe. 

Chasteau.  L'on  nomme  Chafteau  une  maifbn  Seigneuriale.  C'ef- 
toitaufli  anciennement  uneforterefle  ,  à  quoy  les  Citadelles  ont  fuc- 
cedé.     Voyez  page  6^. 

Chaude  suante,  donner  une  chaude  fuante  àiin  morceau  de  fer  ^ 
c'eft  le  chauffer  fi  fort  qu'il  commence  à  fondre  &  à  dégoûter  en  le 
tirant  du  feu.  V.p.  iff. 

Chaufour,  fourneau  à  faire  de  la  Chaux. 

Chaufourniers,  ceux  qui  font  la  Chaux. 

Chausse-trapes  ,  ce  font  des  fers  qui  ont  quatre  pointes.  V. 

Chaux.  V.p.  33. 

Chaux  fusée  ,  c'eft- à- dire  détrempée  j  fufer  la  Chaux  ,  c'efl 
la  détremper.  Ce  terme  n'eft  pas  ufité  à  Paris.  Phil.  de  Lorme  con- 
ieille  défaire  la  Chaux  des  mefmes  pierres  dont  le  baftiment  eft  conf^ 
truit.  Il  faut  voir  les  raifons  de  cela  dans  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le 
f.  c.  du  2,1.  de  Vitr. 

Che- 
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Ch  E  M  ine'e.  On  dit  l'arre  ou  foyer  d'une  cheminée,  fbn  contre-eeeur, 
fon  manteau ,  (a  hotte ,  Tes  piédroits,  fa  montée ,  fon  tuyau.  Il  faut  pren- 
dre garde  en  faifant  les  cheminées,  que  l'ouverture  des  tuyaux  ne  foit 
trop  grande ,  de  crainte  que  l'air  &  le  vent  y  trouvent  trop  d'efpace ,  & 
qu'y  pouvant  eftre agitez,  ilsnechaflèntla  fumée  en  bas  ,  &n'empef- 
chent  qu'elle  ne  monte  &  ne  forte  aifément  II  ne  faut  pas  aufïï  les  faire 
trop  petits ,  car  la  fumée  n'ayant  pas  un  paflage  libre ,  elle  s'cngorgeroit 
&rentreroitdans  la  chambre.  C'eft  pourquoy  l'ouverture  des  tuyaux 
ordinaires  ne  doit  point  avoir  plus  de  deux  à  trois  pieds  en  un  fens,  &  iix 
à  neuf  pouces  en  l'autre.  Il  faut  avoir  égard  aux  lieux. 

L'embouchure  de  la  pyramide,  ou  haut  de  la  hotte,  qui  fe  joint  au 
tuyau,  doit  eftre  un  peu  pi  us  étroit,  afin  que  fila  fumée  vient  à  eftre  re- 
pouiTéeenbas  elle  rencontrecetempefchemeâTtquiluyofte  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  chambre.  Quelques-uns  font  le  tuyau  tortu,pour 
empefcher  par  ce  moyen  la  fumée  de  defcendre  fi  facilement.  Mais 
le  meilleur  eft  de  faire  que  les  cherrsinées  foient  toujours  plus  étroi- 
tes en  bas  ,  &  qu'elles  s'élargiflent  en  montant  ,  parce  que  le  feu 
poufleplus  aifément  la  fumée  en  haut  lorfqu'elle  eft  refterrée  en  bas, 
&  qu'en  montant  ,  elle  trouve  plus  d'efpace  pour  fortir  &  fe  déga- 
ger ,  &  ainfi  ne  fe  rabat  pas  fi-toft  dans  la  chambre.  On  peut  voir 
fur  cela  ce  qu'en  difent  de  Lorme  &  Savot. 

Cheminée  d'un  fourneau.  V.  p.  i88. 

Chemins.  Vitruve nomme  t;/^r«;«  <//>f<f?/^»^j ,  les  canaux  qui  font 
dans  le  platfond  des  corniches  Doriques.  V.  Plafond. 

Chemin  couvert,  ou  coridor.  V.  p.  70. 

Chemins  des  rondes.  V.  p.  6^.&  yo. 

Chemin  des  carrières.  On  dit  ouvrir  les  chemins  lorfque  l'on  per- 
ce les  carrières. 

Chemise  ,  ou  muraille  de  maçonnerie,  terme  de  fortification.  V. 
p.  67. 

Chenil  ,  lieu  Scmaifonoù  l'on  tient  les  chiens. 

Cherches.  C'eft  tout  arc  qui  ne  fe  peut  décrire  d'un  feul  trait  de 
compas ,  mais  par  des  points  recherchez.  L'on  nomme  Cherches , 
les  panneaux  ou  efpeces  démoules,  qui  fervent  à  former  le  cintre  des 
voûtes ,  &  donner  la  figure  aux  vouflbirs  ,  du  cofté  des  panneaux  de 
doiielle  ^  Car  les  Cherches  font  comme  des  parties  de  cintre  tirées 
de  la  concavité  ou  convexité  des  voûtes ,  lefquelles  fe  font  comme 
les  autres  panneaux  fur  quelque  matière  mince  &  déliée  ,  &  de  figu- 
res différentes ,  félon  la  nature  des  Cintres. 

Cherches  ralongées,  furbaifleesj  ou  furhau  (Fées.  C'eft  ce  que  les 
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Géomètres  nomment  demy  cilindres  ,  demy  Sphère  »  ou  demy  Sphé- 
roïde ,  ou  Conoïde.  On  dit  la  Cherche  d'une  montée  ou  d'un  Éfcalieri 
c'eft-à  dire  le  cintre.  V.  Tracer,  en  Cherche. 

Cherche-fiche  ,  ou  cherche-pointe  ,  c'eft  une  efpece  de  poin- 
çon de  fer  rond  &  pointu  ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trou- 
ver le  trou  des  fiches.  F.  page  178.  PI.  XXXVIII. 

Ch  ESN  EAU.  C'eft  le  canal  ou  goutiere  de  plomb  dans  lequel  tou- 
tes les  eaux  de  la  couverture  d'un  logis  tombent  pour  fe  décharger 
dans  les  cuvettes  &  tuyaux  de  plomb.  C'eft  aufîîdans  les  grands  édifi- 
ces une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait  la  corniche ,  &d'oij  les  eaux 
coulent  dans  les  gargouilles.  Il  y  a  des  Chefneaux  de  plomb  qu'on 
appelle  abord  lorfqu'ils  ne  font  que  rebordez  par  l'extrémité  -,  Et  d'au- 
tres qu'on  appelle  à  bavette ,  quand  ils  font  recouverts  d'une  bande 
de  plomb.  Dans  Vitruve  le  nom  de  chefneau  eft  fignifié  par  ceux  de 
colliqui^  -,  arc  a  ,  compluvhim.  V.  p.  108.  1 10.  Pi.  XXIII. 

Chesnons,  pièce  de  vitres.  V.  p.  196.  PI.  XLI. 

Cheval.  Quand  ceux  qui  travaillent  à  tirer  les  marbres  des  car- 
rières rencontrent  dans  un  bloc  u  n  grand  vuide  rempli  de  terre.  Ils  nom- 
ment c^-^wwChe-val  de  terre  .^  &  lorfqu'il  n'y  a  que  de  longues  lignes 
vuides  &  fort  eftroites ,  ils  les  appellent  des  fils. 

Chevaler,  oucftayer  :  c'eft  lors  qu'on  fouftient  avec  des  pièces 
de  bois  quelque  baftiment  ou  pans  de  murs  pour  les  reprendre  fous  œu- 
vre, ou  pour  remettre  des  poutres,  &  faire  d'autres  ouvrages. 

Chevalet  dont  les  Serruriers  ont  befbin  pour  tenir  les  forets 
&  frazer  ,  lorfqu'on  fore  &  fraze  les  pièces.  Voyez  page  176.  PI. 
XXXVII. 

Chevalets  dont  ils  fe  fervent  à  blanchir.  Voyez paq-e  178. Plan. 
XXKVIII. 

Chevalet  où  les  Peintres  pofent  leurs  Tableaux  lorfqu'ils  tra- 
vaillent. V.p.  501.  PI.  LXII. 

Chevalet  fervant aux  Sculpteurs.  V.p.  222.  2 23. Plan.  XLVII. 

Chevalets  des  lucarnes.  Voyez  N  o  l  e  t  s. 

Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  efchaflàudcr. 
^.  Tri  qjjets. 

Chevaux  de  frife  ,  terme  de  fortification.  Voyez  p.  73. 

Chevestre.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui  termine  la  largeur  dt^ 
tuyaux  de  cheminée,  &qui  reçoit  le  bout  des  (olives au  droit  des  che- 
minées i  &  de  mefme  au  droit  des  croifées.  V.  p.  86.  5)4.  PI.  XVII. 

Chevet.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  certains  rebords  de  plomb 
qu'ils  mettent  au  bout  des  chefiieaux,  ou  proche  les  godets  pour  arrefter 
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l'eau  ,  &  empefcher  qu'elle  ne  bave  le  long  do  la  couverture. 

Chevilles  de  fer  dont  fc  fervent  les  Charpentiers  pour  joindre 
les  aflèmblages.  Fojez  p.  88.  98.  PI.  XIX. 

Chevilles  couIiflès>  c'eft-à-dire  qui  s'oftent  quand  on  veut  V. 
page  89. 

Chevilles  nommées  Ranchfs.  V.page  89.  100.  PI.  XX. 

Chevilles  pour  tenir  les  pierresque  l'on  veut  fcierpour  faire  des 
ouvrages  de  rapport.  V.p.  ^17.  PI.  LXIIl. 

Chèvre  ,  machine  propre  à  lever  des  fardeaux.  V.p.  89.  100. 
PI  XX. 

Chevron  ,  pièce  de  bois  fervant  pour  les  couvertures  des  bafti- 
mens.  V.p.  8f.92.Pl.  XVI. 

L'on  nomme  Chevro?is  de  croupes  ,  ceux  qui  font  polez  du  cofté 
des  croupes  ,  &  Chevrons  de  longs  pans  ,  ceux  qui  font  dans  la  plus 
longue  eflenduë  du  baflimenr.  V.  p.  94.  PI.  XVJI. 

Cheute  d'eau,  ou  Cafcade.  V.  Cascade 

La  Cheute,  ou  pente  d'un  toit ,  l'égout,  c'eft  ce  que  Vitr.  1.  4. 
c.  7.  nomme JiiU'tcidmm. 

Chien,  Chienne.  V.  Sergent. 

Chorobate  fignifie  ce  qui  fert  à  faire  la  defcription  d'un  pays, 
&  à  en  avoir  la  fituation.  Ce  mot  vient  du  mot  x'^i'^^*''^^  regtonem 
ferambulare  ,  regtonem  defcribere.  C'eft  proprement  ce  que  nous 
appelions  un  niveau  quand  il  eft  fait  avec  le  plomb  ou  avec  de  l'eau, 
Vitr.  1.  8.  c.  6. 

Chrysocole.  V.  Borax. 

Ciel.  On  appelle  ainfi  le  haut  d'une  carrière. 

On  dit  auflî  le  Ciel  d'un  Tableau.  En  l'un  &en  l'autre  on  dit  les 
Ciels  au  pluriel. 

Ciment.  Ce  que  les  anciens  Architeéles  nommoient  camentum 
ne  s'entend  pas  de  noftre  ciment  à  faire  du  mortier  ,  qui  eft  de 
la  tuile  cafTée  j  mais  de  leur  manière  de  maçonner  ,  &  de  la 
qualité  de  la  pierre  qu'ils  employoient ,  comme  lorfqu'on  remplit 
des  voûtes  ou  des  murs  avec  du  moiiellon  ou  blocage.  L'on 
peut  voir  Vitr.  1.  i.  c.  f,  M.  Per.  fur  le  4.  c  du  2.  1.  deVi- 
truve,  explique  y^w/««zw  pournoftre  ciment  j  parce  qu'en  effet  Pline 
liv.  35.  c.  12.  dit  que  \t  Jigninum  eftoit  fait  avec  des  tuiles  cafTées 
&  de  la  chaux. 

Cinabre.  Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  :  il  faut  voir  le  P-  Ber- 
Cxfius  1. 2.  c.  4.  de  miner alib.  La  couleur  que  les  Peintres  nomment 
Cinabre  eft  autremenc  appellée  Vermillon.  V.p.  299. 

CiN- 


C I NTRE  ,  l'on  nomme  aind  une  Arcade  de  bois  ou  Cherche ,  fur 
quoy  on  baftit  les  voûtes.  Voyez  Cherche, 

Cintrer ,  faire  un  Cintre.  Les  Ouvriers  diknti plein  cintre ,  & 
pleine  rondeur  ^  pour  dire  en  ligne  circulaire. 

CiPOLLiNi,  efpece  de  marbre.  V.p.  4.1. 

Cirage.  On  appelle  en  Peinture  un  Tableau  de  Cirage  lorfqu'il 
eft  pemt  d'une  feule  couleur  en  forme  de  camayeu,  tirant  fur  la  cou- 
leur de  cire  jaune.  V.p-ioi. 

CiRcoNv  ALLAT  ION,  terme  de  fortification.  Faire  la  circon^ 
vallation  d'une  place.  ^ 

Circuit  ,  ou  enceinte  crune  place. 

Cirque  ,  lieu  où  l'on  faifoit  anciennement  les  Jeux. 

Cisailles.  On  appelle  ainfi  les  relies  d'une  lame  d'argent  dont 
l'on  a  enlevé  des  flancs  pour  faire  des  pièces  de  monnoye.  V.p.  252. 
2f6.Pl.  LIV. 

Cisailles  ,  efpeces  de  Cifeaux  qui  fervent  aux  Serruriers  pour 
couper  le  fer  qui  eft  tenveSc mince.  V.  p.  164.  178.  PI.  XXXVllI. 

Ciseau.  Il  y  a  des  Cilèaux  de  différentes  fortes  &  grandeurs  , 
lèrvant  aux  Tailleurs  de  pierre,  aux  Sculpteurs  ,  aux  Charpentiers, 
aux  Menuifîers ,  aux  Serruriers,  &  à  d'autres  Artilàns.  Les  Charpen 
tiers  en  ont  qu'ils  nommemCi féaux  à  planches ^  d'autres  qui  fervent 
pour  ébaucher  les  mortaifes.  Tous  lesCifeaux  ne  font  prefque  diffe- 
rens  que  par  leur  force  &  leur  grandeur  ,  eftant  tous  de  fer  bien  ace- 
ré  :  mais  on  leur  donne  differens  noms  ,  félon  les  chofès  aulquelies 
on  les  faitfervir.  V.p.  fj:  88. 

Ciseau  en  Marteline  fcrvant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  221.  PI. 
XLIX. 

Ciseaux  de  Menuifîers.  K p.  129.  158.  PI.  XXXIf. 

CisE  A  ux  à  froid  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  couper  de  pc= 
tites  pièces  à  froid.  K  p.  164.. 

Ciseaux  à  tailler  limes.  V.p.  164.. 

Ciseaux  à  fiches  fort  tenvcs ,  pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois. 
F.  p.  164.. 

Ciseaux  ,  ou  Tranches  pour  fendre  les  barres  de  fer  à  chaud. 
F.  p.  164..  172.  Plan.  XXXV. 

Ciseaux  ou  tranches  percées  pour  couper  les  fiches,  ou  couplets 
&  autres  petites  pièces  de  fer  à  chaud.  V.  p.  164. 

C  1  s E  A  u  X  ou  Oiselets  à  relever  dcsefcufibns,  des  targetes  8c 
d'autres  pièces  qui  fe  travaillent  fur  le  plomb.  Kp.  164. 

Ciseaux  en  pierre ,  I^^em. 
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Ciselure.  Les  Tailleurs  de  pierre  lorfqu'ils  commencent  à  tailter 
une  pierre  font  une  cilclure  avec  le  cifeau  &  le  maillet. 

Parmy  les  Ouvrages  d'Orphevrene  il  yen  a  qu'on  nomme  de  Cife- 
lure.  Voyez  page  2  âf\. 

CisTERNE  ,  c'efl  un  refervoir  d'eau.  On  peut  voir  la  manière  de 
faire  les  cifternes  dans  Vitr.  1.  8.  c.  7. 

Citadelle.  V.p.6<). 

Cives  ,  c*efl:oit  de  petites  pièces  de  verre  de  forme  ronde,  donc 
l'on  faifoient  anciennement  les  vitres  ,  on  s'en  fert  encore  en  Alle- 
magne. V.  p.   180.  0 

CïviERE  à  bras  fervantà  porter  des  pierres  ,  &  autres  matériaux. 
C'efl:  aufîî  ce  qu'on  appelle  un  Bar  qui  eft  feulement  fait  de  pièces 
de  bois  plus  fortes  que  celles  des  Civières.     V.  p.  fp.  PI.  XIL 

Clair-obscur.  On  appelle  un  DefTein  de  clair-obfcur ,  un 
Defl'cin  qui  eft  lavé  d'une  feule  couleur  ,  ou  bien  dont  les  ombres 
font  d'une  couleur  brune,  &  les  jours  rehauflez  de  blanc.  On  nom- 
me encore  ainfi  certaines  Eftampes  en  taille  de  bois  ,  que  l'on  tire  à 
deux  fois.  De  mefme  que  des  Peintures ,  ou  àç.s  Tableaux  qui  ne 
font  que  de  deux  couleurs ,  comme  les  Frifes  de  Polydore  qui  font 
à  Rome. 

Quelquefois  on  dit  le  clair  obfcur  d'un  Tableau  ,  pour  fîgnifier 
feulement  la  manière  dont  on  a  traité  les  jours ,  les  demy-teintes  ,  & 
les  ombres  ,  &  avec  laquelle  on  a  fceu  répandre  la  lumière  fur  tous 
les  corps.  Ce  font  deux  mots  dont  l'on  n'en  fait  qu'un,  à  l'imitation 
des  Italiens  ,  qui  di(cnt  C/&/^ro-/?«r(?.  V.  p.  289.  303. 

Cl  AMES  I  ,  efpece  d'acier.  V.  p.  ifo. 

Clapet.  V.  Soupape. 

Claveaux.  Ce  font  les  pierres  qui  forment  le  defliis  d'une  por- 
te ou  d'une  feneftre  quarrée  ,  ou  d'une  corniche.  Lorfque  ces  por- 
tes ou  feneftres  font  en  arcades,  ces  mefmes  pierres  s'appellent  Vonf- 
foirs.  La  pierre  qui  porte  fur  les  colonnes  ou  piédroits,  fe  nomme- 
Sommier.  Comme  lesCIaveaux  font  d'ordmaire  taillez  de  plufieurs 
coftez  ,  on  donne  à  chaque  cofté  diiïerens  noms,  de  mefme  qu'aux 
Vouflbirs.  V.  Vous  soirs. 

Clavette,  c'eft  une  efpece  de  clou  que  l'on  met  ordinairement 
dans  le  bout  d'une  cheville  de  fer ,  pour  l'arrefter.  Vitruve  nomme 
ces  clavettes  Cunei.  V.  p.  89. 

Clavettes  fervant  à  un  Tour.  Voyez  p.  274.  278.  PI.  LX. 

Clef  pour  ouvrir  &  fermer  une  ferrure.  Une  Clef  eft  compofée  de 
trois  principales  parties ,  fçavoir  de  la  Tige ,  de  la  Panne  ou  Panneton, 
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&  de  l'Anneau,  Quelquefois  le  bas  de  la  Tige  qui  tient  à  l'Anneau,  eft 
orné  d'une  moulure  qu'on  appelle  Emùafe,  ou  de  quelqu'autre  ma- 
nière. Le  Panneton  eftaufîl  fendu  &  ouvert  de  différentes  fortes  pour 
pafler  les  rouets  j  de  me(me  que  le  ;;/«/^^«  du  panneton,  où  font  mar- 
quées les  dents.  On  fait  auflî  l'Anneau  en  diverfes  manières. 
Il  y  en  a  que  l'on  nomme  à  Cuiffe  de  grenouille.  Les  Clefs  des 
ferrures  benardes  ne  font  pas  forées  par  le  bout  s  elles  ont  une  Hay- 
ve  dans  le  panneton  qui  les  empefche  de  palîèr  outre  dans  la  ferrure. 
Voyezp.i7o.\-\.\y.yAV. 

Clefs  de  bois,  ou  Tenons  qui  fervent  à  aflêmbler  les  ouvrages  de 
menuiferic.  V.  Tenons. 

Clef  d'une  Voûte,  d'un  Arc,  ou  d'un  Arceau,  c'eft  la  pierre  du 
milieu.  Q^ielquefois  on  y  taille  une  confoie  quand  c'efl:  dans  la  face 
d'un  arc,  &  quelquefois  un  cul  de  lampe,  une  rofe  ou  autre  ornement, 
quand  c'eft  dans  le  milieu  de  la  voûte. 

On  dit  auflî  les  Clefs  d'une  poutre,  qui  font  des  chevilles  de 
ferquel'onmetaubout  de  la  poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le 
mur.  On  dit  armer  une  poutre  de  clejs  on  bandes  de  fer. 

Clefs  d'une  poupée.  V.p.  273. 278. PI. LX. 

Clenche, ou  Clinche,  qui fert  à  fermer  une  porte.  V.  Loquet. 
Voyez,  page  15-8. 

CLi(^UART,efpecedepierre  que  l'ontiroit  autrefois  à&s  carrières 
du  faux-bourg  S.Jacques,  «Scquicftoitla  meilleure  de  toutes  les  pier- 
res qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris.  La  carrière  en  eft  finie.  On  en 
trouve  encore  que  l'on  nomme  Cliquart  doux.  V.p.  46. 

Clochettes.  Ce  font  de  petits  corps  coniques  qu'on  met  audef- 
fous de  la  Corniche  Dorique  au  droit  des Trigly phcs. VoyezGoxi r x es. 

Cloison  ,  cloifonnage  de  charpenterie  qu'on  nomme  ^iuixc- 
ment  colombage  ^  ou  pan  de  bois^  (\m  fert  pour  feparer  les  cham- 
bres &  les  autres  lieux  d'un  logis.  Vitr  uve  I.7.  c.  3 .  fe  fert  du  mot  dcCra- 
ticii  parietes. 

Cloison  d'une  ferrure,  c'efl:  ce  qui  enferme  \ç.st^?îotis.V . page 
157.170.  Plan.  XXXIV. 

Cloistre,  c'eft  un  lieu  clos,  &  quelquefois  environné  de  gal- 
leries  couvertes ,  comme  font  les  cloiftres  des  Religieux.  On  dit  une 
voûte  en  arc^  ou  arrefte  de  cloijlre.  Voyez  Voûte. 

Clou.  Les  Auteurs  Latins  employent  fouvent  le  mot  dcfbula  , 
pour  tout  ce  qui  fert  à  joindre  &  attacher  enfemble  les  pièces  de  bois  & 
quelques  parties  d'un  baftiment.  Yiituvtz'p^tWccla'vimufcarn  y  les 
clous  dont  la  tefte  eft  large  &  platte . 
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Clous  à  double  pointe  pour  ferrer  les  portes.  Ilyenadepluficurs 
façons.  V.page  i  yg . 

Clous  à  vis  fervant  aux  Serrures.  Voyez  page  170.  PI.  XXXIV. 

Clous.  Les  Marbriers  «Scies  Sculpteurs  appellent  ainfi  certains 
nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre.  Les  Italiens  les  nom- 
ment Noccioli.  Voyez  page  4  f. 

Clouvieres,  Cloùieres,  CIoûeres,ou  Cloutieres rondes,  quar- 
rées ,  &  barlongues.  Ce  font  des  pièces  de  fer  percées  de  différentes 
grolîèurs ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  à  former  les  telles  des  cloux, 
des  vis,  &  autres  pièces.  V.  page  163. 

Coeur  d'une  verge  de  plomb. /<  Lingotiere. 

CoiAUX.^.  COYAUX. 

CoiGNEE.  Les  Coignées  font  des  outils  de  fer  acéré,  plats&tran- 
chans  en  manière  de  hache.  Il  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs,qui  ont  tous 
un  manche  de  bois  pour  les  tenir.  Les  Coignées  fervent  à  abattre  des 
arbres,  &àfendre&équarrirlebois.K/>.88.98.Pl.XIX. 

Grandes  Coignées  fervant  aux  Charpentiers  pour  équarrir  le 
bois.  88. 

Autres  grandes  Coio  ne'e s  à  deux  bifeaux  pour  dreflèr  le  bois. 

Autres  grandes  Coigne'es  qu'on  appelle  Efpaides  àe  mouton^  par- 
ce qu'elles  font  pi  us  grandes  que  les  autres. 

11  y  a  d'autres  Coigne'es  appellées  de  petits //^f^^rf<î«x. 

Ce  I N  de  bois  ou  de  fer,  pour  fendre  le  fer  ou  le  bois.  Voyez  page  5*2 . 
5f.&6i.Pl.XIIL 

Coin  ou  Tranchoir  à  fendre,  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.  p. 
172.  PI.  XXXV. 

Coins  de  bois  dont  l'on  fe  fert  pour fervir  décale,  lorfqu'on po- 
fe  les  pierres  d'un  baftiment. 

Co  I N  de  monnoye.  ^.Z» .  2  f^ . 

CoLARiN,  ouFnfedu  chapiteau  delà  colonne Tofcane  &  Dori- 
que. On  nomme  aufli  Colarin  le  haut  du  vif  de  la  colonne,  &  l'endroit 
leplus  étroit  proche  le  chapiteau.  ^.Hypotrachelium- 

CoLE.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  La  bonne  Cole  forte  eft  faite  avec 
du  cuir  &  des  cornes  de  bœuf,  que  l'on  fait  bouillir.  On  en  fait  aulîi 
avec  des  rogneures  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin.  Cette  cole  fert 
pour  peindre  à  détrempe.  Il  y  a  encore  de  la  Cole  de  poiflbn ,  qu'on 
nomme  autrement  Viblat,  elle  efl  bonne  à  plufieurs  ufagcs. 

La  Cole- A-MiEL,oubaturefert  pour  dorer.  Voyezpage  zi6. 

CoLET  d'une  panture,  c'eft  l'endroit  qui  eft  proche  le  reply  dans  le- 
quel le  gond  entre /^./^ï^^  15-2. 

Co- 
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COLIER.,    ^COLARIN. 

CoLTSEE,  c'eft  l'Amphithéâtre  que  Vefparien  fit  baftir  dans  Ro- 
me, &  qui  fut  dédié  par  fon  fils  Tite.  Ce  mot  ielon  Philander  vient  de 
Colijeum ,  quafi  ColoJJaum  ,  à  caufe  du  Colofîe  de  Néron  qui  eftoit 
proche  de  là.  Bien  que  ce  nom  ne  Ibit  pas  gênerai  ny  commun  à  d'au- 
tres Amphithéâtres  ,  mais  particulier  à  ce  fameux  Amphithéâtre 
dont  on  voit  encore  les  relies  ,  j'ay  penfé  néanmoins  devoir  faire 
cette  remarque. 

Colombier,  c'eft  le  lieu  deftiné  pour  des  pigeons.  Ladifferen- 
cc  qu'il  y  a  entre  un  Colombier  &  une  Volière,  eft  que  dans  le  pre- 
mier les  boulins  font  dés  le  rez  de  chaufiée  -,  ce  qui  n'eft  pas  ainfi 
dans  les  Volières ,  fi  ce  n'eft  celles  qu'on  appelle  Volière  à  pied,  qui 
eft  la  mefme  chofe  que  Colombier.  Le  droit  de  Colombier  eft  un  droit 
Seigneurial, 

Colonne,  c'eft  dans  un  ordre  la  pièce  qui  eft  pofée  entre  l'Ar- 
chitrave &  le  Piedeftal ,  elle  comprend  le  chapiteau ,  le  fuft  &  la  bafe. 
Le  mot  de  Colonne  vient  de  Columeti ,  qui  fignifie  le  Poinçon ,  ou  pie- 
ce  de  bois  qui  fe  pofo  à  plomb,  &qui  dans  un  baftiment  en  {ouC- 
tient  le  faiftage  appelle  culmen. 

Coloris.  Ce  mot  fe  prend  généralement  pour  toutes  les 
couleurs  enfemble  qui  compofent  un  Tableau.  Lorfqu'elles  font  bien 
placées  &  bien  entendues  l'on  dit  d'un  ouvrage  que  le  coloris  en 
eft  beau. 

Il  eft  vray  pourtant  que  cela  s'entend  plus  particulièrement  ^ts 
Tableaux  d'hiftoires.  Car  on  ne  dit  point  d'un  païfage  que  le  colo- 
ris en  eft  beau ,  mais  qu'il  eft  bien  naturel  &  bien  entendu  ,  &  mef- 
me le  mot  de  Coloris  a  plus  de  rapport  aux  carnations  qu'à  toute  au- 
tre chofe.  K/>.  288. 

Colorie'    K/>.  290. 

Colosse,  ftatuë  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Comble  ,  ou  couverture.  11  y  en  a  de  pointus  >  de  plats,  de 
brifez,  qu'on  appelle  à  la  Manfardc,  &  de  plufieurs  autres  façons. 
^/.iio.Pl.XXlII. 

Combler  unfofle,  le  remplir. 

Commissures.  Ce  mot  n'eft  pas  un  terme  commun  parmy  les 
Ouvriers,  mais  bien  dans  les  écrits  des  Architectes.  Il  fignifie  les  joints 
às.s  pierres. 

Commiffiires  depentes^&joints  d'engraiffement^c^d^  lors  que  les  joints 
des  pierres  ne  font  pas  tirez  à  plomb,  ce  qui  fe  fait  pour  donner  plus  de 
force  à  une  Frife,  Corniche,  ou  Architrave  faite  de  plufieurs  pièces. 

CoM- 


Compartiment  d'un  parterre  ,  c'eft-à-dire  les  diverfes  pie- 
ces  dont  un  parterre  eil  compofé,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  par 
des  bordures  de  buis. 

Compartiment  d'un  plafond.  Ce  font  les  difFerens  panneaux 
leparez  par  des quadres,  ou  autres  ornemens. 

Compartiment  de  Menuiferie.  Les  Anciens  appelloient  CeJ- 
trotûy  ou  Cerofirota  ,  des  compartimens  marquez  lut  le  bois  avec 
un  fer  chaud.  Vitr.l. 4. c.6. Plin  I.  u.c.  37. 

Compas  de  proportion  >     il   efl:  compofé   de  deux    règles 
■de  cuivre  où  font  gravées  plufieurs  divifions  pour  lever  des  plans, 
&  fervir  à  d'autres  ufages.     Il  s'ouvre  &  fe  ferme  comme  les  autres 
Compas. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Compas. 

Le  Compas  droit  efl  le  plus  ordinaire  &  de  plus  grand 
ufàge. 

Le  Compas  courbé,  fèrt  aux  Sculpteurs  pour  mefurer  les  grofîeurs 
descorpsronds,  parce  qu'il  en  embrafîe  les  parties,  ce  que  ne  peuvent 
pas  faire  ceux  à  jambes  droites.  Les  Graveurs  s'en  fervent  aufîi  pour 
trouver  le  véritable  endroit  d'une  Planche,  qu'ils  veulent  repoufîer,  & 
^x^stt.Voyezpag.  228.  231.PI.XLIX. 

11  y  a  encore  des  Com  p  .a  s  de  fer  &  de  cuivre  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs, dont  une  des  jambes  fe  démonte  pour  y  appliquer  des  porte- 
crayons,  des  plumes  à  écrire,  des  coupes-pieces,  &c. 

11  y  a  aufTi  des  Comp  as  à  trois  jambes  pour  prendre  des  angles. 

Des  Compas  à  faufîe £'^«^/>^.  V.page  f3. 

Compas  des  Charpentiers.  K/». 96. 

Compas  desPlombicrs.  Voyezpag.  118. 121. Plan.  XXVI. 

Compas  des  Menuifiers.  Voyezp.  130. 13 8. Plan.  XXXII. 

Compas  des  Serruriers./^./».  176.PI.XXXVII. 

Compas  des  Vitriers./^/»  200.PI.XLIII. 

Comp  AS  des  Joùailliers.  Ils  appellent  Compas  un  inflrument  avec 
lequel  ils  mefurent  les  pièces  lorfqu'ils  les  taillent.  Cet  Inftrument 
efl  un  morceau  de  bois  comme  le  fufl  d'un  rabot  fendu  par  defllis 
jufques  à  la  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y  a  une  pe- 
tite règle  de  laton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  milieu  du  rabot  avec 
une  cheville,  en  forte  que  cette  règle  fe  meut  comme  une  équairc 
ployante,  &  fert  à  prendre  les  angles  des  pierres  que  l'on  pofe  fur  le  fuft 
ou  pièce  de  boisàmefure  qu'on  les  taillcj  ce  fuft  eft  aulîi  quelquefois 
de  laiton  ainfi  que  la  règle. 

Comp  a  s  s  e  r,  mefurer  avec  un  Compas, 

Com- 
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Composite.  Ordre  Compoiite.  On  dit  l'Ordre  Corapofice  , 
ou  l'Ordre  Compofé.  V.  p.  19. 

Composition,  partie  de  la  Peinture.  Voyez  page  288. 

Congé',  Efcape.  C'eft  le  quart  de  rond  creux  ou  cavet  par  le 
moyen  duquel  un  membre  fe  retire  de  l'autre.  V.  Apophyge. 

CoNGELLATioNs  qui  fervent  pour  les  Grottes.  V.  p.  319. 

Conserves  ,  refervoirs  où  l'on  garde  l'eau  pour  la  diftribuer  par 
des  aqueducs  ou  canaux.  Les  Anciens  nommoient  ces  refervoirs  C^/^ 
îella.  Bud;2us.  1.  i. 

Conserves  ,  ou  Contre-gardes  ,  pièces  de  fortification.  V.  p. 

Consoles  dans  les  baftimens  ,  ce  font  des  pièces  fàillantes  qui 
fervent  à  fouftenir  des  Corniches ,  ou  à  porter  des  figures,  des  bu(^ 
tes ,  des  valès ,  ou  d'autres  chofes. 

On  les  appelle  aufli  rouleaux  ou  mutules  félon  leur  forme.  Il  y 
en  a  qui  font  ftriées  ou  cannelées,  d'autres  en  forme  de  cartouches, 
&  d'autres  qui  ont  des  gouttes  ,  &  qui  font  en  forme  de  trigliphes. 
Vitruve  appelle  celles  des  portes  Trotyrides  ,  de  Thyra  ,  qui  veut 
dire  une  porte.  Celles  que  l'on  fait  d'un  bout  de  planche  taillé  en 
triangle  ,  pour  porter  des  tablettes  s'appellent  Ancones  ,  à  caufe 
qu'elles  reffemblent  à  une  Equaire. 

Contours,  ce  font  les  extremitez  d'une  Figure,  &les  lignes  qui 
décrivent  &  environnent  quelque  corps  ,  &  par  le  moyen  defquelles 
on  en  marque  la  forme. 

Contourner,  quelque  chofe d'un  cofté&  d'autre,  c'eft  marquer 
une  Figure  avec  des  traits  &  des  lignes. 

On  dit  que  les  Contours  font  beaux  &  bien  prononcez  ,  lorP- 
que  dans  les  ouvrages  de  Peinture  ou  de  Sculpture  ,  les  mem- 
bres des  Figures  font  deflèignez  avec  fcience  &  art  ,  pour  re- 
prefenter  un  beau  naturel. 

Contracture,  ou  Reftreciiïement  delà  colonne  ,  c'eft  la  par- 
tie d'enhaut  par  où  elle  eft  davantage  diminuée.  On  dit  aufll  re- 
traite ou  diminution. 

CONTR  APPROCHES      VofeZ    APPROCHES. 

Contraste  ,  c'eft  un  mot  dont  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  fc 
fervent  beaucoup  ,  pour  exprimer  la  diverfité  d'aftions  qui  paroift 
dans  leurs  Figures,  &  la  variété  qui  fe  doit  rencontrer  dans  la  pofition 
&les  mouvemens  des  membres  du  corps,  &  dans  toutes  les  attitudes 
en  gênerai.  C'eft  pourquoy  ils  difent ,  contrafter  ,  pour  dire  varier 
les  allions  &  dilîjofuions  des  Figures. 

Ccc  CûN- 
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Contre-coeur  d'une  cheminée,  f^.  Chemine'e. 

CONTRE-BOUTANS.    f^.    BouTANS. 

Contre-fiches.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  en  arboutent 
ou  lient  d'autres  ,  comme  il  y  en  a  d'ordinaire  dans  la  charpente  des 
couvertures,  l^.  p.  86.  94.  Plan.  XVII. 

Contre-forts,  Efperons,  Contreboutans.  Z'^/^^;  Espérons. 
V.p.  Cf. 

CoNTREGAROES,  OU  Confcrvcs.  Ce  font  de  longues  lifieres  de 
terre  que  l'on  pratique  fur  le  bord  de  la  Contrefcarpe  du  grand  fof- 
fé  d'une  place ,  ou  des  pièces  triangulaires  parallelles  aux  battions 
qu'elles  couvrent  entre  le  fofTé  &  la  Contrefcarpe.  Elles  ne  font  dif- 
férentes des  Demy-lunes  ,  qu'en  ce  qu'elles  ne  font  pas  fi  larges  ,  & 
qu'elles  font  plus  longues.  V.p.yx. 

Contrejauger  les  affemblages  de  Charpenterie  ,  c'efl:- à-dire 
transférer  la  largeur  d'une  mortaife  fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois 
oii  doit  élire  le  tenon  ,  afin  que  le  tenon  foit  égal  à  la  mortaife  ,  à 
prendre  de  l'About  à  la  Gorge.  V.  p.  87. 

C  o  N  T  R  E  L  A  T  T  E  s ,  cc  font  Ics  lattcs  quc  l'on  met  de  haut  en  bas 
entre  les  chevrons  pour  entretenir  les  lattes.  Les  contrelattes  dont 
on  fe  fert  pour  l'ardoife  font  plus  larges  que  pour  la  tuile  ,  &  fe  font 
ordinairement  de  bois  de  fciage.  C'efl  ce  que  les  Latins  appellent 
Ambrkes. 

CoNTRELATER  un  pan  de  bois  ,  c'efl:  l'armer  de  clou  &  de  lat- 
tes î  enfuite  de  quoy  on  l'enduit  par  defïïis  de  mortier  de  chaux  & 
fable,  Qudeplaftre. 

CoNTRELAToiR  dont  fc  fcrvcnt  les  Couvreurs.  V.  p.  lop,  112. 
PI.  XXIV. 

CoNTREMARQ;  V.  Marqj^franc,  &  page  %j  . 

CoNTREMiNES.  Foycz  page  69. 

CoNTREPoiNçoNs  ,  CC  font  dcs  outils  de  fer  &  de  figure  ronde 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  contrepercer  les  trous  ,  &  pour 
river  les  pièces.  Il  y  en  a  auflide  barlongs  &dequarrez  pour  contre- 
percer les  trous  barlongs  &  quarrez.  V.  Poinçons. 

Contrescarpe  d'un  foffé.  V.  p.  70. 

Contrescarper  ,  faire  une  Contrefcarpe. 

C0NTRETIRER  un  Deffein  ,  ou  un  Tableau,  c'efl  en  prendre  les 
mefmes  traits,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  avec  une  toile  de  fbye ,  ou  du  pa- 
pier huilé  qu'on  applique  contre  le  Tableau  j  puis  avec  du  crayon  l'on 
marque  fur  le  papier  ou  fur  la  toile ,  les  mefmes  traits  du  Tableau  que 
l'on  voit  au  travers  de  la  toile  ou  du  papier.  On  fe  fert  aufïï  de  verre ,  de 
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talc  5  de  veflies  de  pourceau  ,  de  boyaux  de  boeufs,  de  col!e  de  poiC- 
fon  mife  en  feuilles ,  îk  d'aucres  matières  claires  &  minces  pour  contreti- 
rer  des  Ouvrages  de  moyenne  grandeur. 

Contr-etir-k',  qui  eflpris  fur  lemefme  trait  de  l'original. 

CoNTREEPREUVE  ,  c'cft  uuc  cflampe  qui  eft  imprimée  fur  une 
autre  eftampe  fraifchement  tirée.  Cela  fe  fait  pour  mieux  voir  s'il  n'y 
a  rien  à  retoucher  à  la  planche  ,  parce  qu'on  a  par  ce  moyen  la  fif^u- 
re  du  mefme  fens  qu'elle  eft  gravée. 

Contrevents,  ce  font  des  feneftres  ou  grands  volets  qui  (émet- 
tent en  dehors  pour  conserver  les  vitres  contre  les  injures  du  temps, 
&  tenir  les  lieux  plus  clos. 

Contrevents  ,  ce  font  auflî  de  fauflès  piecesde  ferquePon  met 
au  derrière  des  portes,  y.  p.  i  f^. 

Contrevents.  On  nomme  aulîî  Contrevents  des  pièces  de  bois 
mifes  en  contrefiches.  P.  p.  86.  Voyez  Esventer. 

Copeau.  Voyez  Coupeaux. 

C  o  c^u  E  s  ,  ce  font  des  pièces  de  fer  qui  fervent  à  conduire  le 
pêne  d'une  ferrure ,  ôcdans  Icfquelles  tnixt^miberon  V.  p.  i f6, 178, 
PI.  XXXIV. 

Coquilles  ,  Coquillages  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  Grottes. 
V.  p.  31p. 

11  y  a  auflî  des  Niches  dans  les  murailles  ,  dont  le  haut  eft  en  for- 
me de  Coquille. 

Coquille  qui  fe  met  au  bout  des  tenailles  dont  fe  fervent  les  La- 
pidaires. V.  p.  261.  2(S+.  PI.  LVI. 

Corbeaux.  Voyez  Mutules. 

Corbeilles,  ou  paniers,  on  s'en  fert  dans  les  fortifications  pour 
mettre  de  la  terre  ,  &  à  d'autres  ufages. 

Cordes,  Cordages.  Dans  les  baftimens  on  ne  fe  fert  prefque 
point  du  mot  de  Cordes ,  on  dit  Cordages. 

Cordeau  ,  ou  ligne  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  pour  ali- 
gner le  bois. 

Cordon  de  pierre  de  taille  dont  l'on  ceint  les  murailles ,  principa- 
lement des  places  fortes.  Aux  ouvrages  qui  font  de  terre  ,  on  met 
à.ts  fraifes  au  lieu  de  Cordon.  V.  p.  68. 

CoRiDOR  ,  efpece  de  gallerie  ,  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  Core" 
dor. 

Corinthien.  Ordre  Corinthien    V. p.  16. 

Cor  1  DOR  d'un  baftion    V.  p  70. 

Corn  ailler  ,  c'eft  un  terme  dont  les  Charpentiers  fe  fervent  , 
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comme  quand  ils  difent  qu'un  tenon  cornaitle  dans  une  mortaife, 
C'eft- à-dire  ,  qu'il  n'entre  pas  quarréraent  ,  &  qu'il  n'a  pas  efté 
dégauchy. 

Cornes  d'un  chapiteau ,  ce  font  les  quatre  coins  du  tailloir. 

Corne  de  bœuf  ou  Corne  de  Vache,  c'eft  la  moitié  d\x  biais  paf- 
fé.  yoyez  Biais. 

Ouvrages  à  Cornes.  V.  p.  jj. 

CoRNEOLE  ,  ou  Cornaline,  pierre  precieufe  dont  l'on  fait  des  ca- 
chets &  des  médailles.  Booc.  1.  2.  c.  83.  de  lapid. 

Cornette.  Efpece  de  fer.  F.  p.  143. 

Corniche,  c'eft  la  troifiéme  &  la  plus  haute  partie  de  l'entable- 
ment. Quelquefois  la  Corniche  fe  prend  pour  la  Cymaife,  On 
dit  auiîi la  Corniche  ou  Couronne  du  piedeftal. 

Cornière.  C'eft  la  jointure  de  deux  pentes  de  toit  dans 
l'angle  de  deux  corps  de  logis  joints  enfemble.  Ou  c'eft  encore 
le  canal  de  tuile  ou  de  plomb  ,  qui  eft  le  long  de  l'angle  de  deux 
grands  corps  de  logis. 

Pilaftre  Corn  i  er  ,  c'eft  un  pilaftre  qui  eft  dans  l'angle ,  ou  qui  fait 
l'encoignure  d'un  baftiment,  ou  de  quelque  chambre.  Selon  quelques- 
uns,  mais  généralement  on  dit  un  pilaftre  d'encoignure  quand  il  eft  en 
dehors  ,  &  pilaftre  de  l'angle  quand  il  eft  en  dedans. 

On  dit  aufti  un  Poteau  Cornier. 

Corps  de  garde.  Voyez  page.  68. 

Correct.  On  appelle  un  Deffein  corrcv^  ,  dont  toutes  les  par- 
ties font  bien  arreftées. 

CoRROY ,  ou  Courroy,  ouConroy ,  c'eft  une  terre  glaifedont  l'on 
fe  fert  pour  garnir  le  fond  &  les  coftez  des  balîins  des  fontaines ,  des  ca- 
naux ,  des  refervoirs ,  &  autres  pièces ,  afin  qu'ils  tiennent  l'eau.  La  ter- 
re glaifen'eft  corroy  que  quand  elle  eft  bien  pétrie. 

Corroyer  mettre  du  Corroy. 

Corroy  ER  le  mortier. On  dit  du  mortier  bien  f^rr^/^,  quand  on  méf- 
ie bien  la  chaux  &  le  fable  enfemble  avec  le  rabot.  Les  Maçons  eftoienc 
anciennement  fi  foigneux  de  cela  ,  que  les  Grecs  employoient  jufqu'à 
dix  hommes  à  chaque  baflin  pour  faire  corroyer  &  raboter  le  mortier 
pendant  un  long  efpace  de  temps  ;  ce  qui  le  rendoit  enfuite  d'une  telle 
dureté,  que  les  morceaux  des  enduits  qui lomboient  des  vieilles  mu- 
railles fervoient  à  faire  des  tables,  félon  Vitruve.  J'ay  entendu  dire  à 
de  vieux  Maçons  qui  prenoient  foin  de  fairede  bon  mortier,  quand  ils 
parloient  à  leurs  manoeuvres,  qu'ils  le  dévoient  détremper  de  la  fueur 
de  leur  front  ,  c'eft-à-dire  de  corroyer  long -temps  ,  &ne  le  pas 
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noyer  d'eau  comme  ils  font  d'ordinaire  pour  avoir  pluftoft  fait. 

On  dit  zuïTi  corroyer  la  terre  graffe  ^  c'eft  proprement  ce  qu'on  die 
bienpeftrirlapafte  àfairelepain. 

CoaROYER  le  fer.  Vonditcorroyer  une  barre  de  fer  ^  lorsqu'on  la 
forge,  &  qu'on  la  bat  à  chaud  prefte  à  fondre  i  ainfi  quand  on  veut  du 
fer  bien  corroyé  on  le  bat  bien  à  chaud.  Quand  on  en  veut  joindre  deux 
morceaux  en  fera  ble,  onleschauffc}  puis  eftant  tous  dégoutansj  on 
les  bat  &  on  les  joint  l'un  avec  l'autre  à  chaud,  ce  qui  s' zppcWc  fonder. 
Et  quand  on  allonge  le  fer  cela  s'appelle  ejiirer.  Ainfi  l'on  dit  un 
morceau  de  fer  corroyé,  fondé,  &  ejiire ,  pour  dire  qu'il  eft  battu , 
rejoint,  &  allongé. 

Corroyer,  le  bois,  c'eftenofler  lafuperficie  par  feuilles  que  l'on 
enlevé  en  le  rabotant  après  qu'il  ell  débité;  Les  Menuilîers  commen- 
cent par  là  à  travailler  les  planches  avec  la  varlope,  ou  demy-varlope , 
ou  avec  le  riflart. 

Co  u  cH  E  de  couleurs.  On  dit  donner  la  dernière  couche  à  im  Tableau. 
On  ditaufli,  qu'il  faut  donner  deux  couches  de  couleurs  à  un  plat- 
fond,  &c. 

CoUcHE  de  mortier  de  chaux  OU  de  plaftre.  TDonner  deux  couches ^ 
c'eftceque  Vitr.  nomme  Cor ium. 

Couche.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  une  pièce  debois  qui  iè 
met  fous  une  Eftaye  qui fert  de  patin. 

Couche'  de  plat,  ou  de  champ  y. p.  84..  ' 

Coucher,  eftendre  la  couleur,  f^avoir  bien  coucher  les  couleurs 
les  unes  auprès  des  autres. 

CoucHis.  Ce  font  les  pièces  de  boisquifont  au  deflus  des  poutres 
d'unPont,  &  les  planches  ôcfolivesavecles  terres  &  pavé  qui  font  le 
defllis  du  Pont. 

Coude',  ployé.  On  dit  d'une  pièce  de  fer  qu'elle  efl:  coudée  ou 
ployée.  Faire coude,c'e{\:e(ïrep]oyé. 

Coudée.  C'efi:  une  mefure  dont  les  Anciens  fefervoientbeaucoup* 
Il  y  avoit  trois  fortes  de  Coudées,  fça  voir  la  grande  qui  efloit  de  neuf 
pieds ,  qui  faifoient  environ  huit  pieds  deux  pouces  de  noftre  pied  de 
Roy.  La  moyenne  eftok  de  deux  pieds ,  qui  revenoit  environ  à  un 
pied^ dix  pouces  de  Roy.  Et  la  petite  qui  eftoitd'un  pied  &  demy, 
faifoit  environ  un  pouce  &  demy  moins  que  noftre  pied  &  de- 
my de  Roy.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Per.  furie  i.chap.  du  3.  liv. 
de  Vitruve. 

Couette  ,  grenoiiille ,  crapaudine.  C'eft  un  morceau  de  fçr  ou  de 
cuivre  creufé  en  rond ,  &  dans  lequel  tourne  le  pivot,  ou  le  gond  d'une 
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porte,  ou  d'autre  chofe.  II  faut  que  la  Coiletre  ou  le  pivot  foit  de 
cuivre  j  afin  qu'ils  ne  s'ufent  pas  fi-tofl".  L'on  dit  Crapaudine  àPziis. 
/^/-.ifz.  168.  PI.  XXXIII. 

Couleur  qu'on  donne  à  l'acier  en  le  mettant  au  feu.  K/>. 
162. 

Couleurs  pour  peindre.  Il  y  en  a  de  naturelles  &  d'artificielles. 
Voyezpage  292.  2514,.  25)5'. 

Couleurs  à  fraiique  &  à  huile.  V.p.  294.. 

Couleurs  pour  émailler.  Voyezpage  309. 

Couleurs  rompues.  Les  Couleurs  font  rompues  lorfqu'elles  ne 
font  pas  employées  toutes  fimples  8c  pures  ,  mais  qu'on  en  mefle 
deux  ou  plulleurs  enfemble  pour  en  affoiblir  &  éteindre  une  trop  vive  -, 
Comme  quand  pour  diminuer  de  la  vivacité  de  la  Laque ,  on  y  mef- 
le un  peu  de  terre  vertes  oubien,  quand  pour  ofter  de  l'éclat  du  Ver- 
millon, on  y  melle  du  brun  rouge,  foit  en  détrempant  les  Couleurs  fur 
la  palette  ,  foit  après  qu'elles  font  couchées  fur  la  toile  ^  en  travail- 
lant. Quand  une  draperie  qui  eft  d'un  jaune  clair  fe  trouve  ombrée 
d'une  laque  obfcure,  on  dit  d'ordinaire  que  cette  draperie  qù.  jaune  rom- 
pue de  rouge.  C'eft  pourtant  mieux  dit  qu'elle  eùjaufie  ombrée  de  la- 
que ,  fi  les  deux  couleurs  font  feparées  :  car  le  mot  de  rompu  ne  le 
prend  proprement  que  lors  que  la  couleur  n'eft  pas  pure ,  mais  méfiée 
avec  une  autre.  Enfin  une  couleur  rompue  ,  parmy  les  Peintres,  eft 
celle  que  l'on  efteint,  &  dont  l'on  diminue  la  force  i  ce  qui  fert  beau- 
coup pour  l'union  &  l'accord  qui  doit  eftre  dans  toutes  celles  qui  com- 
pofent  un  Tableau.  Le  Titien  ,  Paul  Veronefe  ,  &  les  autres  Lom- 
bards s'en  font  heureufement  fervis  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
M.  de  Pile  fur  le  Poème  du  fieur  de  Frefnoy.  Les  Italiens  nomment 
ct\2.  Rottura  de'  colori. 

Bonnes  Couleurs.  Lors  qu'on  dit  d'un  Tableau ,  que  les  Cou- 
leurs en  font  bonnes  cela  nefignifie  pas  pour  l'ordinaire  qu'elles  foient 
d'une  matière  plus  exquifeque  celle  d'un  autre;  mais  que  le  choix  de 
la  diftribution  en  eft  meilleur,  &  que  la  rencontre  des  unes  auprès  des 
autres,  en  eft  plus  excellente. 

Coulis,  ou  Coulifle,  c'eft  un  canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  &  venir  un  chaflîs ,  une  feneftre  ou  autre  cho  • 
fc.  Quand  on  fait  des  éclufes  on  fe  fert  de  planches  qui  entrent  l'u- 
ne en  l'autre  en  rainure  &  en  coulilTe.  On  appelle  cela  majle  &  fe^ 
me  lie. 

CauPE,  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Cupola.  K  Dô- 
me. 
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Coupe,  ou  Godet.  VojiezGoD^r. 

Ce u  p E  de  pierre ,  fçavoir  la  coupe  des  pierres^  c'eft-à-  dire,  de  quel- 
le manière  il  faut  les  tailler  pour  conftruire  des  voûtes  ou  arcs  de  tou- 
tes fortes  de  façons. 

On  dit  auffi  bien  couper  le  bois  ^  pour  dire  le  bien  tailler  comme  il 
doit  eftre  dans  les  beaux  ouvrages  de  Sculpture,  deMenuiferie,  & 
dans  ceux  qui  fe  font  au  tour.  V.p.  2z6. 

On  dit  encore,  bien  couper  le  cuivre  ^  pour  dire  bien  graver  au  bu- 
rin ;  c'eft  quand  les  traits  de  burin  font  hardis  &  gravez  également , 
félon  le  fort  &  le  foible, 

CouPEAUx  ou  éclatsdeboisoudepierre.  ^«yf^EcLATS. 

Couplets  ou  Fiches  à  doubles  noeuds ,  ou  Charnières  :  Ce 
font  deux  pièces  de  fer  jointes  enfemble  avec  charnières  &  riveu- 
res.  Les  Couplets  fervent  de  pantures  pour  des  portes  & 
des  feneftres }  Ilyenaqu'onnonîme.5/-/i^?/f/.(-,  qui  ne  s'ouvrent  qu'à 
moitié,  &  fervent  pour  des  tables  ou  autres  chofes  qui  n'ont  pasbefoin 
d'avoir  un  mouvement  entier  comme  les  portes  ,  &  où  ne  doit  pas 
paroiftre  la  moitié  du  nœud  comme  aux  Fiches.  P^.  p.  i6i.  168.  PI. 
XXXIII. 

CoupoiR  dontonfefèrt  pour  les  monnoyes  &  pour  les  médailles. 
Voyezpage  2  f  2. 2  5-6.  Pl.LIV.  Il  y  a  une  chofe  qu'il  faut  bien  remarquer 
dans  les  Coupoirs  pour  les  monnoyes,  qui  eft  queleCoupoirnepeut 
rien  faire  s'il  eft  coupé  quarrément  par  en  bas  ,  mais  il  faut  pour 
bien  trancher  qu'il  foit  coupé  fî  peu  que  rien  en  pied  de  biche  ,  ôc 
quafi  imperceptiblement. 

Coupole  Voyez  Dôme. 

Cour  d'une  maifon.  Lorfque  c'cft  une  courouun  paflâge décou- 
vert ,  les  Latins  l'appellent  r<2v^^///w  .•  fi  c'eft  un  lieu  coui'ert ,  andi' 
îum.  Il  eft  bon  devoirVitr.  1.6.c.  3.aveclesNotesdeM.Perr.  fur  les 
mots  de  Cavadium  èc  à*  Atrium. 

Cour  d'une  métairie, C^<?rx,  Vitr. 

Courbes, piecesdecharpenterie,  KEsseliers. 

CouRçoN,  eipece  de  fer.  Kp.14.^. 

Couronne,  c'eft  la  partie  plate  &la  plus  avancée  de  la  corniche 
que  l'on  nomme  Larmier,  &  quelques  Ouvriers  Mouchette.  Vitruve  le 
fert  fouvent  du  mot  de  Corona  pour  fignifier  toute  la  Corniche. 

Ouvrages  à  Couronnes  V.p.yo. 

Couronnement  d'une  ferrure >  c'eft  un  ornement  qui  femetau 
deflusde  l'ouverture,  &  fur  l'efcuflon. 

Couronnement  en  terme  d'Architedure,  eft  ce  qui  fait  &  termine 
le  haut  d'un  ouvrage.  Cour- 
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CouRHOYER.  Voye^Co.^KOY^n,. 

Cours  de  pane  de  fabliere,  de  folive&c.  terme  de  Charpenterie. 

Courtine,  c'cft  le  front  de  la  muraille  entre  deux  baftions. 

Course»  onà^ldonner  courfe  hwnpène  ^  pour  dire  le  faire  for  tir  & 
avancer. 

Coussinet.  Tulvinus.  Vitr.  appelle ain fi  Tornement  du  Chapi- 
teau Ionique  quiefl:  entrel'Abaque  &  l'Efchine  ou  Ove,  &qui  fert 
à  former  les  Volutes,  parce  qu'il  représente  comme  un  oreiller  prefle 
par  la  charge  qui  eft  defTus ,  &  qui  eft  roulé  6c  attaché  d'une  courrayc, 
que  le  mefme  Auteur  appelle  baltheus. 

On  appelle  aufli  Coussinet  la  première  aflife  qui  porte  la  rampe 
des  piédroits  des  voûtes  rampantes ,  ce  qui  s'appelle  aufTi  fommier  dans 
les  croiféesou  portes.  ^.Voûtes  &  Jambages. 

Coussinet  fervant  aux  Doreurs.  V.  p.  211.  217.  Planche 
XLVI. 

Coussinet  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  /^/>.  282.28+. 
Plan  LXI. 

Couteau  à  (ic.V.p.  59. 

CouTEAuà  chapiteau,  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  V 
page  96. 

Couteau  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  page  121.  Planche 
XXVI. 

Couteau  dont  fe  fervent  les  Vitriers.  V.page  ipz.  204..  Plan- 
che XLV. 

Couteau  fervant  aux  Peintres.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Couteau  à  trancher.  ^/>.  323.326.  Pl.LXV. 
Couture,  manière  d'accommoder  le  plomb  furies  couvertures. 
V.p.  109. 

Couverture  ,  toit  de  maifbn.  Dans  les  premiers  fic- 
elés félon  Vitruve  ,  les  couvertures  des  maifons  eftoient  tou- 
tes plates,  mais  comme  on  vit  qu'elles  ne  garentilîbient  pas  de 
l'eau  &  des  neiges,  on  les  efleva  en  faiftes  ,  c'eft-à-dire  qu'on  fit 
des  combles  plus  ou  moins  exhaufièz  ,  felon  les  divers  climats  ,  & 
félon  la  matière  dont  on  les  couvroit.  Voyez  page  xq6.  V.Qoyi' 

pL  E. 

Cou  VERTU  R  E  d'unefcrrurequel'on  nomme  quelquefois/tf^/y^r, 
on foncet.  Voyezpage  ifé.  170.  Planche  XXXIV. 

Co- 
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Co  Y  A  u  X.  Ce  font  des  pièces  de  bois  ,  ou  petits  bouts  de  che^ 
vrons,  qui  fouftienncnt&conduifent  la  couverture  d'une  maifonjur- 
qu'au  bord  de  l'entablement  pour  luy  donner  la  pente  necelfaire  à 
la  cheute  des  eaux.  Vitruve  liv.  6.  c.  3.  les  nomme  delimia.  V.  p. 
c)4.  Planche  XVII. 

CoY  ERS ,  ce  font  despieees  de  bois  (ervant  à  la  couverture  d'un  baf- 
timent.  Elles  pofent  aux  coins  rentrans  de  l'édifice  d'un  cofté  ,  où  font 
lesembranchemensdecroupcôc  de  l'autre  cofté  ceux  des  longs  pans  j 
ou  pour  mieux  dire,  ce  font  les  chevrons  qui  font  en  diagonale,  &  qui 
fouftiennent  les  Noues,  ou  bien  encore  un  Coyer  efl:  une  pièce  de  bois 
aflemblée  par  un  bout  dans  l'arreftier  ,  &  par  l'autre  bout  au  gouf- 
fet  de  l'enrayeure.  Voyez  page  8f.  94-.  Planche  XVII. 

Cra  mponnets  d'une  ferrure.  V.page  1  <j6.  i yr.  170.  Plan- 
che XXXIV. 

Crampons  qui  fervent  à  tenir  les  verroùils.  Voyez  Verrouil. 

Crampons  qui  fervent  à  tenir  lespantures.  Voyez  page  152. 168. 
Planche  XXXIil. 

Cr  A  M  PO  N  s  ou  liens  de  fer  dont  on  fefert  dans  les  gros  murs  pour  lier 
les  pierres  enfemble  avec  du  plomb  fondu  &  de  la  poix-  raifine.  L^s  An= 
ciens  faifoient  des  efpeces  de  crampons  de  bois  de  chefhe  ou  d'olivier. 

Cramponner  ,  attacher  avec  des  crampons. 

Crapaudine.  Voyez  Couette. 

Craye  ,  matière  à  faire  des  crayons  ,  &  dont  l'on  fè  fert  dans  la 
compofition  de  plu fieurs  couleurs  à  peindre.  Les  Anciens  enavoienc 
qu'ils  nommoient  Eretrienne  ,  d'autre  Selinu/tenne  ,  ou  Annulaire. 
Vitruve  liv.  7.  c.  14. 

Crayons  pour  deflèigner  ,  qui  font  ou  de  craye  blanche  pour 
rehaufler  ,  ou  de  pierre  noire  pour  ombrer ,  ou  de  fanguine.  On 
dit  le  premier  crayon  d'un  Tableau  ,  pour  dire  la  première  penfée  -, 
l'Efquifle  ,  le  premier  deiïein. 

Crayonner  ,  defleigner  avec  du  crayon. 

Crèches.  On  nomme  amfi  au  delà  de  la  Loire  ,  les  fraifèmens 
de  pieux  qui  fe  font  autour  des  piles  des  Ponts  pour  les  conferver  en 
garnilfant  ces  pieux  de  dofles&de  bois  necelîàires  pour  remplir  l'en-; 
tre-deux  des  piles  &des  pilotis  avec  delà  maflbnnerie  faite  de  bonne 
pierre  &  de  mortier  de  chaux  vive  &  ciment. 

Credence.  Chambre  où  l'on  ferre  les  vivres. 

Cp-EDENCE,  ou  Buffet,  table  fur  laquelle  on  met  les  verres. 

Cremille'f.  ,  de  Kj>£,wa,'w ,  fafpendre.  Il  y  a  certain  reflbrt  ou  gar- 
de dans  les  ferrures  qu'on  appelle  cremillée. 

Ddd  Cre- 
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Créneaux  d'une  tour  »  ou  d'une  muraille.  Tinna.   Vitruve. 

Crénelé'  ,  qui  a  des  créneaux. 

Crepy  ,  c'eft-à-dire  couvert  de  mortier  ,  ou  de  plaflre. 

Cr  EPiR  un  mur.  Cela  fe  fait  avant  que  de  l'enduire.  Voyez  En- 
duire. 

Crevasse  ,  ou  fente.  Une  muraille  fendue  ou  crevafTée  ,  qui 
fe  crevafle  en  divers  endroits. 

Creuset  pour  fondre  les  métaux  :  c'efl:  un  va(e  fait  d'une  ter- 
re capable  de  refifter  au  feu  ,  lequel  d'ordinaire  n'a  ny  anfe  ,  ny 
poignée. 

Creux.  On  dit  un  Creux  de  ^laflre  ,  ou  d'autre  chofe  ,  pour 
dire  un  moule  ,  ou  un  coin  gravé  6c  propre  à  imprimer  ou  mouler 
quelque  figure  de  relief 

Creux  ,  ilgnifie  parmy  les  Ouvriers  ,  ce  qu'on  nomme  concave 
en  Géométrie. 

Crible.  V.  p.  2+7.  Planche  LU. 

Cr  I  c  ,  c'efl;  un  Infl:rument  de  grande  utilité  pour  lever  toutes 
fortes  de  fardeaux.  V.  p.  10+.  PI.  XXII.  * 

Cristaux.  Voyez  page  5 1 5). 

Croc  ,  harpon ,  main  de  fer. 

Crochet  ,  outil  (êrvant  aux  Maçons  ou  Sculpteurs  en  pierre. 
V.  p.^'i.  Plan.  X. 

Crochet  de  fer  {ètvaîît  a^x  Menuifiers  pour  arrefter  &  tenir  le 
bois  fur  leur  eftablie  ;  C'efl:  un  morceau  de  fer  à  plu  fleurs  dents  , 
&  contre  lequel  on  poufle  le  bois  qui  (è  trouve  arrefté  ,  &  qui  ne 
peut  reculer  quand  on  le  travaille.  Le  Crochet  efl^  emboifl^é  dans  ua 
morceau  de  bois  ,  qui  fe  peut  haufler&baifl^r  autant  qu'il  efl:  necef- 
faire.    Voyez  page  128.  134..  Planche  XXX. 

Crochet  nommé  Sergent.  V.  Sergent.  V.p.  128.  134  Plan. 
XXX. 

Crochets  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  tenir  les  pièces  en 
travaillant.  V.  p.  164.. 

Crochet  de  fer  fervant  à  ouvrir  les  ferrures.  Voyez  RossKiNor.. 
V.  p.  178.  Plan.  XXXVIII. 

Crochets  de  fer  fervant  dans  les  couvertures  à  fbufl:enir  les  chef- 
neaux  &  les  enfaiftemens.  V.  p.  108.  110.  Planche  XXIII. 

Croise'e.  Voyez  Fenestre. 

Croisillon  ou  meneau  ,  c'eft  une  partie  ,  foit  de  pierre  , 
(bit  de  bois  ,  qui  fepare  une  Croifée  en  deux.  Il  fignifîe  aufll  une 
demy-croifée. 

Crois- 
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Croissances,  ce  font  certaines  herbes  congelées  ,  qui  Ce 
prennent  fur  les  rochers  ,  &  dans  la  mer  ,  dont  on  orne  les  Grot- 
tes, f^-  p.  519. 

Croix  de  faint  André.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  difjjofées  en 
croix.  F.  p.  84.  86. 

Croix  de  Lorraine  ,  pièces  de  vitres.  V.  pag.  ip6.  Planche 
XLI. 

Croix  de  Malte  ,  pièces  de  vitres.  Voyez  pag.  198.  Planche 
XLII. 

Croc^er.  On  dit  d'un  tableau  &  d'un  deflein  qu'il  n'eft  que 
croqué  ,  iorfque  les  parties  n'en  font  pas  arreftées  ,  &  qu'il  n'y  a 
rien  de  finy. 

Crosettes.  Voyez  Oreilles. 

Croupe  ,  c'eft  un  des  bouts  de  la  couverture  d'un  baftiment  qui 
n'eft  pas  fait  en  pignon  ,  mais  coupé  obliquement  en  pavillon.  V- 
Comble,  &c page  110.  Planche  XXIII. 

Cube  ,  un  quarré  folide  comme  un  dé  ,  ><-'^(i(^  ,  tejfera ,  un 
Dé.  On  dit  une  îoife  cube^  c'eft:- à-dire  un  corps  qui  a  une  toifè  en 
tout  fens. 

Cueillie.  Les  Maçons  pour  dreft^r  un  enduit  tirent  de  part  & 
d'autre  des  bandes  de  plaftre  ,  qu'ils  appellent  à.t^  Cueillies  ;  &  en- 
tre ces  bandes  qui  ont  l'épaiflèur  que  doit  avoir  l'enduit  ,  ils  eften- 
dent  leur  plaftre  tout  à  plat.  Elle  fert  aufîi  à  former  les  angles.  On 
dit  cueillir  une  porte,  une  fencftre,  pour  dire  faire  la  cueillie  d'une 
porte  &  d'une  feneftre. 

Cuillier  à  puifer  ,  &  Cuiller  percée  dont  fè  fervent  les 
Plombiers.  ^  ;>.  1 1  f.  1 19.  PI.  XXV. 

Cuillier  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  V.  p.  229.  Plan- 
che XLVIII. 

Cuisse  de  Grenouille.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  certains 
anneaux  de  Clefs  ,  qui  font  limez  &  arrondis  ,  en  forte  que  ce  qui 
touche  la  tige  eft  plus  menu  que  le  milieu  de  l'Anneau  ,  qui  cft  par- 
tagé avec  la  lime  par  une  efpece  de  cifelure  ,  qui  forme  comme  les 
deux  cuifles.  V.  Clef. 

Cuivre  rouge  ,  &  Cuivre  jaune.  V.  p.  240. 

Cul  de  lampe  c'eft  un  ornement  que  l'on  fait  pour  finir  & 
terminer  le  dcftbus  de  quelque  ouvrage.  Il  y  en  a  d'ordinaire  aux 
clefs  des  voûtes.  On  nomme  auiTî  culs  de  lampe  certains  ornemens 
que  l'on  grave  pour  mettre  à  la  fin  d'un  cuivre  Iorfque  les  ornemens 
fe  terminent  par  en  bas  en  diminuant. 

Ddd  2  Cu- 
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Cajle'e,  c'ert:  le  cofté  de  la  première  ,  ou  dernière  Arche  d'un 
poiiC  pnr  où  il  touche  au  quay  ou  à  la  terre.  Voyez,  PiLE. 

CuNF.TTEj  petit  foiré  ,  que  l'on  nommoit  autrefois  L^fww//;^. 
/--.  p.  69. 

Cu  V  R  de  Cupa  >  qui  vient  de  ''-'^V ,  cfpcce  de  vaiflèau.  On  dit  un 
fnjjé  à  fond  d£  cuve. 

Cuve  ,  ou  badin  où  l'on  fe  baigne.     V.  Bassin. 

Cuvette  de  plombqui  reçoit  l'eau  des  chefneaux  qui  font  autour 
des  couvertures  ,  &  d'où  elle  tombe  enfuite  dans  des  tuyaux  ou  ca- 
naux de  plomb.  Ces  Cuvettes  peuvent  eftre  prifes  aufll-bien  que  le 
Chefiieau  pour  ce  que  Vitr.  1.  6.  c.  3.  appelle  Compluvium  ,  qui  fé- 
lon Feflus  fignifie  un  lieu  qui  reçoit  les  eaux  de  la  pluye.  Il  y  a  des 
Cuveftes^«i«rr^^j& d'autres  à  entonnoir.  V.p.  108.  iio.Plan.XXlII. 

Cylindre  ,  c'eft  une  figure  ronde  &  longue  comme  une  Co- 
logne. 

Cymaise  c'eft  dans  l'Archite£ture  un  membre  ,  dont  la  moitié 
eft  convexe  ,  &  l'autre  concave,  lat.  Cymathim  du  grec  wy-a-iiav^un- 
dula ,  petite  onde  i  &  non  pas  de  cyma  ,  qui  fignifie  l'extrémité  de 
la  tige  ,  &  la  pointe  la  plus  tendre  des  herbes.  Car  ce  qu'on  nomme 
Cymaife  ,  &  qui  fert  d'ornement  au  haut  d'une  corniche ,  ne  tire  pas 
fon  nom  de  ce  que  ce  membre  en  fait  l'extrémité  &  la  plus  haute 
partie,  maispluftoftdece  qu'il  eft  taillé  d'uneformeondoyante.  Aufli 
Vitr.  1.  f.  c.  7.  (è  fert  de  unda  pour  Cymathim ,  qu'il  nommeaufli  quel- 
quefois LyJîSi  qui  en  grec  fignifie  rupture  ou  feparation,  à  caufeque 
les  corniches  font  la  feparation  d'une  partie  de  l'Architefture  d'avec 
une  autre  ;  comme  du  piedeftal  d'avec  la  colonne  j  &  de  la  frife  d'a- 
vec la  corniche,  &c.  Les  Italiens  l'appellent G'^/t'/'/'v? ,  pour parva /^u- 
la.)  ou  Cimafa.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cymaifes,  l'une  droite  &  l'au- 
tre renverfée,  que  nousdifons^^^f/z/i?  droite  Se gneu/e  renversée.  Cel- 
le dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  concave  ,  s'appelle  T>ouine  ou 
Gueule  droite ,  &  l'autre  dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  convexe  fc 
nomme  Talon  ou  Gueule  renversée.  Palladio  appelle  celle  qui  eft  tout 
TkuhdiUtdchcoxnichCiintavolatum  y  pour  dire  Entablement.  Mais 
laDoucine  eft  particulièrement  diftinguéedes  autres,  cardans  le  La- 
tin elle  fe  nomme  Sima,  c'cft-à-dire,  camufe. 

Il  eft  vray,  que  dans  l'Ordre  Dorique  la  Cymaife  du  haut  de  l'en- 
tablement eft  diflerenrc.  Car  elle  n'cft  compofée  que  d'un  cavct  qui 
eft  audeflbusd'unreglet.  Philander  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  Cy- 
maife Dorique  ,  l'une  faite  de  la  moitié  d'une  Scotieque  nous  appel- 
ions un  Cavet ,  &  l'autre  qui  eft  faite  d'un  quart  de  rond  qui  eft  VJJlra- 

le 
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gale  Lesbierii  félon  Baldiis.  11  nomme  aiifll  Cymaife  Lesbienne^Xt 
talon  ou  gueule  renverfée.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le 
l  chap.  du  ^..liv.  de  Vitruve.  Les  Ouvriers  nomment  indifféremment 
Cymaifes,  tant  celles  qui  terminent  les  extremitez  des  grandes  corni- 
ches que  les  autres.  V.p.  14.  Plan.  III. 

D 

D  Allés  ,  ce  Ibnt  les  pierres  qui  couvrent  le  toit  des  grands  F  di- 
fices ,  &  d'où  l'eau  s'égoute  par  les  teftes  de  lion  &  les  gargouil- 
les que  l'on  taille  dans  la  grande  Cymaife  de  la  corniche. 

Damasquiner,  travailler  de '■Z)<7/i^rfy^///;;//r(?.  K/».  328. 

Damoiselle  ,  c'efl:  une  pièce  de  bois  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut,  ronde  &  ferrée  par  les  deux  bouts,  ayant  comme  deux  anfes  au 
milieu.  Les  Paveurs  s'en  fervent  pour  enfoncer  les  pavez.  Voyezp.  1 24. 
Plan.XXVIL 

David.  Quelques Menuifiers  nomment  ainfi  ce  que  L'on  appelle 
■  communément  JVr^fW/^.  V.  Sergen  t. 

De',  c'eft  un  corps  également  quatre  dans  les  (Ix  faces  qui  le  compo- 
fent.  On  appelle  T)e  le  milieu  des  piedefl:aux,c'eft-à-dire  la  partie  qui  eft 
entre  leur  bafe  &  leur  corniche ,  à  caufe  qu'elle  eft  fouvent  de  forme  cu- 
bique, comme  un  Dé.  C'eft  ce  que  Vitruve  1. 3 .  c.  3 .  nomme  Jruncus. 

Du  De',  Pièces  de  vitres  K/>.  ipS.Pl.XLII. 

Débiter.  Les  Menuifiers  appellent  <^i?^//'fr /^-wr  ^<?/>,  lors  qu'ils 
marquent  les  pièces,  félon  les  grandeurs  dont  ils  ont  befoin.  Ils  appel- 
lent encore  débiter  le  bois,  quand  ils  le  refendent  &  qu'ils  le  coupent 
de  longueur.  V.p.\26. 

Déborder  les  tables  de  plomb  avecles  planes.  V.p.w  f. 

Debordoir  rond  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  paee  121.  Plan, 
XXVL 

Decastyle  ,  qui  a  dix  colonnes  de  face,  «/le"*  veut  dire  dix,  6c 
sv'a©^,  colonne. 

Dechasser.  Les  Tourneurs  difent  decha(fer  une  clef  de  bois  y^owz 
dire ,  la  faire  fortir.  Kp.  273. 

Decl  ICQ. /^Sonnette. 

Decolement.  Faire  un  decoicment  à  un  tenon ,  c'eft  en  couper 
une  partie,  pour  faire  qu'eftant  moins  large  on  nevoye  paslamortai- 
fe  qui  demeure  cachée  parl'cndroirde  la  pièce  où  le  decolement  a  efté 
fait  Voyez  page  8  7 .  On  dit  z\x^\faujjement  mais  c'eft  en  charpenterie, 
de  mefmc  que  decolement. 

Ddd  3  De- 
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Decombre  d*un  badiment ,  ce  font  les  pierres  &  les  plâtras  qui 
demeurent  après  la  démolition. 

Découpures.  Voyez  Gersures. 

Dégauchir.  On  dit  dégauchir  ,  pour  dire  redrefTer  ou  aplanir 
une  pièce  de  bois  ,  ou  une  pierre.  On  dit  qu'une  pierre  ou  une 
pièce  de  bois  t^  gauche -^  lorfque  les  angles,  ou  coftez  ne  répondent 
pus  à  la  place  où  elle  doit  eftre  mile. 

Dégrader  ,  c'efl:  en  terme  de  Peinture  ménager  le  fort  &  lefoi- 
ble  des  jours  ,  des  ombres  6c  des  teintes  &  du  plan  &  des  lignes  , 
félon  les  divers  degrez  d'éloignement. 

Dégrader  une  muraille  ,  i'abbatre  par  le  pied. 

Degrez  ,  ou  marches  d'un  Efcalier  ,  &c.  il  eft  bon  de  voir  les 
Notes  de  M,  Perrault  fur  Vitruve  1.  3.  c.  3.  où  il  ell  parlé  des  de- 
grez des  Temples ,  de  leur  hauteur ,  &  des  Pailliers. 

Degrossy  ,  machine  dont  l'on  (e  fèrt  pour  les  monnoyes.  V.  p. 
2f2.  2f4.  PI.  LUI. 

Dégrossir  un  bloc  de  marbre.  V. page  226. 

Dehors  ,  terme  de  fortification,  f^.p.  70. 

Delardement.  Voyez  Delarder. 

Delarder  une  pièce  de  bois  quarrée  ,  c'eft  en  couper  l'endroit 
des  arreftes.  On  dit  'Delarder  les  Arreftiers  ,  li  on  en  abbat  une 
ou  deux  des  arreftes.  Si  l'on  en  ofte  en  creux  ,  on  dit  delarder  en 
creux  :  Et  lorfqu'on  abbat  les  deux  Arreftes  d'un  mefme  cofté  ,  quel- 
ques-uns difent  qu'il  eft  delardé  ,  deverfe. 

Déliter,  Délit.  On  dit  déliter  une  pierre  ou  pofer  une  pierre 
en  délit  i  lorfqu'on  ne  la  pofe  pas  fur  fon  lit,  c'eft-à-dire qu'elle n'eft 
pas  mife  de  plat ,  &  comme  elle  croift  dans  la  carrière.  Elle  eft  ai- 
fée  à  fe  fendre  quand  elle  eft  délitée  -,  &ne  peut  porter  de  grands 
fardeaux.  C'eft  pourquoy  le  marbre  eft  excellent ,  car  il  n'a  point 
de  lit  ,  &  fe  peut  mettre  en  tous  fens.  Il  y  a  auflî  des  pierres  du- 
res qui  ont  la  mefme  propriété  ,  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  pour  fai- 
re de  grandes  colonnes.  On  dit  aufïï  qu'une  pierre  fe  délite  quand 
elle  fe  fend  par  feiiillets  -,  car  la  plufpart  des  pierres  fe  forment  dans 
les  carrières  de  telle  forte  ,  qu'il  femble  que  ce  foient  comme  des 
feiiillets  d'un  livre  mis  les  uns'fur  les  autres.  Et  c'eft  pourquoy  Ci  les 
pierres  ne  font  mifes  de  plat  ,  tous  ces  feuillets  qui  fe  trouvent  de 
champ  s'efcartent  &  fe  délitent. 

Démanteler  une  place  ,  c'eft  en  abbatre  les  murailles. 

Demaigrir  une  place  ,  c'eft  oftcr  de  fon  Ht  ou  de  fon  joint 
en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 

De- 


Demaigrïssement.  Ledemaigrifiement  d'une  pierre,  c'eft 
l'endroir  ou  on  l'a  demaigrie. 

Demoiselle.  Voyez,  Damoiselle. 

Démolir  une  maifon,  l'abbatre. 

DicMOLiTioNS  ,  ce  font  les  pierres  &  les  matériaux  qui  reftent 
d'une  maifon  abbatuë. 

Demy-gorge  d'un  baftion.  Voyez  Gorge. 

Demy-lune.  Autrefois  &  dans  l'origine  de  la  fortification  les 
©^wy-Z/mé-jeftoient  proprement  celles  qui  eftoientà  la  pointe  des  baf- 
tions  -,  &  l'on  nommoic  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  courti- 
nes :  mais  prcfentement  on  fe  fert  du  mot  deDemy-lunes  pour  tous 
les  ouvrages  triangulaires. 

Denticule.  C'eft  un  membre  de  la  Corniche  Ionique  &  de  la 
Corniche  Corinthienne  ,  qui  eft  quarré  &  recoupé  par  plufieurs  en- 
tailles. Les  Auteurs  Latins  le  nomment  dentïculus  ,  &  les  Italiens 
dentello  ,  denticoU  ,  à  caufe  qu'il  reflcmble  à  un  rang  de  dents. 
Balde  remarque  qu'il  n'y  a  que  dans  les  Corniches  Ioniques  &  Co- 
rinthiennes que  l'on  taille  des  Denticules  y  &  que  d'en  mettre  dans 
les  autres  c'eft  commettre  une  faute  félon  Vitruve  ,  qui  dit  encore, 
que  les  Grecs  ne  pouvoient  fouftVir  qu'il  y  euft  à^s  Denticules  au 
deftbus  des  Modillons  ,  pour  les  raifons  qu'il  rapporte  au  2.  ch.  de 
fon  4. 1.  Ce  qui  n'a  pas  efté  fuivy  par  tous  les  Architeftes  qui  font 
venus  après  Uiy.  Mais  Vitruve  eftoit  un  grand  imitateur  àts  ouvra- 
ges de  la  Nature ,  &  ennemy  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  fans  raifon  ,  & 
contre  l'intention  des  premiers  Inventeurs  àcs  Ordres.  C'eft  pour- 
quoy  il  loue  beaucoup  les  Grecs  >  ^  dit  que  ces  Sçavans  hommes  ne 
croyoient  point  que  les  Ouvriers  peuftent  railbnnablement  reprefcn- 
ter  dans  leurs  ouvrages  ,  ce  qui  véritablement  ne  peut  eftrc  j  &quc 
par  la  mefme  raifon  ils  ne  fouftroient  pas  que  l'on  miitdans  les  Fron- 
tons ,  àç.s,  Modillons  ,  ny  des  Denticules  ,  mais  vouloient  qu'ils  fuf- 
fent  feulement  ornez  de  Corniches  fimples.  Dans  le  dernier  chap, 
du  3.  liv.  il  montre  avec  quelle  fymmetne  on  doit  difpofer  les  Den- 
ticules ,  &  comme  dans  l'Ordre  Ionique  elles  ont  autant  de  hauteur 
que  la  féconde  fafce  de  T Architrave  j  autant  de  faillie  que  de  hau- 
teur i  Que  leur  largeur  doit  avoir  la  moitié  de  leur  hauteur  }  &  la 
diftance  ou  intervalle  qui  cft  entre  chaque  Denticule  ,  les  deux  tiers 
de  la  mefme  hauteur.  Il  appelle  \>-^'^x^  l'efpace  vuide  qui  eft  entre 
les  Denticules  ,  comme  celuy  qui  eft  entre  les  trigliphes  fe  nomme 
/ifiiW.  Quoy  que  la  bande  où  l'on  taille  d'ordinaire  les  Denticules , 
foit  quelquefois  unie  &  fans  dents  ,  on  ne  laiilè  pas  de  la  nommer 
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'Uenticiilcy  à  caufb  que  c'eft  la  partie  difpofée  à  les  recevoir.  On  voit 
à  la  Corniche  de  la  porte  d'un  temple  appelle  la  Maifon  quarrée  qui 
cft  à  Nifmes  ,  une  efpece  de  Dencicule  taillée  dans  le  Larmier.  Il 
cfl;  vray  que  les  dents  ne  font  pas  taillées  entièrement ,  &  font  (eule- 
ment  marquées  comme  des  dents  naturelles  qui  fe  touchent.  Ce  qui 
fè  voit  encore  au  Larmier  de  l'arc  de  triomphe  qui  efl:  à  Orange. 

Dent  de  chien  ,  ou  double  pointe  ,  Outil  des  Sculpteurs.  V. 
p.  226.  22p.  Plan.  XLVIIL 

Dents  de  loup  j  efpece  de  gros  clous  qui  fervent  aux  poteaux 
des  cloifbns. 

Dent  de  loup  &  dent  de  chien  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  /^. 
^.  212.  216.  Pian.  XLVL 

Dépense  ,  lieu  où  l'on  ferre  le  pain. 

Dérober.  Parmy  les  Peintres  ,  lorfqu'on  voit  dts  Figures  dans 
un  tableau  prifes  &  copiées  d'après  quelque  ouvrage  plus  ancien  , 
on  die  qu'elles  font  dérobées  d'un  tel  Maijhe. 

Derobement.  On  dit  d'une  voûte  ,  qu'elle  efl:  faite  par  dérobe- 
menti  oMavec  pa7ineaux,c\m  font  deux  manières  de  couper  les  pierres 
pour  former  les  arcs.  Voyez   Biais. 

Descente  ou  tuyau  de  plomb  par  où  tombe  l'eau  dcsChefneaux 
qui  font  au  bas  des  couvertures,  fijlula.  Vitr.  V.  p.  108.  1 10.  Plan- 
che xxm. 

Descharge.  On  appelle  décharger  une  poutre  lorfqu'on  la  foula- 
ge par  des  poinçons  &  des  forces  ,  ou  par  d'autres  moyens  que  l'art 
de  Charpenterie  enfeigne  ,  &  dont  les  plus  beaux  exemples  fe  peu- 
vent voir  dans  la  Salle  des  machines  des  Tuilleries. 

Dk^cj-îct.ro  I  R  ,  efpece  de  marteau.   Voyez  page  ff.  Plan- 

Despouiller.  L'on  dit  defpoûiller  une  Figure  moulée  t  lorfqu'on 
elle  toutes  les  pièces  du  moule  qui  l'environnent ,  &  qui  ont  fèrvy 
à  la  former.  V.  p.  232. 

Dessein,  Projet,  Plan,  Elévation  Se  Profil  d'un  ouvrage  qu'on 
veut  faire.  V.  p.  290. 

Dessein  ,  partie  de  la  Peinture.  V.  p.  288. 

Desseins  de  différentes  fortes.  V.  p.  290.  291. 

Desseigner.  hdit.figurarei  delineareidefïgnare.  Vitr.  in  proem 
1. 5.  defor?nare.  Il  dit  deformationes gramica ,  au  lieu  de  defcriptiones  & 
defignationes  qua  per  Une  as  fiunt.  Car  x*,"!^»)  fîgnifie//w^^,  comme  dans 
fon  f .  1.  c.  4. 11  fe  fèrt  de  24â'X'*i"i^*  >  pour  dejîgnatio ,  dejcnptïo  ,  figura- 

Détacher.  On  dit  d'un  Tableau,  quç  les  Figures  font  ^/f«  deta- 
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cbêes  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  confufion  ,  qu'elles  font  bien  demef- 
lées,  qu'il  femble  que  l'on  peut  tourner  tout  autour,  &  qu'elles  pa- 
roiflent  de  relief. 

Détrempe.  C'efl  une  manière  de  peindre  qui  fe  fait  en 
détrempant  les  couleurs  avec  de  l'eau  de  cole  ou  de  gomme.  Voyez 
page  294.. 

Developer..  On  fe  fert  du  mot  de  developer  lors  qu'on  rappor- 
te fur  un  plan  toutes  les  ditferentes  faces  d'une  pierre  ou  raefme  les 
parties  d'une  voûte. 

Devers,  c'eft-à-dire  panché.  Du  bois  déversé ^  c'efl  aufîldubois 
qui  efl  gauche.  \,^ 

On  dit  'Tiquer  ou  marquer  du  bois  fuivant  fon  devers t  c'efl-à-airc 
fuivant  fa  pente  ou  gauchiffement. 

Déverser  une  pièce  de  bois  ,  c'efl  la  pencher. 

Devis  ,  parmy  les  Ouvriers  ,  c'efl  une  defcription  ou  mémoi- 
re que  l'on  fait  de  toutes  les  chofes  neceffaires  à  exécuter  pour 
la  conflru£tion  d'un  bafliment ,  ou  d'autres  ouvrages  ,  fur  lesDef- 
feins  qu'on  en  donne ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  matière  ,  que  la 
forme  &  la  dépenfe. 

Devover  une  ligne  ,  terme  de Charpenterie  ,  pour  dire  détour- 
ner ,  ou  changer. 

On  dit  dévoyer  un  tenon  lorfqu'il  fe  rencontre  dans  le  bois  quel- 
que nœud  ou  autre  chofe  qui  oblige  à  le  détourner. 

Diagonale,  ligne  qui  prend  d'un  angle  à  un  autre  ,  de  y^^'^*  , 
qui  fîgnifîe  angulus.  Dans  une  flgnification  plus  eflenduè  on  nom- 
meroit  cela  le  diamètre  ,  mais  le  mot  de  diagonale  n'efl  pas  propre 
pour  les  Figures  rondes  &  circulaires. 

Diamant  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  couper  le  verre.  Voyez 
page  15)  I.  20+  PI.  XLV. 

D  I  A  M  E  T  T  R  E  ,  lignc  qui  coupe  une  Figure  par  le  milieu.  L'on 
dit  deux  poiyiîs  diamétralement  oppofez^  comme  font  les  deux  pôles 
du  monde. 

Diamettre  d'une  Colonne  ou  d'un  cercle  ,  c'efl  la  ligne  qui 
pafTant  par  le  centre  le  coupe  en  deux  également. 

DiAMETTRE  d'uu  quarré  en  mathématique  ,  c'efl  la  ligne  qui  le 
coupe  en  deux  d'un  angle  à  un  autre  :  Néanmoins  en  Archire£lure, 
quand  on  dit  le  diamettre  d'un  pilaflre  ,  on  entend  la  largeur  d'un 
des  collez. 

Di  A  STYLE,  forte  d'Fdifîce  où  les  colonnes  font  éloignées  les  unes 
des  autres  de  la  largeur  de  trois  diamettres  de  leur  grofîeur. 

Eec  Di- 
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Digue  ;  c'efl:  un  amas  de  terre  contre  les  eaux.  Ce  mot  vientdu 
Flnmnn  \Diic. 

Diligence.  Il  y  a  des  Peintres  qui  pour  imiter  les  Italiens  di- 
fent  qu'un  tableau  eft  fait  avec  diligence  ,  pour  dire  avec  foin  ,  8c 
qu'il  eft  bien  fini  i  car  en  cette  rencontre  le  mot  de  diligence  ne  fi- 
gnifiepas  promptitude. 

Diminution  ,  ou  retrccifTement  du  haut  des  colonnes.  C'eft 
ce  que  Vitr.  nomme  contraEtura. 

Diptère,  c'eft- à-dire  à  double  rang  de  colonnes  ,  ou  à  doubles 
ailes.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  les  Temples  qui  eftoient  entou- 
rez de  deux  rangs  de  colonnes  ,  parce  que  ces  deux  rangs  faifoient 
deux  portiques  qu'ils  appelloient  Ailes. 

Disposition.  C'eft  une  convenable  fituation  de  toutes  choies i 
&un  certain  arrangement  qui  ne  regarde  pas  les  mefuresôc  la  quanti- 
té àts  parties  de  l'ouvrage  ,  mais  la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu'un  Ta- 
bleau eft  bien  difpofé  ,  lorfque  le  fujet  eft  bien  reprefenté  -,  que  tou- 
tes les  Figures  font  en  leur  véritable  place,  &font  ce  qu'elles  doivent} 
quoyque  ces  Figures  puifl^nt  eftre  mal  proportionnées ,  &  qu'il  y  aie 
beaucoup  d'autres  deftauts  dans  le  refte  de  la  compofition. 

Disposition  d'un  baftiment.  L'idée  de  la  difpofition  de  TAr- 
chite£lure  félon  Vitruve  1.  i.  c.  2.  confiftedans  le  plan,  dans  l'éléva- 
tion, &  dans  le  profil. 

D I  s  tr  1  BUT  ion  ,  en  terme  d' Architeâiure ,  eft  ime  divifion  8f  com- 
mode difpenfation  des  lieux  qui  compofent  un  baftiment. 

DoiLLE  ou  DOUELLE.  V.  PaNNEAUX  ,  VoUSSOIRS  &  VoU- 
TES. 

DoME,  de  domusy  ou  bien  du  Grec  <^«w«,  qui  fignifie  un  toil  ou 
une  couverture.  S.  Jérôme  ad  Simonern  é^  Fretell.  'Dorna  in  Orienta- 
libus  provinciîs ,  ipfum  dicitur  quod  apud  Latinos  teâîum.  Nous  don- 
nons particulièrement  le  nom  de  dôme  aux  couvertures  rondes ,  telle 
que  le  dôme  de  S.  Pierre  à  Rome }  celuy  de  la  Sorbonne  ,  du  Val  de 
Grâce  &  des  Jefuites  ,  c'eft  ce  que  les  Italiens  nomment  Cnpola^  car 
parmy  eux  le  mot  de  'Domo  ,  defigne  particulièrement  l'Eglife  Ca- 
thédrale. Voyez  Thole. 

Donjon.  C'eft  le  principal  endroit  d'un  chafteau.  On  nomme 
aufll  "Donjons  tous  les  lieux  eflevezauhautdesmaifonsqui  font  com- 
me de  petits  cabinets,  y.  p.  6^. 

Dorer  à  cole  &  à  huile.  V.  p.  2o6. 

Dorer  d'or  en  feiùUes  &  d'or  moulu.  V.  p.  239. 

Dorique,  Ordre  Dorique.  Voyez  page  10. 

Dor.- 
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Dortoir.  C'efl:  dans  les  Monafleres  le  lieu  où  les  Religieux  ont 
leurs  cellules  ,  &  oii  ils  le  retirent  pendant  la  nuit. 

DossES  ,  ce  font  des  pièces  de  bois  refendues  ,  efpaiiïes  &  aflèz 
larges.  On  appelle  aulîi  Dofles  les  ais  de  bateau  ,  mais  proprement 
les  Dofles  parmy  les  Charpentiers  &  les  Menuifiers  font  les  planches 
fiées  d'un  cofté ,  &  qui  de  l'autre  ont  prefque  toujours  l'efcorce  de  l'ar- 
bre. Ils  appellent  aufll  Cantibay  les  dofles  qu'ils  tiommQX\\.Flacheh^ 
faut  eux  ^  c'eft:-à-dire  pleines  de  fentes  ,  &  qui  ne  valent  guère. 

Dosserets,  ce  fontefpecesde  pilaftresou  piédroits  un  peu  faillans, 
qui  fouftienncnt  les  voûtes  d'arreflies  dans  les  caves  ou  autres  lieux.  Il 
y  a  aufll  les  T>emy  dqfferets. 

Doubleaux  ,  ce  font  les  arcs  qui  forment  les  voûtes  ,  qui  font 
pofez  direélement  d'un  pilier  à  un  autre  ,  &  qui  feparent  les  croi- 
fées  d'Ogives.  Ils  ont  quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives. 
Voyez  Voûtes. 

Double-borne  ,  pièce  de  vitre.  V.p.  192.  Planche  XXXIX. 

Double-pointe  ,  Outil  fervant  aux  Sculpteurs  en  marbre.  V. 
Pointe. 

DouciNE,  ^tf/fis  Gueule  droite,  ou  Cymaise.  V.  p.i^o. 
Planche  XXVIII. 

Douve  pièces  de  bois  dont  l'on  fait  les  muids ,  &  qui  fervent  en 
Menuiferie.  F.  p.  321. 

Douve  ,  fofl^  d'un  chafl:eau. 

Douve  d'un  fofle  pour  écouler  l'eau. 

Douve  fignifîe  aufli  le  mur  d'un  baflln  de  fontaine  quand  il  n'efl: 
que  d'une  amfe  ou  deux,  comme  il  efl:  prefque  toujours. 

Drague,  efpece  de  pinceau  fervant  aux  Vitriers  ^onxjigner ,  c'eft- 
à-dire  marquer  le  verre.  V.  p.  19  i.  204..  Planche  XLV. 

Drague,  eft  une  efpece  de  Bêche  ,  ou  une  Pelé  coudée  avec  un 
rebord  tour  autour  ,  l'on  s'en  fcrtpour  tirer  du  fable  dans  les  rivières, 
&  nettoyer  le  fond  des  bafl^ardeaux,  &  pour  enfoncer  les  puits.  On 
dit  dragutr  pour  dire  nettoyer  avec  une  drague  le  fond  d'une  riviè- 
re ou  canal  &c. 

Draperies.  C'efl  un  mot  gênerai  dont  les  Peintres  fe  fer- 
vent pour  exprimer  toutes  fortes  de  veftemens  qui  couvrent  les 
Figures  d'un  Tableau.  Car  en  parlant  des  Figures  veftuës  ,  on 
dit  qu'elles  font  bien  drapées  ,  que  les  draperies  (ont  bien  mifes  ,  ou 
bie7i  entendues  ,  \ts  plis  bien  agencez  ,  bien  jettez.  Les  Sculpteurs 
s'en  fervent  auflî  de  mefme.  Ils  difent  qu'une  draperie  eft  bienjetlee-j 
qu'un  morceau  de  draperie  eft  bien  difpofé. 

Eee  2  Dres- 


Dresse'  à  la  règle.  On  appelle  des  pierres  de  raille  dreffées  h  la. 
règle  ,  lorfque  les  paremens  font  bien  mis  &  eflevez  à  plomb  les  uns 
fur  les  autres.  ^ 

Dur  ,  fec  -,  en  ferme  de  Peinture ,  c'efl  quand  les  chofes  font  trop 
marquées ,  foit  par  des  traits  trop  ^oxts ,  foir  par  àç.s  couleurs  trop  vives 
ou  trop  fombres  proches  les  unes  des  autres  ,  Se  lorfque  le  tout  n'eft 
pa»  defleigné  &  pemt  tendrement  ou  avec  moleflè  &  union.  On  du  suf- 
fi dans  l'Architedure  qu'tlj  a  de  lafecherejfe. 


I'  Bauche.  Voyez  Esbauche. 
^Ecailles.  Voyez,  Escailles. 

EcHARPEs,  font  les  petits  cordages  qui  paflent  à  travers  l'œil  de 
la  Louve ,  &  qui  accolent  le  fardeau  qu'on  veut  enlever.  Il  y  a  aufli  cer  • 
tains  cordages  dont  ron;fe  fert  pour  retenir  &  attacher  les  Engins  ou  les 
Chèvres  quand  on  veut  lever  des  fardeaux  -,  Vitruvel.  lo.  c.  3.  les 
nomme  retinacula  :  &les  pieux  que  l'on  enfonce  en  terre  pour  y  lier 
lesLfcharpes,  ils  les  appelle /«^z//  refupinati. 

EcHARPE  d'une  poulie.  Voyez  Moufle,  &/>.  81. 

Echarper  ,  c'efl:  en  terme  de  charpentcne  ,  faire  huit  ou  dix 
tours  avec  un  petit  cordage  autour  du  fardeau  qu'on  veut  lever  pour 
y  attacher  une  Efcharpe  ,  au  bout  de  laquelle  efl  une  poulie  où  l'on 
pafle  le  chable. 

EcHARPES  ,  baudriers  ,  ou  ceintures.  Balthei  félon  Vitr.  ce  font 
cfpeces  de  ceintures  ou  courroyes  qu'on  voit  au  coftez  des  chapiteaux 
des  colonnes  Ioniques ,  &  avec  quoy  les  coufTmets  ou  oreillers  des  volu- 
tes (emblent  efire  ferrez. 

EcHENo.  Efpece  de  balîîn  de  terre  que  les  Fondeurs  font  audef- 
fus  du  moule  des  Figures  qu'ils  veulent  faire  en  metail ,  dans  lequel 
coule  d'abord  le  metail  fondu ,  pour  tomber  enfuite  dans  le  creux ,  ou 
moule.  K  /.  238.  24.1.  PI.  L, 

Echine,  d'«;yv@-,  qui  fignifîe  l'efcorce  d'une  châtaigne,  a  donné 
le  nom  au  membre  d' Architecture  qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de  h 
colonne  Ionique,  &  que  les  Modernes  ont  mis  depuis  dans  les  corni- 
ches Ioniques,  Corinthiennes  &Compofites,  àcaufedelareflemblan- 
ce  que  ce  membre  taillé  de  Sculpture,  a  avec  des  chaftaignes  ouvertes 
&  arrangées  les  unes  auprès  des  autres.  On  a  donné  encore  ce  nom  à 
ce  mefme  membre  ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  taillé ,  &  alors  on  l'appel- 
le aufli  quart  de  rond. 

Les 
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Lçs  Modernes  appellent  auflî  cette  Échine  chaftaignes  ^  oves  ou 
«iifs  ,  foit  à  caufe  que  ces  prétendues  chaftaignes  ont  une  figure 
ovale  i  ou  mefme  parce  qu'elles  reflemblent  quelquefois  à  des  œufs. 

Quand  ces  œufs  font  coupez  par  le  haut,  les  Latins  les  nomment  de- 
cacumïnataova.  Entre  ces  œufs,  ou  chaftaignes,  ilyadespomtesde 
dards  quiles  feparent,  &  qui  fervent  à  l'ornemenc 

Effigie,  Image,  Statue, /wrf^(9.  On  dit  faire  l'effigie  de  quelqu'un 
en  bronze.  Les  Sculpteurs  en  médailles  fe  fervent  du  mot  d'effigie, 
pour  les  figures  des  médailles. 

Egohime.  Voyez  Sie  a  main. 

Egout,  Goutiere, 

Egout,  Cloaque. 

EgRAIIGNE.    ^tfy^sEsGRATIGNE'. 

Eg  R  iSE  R..  Le  s  Lapidaires  appellent  ^^rz/d'r ,  lorfqu'ils  frottent  deux 
diamans  l'un  contre  l'autre  pour  les  ufer.  Vp.  261, 

Egrisoir.  Boëte  qui  fert  lors  qu'on  égrife  les  diamans. /^.^. 
26+.  Planche  LVL 

EouiLLE.^^^^fs  Aiguille. 

Elévation.  Dans  le  deflTein  qu'on  fait  d'un  baftiment ,  on  ap- 
pelle l'Elévation,  la  reprefentation  ou  image  que  l'on  fait  de  fa  face. 
Ortographia. 

Eloignement.  Ce  qui  paroift  de  plus  éloigné  dans  un  Tableau, 
s'appelle  d'ordinaire  le /6'/«/<î/«.  On  ditauffi  les  Figures  qui  font  dans 
V Eloigne  ment. 

EMMh.ybyez  Esmail. 

Emboeter,  ouenchaflerune  chofe  dansuneautre. 

Emboetlr,  mettre  dans  une  boëce. 

Eaiboire.  On  dit  qu'un  lableau  eiï  embn^  lorfque  la  couleur 
n'en  paroift  pas  bien  ;  qu'il  y  a  un  certain  mat  qui  fait  que  toutes 
les  touches  ne  fe  difcernent  pas,  &  qu'il  a  perdu  fon  luifanr.  Cela 
arrive  à  la  Peinture  à  huile  ,  &  particulièrement  lorfqu'elle  efl 
fraifchement  faite  :  demeurant  fouvcntainfi  fwi^;,<?  jufqu'à  ce  que 
l'ouvrage  foit  bien  fec ,  ou  qu'on  le  faft^  revenir  en  le  frottant  de  vernis, 
ou  du  blanc  d'œuf  battu.  Quand  il  y  a  trop  d'huile  dans  les  Couleurs, 
elles  font  plus  fu  jettes  à  s'emboire,  particulièrement  fur  les  toiles  nou- 
vellement imprimées:  Car  il  y  en  a  qui  ont  obfervé  que  celles  qui  font 
imprimées  de  longue  main ,  ou  fur  de  vieilles  ébauches,  dont  la  couleur 
e(t  bienfeche,  nes'emboiventpas.  V p.  296. 

On  dit  auffi  Embo  i  re  un  moule  de  plaftrc,  lors  qu'on  le  frotte  d'hui- 
le ou  de  cire  fondue  avant  que  d'y  former  des  Figures.  ^.232. 

Eee  3  Em- 
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Emboutir,  Voyez  AmbqUtir. 

Embranchements,  cefontdes  pièces  de  bois  qui  font  partie  de 
la  charpente  des  couvertures.  Elles  fervent  de  petit  Entrait  dans  TEm- 
panon  &  le  Coyer.  y.p .  %6. 

Embrasement  de  porte  ou  defeneftre.  /^y^^; Embrasure. 

Embr ASSURES,  Empatemens  ,  ou  Racinaux  de  la  Grue.  V.  p. 
pO.  I02.  PI.  XXI. 

Embr  AS  u  RE  ,  ou  Embrafèment  de  portes  ou  de  feneftres,  c'efl: 
l'élargiflement  qui  fe  fiit  dans  les  murailles,  pour  donner  plus  de  jour 
&  plus  de  commodité  aux  feneftres  &  aux  portes.  On  peut  auflî 
appcller  Embrafiires  l'obliquité  que  l'on  donne  au  mur  qui  fient  lieu 
d'appuyaux  Abajours ,  ^2i\x%  Soupir  aux  ^  ainfi  qu'il  a  elle  remarqué 
iurlc  mot d'Aùajours.  V.p.  i  fp. 

Embrasure  des  flancs  d'un  bailion.  V.p.6j. 

Embras  ure  pour  tirer  le  Canon.  C'efl;  ce  qu'on  nomme  auflî 
Canonnières. 

Embrevemens,  c'efl:  une  manière  d'entailler  une  pièce  de  bois, 
pour  empefcher  qu'une  autre  pièce  jointe  &  aflèmblée  contre  la  premiè- 
re, ne  fepuifl[èhaufler  ou  baifler.  V.p.  87.94.  ^^-  XVII. 

Embrunir.  L'on  dit  un  Tableau  embruny:  un  vifage  trop  embruny. 

Embu.  Kc/^sEm boire. 

Empanon.  C'efl  un  chevron  de  croupe  ou  de  longpan  qui  tient 
parenhautaux  Arrefl:iers,  ôcparen  basfurlesfablieres,  ou  platte-for- 
mes.^/-.  8 6.9+.  PI.  XVII. 

Hmpaste'.  On  dit  un  Tableau  bien  Empafté  de  couleurs  ,  c'eft- 
à-dire  bien  nourry  de  couleurs  ,  mifes  épailTès  ,  &  couchées  uni- 
ment. V.p.  298. 

Empâtement  ,  c'efl  ce  qui  fert  de  pied  à  quelque  chofe.  On 
appelle  V Empâtement d'nne  muraille  ou  les  fonderaens  d'un  mur,  la 
partie  la  plus  bafl^,  &qui  doit  efl:re  large  à  proportion  de  l'épaiflêur 
&  hauteur  qu'on  veut  donner  à  la  muraille,  ou  à  l'édifice.  Fundamen- 
tum,  bajîs^jîereobata. 

Scamozzi  donne  aux  murs  de  quatre  pieds  d'épaifl^ur,  cinq  pieds 
au  plus ,  à  la  largeur  des  fondemens,  ou  quatre  pieds  deux  tiers  au 
moins.  De  Lorme  en  donne  davantage}  car  fi  le  mur  efl:  de  deux  pieds, 
il  fait  l'Empâtement  de  trois  pieds;  ce  que  Vitruve  liv.  3 .  ch  3 .  ordonne 
auflî  pour  les  murs  qui  font  au  deflxjus  des  colonnes,  qu'il  dit  devoir  ef- 
treplus  larges  de  la  moitié.  Palladio  donne  encore  plus  de  largeur  aux 
fondemens,  car  il  veut  qu'ils  ayent  le  double  du  mur.  Et  Scamozzi  dans 
lesgroflTestours,  leur  donne  trois  fois  la  largeur  du  mur, 

Em- 
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Empreinte.  Le  mot  d' Empreinte  peut  avoir  deux  lens  difFerens^ 
l'u  n  lors  qu'il  figmfie  une  chofe  gravée  pour  en  imprimer  d'autres,  com- 
me eftuncachet;  l'autre  lorsqu'il  flgnifie  la  marque  &  la  figure  tirée  de 
la  première,  comme  eft  la  cire  imprimée  par  le  cachet.  Quand  on  veut 
faire  des  médailles  d'or,  d'argent,  ou  de  cuivre,  l'on  imprime  une 
plaque  de  plomb  ou  d'eftain  entre  les  deux  quarrez,  ou  creux  de  la 
médaille  -,  &c  ce  morceau  de  plomb  ayant  receu  la  Figure  s'appelle  ['Em- 
preinte, &  fert  pour  eftre  imprimée  dans  le  fable,  où  l'on  fait  enfuite  des 
médailles  de  tel  metail  qu'on  veut.  y.p.  2+9. 

Enceinte,  ou  circuit. 

Enchevestrure  de  cheminée.  On  ditune  folive  d^enchevejîru- 
re.  Kp.%6.^^  Pl.XVlf. 

Enclaver.  C'efl:  lors  qu'un  afîemblagc  eft  retenu  ou  arrefté  avec 
une  clavette.  On  dit  une  folive  enclavée  dans  une  poutre.  Tigmim 
cardinatum.  Vitruve. 

Enclos,  enfermé,  ceint. 

Enclume  qui  fert  aux  Serruriers  à  battre  le  fer  à  chaud  &  à  froid. 
Z^./».  17  2.  PI.  XXXV. 

Enclume  ,  outil  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  couper Tar- 
doife./^./>.iop.  112.Pl.XXIV. 

Encocher,  faire  des  coches  ou  oches,  ou  marques  fur  un  mor- 
ceau de  bois. 

ENcoiGNURE,angle ,  angiilus.  C'eft  toujours  un  angle  fàillant. 

Encoler  le  bois  pour  le  dorer.  V.p.  208. 

Encorbellement  ,  ce  font  plufieurs  pierres  enfaillies  les  unes 
fur  les  autres  en  manière  de  Corbeaux  pour  porter  des  avances,  com- 
me à  des  ponts  ou  àdesentablemens. 

Encrouster,  d'IncruJiare.V. Incrustation. 

Enduire,  couvrir  une  muraille,  (bit  avec  du  plaftre  ,  foit  avec 
du  mortier  fait  de  chaux  &  fable. 

Enduit  qu'on  fait  avec  de  la  chaux  &  du  ciment,  ou  du  fable i 
ou  bien  avec  du  plaftre  ou  du  Stuc  dont  on  blanchit  les  murailles.  On 
appelle  aulli  cela  7«fr«/?.2r/<?«.  C'eft  ce  que  Vitruve  nomme  Corium,  fe 
fervant  decemotquifignifie  une  peau  j  parce  que  l'enduit  eftcomme 
une  peau  étendue  contre  les  murs.  Il  appelle  auffi  tous  les  enduits  en 
gênerai  Te&oria  opéra  -,  &  les  Ouvriers  qui  les  font,  Te^ores.  Mais  ce 
c(\x'i\r\ommç  A Ibarium  opus  eu  un  enduit  fort  blanc  fait  de  pou- 
dre de  marbre  6c  de  chaux ,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  Stuc.  Pour  faire  de 
bons  Enduits ,  il  ne  faut  pas  employer  le  fable  auffi-toft  qu'il  eft  tiré  de 
terre,  car  il  fait  fecher  le  mortier  trop  prompteraent ,  ce  qui  fait 

ger- 
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gerfer  les  enduits.  Mais  pour  les  gros  ouvrages  de  Maçonnerie,  c'efi: 
tout  le  contraire-,  il  ne  faut  pas  que  le  fable  ait  efté  trop  long-temps  à 
l'air,  parceque  le  Soleil  &la  Lune  l'altèrent,  enfbrte  que  la  pluye  le 
difTout,  &  le  change  enfin  prefqu'en  terre. 

Enduit  pour  pemdre  à  {raifque. /^./'.  2pr. 

Enduit  pour  peindre  à  huile. ^.Z».  296. 

ENFAiSTKMENsdeplombquife  mettent  fur  les  couvertures.  V.p. 
108.  iio.Pl.XXill. 

Enfaisteaux  ou  Faifiieres  iti'çtccàt  tuiles  pour  couvrir  le  Faif- 
IQ.  Voyez  Faistiere. 

Enfourchement.  Ou  Vouffoir  àfourches^  branches  desenfour- 
chemens.  V.  Voussoir. 

Engin,  machine  fervant  à  élever  des  fardeaux.  Voyez  page  8p. 
100.  PI.  XX. 

ENGRAissE^iENT,on  dit  pindrc  du  ùûi S  par  engraijjement^z^ç&.-b.- 
dire  l'ailèmbler  à  force,  &  qu'il  n'y  ait  pas  de  vuide. 

Enlassure,  faire  une  enlaffiire  en  terme  de  Charpenterie,  c'efl 
avec  les  lacerets  percer  les  mortaifes&  les  tenons.  Voyez  page  86. 

Enlier.  On  dit  fw//^r  les  pierres  de  taille,  &  les  briques,  lors  qu'on 
les  met  &  qu'on  les  entrelafle  les  unes  avec  les  autres ,  en  maçonnant. 

Enligner  Icboisavecuneregle  ou  un  cordeau,  c'eft  mettre  les 
pièces  fur  une  mefme  ligne.  Voyez  page  87. 

Enluminer  des  Éftampes,  c'eft  les  laver  avec  des  couleurs 
à  gomme. 

Enluminure,  Figures  enluminées. 

Enraser,  c'eft  mettre  plufieurs  pièces  d'une  égale  hauteur,  ain- 
(1  l'on  d^i  des  portes  ou  panneaux  enrafez.  V.p.  iz6.  C'eft  mieux  die 
Arrafez^panneaux  arrafez. 

Enrayeures  &  doubles  enrayeures ,  ce  (ont  tous  les  entraits  des 
fermes  d'affemblages.  Voyez  page  87.  94.  Plan  XVII. 

Entablement,  c'eft  la  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d'un 
Edifice ,  &  le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la  couverture.  Ce  mot 
vient  du  Lzt'mTabulaium,  parce  qu'il  fignifie  la  faillie  qui  eft  au  droit 
du  plancher. 

Dans  les  Ordres  d'Architeiflure,  l'entablement  comprend  l'Archi- 
trave ,  la  Frife  &  la  Corniche. 

Entaille  pour  limer  les  Sies;  C'eft  un  billot  de  bois  fendu,  dans  le- 
quel les  Menuifiers  font  entrer  le  fer  de  leurs  Sies ,  quand  ils  veulent  en 
limer  les  dents.  Et  pour  tenir  la  Sie  plus  ferme  dans  la  fente  du  billot,  ils 
y  mettentaufli  un  coin  de  bois.  Voyez  page  1 3  2 .  PI.  XXIX. 

En- 
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Entailler.  ,  faire  une  entaille>  ou  une  oche,  ou  coche. 

Enter.  ,  on  dit  quelquefois  enter  des  pièces  de  bois  l'une  à  l'autre, 
pour  dire  les  afîèmbler  &  les  joindre. 

Entente.  On  dit  d'un  Tableau  que  l'Ordonnance  y  eft  bien  en- 
tendue i  qu'il  eft  conduit  avec  beaucoup  d'entente  ,  foit  pour  la  dif- 
pofition  du  fujet ,  foit  pour  les  expreflïons  ,  foit  pour  les  jours  &les 
ombres.  Voyez  page  289. 

Entraits  ,  Tranjira.  Vitr.  liv.  4.  chap,  2.  Ce  font  des  pièces 
de  bois  ,  qui  traverfent  &  qui  lient  deux  parties  oppofées  dans  la 
couverture  des  baftimens.  Il  y  a  le  grand  &  le  petit  Entrait.  On 
nomme  particulièrement  Entraits,  les  pièces  qui  fouftiennent  le  Poin- 
çon ,  &  qui  pofent  fur  les  Forces.  Ces  Entraits  s'appellent  aufli  Ti- 
rans.  V.  p.  84.  94-  PI-  XVII. 

Entre-colonnes,  ou  Entrecolonnemens  ;  c'eft  la  diftance  qu'il 
y  a  d'une  Colonne  à  une  autre. 

Entresoles,  ce  font  des  lieux  qu'on  ménage  ordinairement  en- 
tre deux  eftages  ,  comme  lors  qu'on  fepare  la  hauteur  d'une  chambre 
en  deux  pour  avoir  des  garderobes  ou  autres  commoditez. 

Entretoises  ,  pièces  de  bois  qui  traverfent  &qui  en  entretien- 
nent d'autres  dans  les  cloifons,  &  dans  les  autres  pans  de  bois. 

Entrevous  de  folives,  Intertignia.  C'eft  l'efpace  qu'il  y  a  d'u- 
ne folive  à  une  autre.  Ces  Entrevous  fe  font  avec  des  ais,  du  pias- 
tre, ou  autrement. 

Envoiler  ,  gauchir  ,  ou  fè  courber.  On  dit  qu'un  morceau  d'a- 
cier s'envoile  à  la  trempe  ,  pour  dire,  fe  gauchit  -,  Les  limes  s' envoi- 
lent  quelquefois  à  la  trempe.  Voyez  page  i  f  i. 

Epaulement  ,  retranchement  qu'on  oppofe  aux  ennemis,  terme 
de  fortification,  h^t.  praîenta^  prateîitura.  Amm.  Marcellin. 

Epaulement  d'un  tenon,  c'eft  une  partie  &  un  des  coftezdu  te- 
non ,  lequel  n'eft  pas  diminué  comme  l'autre  ,  afin  de  donner  plus  de 
force  à  la  pièce  de  bois.     V.  p.  86.  94.  PI.  XVII. 

Epistyle  ,  c'eft  la  poutre  qui  pofe  fur  les  colonnes  ,  ff5n  t  çi/acv, 
c'eft-à-dire ,  fuper  columnam  i  c'eft  ce  que  nous  appelions  Architrave. 

Epure.  Voyez  Espure. 

Equilibre,  quand  une  Figure  de  relief  ou  de  Peinture  n'eft  pas 
bien  pofée,  on  dit  qu'elle  n'eft  pas  dans  fan  Equilibre. 

L'Équilibre  ou  Pondération  eft  une  partie  confiderable  dans  la  Pein- 
ture, &dans  la  Sculpture  ,  pour  fçavoir  bien  pofer  les  Figures  fur 
leur  centre  de  gravité,  afin  qu'elles  foient  fermes  ,  &  qu'elles  ne  fem- 
blent  pas  tomber  ou  porter  à  faux. 

Fff  Er- 
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Fn MINETTE  OU  Hkrminette  ,  outil  dcMcnuificr  &de  Char- 
pentier, y.  p.  89.  98.  PI.  XIX. 

F.SBAUCHE.  Esbaucher  un'TableaUy  c'efl:  lors  qu'on  donne  la  pre- 
mière forme  aux  Figures,  &  que  l'on  met  les  premières  couleurs. 

Les  Sculpteurs  difent  auHi ,  Esbaucher  une  Figure  ^  quand  ils  tra- 
vaillent de  cire  >  de  terre  ou  d'autre  matière  -,  mais  ils  difent  degrof- 
JÎT  un  bloc  de  marbre ■>  lors  qu'ils  commencent  à  vouloir  en  esbaucher 
quelque  chofe. 

Les  Menuiliers  appellent  esbaucher  le  bois  ,  lors  qu'ils  le  dégrof- 
fîfîènt  avec  le  fermoir  ,  à  coups  de  maillet  ou  de  marteau. 

EsBAUCHOiR  ou  cifeau  de  Charpentier.  V.  p.  88.  96.  PI. 
XVIII. 

EsBAUCHOiR*,  outil  de  bois  ,  ou  d'yvoire  dont  les  Sculpteurs  (e 
fervent  pour  travailler,  foit  de  terre,  foit  de  cire.  Ils  en  ont  de  deux 
fortes  ,  l'un  tout  uny  par  les  deux  bouts,  &  l'autre  qui  a  des  dents 
par  un  bout,  qui  leur  lèrr  à  ^r^r^r,  c'ell-à  dire  à  faire  que  l'ouvrage  ne 
foit  pas  liiïc  &  poly  -,  ce  qui  fert  quelquefois  à  le  faire  paroiftre  tra- 
vaillé avec  plus  d'art.  K  /».  2:3.  PI.  XLVII. 

EsBAUCHoiR  de  fer  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de  Stuc. 
Voyez  page  24.7.  PI.  LU. 

Esc  AILLES  ,  c'eft  une  manière  d'ornement.  Voyez  page  29.  PI. 
VIII. 

EscAiLLES  ,  ou  Efclats  de  marbre  ,  qui  (brtent  lors  qu'on  raille 
un  bloc.  Vitruve  les  nommccarnenta  marmorea.  Onditaullî  des  Ef- 
clats de  pierre,que  les  Latins  appellent  <2^«/4',de  mefme  que  les  copeaux 
ou  Efclats  des  arbres  qu'on  abat  &  qu'on  équairit. 

En  maçonnant  l'on  cft  quelquefois  obligé  de  mettre  des  éclats  de  bois 
pour  remplir  les  joints ,  ce  qu'il  faut  faire  le  moins  qu'on  peut ,  principa- 
lement dans  les  voûtes.  Voyez  Ogives. 

EscAiLLE  ,  Efcalle,  oucalle  fervant  pour  la  monnoye.  V.p.  2^^. 
2  56.  Plan.  LIV. 

Esc  AILLE  de  mer,  c'eft  une  pierre  dure  &  dont  on  Ce  fert  pour 
broyer  les  couleurs.  V.  p.  301. 

Escalier,  vient  de  .^^W^,  efchelle.  Il  s'en  fait  de  plufieurs  maniè- 
res, car  il  y  en  a  à  vis  avec  un  noyau  au  milieu.  A  vis  ou  limaces,  avec 
un  noyau  &  des  marches  courbes.  A  vis  fans  noyau.  A  vis  fans  noyau, 
&  les  marches  courbes.  Enovaleavec  le  noyau  dans  le  milieu.  Enova- 
lefans  noyau.  Droit  avec  le  mur  en  dedans  qui  fert  de  noyau.  Droitfans 
mur  à  deux  ,  à  trois  &  à  quatre  noyaux. 

Escape  ,  c'eft  la  partie  de  la  Colonne  qui  joint  le  petit  membre 
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quarré  en  forme  de  liftel ,  qui  pofè  fur  la  bafc  de  la  colonne  ,  «Se qui 
fait  le  commencement  du  Fuft.  Quelquefois  ce  mot  d't.fcape  efl: 
pris  en  gênerai  pour  tout  le  fufl:  ou  vjf  de  la  colonne.  Quelques-uns 
le  prennent  aufTi  pour  le  liftel,  &lc  nomment  cemture.  ^oyez  Apo- 
PHVGF. ,  Congé'. 

EscHAMPiR. ,  ou  rechampir,  c'eft  en  terme  de  Peinture  ,  con- 
tourner une  Figure  ,  un  feiiillage  ou  autre  ornement ,  en  feparant 
\t&  contours  d'avec  le  fond. 

EscHANTiGNOLES.  Voyez  Chantignoles. 

EscHANTiLLONs  quï  fcrvcnt  à  mefme  ufage  que  les  Trufquins. 
Voyez  Trusquins. 

EscHANTiLLON.  On  dit  du  pavé  à'Efchantilloni  des  tuiles  d'Ef- 
chantillon  ,  c'eft- à- dire  de  mefme  grandeur. 

Les  Ouvriers  difent  improprement  ,  Chantignole.  Voyez  page 
124. 

On  dit  auflî  ,  des  pièces  de  bois  d'Efchantillon  ,  c'cft-à  dire  .de 
mefme  grofleur. 

EsCHANTILLON.    VoyeZ  PUREAU. 
ESCHARPER.    V.    ECHARPER. 
ESCHARPES.    V.    ECHARPES. 

EscH A RPE  d'une  poulie.  V.  Chape. 

Es  CHASSES  ,  morceaux  de  bois  plats  en  forme  de  règle  ,  fur  lef- 
qucls  on  fait  des  Entailles  ,  pour  marquer  en  l'un  des  coftez  la  lon- 
gueur, &en  l'autre  la  largeur  des  pierres  lors  qu'on  les  taille. 

Les  Maçons  appellent  aufîî  Efchajfes  les  pièces  de  bois  debout  , 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  porter  d'autres  pièces  de  bois  ,  qu'ils 
nomment  boulins  ,  &  qu'ils  mettent  dans  les  murs  pour  fervir  a  s'é- 
chaffauder.  Quand  ce  font  de  grandes  perches  ou  autres  pièces  de 
bois,  aufquelles  font  attachez  plufieurs  boulins  les  uns  au  defllis  de* 
autres  ,  ils  appellent  cela  des  Baliveaux  >  &  les  cordages  avec  quoy 
ils  les  attachent  s'appeWcnt  Chaèlots. 

EscHELiER  ,  ou  Ranchcr  d'un  Engin.  V.  p.  90.  100,  Plan- 
che XX. 

EscHELES  avec  coufllnets  de  paille,  dont  fe  fervent  les  Couvreurs. 
V.  p.  109.  112.  PI.  XXIV. 

EscHELES  faites  de  cordages  nouez ,  dont  fe  fervent  aufîi  les  Cou- 
vreurs. Id. 

Eschenille'.  Voyez  Sm illier. 

EscH  I FFRE.  On  appelle  un  mur  d^Efchiffre  la  bafe  ou  le  mur  de 
pierre  d'un  cfcalicr  qui  porte  les  premières  marches  j  &  lors  qu'on  dit  en 
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gênerai  YEfcbiffre  d'un  efcalier  ,  on  entend  cette  Bafe  ,  les  Patins , 
les  Limons  ,  les  Baluftres  ,  les  Appuis,  avec  le  chapeau  qui  eft  tout 
au  haut  fervant  d^Appuy.  Vitruve  appelle yî'^î/'/  fcalarum  lesEfchif- 
fes  des  Efcaliers. 

EscHOPPES.  Ce  font  des  pointes  d'acier  dont  on  fe  Tert  pourgra- 
ver  fur  le  cuivre  à  l'eau  forte.  Voyez  p.  282.  284..  Planche  LXI. 

EscHOPPES,  efpeces  de  cifeauxdont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
graver ,  fcalprum.  V.  p.  1 6+. 

EscHOPPEs  ou  petits  cifèlets  dont  les  Graveurs  &  Sculpteurs  le 
fervent.  V.  p.  283.  PI.  LXI. 

EscHOPPER,  c'efl:  travailler  avec  des  Efchoppes. 
Es  CHOPES.  On  nomme  ainfi  à  Paris  les  petites  boutiques  attachées 
contre  les  maifons.  Echop  en  Anglois  fignifie  petite  boutique. 
EscLATS.  Voyez  Escailles. 

EscoiNçoNS.  On  nomme  ainfi  l'efpace  contenu  depuis  le  tableau 
d'une  porte  ou  d'une  feneftre  ,  jufqu'à  l'épaifleur  du  mur. 

Escoperche,  machine  qui  fert  pour  lever  des  fardeaux.  On  nom- 
me Efcoperche  toute  forte  de  pièce  de  bois  debout,  qui  a  une  poulie  à 
l'extrémité  pour  fervir  à  eflever  des  pierres  ou  du  bois.  De  forte  que 
deux  ou  trois  perches  drefîees  l'une  contre  l'autre  à  la  manière  d'une 
chèvre,  &  au  bout  defquelles  on  attachera  une  poulie  ,  s'appelleront 
efcoperches.  On  nomme  auflî  Efcoperche  une  folive  ou  autre  pièce  de 
bois  qui  aune  poulie ,  &  dont  l'on  fo  fert  quelquefois  pour  lever  des  far- 
deaux dans  àcs  endroits  où  l'on  ne  peut  placer  ny  un  Engin  ny  une 
Grue,  bien  que  cette  pièce  de  bois  ne  foit  pas  toujours  dreflee  debout, 
mais  qu'elle  foit  penchée  comme  fur  une  avance  de  Corniche  ou  dans 
une  lucarne.  V.  p.  90.  100.  PI.  XX. 

EscoRCHER.  On  dit  Efcorcher  une  Figure  de  terre  ou  de  cire  qui 
doit  fervir  de  noyau  ,  lors  qu'on  la  ratifie  pour  la  diminuer ,  &  ofter 
de  fa  grofîèur.  V.  p.  233. 

EscouETTE  ,  ou  EscouvETTE.  Voyez  Balay. 
EscRou  ,  ce  font  des  trous  percez  avec  des  tarots  pour  y  mettre 
des  vis. 

EscROUi.  C'eft  un  terme  de  monnoye  5  on  dit  que  les  pièces  de 
monnoyes  ibni  Efcrotiies  &  durcies  à  la  fort ie  du  moulin.  V.  p.  255. 
EscuENE  ,  ou  Efcouene  ,  c'efl:  une  efpece  de  Râpe  qui  n'efl^  pas 
piquée  comme  les  autres  ,  ny  coupée  par  hachures  obliques  &  eroi- 
fées  comme  les  Limes  >  mais  qui  a  feulement  des  hachures  en  tra- 
vers &  fort  enfoncées. 
EscuME  de  fer.  Voyez  page  319. 

Es- 
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EscussoNS  &  Platines  pour  orner  les  heurtoirs  »  les  boucles, 
les  boutons  ,  &lcs  entrées  des  ferrures.  Voyez  page  if  5".  17  8.  Plan- 
che XXXIV. 

EsFUMER  ,  ou  EfFumer  ,  en  terme  dePeinture,  qui  fignifie  pein- 
dre une  chofe  légèrement. 

Esgratigne''.  V.  p.  303. 

EsLEVE  ,  ce  mot  eft  particulier  aux  Apprentifs  &  Difciples  des 
Peintres.  Ain  fi  Jules  Romain ,  Perin ,  del  Vague ,  &c.  eftoient  Efle- 
ves  de  Raphaël.    Il  vient  de  l'Ital.  AUievo. 

EsMAiL  ,  on  peut  dire  qu'il  vient  de  Malt  ha  ,  dont  Pline  parle 
liv.  2.  ch.  104  &  liv.  36.  c.  26.  Néanmoins  le  Maltha  des  Anciens 
efloit  un  maftic  ou  ciment  ,  &  non  pas  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'huy  Efmail ,  dont  les  Peintres  ,  les  Vitriers  &  les  Efmailleurs 
fe  (èrvent  ;  Ant.  Neri  dans  fon  livre  de  Arte  Vitraria  ,  enfeigne  à 
faire  des  Emaux  de  toutes  couleurs. 

EsMAiL  ,  couleur  bleue.  Voyez  p.  293. 

EsMAiL,  Peinture  en  Efmail.  V.  p.  305". 

EsMAUx  de  Limoge-.  V.  p.  306. 

EsMERiL  ,  c'eft  une  pierre  dure  qui  fert  à  polir  &  graver  les  au- 
tres pierres.  Lat.  Smiris. 

Les  Vitriers  fe  fervent  d'£'/?»m/ pour  couper  le  verre.  V.p.  191. 

EsMERiL  ou  nœuds  qui  fe  trouvent  dans  les  marbres.  Voyez  page 
4+. 

EsMiLLER.  Voyez  Smiller. 

Espaces.  Nous  nommons  Travées  les  efpaces  qui  font  entre  les 
poutres.*  Vitr.  les  appelle  Intertignia. 

EsPAissEUas  de  terre  fervant  de  Noyau  pour  mouler  en  plomb. 
V.  p.  2+f. 

EsPARGNE.  On  dit  taille  d'Efpargne  ,  c'eft  une  efpece  de 
graveure. 

EsPARGNER.  Un  Menuifier  qui  poulîe  une  moulure  dit  qu'il  £/^ 
pargne  un  filet ,  quand  en  pouflànt  un  quart  de  rond ,  par  exemple, 
il  forme  en  mefme  temps  un  filet  auprès. 

En  Peinture ,  Efpargner  veut  dire ,  ne  point  toucher  à  quelque  chofe, 
comme  on  dit  qu'à  faut  toucher  leCiel  d'unTableau-,  &  efpargner  les 
figures  &  les  baftimens  ,c'c^-ï-à[Tt  ne  rien  coucher  deflus. 

EsPATULE.  Voyez  Lance. 

Espaule'e,  oièJE^fpaulette.  Ondit,  'îd^xt  de  s  fondetnens  ou  des  mu- 
railles par  efpaulées  ,  lorfque  les  Maçons  les  achèvent  d'élever  par  un 
bout  de  la  hauteur  qu'ils  doivent  cftre,  &  que  le  refte  demeure  plus  bas-, 
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faifantleur  ouvrage  par  morceaux  &  à  diverfes  reprifes  ;  ce  qui  n'eft 
pas  un  bon  travail.  Carilfautraenertoufeslesafllfesde  pierre  à  niveau, 
afin  que  la  maçonnerie  foit  bien  liée,  qu'elle  s'affaiflè  également,  &ne 
foitque  comme  unefeulemaflê.  Néanmoins  il  yades  travauxqu'il  faut 
faire  par  épaulées  &  à  reprifes,  comme  quand  on  reprend  une  muraille 
qui  eft  en  péril.  ^6'>'^2;TRAVAiLLKaparefpaulées. 

EsPAULE  demouton.^.CoiGNEE. 

EspAULE,  ou Efpaulement  d'un  baftion.  AV^'^  Epaulement. 
V.p.66. 

ESPAULEMENT  d'un  tCnon. /^.  EpAULEMENT. 

Es  PICS,  ce  font  les  pomtes  des  aiguilles  de  Charpenterie  qui  furpaP- 
fent  les  couvertures  &  qui  font  aux  pointes  d'un  pavillon.  On  les  appel- 
le Amortijfemeris  i  quand  ils  font  ornez  de  vafes  ou  de  figures  de 
plomb. 

On  nomme  auffi  efpics  ou  chardons  certains  crochets  de  fer  qu'on 
met  fur  les  balufî^rades ou  autres  endroits,  pourempefcher  qu'on  n'y 
pafîe. 

EspiNçoiR  ,  efpecc  de  marteau.  Vayez,  page  124.  Planche 
XXVII. 

Espérons,  ou  Arcboutans.  Dans  les  baflimens  le  mot  d'^/^fr^» 
eft  métaphorique,  ôcfignifie  les  Appuis  ou  Arcboutansque  l'on  met 
contre  les  murs  Ce  font  d'autres  murailles  qui  forment  des  Angles 
faillansen  dehors,  on  en  faitaufïï  quelquefois  qui  rentrent  en  dedans 
pour  rendre  les  murs  plus  folides.  Vitruvel.  6.ch.  1 1.  en  remarque 
ue  deux  cfpeces  quand  il  parle  de  lafolidité  des  fondemens  des  Edifi- 
ces, les  uns  qu'il  nomme  ^«/fr/V/i?j ,  quifontdes  bouts  de  murailles 
perpendiculaires  au  mur.  Les  autres  qu'il  appelle  Erifmai  qui  font 
en  dents  de  fie.  Vitruve  fe  fert  aufli  du  mot  à'OrthoJiata ,  pour  figni- 
fier  des  Efperons.  On  en  met  dans  les  fondemens  des  Edifices  &  des 
murailles ,  qui  doivent  fouflenir  la  terre  pour  les  fortifier.  F'oyez  Pc  n  t, 
&/.  67. 

Esplanade,  ou  Glacis  de  la  Contrefcarpe  ,  c'efl:  le  Parapet  du 
chemin  couvert,  &  tout  le  terrein  qui  fe  perd  dans  la  campagne.  F.p. 
70. 

EspoNGES,  ce  font  les  extremitez  du  chaflis  de  la  table 
ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à  jettcr  les  tables  de  plomb.  V. 
p.iif. 

EspREuvE.  OnapptWeEfpreuvelz  première  E^ftampeque  l'on  fait 
tirer.  Ainfi  l'on  dit,  voilà  dzs  premières  Efpreuves  d'un  portrait.  Ce 
fi'efi  encore  qu'une  efpreuve. 

Es- 


E  S  413 

EspRouvETTE  ,  c'cft  unc  petite  verge  de  fer  que  l'on  met  dans 
un  canon  de  fer  avec  les  limes  ,  lors  qu'on  les  chauffe  pour  leur 
donner  la  trempej  l'on  tire  cette  verge  pour  voir  quand  les  limes  font  aC- 
fez  rouges  t^.p.  i  f  r . 

Es  PU  RE, c'eft  un  Deflein  fait  en  grand  contre  une  muraille  ou  fur  de* 
ais,  pour  l'exécution  de  quelque  pièce  de  Maçonnerie. 

EsQiJAiRE,  Equerre,  ouEquierre,  InltrumentfervantàEfquai- 
rir  &  à  tracer  un  angle  droit. 

EsQUAiRE  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  pour  équairir  les  pier- 
res. K/>  53.  PI.  IX. 

EsouAiRE'des  Charpentiers,  f^oyez  pas^e  88.  9<5.  Plan. 
XVIII. 

EsQjJAiRE   des  Menuifiers.     Voyez,  page   12p.  1^8.    Plan.   «^ 
XXXII.  ^ 

EsQUAiRE  àts  Serruriers.  ?</>.  16+. 

E  s  ou  A  I  R  E  de  fer  fervantaux  Vitriers.  V.p.  192.  204..  Planche 
XLV. 

EsQUAiRE  deferquifemetfurlesanglesdelaCharpenterie,  pour 
tenir  les  Sablières,  ou  Poteaux  corniers.  Ou  bien  encore  à  des  Portes 
pour  les  rendre  plus  fortes. 

EsQUAiRE  que  les  Sculpteurs  mettent  furlateftede  leursFigures 
pour  poler  leurs  plombs,  &  prendre  les  largeurs  &  les  grofleurs. 

EsQ^u  A  I  RI  R,  ou  Equerir,  ou  Equarrir,c'cfl:drefler  du  bois,  &  le  ren- 
dre égal  de  codé  &  d'autre-,  l'ufàge  ordinaire  eft  de  dire  Equarir 

On  dit  auill,  Ejquarir  un  lieu,  pour  applaniraSc  le  rendre  d'égale  hau- 
teur; ce  qui  fe  fait  avec  le  cordeau. 

Les  Ouvriers  en  l'art  de  bailir ,  appellent  à  VEqnaire  ou  qiiarrémenî, 
ce  que  les  Géomètres  nomment  à  Angles  droits. 

lixzccx unç ^itnt'pzx Efqnartjjement ,  oupar déroùejnent,  c'eften 
couper  &  retrancher  après  qu'elle  a  efté  cquane  &  parée  en  tous  fes  cof- 
tez,  ou  en  quelques-uns  feulement. 

Es  çHJ  îss  E  ,  du  mot  Ital.  Sqiuzz,o  qui  ert  une  légère  esbauche  ou  le 
premier  crayon  de  quelque  penfée  &  de  quelque  ouvrage  qu'on  médite 
défaire.  Et  parce  que  les  Ouvriers  font  ces  premiers  defleins  avec  fu- 
rie &  promptitude  d'efprit,  &  en  peu  de  temps,  les  Italiens  ont  nommé 
cela  Squizzt-t  dcSquizzare^  qui  veut  dire  fortir  dehors,  &jalir  avec 
impetuofité. 

Es Qu I  ss FR  ,  faire  une  Efquiflè,  c'eft  prendre  promptement  le 
trait  d'une  Figure  fans  L  finir. 

Essais  ,   ou  petits  morceaux  de  verre  qu'on  met  dans  le  four- 
neau 
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neau  lorsqu'on  cuit  la  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  page  187. 

ESSELIER.S  de  Fermes,  Efleliers  de  Croupes,  grands  Efleliers,  ce 
font  pièces  de  bois  qui  s'alîemblent  diagonalemenr  à  deux  autres,faifant 
angle  obtus,  à  la  diftinftion  àts  liens  qui  font  letnefinc  effet  à  deux 
pièces  aflèmblées  à  angle  droit  aux  Arreftiers,  ou  aux  Coyers  >  lors 
qu'ils  font  cintrez  on  les  nomme  Courues  ralongées.  Les  Efleliers  font 
fous  les  Arreftiers  &  les  Coyers ,  8c  les  Liens  font  fous  les  Chevrons  5c 
les  Entraits.  Ce  qui  fe  nomme  Courbes  fous  les  Fermes ,  s'appelle 
Courbes  ralongées  quand  elles  font  fous  les  Coyers  &c  fous.les  Arrejiiers. 
Et  les  Courbes  ne  font  autre  chofe  que  les  Liens  &  les  Effeliers  qui 
font  courbes. 

Il  y  a  encordes  petits  Efleliers  qui  s'afîemblent  dans  les  grands,  & 
.  qui  font  ceux  qui  portent  des  Empanons  pour  aller  joindre  le  grand  Ef- 
îelier.  Voye:zp.  8f . 5)4.  PI.  XVIL 

Ess  I  EU,  Axis.  C'eft  la  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui  travcrfe  dans  une 
roue  ou  autre  chofe.  D'ordinaire  ce  font  les  roues  qui  tournent  fur 
les  Effieux,  ScquelquefoislesEflieuxtiennent  aux  moyeux,  &  tour- 
nent avec  les  roues. 

Est  A  BLE,  Stabiilum.  C'eft  un  nom  commun  dans  la  cam- 
pagne ,  pour  tout  ce  qui  fert  à  loger  les  Animaux.  On  peut  voir  Vitru- 
vel.  6.  ch.p. 

EsTABLiE ,  c'eft  une  efpece  de  table  qui  fert  a£tuellement  à  plu- 
ileurs  Ouvriers,  à  pofer  leurs  outils  >  ordonner  &  travailler  leurs  ou- 
vrages. Ce  mot  vient  du  Grec  ^îf^<^ ,  ordmo  félon  quelques-uns ,  ou 
pluftoft  de  Tabula. 

EsTABLiE  des  Plombiers.  Voyez  page  \\6.  121.  Planche 
XXVI. 

EsTABLiE  des  Menuifiers.  Voyez  page  128.  133.  Planche 
XXX. 

EsTABLiE  des  Serruriers.  Voyez  page  172.  Planche 
XXXV. 

Est  AGE.     Maifon  de   trois  Eftages.     Vitruve   appelle  Epi- 
fcentunii  le  fécond  &  le  troifiémc  Eftage  de  la  face  de  la  Scène 
des  Théâtres. 

Esta  IN,  ôcfes  différentes  marques.  F!/.  118. 
Est  AMER,  couvrir  d'eftain. 

E  s  T  A  M  E  R  en  poile  comme  les  Serruriers  font  les  targettes.  V. 
p. 161. 
EsTAMis,  ou  Tamis,  fignifie  généralement  toute  forte  de  Sas, 
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fait  de  crin  ou  d'eftamine  ,  quoy  que  particulièrement  le  mot  de 
Tamis  foit  pris  pour  les  Sas  qui  font  les  plus  fins  ,  parce  qu'ils  font 
fait  d'eftamine. 

EsTAMOY.  V.  p.  192.  20+.  PL  XLV. 

Estampe,  de  l'Ital.  Stampare^  qui  veut  dire  imprimer.  LesPein- 
cres  nomment  EJîampes  toutes  les  pièces  gravées  à  l'eau  force  ,  au 
burin  6c  en  bois.  Les  Marchands  &  le  vulgaire  les  appellent  Images-, 
&  celles  qui  font  fur  le  cuivre  ,  Tailles-douces. 

Estamper.  ,  Imprimer. 

Estamper  ,  eft  auiîi  un  terme  d'Orfèvrerie ,  &  de  Serrurerie,  qui 
fignifie  former  des  Figures  en  bas  relief  de  lames  de  metail ,  par  le 
moyen  d'une  forme  ou  poinçon  qui  imprime  toute  la  Figure. 

Estampes  ,  outils  qui  fervent  aux  Serruriers  à  river  les  bou- 
tons. 

Estançon.  Voyez  Estaye. 

E  s  T  A  u  ou  Eftal  qui  fert  aux  Serruriers  &  à  plufieurs  autres 
Ouvriers  ,  pour  tenir  &  ferrer  les  pièces  qu'ils  travaillent  }  les 
limer  &  les  ployer. 

Il  eft  compofé  de  deux  principales  pièces  de  fer  ,  qui  s'éloi- 
gnent ôcs'élargiflent  par  le  moyen  d'un  reflbrt  qui  eft  entre  deux, 
&  fe  rapprochent  &  fe  ferrent  avec  une  vis.  Les  teftes  ou  extremi- 
tez  de  ces  deux  pièces  de  fer  fe  nomment  Mafchoires  -,  &  la  partie 
qui  ferre  le  fer  qu'on  met  entre  deux  ,  le  Mors  j  Ces  deux  principa- 
les pièces  s'appellent  Tiges  ,  &  font  aft!èmblées  par  en  bas  dans  une 
efpece  de  boëte  de  fer  qu'on  appelle  Jumelle.  Ce  qui  en  refte  au 
deft!bus  de  la  Jumelle  fè  nomme  le  Tied. 

La  vis  paft~e  au  milieu  d'une  des  tiges  entre  les  Mafchoires  &lajumel- 
le,  par  un  trou  qu'on  nomme  œil  de  l' Eft  au ,  &  entre  dans  la  boëte  qui 
tient  à  l'autre  I  ige  où  eft  VEJcrou  dans  lequel  entrent  les  filets  de  la  vis, 
qui  pour  eftre  plus  forts ,  font  ordinairement  quarrez  &  non  pas  en  tran- 
chant de  couteau.  La  vis  fe  tourne  avec  une  manivelle. 

Il  y  a  des  Eftaux  dont  les  Mafchoires  font  en  chamfrain  :  Il 
y  a  des  Eftaux  à  main  ,  qu'on  appelle  auftî  Tenailles  à  main.  V. 
p.  172.  PI.  XXXV. 

EsTAU  fervanr  pour  travailler  les  pièces  de  rapport.  ^/>.  317. 

PI.  Lxin. 

Est  AU  ,  ou  Afne  fcrvant  pour  la  Marqueterie.  Voyez  page  323. 
32+.  Planche  LXIV. 

Éstaye  ,  Eftançon  ,  pièce  de  bois  fervant  à  fouftenir  un  bafti- 
ment ,  ou  autre  chofe, 
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EsTAYER. ,  Eftançonner.  Pour  eltayer  un  baftimentron  fe  fert  de 
pi uikurs  pièces  de  bois.  Premièrement  Ton  en  couche  deux  contre  ter- 
re ,  qui  Te  nomment  Racinanx  ou  Couches.  Sur  ces  deux  on  en  met  une 
autrequi  s'appelle  jP^r/w,  quiell  difpofé  en  forte  qu'il  ne  pofeque  par 
les  bours  fur  les  Racineux.  Sur  lePatinon  pofe  l'r-.ftaye,  qui  cil  une 
pièce  de  bois  toute  droite  ou  un  peu  panchée,  laquelle  porte  quelque- 
fois une  autre  pièce  de  bois  couchée  de  long  qui  eft  mife  comme  une  fe- 
melle que  l'on  nomme  Chapeau  ,  pour  foultenir  avec  plus  d'étendue 
'la  charge  qui  pofe  dcfllis. 

EsTELON  ,  ce  font  des  Ais  que  l'on  pofe  à  terre  pour  y  tracer 
la  maiftrefle  ferme  d'un  baftiment,  ou  toute  forte  d'ouvrage  decha  - 
pente.  V.  p.  87. 

EsTiR-ER.  Les  Serruriers  difent  Efttrer  un  morceau  de  fer  , 
pour  dire  le  battre  à  chaud  ,  &  l'alonger  fur  l'enclume.  Voyez 

CORR-OYER. 

Estomper,  c'eft  defTeigner  avec  des  couleurs  en  poudre  qu'on 
applique  avec  de  petits  rouleaux  de  papier  dont  le  bout  fert  comme 
de  Pmceau. 

EsTOQUiAU,  c'efl:  une  efpece  de  cheville  qui  tient  le reflbrt d'une 
ferrure.  On  nomme  aufll  EJioquiaux  de  la  cloifon  d'une  ferrure  cer- 
taines pièces  de  fer  qui  entretiennent  la  cloifon  avec  le  palaftre.  V. 
/>.  1^6.157. 

Estrade  j  lieu  eflcvé  dans  une  chambre  ,  &  où  d'ordinaire  on 
met  le  lit. 

Estregnoirs.  LesMenuifiers  appellent  ainfi  deux  morceaux  de 
bois  percez  de  plufieurs  trous  &  joints  avec  des  chevilles  ,  lefquelles 
fervent  à  ferrer  &  cmboifter  des  portes  ou  autres  ouvrages  ,  de  mefme 
que  l'on  iak  zv ce  \q  Sergent.  V.  p.  128.  134.  PI.  XXX. 

Estrier.  C'eft  une  barre  de  fer  ployée  quarrément  en  deux  en- 
droits ,  pour  fervir  comme  les  Boulons ,  à  fouftenir  une  poutre ,  &  à  l'at- 
tacher à  un  Poinçon.  La  différence  qu'il  y  a  entre  r.E//r/Vr&  le  ^w/cw, 
efl  que  l*£y?r/Vrelt  d'un  fer  plat  qui  embrafTe  &  accole  la  poutre  ;  &lc 
Boulon  eft  comme  une  cheville  ronde  qui  pafîe  au  travers  de  la  poutre, 
&  qui  la  fouftient  par  le  moyen  d'une  grofle  tefte  qui  eft  au  bout. 
Voyez  page  ifz. 

Estresillons,  font  des  morceaux  de  bois  que  l'on  met  entre  les 
folives  au  lieu  de  tampons  ,  pour  faire  tenir  le  mortier  ou  le  plaftre 
que  l'on  met  dans  les  entrevous. 

Estresillons,  font  aufîl  des  morceaux  de  bois  que  l'on  met  pour 
contrebouter  lésais  ou  dofFes  qui  fervent  à  fouftenir  les  terres  ,  lorfque 
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l'on  fait  des  fondemens  ou  des  voûtes.  L'on  dît Ejirejîllonmr ^  pour 
dire  mettre  des  Eftrefillons. 

EsTUVES.  C'eii  une  chambre  échauffée  par  le  moyen  de  quelques 
fourneaux.  Cemotvien%jie  W^pù),  brufler,  faire  de  la  fumée.  Les  Grecs 
nommoient  ces  Ueux-là  Hypocaufia.  Vitruve  appelle  Lacohica  ,  les 
Eftuves  à  faire  fuer  i  ^Gaïdar ia  les  Bains  chauds. 

Es  VENTS.  Ce  font  certains  tuyaux  qu'on  met  dans  les  moules  ,•  & 
contre  les  Figuresqu'on  veut  jetter  en  métal  j  c'eft  par  là  que  l'air  fort 
à  mefure  que  la  matière  coule,  &  remplit  le  moule.  V.  pag.  234*. 

EsvENTER  ,c'eft-à-dire  faire  ouverture,  commt  epventer  uneterrs 
folide  yej'venter  le  tuf  ^  ou  laglaife  ;  epventer  une  mine.  On  dit  aufli  en 
terme  de  charpenterie  &  de  maçonnerie ,  Efventer  une  pierre  ou  une  pie- 
ce  de  bots  que  L'on  monte,  c'eft-à-dire  la  tirer  avec  le  cordage  pour  empef- 
cher  qu'elles  ne  donnent  contre  la  muraille  &  que  la  pierre  ne  s'efcornc 
ou  gafte  quelque  chofe.  Ainfi  comme  le  mot  de  contrevenîerÇi'gcwiiQ 
appuyer ,  le  mot  d' efventer  veut  dire  le  contraire ,  &  empefcher  qu'une 
chofe  ne  s'appuye  &  ne  touche  à  une  autre. 

Eurythmie.  C'efl:  une  apparence  majeftueufe  ,  &ce  je  ne  fçay 
c\}xoyà'z\.ic Sz.de commode,  qui  paroiftdans  lacompolitionde  tous  les 
membres  d'un  corps  ,  &  qui  refulte  de  leur  belle  proportion. 

Eu  STYLE  veut  dire  un  baftiment  où  les  Colonnes  font  bien  placées, 
&  dont  la  proportion  eft  telle ,  que  les  Entrecolonnemens  font  de  deux 
diamètres  &  un  quart. 

Examen,  c'eft  la  languette  d'une  balance.  Voyez  Balance. 

ExASTYLE  ,  lieu  à  fix  Colonnes. 

ExEDRESjcefontdes  lieuxgarnis  de  fîeges,&  proprement  ce  qu'on 
nomme  Bureaux ,  où  les  gensd'affaires&  les  Marchands  s'aftemblenr, 
pour  traiter  de  leur  négoce.  Ou  bien  encore ,  ce  (ont  de  grandes  Salles 
ou  Cabinets  de  converfation.  Les  Auteurs  interprètent  ce  mot  diffé- 
remment. Voyez  Vitruve  liv.  5.  ch.  11.  &  hv.  6.  ch.  j. 

Extrados.  Voyez  VoussoiR. 

ExÀUSSEMENT  ,  hauteut ,  élévation  d'un  plancher  ou  d'une 
voûte. 


FAçADE  ,  OU  Face  d'un  baftiraent ,  c'eft  le  cofté  de  devant  par 
où  l'on  y  entre  ,  ou  une  partie  conlîderable  qui  fe  prefente  à 
celuy  qui  le  regarde. 

Il  y  a  des  Temples  dont  la  Façade  a  des  Portiques  j  II  y  en  a  d'au- 

Ggg  2  très 


418  FA 

très  qui  n'en  ont  point.  Ceux  qui  n'en  ont  point  peuvent  eftre  de  trois 
differens  afpedts  L'un  fe  nomme  in  antis ,  c'elî-à-dire  que  la  Façade 
n'ell  que  de  Pilaftres,  car  le  mot  ant£  veut  dire  Pilaftres.  L'autre  fe 
nomme  Trojiylos  ,  c'eft-à-dire  une  Façade  ài^olonnes  -,  Et  le  troifié- 
me  Amphiprojîylos  ,  qui  a  des  Colonnes  à  la  face  de  devant  &  à  la 
face  de  derrière.  Il  faut  voir  ce  qu'en  difent  Vitruve  liv.  3.  chap.  i. 
&  Palladio  liv.  4.  ch.  3. 

Faces  d'un  baftion.  K  p.  6^. 
Facette  d'un  diamant  -,  tailler  à  Facette. 
Faire  tirer  les  tenons  -,  terme  de  Charpenterie.  Vojez  page 
86. 

Faiste.  Les  Latins  appellent /4/?/^/«w  la  plus  haute  partie  de 
quelque  chofe  que  ce  foit  ,  particulièrement  des  baftimens  j  &  ce 
nom  parmy  eux  ,  a  la  mefme  lignification  que  celuy  d'Acroteres  par- 
my  les  .  .recs. 

Faistage.  Quand  on  dit  leFaifiaged'un  logis ^  on  entend  le  toit 
&  la  couverture  ,  garnis  des  arreftiers  ,  chevrons  &  pièces  neceflàires 
à  l'afîemblage. 

Le  mot  de  Faiste  ou  Faistagb  fignifie  auflî  en  particulier  ce 
que  Vitruve  appelle  Culmen ,  qui  eft  la  pièce  de  bois  qui  fait  le  haut 
de  la  charpente  d'un  baftiment  >  &  où  les  chevrons  font  arreftezpar 
en  haut.  Il  y  a  aufli  le  Soufaijie  ,  qui  eft  une  autre  pièce  de  bois  mi- 
fe  au  deflbus.  V.  p.  85.  94.  PI.  XVII. 

Faistiere.  C'eft  une  efpece  de  tuile  courbée  &  faite  en  demy- 
canal    On  met  ces  fortes  de  tuiles  au  haut  des  couvertures  pour  cou- 
vrir le  Faifte.  K  p.  107.  iio.  Planche  XXIII. 
Farineux,  terme  de  Sculpture.  F.  p.  232. 
Fasces  de  l'Epiftyle  ,  ou  Architrave  -,  Ce  font  les  trois  parties 
qui  compofent  l'Architrave  ,  &ce  que  Vitruve  1.  ;.  c.  3.  appelle/tf/- 
C2£ ,  qui  fignifie  bandes  ou  bandelettes  >  Ce  qui  exprime  alTcz  bien 
la  choie  ,  parce  que  les  Fafces  des  Architraves  qui  font  de  différen- 
tes largeurs  ,  ont  quelque  reflèmblance  à  des  bandes  eftenduës  j  auf- 
fi  les  nomme- 1- on  quelquefois  ^^Wé'j.  Vitruve  n'admet  point  de  Faf^. 
ces  dans  l'Ordre  Tofcan ,  ny  dans  le  Dorique  >  mais  Palladio  &:  quel- 
ques autres  ne  l'ont  pas  imité  en  cela. 

Façon  de  la  Reine  ■■,  pièces  de  verre.  Voyez  p.  198.  Planche 
XLIL 

Fauconneau  ,  ou  Eftourneau,  pièce  d'unEngin.  V.p.  Sf).  100, 
Planche  XX. 

Fausse-aiguille.  Voyez  Aiguille. 

Fau«- 
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Fausse-braye,  terme  de  fortification. /<^.  68. 

Fausse-coupe.  C'eft  dans  la  Menuiferie  une  manière d'afîèmbler 
le  bois.  Foyezpageiiô.  1 30.  Planche XXVIII. 

Faussement,  ^/f^;  Decolement, 

Fausse-porte. ^tfy^^;  Poterine. 

Fausse-equaire.  C'eft  un  inflru ment  dont  fe  fervent  les  Char, 
pentiers  pour  prendre  les  angles  qui  neibntpas  droits ,  de  mefme  que 

les  ApareiUeurs&Taiileursde  pierre,  fefervent  delà  Sauterelle,  l^.  p. 
f3.88.&5)6  Planche X VIII. 

F  A  u  s  s  E-E  Q  u  A  IRE  dcs  Mcnuifiers.  Voyez  p.  129.17, 8.  Plan- 
che XXXII. 

Faute4U,  c'eft  une  pièce  de  bois  fufpcnduë  en  l'air,  &quieftanc 
agitée  par  la  force  des  hommes,  fert  à  abattre  des  murailles  «k  enfoncer 
des  portes,  comme  l'on  faifoit  autrefois  avec  des  Béliers. 

Fautive.  On  appelle  en  terme  de  Charpenterie,  une  pièce  de  bois 
fautivey\ors(\\x'ç.\\e  n'eft  pas  quarrée,  ou  qu'elle  eftdefedtueule.  Ainli 
on  dit  une.  folive  fautive i  lorfqu'elle  n'eft  pas  àvivearrefte,  &  qu'el- 
le a  de  l'aubier. 

L'on  fe  fert  auflî  dumotde^^r^f  au  lieu  de  fautive  -,  &  quelques- 
uns  difentauill  du  bois  faut  eux. 

Fauxtirant.  Voyez  Tirant. 

Fenestre,  ou  Croifée.  fc-lles  doivent  eftred'une  grandeur  pro- 
portionnée aux  baftimens  Seaux  lieux  qu'on  habite.  Il  eft  bon  qu'el- 
les foient  ouvertes  jufqu'aux  planchers  ,  ou  fous  les  corniches  qui 
régnent  autour  des  chambres,  &  les  faire  en  arriere-vouflure,  pour 
donner  plus  de  jour.  Car  lors  qu'elles  font  beaucoup  au  defious  des 
folives,  les  lieux  en  paroifîènt  plus  fombres,  &  les  planchers  ne  font 
pas  éclairez.  Quelques  Ouvriers  appellent  les  feneftres  d'£ calife. 
Vitraux. 

OnditauHî  Fenesjrage  :  Etun  Vitrai d'E^Vife.  Les  Anciens ou- 
vroient  quelquefois  leurs  feneftres  jufqu 'en  bas  comme  les  portes  C'eft- 
à-direqu'elles  n'avoient  point  d'appuy.  C'eft  ce  qu'on  a  pratiqué  en 
plufieursappirtemensdu  Chafteau  de  Verfailles,  &  qu'on  pratique 
aujourd'huy  en  plufieursmaifons.  Vitruveliv.  6.  ch.6.  nomme  ces  ou- 
vertures, Lumina  feneftrarumvaivata.  C'eftainliqueM  Pcr.  l'aex- 
pliquéjcontrelefentimentdesautres  Interprètes. 

Fenton.  LesSerruriersnommentainli  un  morceau  de  fer  diftofé 
pourfaire  des  clefs  Se  d'autres  ouvrages.  V.p.xfjfj. 

Les  Maçons  en  plaftre  appellent  auflî /fK/tf?,!j-,  les  morceaux  de  bois 
qu'ils  mettent  dans  les  corps  des  murs  oùils  veulent  fairedes  corniches 
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plallre  en  faillie.  Ces  morceaux  de  bois  fervent  à  les  (buftenir,  &va- 

lent  mieux  que  des  chevilles  de  fer  qui  fe  rouillent. 

Les  Charpentiers  nomment  encore  f entons  les  morceaux  de  bois 
coupez  de  longueur  avant  qu'ils  foient  arrondis  pour  faire  des  che- 
villes. 

Fer  C'eftunmetal,  qui  après  avoir  efté  tiré  des  mines,  préparé, 
fondu  dans  les  fourneaux,  &  mis  en  barres,  eft  d'un  grand  ufage.  11  s'en 
faiten  piufieursendroirsdela  France:  celuy  deSuede  êcceluy  d'Alle- 
magne font  les  meilleurs.  K/».  14.1. 142. 

'i'out  le  Fer  qu'on  apporte  à  Paris,  eft  en  barres,  bandes  ou  cour- 
fbn  de  différentes  longueurs  &  groflèurs,  &  a  differens  noms  V.p, 
145. 

Le  Fer  eft  quelquefois  dangereux  dans  les  Baftimens  lors  qu'il  efl: 
mis  dans  la  maçonnerie,  &  dans  les  pierres  de  taille,  car  il  fe  rouil- 
le, &enfe  rouillant  il  s'enfle  ,  fait  cafler  les  pierres  &  rompre  les 
murailles.  C'eft  pourquoy  les  Anciens  fe  fervoient  de  crampons  de 
cuivre  pourlier  les  pierres  enfemble  dans  les  grands  Edifices;  néan- 
moins parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  pafler  d'employer  du  fer  ,  le  re- 
mède feroit  de  le  bien  eftamer  pour  le  garantir  de  la  rouille  ,  ou  le 
peindre  de  plufieurs  couches,  comme  on  a  fait  pour  le  Periftyle 
du  Louvre. 

Fer  à  rouet,  pièce  d'une  Serrure.  Voyez  page  \^6.\jci.  Plan- 
che XXXIV. 

F  E  R  s  à  ployer  les  coques  ,  &  dont  les  Serruriers  fe  fervent. 
Voyez, page  i6f. 

Fer  ou  petit  Eftau  à  main.  7<^.  c^/.  i/^.PlancheXXXVIL 

Fer  de  Cuvette.  Ce  font  pièces  de  fer  qui  portent  &  ac- 
colent la  Cuvette  de  plomb  d'une  goutiere  ou  chefneau.  V.  p. 
io8.iio.Pl.XXin. 

Fers  d'Amortifl^mens.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  qui  fe  mettent 
furies  Poinçons  qui  tiennent  lieu  d'Epics  de  bois  aux  bouts  des  faif- 
tts  &  couvertures  en  pavillon.  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plomb  que 
l'on  fait  paflèr  dedans  pour  orner  les  combles. 

F  E  R  à  retondre  fervant  aux  Tailleurs  de  Pierre.  Voyez  Re- 
tondre. 

Fers  anglois.  Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  ainfi  certains 
outils  en  forme  decizeau  ,  qui  fervent  à  travailler  dans  les  Angles 
des  pierres  ;  c'eft  pour  dire  fers  anglez  ou  an  ulaires  ,  car  ils  iont 
taillez  en  angles.  Mais  les  Ouvriers  altèrent  ainfi  aifément  tous  les 
noms  primitifs. 

Fer 
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Fer.  quarréj  outildeMaçon,oudeTailIeurdepierre.  Z^./».  f  f. 

Fer.  àlbiider  fervant  aux  Plombiers.  F.f.  1 1 8.120.  Plan. XXVI. 

Fers  ronds  pourfouder.  V.p.  120. 

Fer.s  en  triangle.  Id 

Fers  à  Ibuder  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  192.  120.  Plan- 
che XLV. 

Fer.  à  retirer,  fervant  aux  Doreurs.  Voyez  p.  20p.  i\6.  Plan- 
che XL  VI. 

Fers  dentelez,  &  fers  croches  pour  les  Tourneurs.  A^^s; />^^f 
277. 278. Planche  LX. 

Fer  crochu,  appelle  zw^x  forme  à  crochu ^  pour  faire  l'ouverture 
des  pênes. /^./'.  3  2 6.  PI.  LXV. 

Ferault.  Liais  ferault  ^  c'eft  une  efpece  depierre  dont  le  banc 
a  un  pied  de  haut ,  &  qui  fe  trouve  fous  le  franc  Liais.  Elle  eft  un  peu 
poreufe  &  rougeaftre.  /'.Liais. 

Fermoir.  C'efl:  un  outil  de  fer  acéré  ,  &  une  efpece  de  cifeau 
fervant  aux  Menuilîers.  Ilyenadediverfesgrandeurs.  V.p.  12p.  138. 
PI  XXXII. 

Fermoir  à  nez  rond.  Id. 

Fermoir  à  trois  dents  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  Voyez  page 
2  31.  Planche  XLIX. 

Fermeture,  ou  ce  qui  fèrt  à  fermer  quelque chofè. 

Ferrure  d'une  porte  ou  d'une  fenellre,  ce  font  les  pièces  de  fer 
neceflaires  pour  les  attacher  &  pour  les  ferrer. 

Festons.  C'efl:  un  amas  de  fruits  &  de  fleurs  liez  enfemble, 
dont  les  Anciens  faifoient  de  gros  faifl!eaux  ou  cordons  pour  orner 
leurs  Temples,  &  en  parer  les  frontifpices  &  les  f<içades  ;  laiffant  tom- 
ber les  extremitezde  ces  cordons  par  gros  bouquets.  C'eft  ce  qu'on 
imite  dans  plufieurs  endroits  de  l'Architecture  -,  où  non  feulement 
on  fait  des  Feftons  de  fleurs  &  de  fruits,  mais  encore  de  plufieurs 
autres  chofes,  qui  ont  rapport  au  lieu  &  au  fujet  que  l'on  orne.  Les 
Grecs  appellent  un  Feilon  iyy-afjriç ^  qui  Cignidcfrnâfuo/us.  Corona- 
rium  opus  félon  Philander  fur  Vitruve  veut  dire  les  Corniches  &  les 
Feftons  de  Stuc  dont  on  orne  les  planchers. 

Feu  d'atteinte.  On  dit  donner  un  feu  d'atteinte  ,  lors  qu'on  allu- 
me fortement  les  fourneaux  pour  recuire  des  pièces  de  verre  peint. 
V.p.\%9. 

Feu  de  Réverbère  i  c'eft  un  feu  violent.  Il  fert  à  doimer  le  po- 
liment aux  Emaux.  V.p.  311. 

Feu  de  la  Courtine  ou  fécond  Flanc.  V.p.  66. 

Feuil- 
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FeuïtLAGfiS  dont  l'on  fe  fert  dans  les  ornemens  des  Cor- 
niches ,  Chapiteaux  ,  Frifes  &  autres  membres  de  l'Architec- 
ture. II  y  en  a  de  diverfes  façons  Les  uns  font  refendus,  les  autres 
ne  le  font  pas.  QLielques-uns  reprelëntent  des  feuilles  d'Acanthe, 
d'autres  des  feuilles  de  Chelhe  ,  ou  de  Laurier  ,  ou  d'Olivier  ,  & 
ainfi  de  différentes  manières.  V.p-  29. 

Fei/illerets,  Outils  à  fuft  fervant  aux  Menuifiers  pour  pouffer 
les  feùilleures.  P^-p.  129. 136. PI.  XXXL 
Feuilles  refenduës.A^/».  25).P1.  VIIL 
Feuilles  d'eau.  Id- 

Feuilles  de  Sauge  -,     Ce  font  des  pièces  de  fer  qui  font  partie 
des  refforts  d'une  ferrure.  V.p.  1 5-6. 

Il  y  a  une  efpece  de  Pioche  que  l'on  appelle  auffi  Feuille  de  Sauge, 
yb/ez;  Pioche. 
Feuilles  de  Laurier,  pièces  de  Vitre.  Voyezpage  198.  PI.  XLII. 
Feuillerets  de  portes  ou  de  feneftres.  Ce  font  les  bords  d'une 
Porte  ou  d'une  Feneftre,  qui  s'emboitent  dans  les  chaflls.  Elles  doivent 
toujours  eftre  larges,  afin  que  les  portes  Scleschailis  des  feneffres  qui 
portent  le  verre  Ôc  leurs  volets,  puiflent  eflre  forts  &  commodes  à 
ouvrir. 

Fiche,  efpece  de  Panture.  Les  Fiches  font  compofées  de  deux  Ai- 
les qui  font  jointes  enfemble  dans  la  charnière  avec  une  Riveure  ou  La- 
cet qui  pafle  au  travers  de  ce  qui  forme  le  nœud  de  la  Fiche.  Il  y  a 
des  Fiches  à  gond,  à  doubles  noeuds,  des  Fiches  Françoifes  &  d'autres 
fortes.  /^  A  »  f  3  168 .  PI.  XXXill. 

Fiche  à  ficher  le  mortier.  V  p.  5'9.P1.X1I. 
Ficher  une  pierre  ,  c'efl:  mettre  du  mortier  defîbus  lorsqu'elle 
eft  pofée.  Voyez,  Reficher. 

Fier,  fe  dit  du  Marbre  &  des  pierres  dures  qui  fe  caflcnt  &  s'é- 
clatent aifément.  V.p.  4+. 

Figure,  c'efl:  un  terme  gênerai  qui  fignifie  Image  ou  reprefenta- 
îion  de  quelque  chofe  que  ce  puiflè  eftre  Mais  parmy  les  Peintres , 
ce  mot  eft  ordinairement  pris  pour  des  Figures  humaines,  ainfil'on 
dit  qiùin  'Tableau  eft  rempli  de  Figures^  lors  qu'il  y  a  plufieurs  Perlonna- 
ges,  «Se  qu'«?/  F  aï  Page  eft  fans  figures^  lors  qu'il  n'y  a  que  des  arbres. 
Figure  de  Bronze  ou  de  Marbre,  pour  dire.  Statue. 
Figurer,  tracer  quelque  figure. 

Fil.  On  nomme^f/r  dans  les  pierres  &  dans  les  marbres  certaines 
petites  fentes  ou  veines  qui  divifentlamaftèen  plufieurs  parties,  ^ces 
petites  veines  font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  delà  pier- 
re, 
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re  3  que  ces  fortes  de  fils  font  effeiller&  la  rendent  mauvaife  dans  les 
endroits  où  ils  fe  rencontrent. 

FiLARDEUX.  On  dit  mie  pierre  filardeufe  ,  qui  a  des  fils  >  c'ell  à- 
direqui  n'efl:  pas  également  pleine  :  une  carrière  dont  les  pierres  font 
jilardeiifes. 

Filet  ,  Liflel  »  c'efl:  un  petit  membre  quarré  qui  paroift  dans  les 
moulures  &  dans  les  ornemens  de  l'Architedure.  Léon  Bap.  Albert 
appelle  Nt£îrum ,  le  Filet  du  Congé  ou  Efcape  des  Colonnes.  Voyez 
Apophyge.  Voyes^  page  130.  PI.  XXVIII. 

Filet  d'une  vis  ,  c'eft  une  efpece  de  Coin'qui  tourne  en  ligne 
fpirale  &  en  tranchant  de  couteau  ,  comme  autour  d'un  rouleau  ou 
cylindre  ,  pour  entrer  &  tenir  dans  les  Efcrous.  Quelquefois  ces 
Filets  font  quarrez  pluftoft  que  tranchants  ,  comme  dans  les  grands 
Eftaux  des  Serruriers.  V.  p.  61.  PI.  XIII. 

Filières.  On  appelle  ainfi  de  petites  Pannes  ou  pièces  de  bois 
qui  fervent  aux  couvertures  des  baftimens,  ôcfur  lefquels  portent  les 
chevrons. 

Filières,  ce  (ont  des  morceaux  d'Acier  bien  trempez  ,  où 
il  y  a  plufieurs  Elcrous  ,  dans  lefquels  on  fait  les  vis.  Les  Filières 
fervent  à  faire  les  Vis  ,  comme  les  Tarots  fervent  à  faire  les  Efcrous. 
V.  p.  176.  PI.  XXX VIL 

Filières.  Ce  font  aufli  des  morceaux  d'Acier  percez  de  plufieurs 
petits  trous ,  pour  tirer  &  fileri'or&  autres  métaux. 

Filières.  On  nomme  encore  Filières  des  veines  &  crevafles  qui  fè 
trouvent  dans  les  carrières  ,  &  qui  interrompent  les  lits  des  pierres. 

Finir  un  Tableau,  c'efl:  l'achever  en  toutes  fes  parties.  Un  Ta- 
bleau ou  un  "'Deffein  bien  achevé  ,  bienfiny.  On  dit  aulîl  ,  particuliè- 
rement dans  la  Peinture  en  Email  ,  qu'il  y  a  un  gra7id  jimment. 

Flaches.  Voyez  Dusses.  Voyez  Fauteux. 

Flancs.  Ce  font  des  pièces  d'or  ou  d'argent  coupées  en  rond, 
pour  faire  des  pièces  de  monnoyes.  Voyez  page  zfz. 

Flancs  d'un  Baftion.  Voyez page^ôj.  66. 

Second  flanc.  66.  ■ 

Flancs  fimples.  6f. 

Flanc  retiré  ,  ou  Flanc  couvert.  Id. 

Flanc  rafant.  66. 

Flancs  fichans.  Id. 

Flanc  droit  rafant,  c'eft  lorfque  la  ligne  de  deffenfe  aboutit  à  l'An- 
gle du  flanc  oppofé. 

Flanc  droit  fichant  -,  C'eft  quand  la  mefme  ligne  de  deffenfç 

H  hh  prend 
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prend  dans  la  Courtine  -,  auquel  cas  cette  partie  de  la  Courtine  qui 
voit  la  face  du  Bafrion  ,  s'appelle  (econd  Flanc  ,  Flanc  oblique  , 
Flanc  en  courtine  &  Flanc  râlant. 

Flattoir.  C'eft  un  petit  Marteau  dont  on  fe  fert  pour  travail- 
ler aux  carrez  d'Acier  qu'on  fait  pour  les  monnôyes.  Voyez  page 
35-0  2f8.  PI.  LV. 

Fléaux.  On  nomme  ainfi  les  Barres  de  fer  qui  tournent  fur  un 
Boulon,  &  qui  fervent  à  fermer  les  grandes  Portes.  Voyes.  p.  153. 
168.  Planche  XXXIII. 

Fléaux  des  Vitriers  j  ce  font  certains  crochets  ,  fur  lefquels  ils 
portent  les  panneaux  de  verre  quand  ils  vont  en  ville.  Voyez  p.  200. 
PI.  XLIII. 

Fleurons  ,  ou  Rinceaux.  Voyez  p.  29.  PI.  VIII. 

Fleurs,  ou  Rofes  du  Chapiteau  Corinthien.  Voyez  Roses. 

Flou.  C'efl:  un  vieux  mot  dont  autrefois  on  fe  fervoit  pour  expri- 
mer en  termes  de  Peinture  ,  la  tendreflè  &  la  douceur  d'un  ouvrage. 
Il  vient  peut-eftre  de  Fluidus  ou  de  Floiiet ,  qui  veut  dire ,  tendre, 
molet ,  ou  délicat. 

FoLLioT,  partie  des  reflbrts  d'une  ferrure.  Voyez  page  158. 

Fond-sec  ,  ou  Foncet.  V.  p.  170.  PI.  XXXlV. 

Fond  ,  Derrière  ,  ou  Champ  d'un  Tableau  ;  Ce  mot  fignifie 
fouvent  en  Peinture  ,  la  partie  qui  eft  au  dedbus  d'une  autre.     Ain- 
fi on  dit  ,  que  le  Ciel  fait  fond  à  un  arbre  -,  qu'une  montagne  fait 
fond  à  une  maifon  ,  ou  à  des  Figures  >  qu'une  draperie  fert  de  fond  à 
la  tefte  ,  oh  au  bras  de  quelque  Figure. 

Fond  d'une  cave  ,  ou  d'un  forte. 

Fond,  entcrmedeCharpenterie.  Voyez  Mettre  de  champ. 

Fond.  On  dit  mettre  une  médaille  en  fond.  V.  p.  249. 

Fondant  ,  matière  fervant  pour  les  Efmaux.  Voyez  page  307. 

Fondement.  Dans  les  Edifices,  lesFondemens  en  (ont  ou  natu- 
rels ,  ou  artificiels.  Les  naturels,  c'eft  lorsqu'on  baftit  fur  le  roc,  lur 
le  tuf ,  ou  fur  une  terre  folide.  Lorfque  le  terrain  eft  tel ,  il  ne  faut  point 
chercher  d'autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens  ;  mais  s'il  eft  fa- 
blonneux,  ou  que  ce  foitune  terre  remuée,  ou  un  marais  ,  alors  il  faut 
recourir  à  l'art.  Si  l'on  baftit  dans  un  terrain  ferme  ,  l'Architecte  doit 
juger  par  la  grandeur  &  la  hauteur  qu'il  veut  donner  à  (on  baftiment, 
quelle  profondeur  eft  neceflaire  aux  fondemens,  pour  pi  us  grande  feu- 
ret^.  On  leur  donne  d'ordinaire  la  flxiémepartie  de  la  hauteur  de  l'Edi- 
fice ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  point  de  cave ,  ou  d'autres  lieux  foufterrainç. 
Et  quant  à  l'épaiflcur ,  on  leur  donne  le  double  de  celle  du  mur ,  qui  doic 
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cftre  eflevé  deflus.  Il  eft  bon  de  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  f . 
ch.  du  !iv.  I.  de  Virruve. 

Lorfquele  terrain  n'eft  pas  ferme,  on  fait  des  pilotis,  ou  bien  l'on 
remplit  le  fond  de  la  tranchée  de  groflès  planches  de  bois.  Il  y  a  des  païs 
où  lors  qu'on  fonde  les  piles  des  Ponts  ,  ou  autres  baftimens  prés  de 
l'eau  l'on  mec  des  facs  pleins  de  laine  en  forme  de  matelats,  parce  que 
la  laine  bien  prefTée  Scgrafle  comme  elle  eft,  ne  pourrit  pas  dans  l'eau 
&  entretient  le  fondement  en  mefmeeftat.  11  (zut  zufUefcarper  les  fon- 
demens,  c'ell-à- dire  les  relever  par  recoupemens  ou  retraittes  -,  &  fai- 
re en  forte  que  la  diminution  foit  égale  de  chaque  cofté  ,  afin  que  le 
milieu  du  mur  tombe  aplomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Il  faut  dire  Fondement  &  non  pas  Fondation ,  quoy  que  les  Ouvriers 
difent  Fondations  au  lieu  de  Fondemens. 

Philbert  de  Lorme ,  M.  de  Chambray ,  M.  Perrault ,  &  la  plufpart  de 
ceux  qui  ont  écrit  de  l' Architedlure  fe  font  fervis  du  mot  de  Fondement  y 
pour  ofter  l'équivoque  du  mol  àe  Fondation  ,  qui  fignifie  métaphori- 
quement les  revenus  eftablis  pour  l'entretien  d'une  Eglife  ,  &c.  Ce 
n'eft  pas  que  le  mot  de  fondation  ne  fe  puifle  dire ,  &  quelques-uns 
croyent  qu'il  eft  mefme  très-propre  lorfque  l'on  dit  qu'il  faut  travail- 
ler à  faire  les  Fondations  d'un  baftiment ,  ou  que  les  Fondations  en 
font  bien  avancées.  Mais  que  fi  l'on  parle  d'un  Edifice  achevé  ,  on 
dit  que  \es fondemens  en  font  bons  ,  &  qu'on  ne  fe  fert  plus  du  mot 
de  fondation  quand  l'ouvrage  eft  fait. 

Fondis  ,  ou  Fontis.  Les  Maçons  appellent  ainfi  une  ouverture 
de  terre  ,  ou  abyfme  qui  le  fait  fous  quelque  Edifice  ,  foit  par  un 
éboulement  de  terre  mouvante  ,  ou  autrement.  Il  y  en  a  qui  nom- 
ment cela  une /i';^/^ ,  &  quelquefois  une  Cloche. 

Forces  ,  Cifailles  ;  Ce  font  des  outils  qui  fervent  à  couper 
du  fer  ou  autre  chofe.     C'eft  ce  qu'en  Latin  on  appelle  Forfices.  V. 

/..  178.  PI.  xxxvm. 

Forces  ,  Jambes  de  Forces  ,  Canterii.  M.  Per.  dans  l'AvertifTe- 
ment  qui  fert  de  fuplement  à  fes  Notes  fur  le  2.  ch.  du  4.  liv.  de 
*  Vitr  dit  (\\xeCanteriine  fignifie  point  les  Chevrons,  comme  plufieurs 
Interprètes  l'ont  expliqué,  Scfait  voir  que  ce  qui  les  a  trompez  aefté 
la  différence  de  nos  toits  d'avec  ceux  des  Anciens.  Voy^z  Jambes 
DE  FORCE    Voyez  page  84..  92.  Planche  XVL 

Force.  En  termes  de  Peinture,  on  dit  unTahkau  qui  a  beaucoup 
de  force  ô"  de  relief 

Force'  ,  cela  fe  dit  en  parlant  d'une  Figure  dont  l'attitude  eft  con- 
trainte &  forcée. 

Hhh  2  Fo- 
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Forer.  ,  c'eft  percer ,  en  terme  de  Serrurerie. 

Forets  qui  Icrvear  à  percer  èc  à  forer  les  pièces  de  fer.  Ce  font 
des  poinçons  d'acier.  Il  y  en  a  de  quarrez  pour  drefler  les  trous  des 
clefs  &  foreures.  /'^y^^ /'rt^^'  176.  Planche  XXXVII. 

Il  y  a  auflî  des  Forets  qui  fervent  à  percer  le  bois ,  dont  quelques- 
uns  ont  la  mèche  en  Villebrequin. 

For  EURE  d'uneclef  Unéclef  à  double  foreure,  c'eft-à- dire  dont 
la  tige  eft  doublement  percée  par  le  bout. 

Forge,  c'eO  le  lieu  où  les  Serruriers,  &  autres  Ouvriers  mettent 
chauffer  le  fer    On  dit  auffi  une  Forge  ,  pour  dire  /a  boutique. 

Forger  du  fer. 

Former  ETS ,  ou  Fermerets,  ce  font  les  Arcs  qui  forment  les  cof- 
tez  des  voûtes  faites  en  croix  d'Ogives  ,  ou  autrement.  Ils  prennent' 
d'une  des  branches  de  l'Ogive  ,  &  fe  vont  joindre  à  l'autre. 

Fort.  Du  bois  fur  fon  fort.  Voyez  Mettre  du  bois  fur 
fbn  fort. 

Fortification.  Voyez  page  61,. 

Fortins,  ou  Forts  de  campagne.  Ce  font  les  petits  Forts  que 
l'on  fait  en  rafe  campagne  ,  &  qui  font  détachez  àzs  places  •-,  l'on 
ne  s'en  fert  que  pour  un  temps.     Voyez  page  6f. 

Fortin  quarré.  Voyez  page  80.  PI.  XV. 

Forteresse  ,  c'eft  une  place  forte. 

Fortifier  une  place. 

Fortifier.  On  dit  en  terme  de  Peinture  ,  fortifier  les  teintes 
d'un  Tableau  ,  ou  les  affaiblir  ;  'Donner  plus  de  force  ,  foit  dans  le 
deflein  ,  foit  dans  les  couleurs. 

Fosse  qui  fert  aux  Plombiers  pour  fondre  le  plomb.  Voyez  page 
114.  119.  Plan.  XXV. 

Fossez  qui  environnent  une  place  forte.  Voyez  page  6p- 

Foucade  ,  ou  Fourneau  ,  petite  mine.  V.  p.  69. 

Fou  1 LLER  les  terres  pour  baftir  }  faire  une  foiiille  -,  la  foiiille des 
terres.  Ce  font  des  termes  dont  on  fe  ièrt  dans  les  baftimens. 

Fourchette.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui  fert  dans  quelques  *• 
Machines  >  comme  il  y  en  a  dans  les  Engins.  Voyez  page  90.  100. 
Planche  XX. 

Fourchette  de  fer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner 
les  brequins,  tarières ,  canons  ,  8cc.  Pour  tourner  en  rond  ou  demy- 
rond  à  chaud.  Voyez  page  i6f. 

FouRUREs  qui  rendent  l'Acier  defe£tueux.  Voyez  page  \\6. 

Fourneau  à  eftamer.  V.  p.\\%.  121.  PI.  XXVI. 

Four- 
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Fourneau  fervant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  188.  200.  Planche 
XLIII. 

Fourneaux,  ou  petites  Mines.  Voyez  p.  6^. 

Fourneau  pour  jetter  les  Figures  en  bronze.  Voyez  page  241. 
"^X.h.page  2+3.  PI  LI. 

Foyer  ou  Acre  d'une  Cheminée. 

Fraises  ,  ou  Frefes  ;  ce  font  des  Paliflàdes  de  bois  dont  l'on  fe 
lert  dans  la  Fortification.  V.  p.  75. 

On  met  des  Fraifes  aux  ouvrages  de  terre  au  lieu  du  cordon  de 
pierre  qu'on  met  aux  ouvrages  de  maçonnerie. 

Fraises  ou  Fraifemens  font  encore  des  pieux  que  l'on  met 
à  l'entour  des  piles  des  Ponts  pour  les  contregarder.  Voyez  Crè- 
ches. 

F  R  A  I  s  I L  ,  c'efl:  la  cendre  du  charbon  de  terre  qui  demeure 
dans  les  forges  des  Serruriers  ,  &  des  autres  Artifans  qui  travaillent 
en  fer.  V.p.  14.9. 

Fraisque  ,  ou  Frefque.  On  appelle  ,  peindre  à  Fraifque  lors 
qu'on  peint  fur  un  enduit  de  mortier  tout  frais,  avecdes  couleurs  dé- 
trempées feulement  avec  de  l'eau.  Vitruve  liv.  7.  ch.  3.  appelle  uda 
te^orio  ,  ce  que  les  Italiens  difent  à  Frefco.    V.  p.  291. 

On  nomme  fouvent  une  Frat/que y  pour  dire,  une  peinture  à  Fraif- 
que. 

Franc-liais  ,  efpece  de  pierre.  V.  p.  ^6. 

Franchise.  On  dix.  franc  h  ife  &  liberté  de  pinceau  y  ou  de  burina 
c'eft- à-dire  ,  un  travail  facile  &  fait  avec  art. 

Fraser  ,  ou  Fraifer  ,  terme  de  Serrurerie  -,  pour  dire  ,  percer. 

Frases  ,  ou  Fraifes.  Ce  font  des  Outils  d'Acier  fervant  aux  Ser- 
ruriers. Il  y  en  a  de  rondes  &  de  quarrées  ,  pour  contrepercer  les 
pièces  de  fer.  Voyez  page  178.  Plan.  XXXVIII. 

Frète.  C'cfl:  un  gros  anneau  de  fer  en  forme  de  Colier  j 
comme  l'on  en  met  au  bas  des  Damoifelles  ,  au  haut  du  Poin- 
çon d'une  Grue  ,  &aux  moyeux  des  roues.  On  dit  fréter  des  pteuxy 
quand  pour  les  mieux  battre  avec  le  mouton  on  les  garnit  par  la  tef- 
te  d'un  cercle  de  fer. 

Frise  ,  Cheval  de  frife,  machine  de  guerre.  Voyez  page  "j-i^.  80, 
Plan.  XV. 

Frise.  C'eft  dans  tous  les  Ordres  la  partiede  l'Entablement  qui  efl: 
entre  l'Architrave  &  la  Corniche.  Les  Grecs  la  nomment  Zophore,  à 
caufe  des  animaux  &  autres  ornemens  qu'on  y  taille.  Et  c'efl  pourquoy 
Philander  veut  que  le  mot  de  Frife  en  François  vienne  de  Thrygioy 
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qui  lignifie  un  Brodeur,  àcaufe  que  les  Brodeurs  reprefentent  à  l'ai- 
guille des  animaux,  desplantes,  &  toutes  les  autres  choies  dont  on 
orne  les  Edifices.  Les  Italiens  nonin\ent  Fregio  pnhinato  celle  qui  eft 
bombée  &  relevée  en  rond ,  àcaufe  qu'elle  reflemble  à  un  couilinou 
matelats,  ainfiqu'elloir  celle  du  Temple  de  Mars,  que  Palladio  rap- 
porte dans  le  1 5.  ch.  de  Ton  4.  liv. 

On  ne  donne  d'ordinaire  à  la  Frife  que  la  hauteur  de  l'Architrave. 
Dans  l'ordre  Ionique ,  elle  doit  avoir  félon  Vitruve,  une  quatrième  par- 
tiede  moins  lors  qu'elle  n'efl:  pas  ornée  >  &  quand  il  y  a  des  ornemens 
une  quatrième  partie  de  plus 

On  dit  auffi  la  Fr  ise  du  Chapiteau  des  Colonnes  Tofcane  &  Dori- 
que, ^'^^.s  H  ypotrachelium. 

Fronteau,  Sourcil.  Le  motdeivtf;;rf^«  ne  fe  donne  guère  qu'au 
deflus  des  petites  portes  ou  feneftres. 

Frontispice.  Or\à\io\t^\iircîois  le Frentijpice  d'un  logis ■>  pour 
dire  le  Portail,  &  la  Face  principale  d'un  logis.  Mais  aujourd'huy  le 
motde  Frontifpice  ne  fe  dît  plus  guère  en  Architedure;  il  fe  dit  feule- 
ment figurément ,  pour  lignifier  la  première  feiiilied'un  livre,  &  le  com- 
mencement d'un  ouvrage. 

Fronton.  C'efl:  un  morceau  d'Architedure,  qui  dans  fbn  origine 
n'eftoit  autre  chofe  que  le  Pignon  d'un  Edifice ,  avec  les  deux  coftez  du 
toit  qui  tombent  de  part  &  d'autre.  L'on  en  fait  un  ornement  qui  pa- 
roifl:  élevé  au  deflus  des  portes,  descroifées,  des  niches,  &c.  lequel 
forme  quelquefois  un  triangle,  &  quelquefois  une  partie  dé  cercle  Le 
champ  ou  panneau  du  milieu  s'appelle  Tympan.  Les  Ouvriers  fe  fer- 
vent improprement  du  mot  de  Fronton  &  de  Tympan,  prenant  Fron- 
ton, pour  les  Frontons  en  pointe  ,  &  Tympan  pour  ceux  qui  lont 
ronds.  Vitruve  appelle  les  Frontons/}//?/^///.  Lemot/vî///^/«wfignifie 
un  toit  élevé  par  le  milieu,  ce  qui ,  chez  ks  Romains ,  eftoit  particulier 
aux  Tcmplesi  car  les  mai  fons  ordmaires  efloien  t  couvertes  en  plattefor- 
me  ,  &  Cefar  fut  le  premier  à  qui  on  permit  d'élever  le  toit  de  la 
maifon  en  pente  à  la  manière  des  Temples  :  Cl.  Salmaf.  in 
Solin. 

Dans  les  Antiques  on  ne  voit  de  Frontons  ronds  que  ceux  qui  font 
aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Pline  dit  que  les  Frontons  furent  faits 
pour  élever  les  Statues,  à  caulè  de  quoy  on  les  nommoit  F  la/la. 

On  fait  des  Frontons  brilez ,  &  ouverts  par  le  milieu ,  ce  qui  cfl"  un 
défaut  des  derniers  temps  :  Car  ces  parties  n'eftjnt  faites  que  pour  met- 
tre à  couvert  celles  qui  font  au  defîbus,  &  les  garantir  de  la  pluye;  il 
n'y  a  pas  deraifonqui  oblige  d'en  faire  aucun  de  cette  ibrte-Ià  raufli 
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n'en  voit  on  point  dans  les  anciens  Edifices»  mais  bien  dans  les  orne- 
mens  de  quelques  Bas-re!iefs. 

Fruit  On  dit  donner  du  fruit  à  une  muraille ,  c'eft-à-dire  ne  la  pas 
élever  à  plomb  >  mais  luy  donner  un  peu  de  talus  à  mefure  qu'on  l'élevé. 
Il  y  a  des  Maçons  qui  leur  donnent  un  pouce  &  demy  de  fruit,  fur 
la  hauteur  de  douze  pieds. 

FusAROLE,  ItA  FufciolOi  c'eft  le  membre  rond  taillé  en  forme 
de  colier ,  &  de  certains  grains  un  peu  longs ,  qui  eft  au  deflbus  de  l'E- 
chine  ou  U ve  du  Chapiteau  Ionique,  &  du  Compofé.  11  doit  le  rencon- 
trer toujours  vis  à- vis  de  l'Oeil  de  la  Volute  dans  le  Chapiteau  Ionique. 
^Z».  25).  Plan.  VIII. 

Fusf/p.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  dit  de  la  chaux  fufee-,  pour  dire,  de 
la  chaux  qu'on  a  détrempée  ,  ou  qui  s'eft  détrempée  d'elle-mefme  à 
l'air,  fans  y  mettre  de  l'eau. 

FusT  de  la  Colonne,  dtfuflis-,  verge  ou  bâton;  C'eft  le  corps 
de  la  Colonne  compris  entre  la  8afe&  le  Chapiteau,  Se  ce  qu'on  ap- 
pelle audî  vif  de  la  L-olonne. 

FusT.  Onnommeiv//?  le  bois  d'un  Rabot,  ou  d'une  Varlope,  & 
de plufieurs autres  outils fervant aux Menuifiers.^./».  128. 

F  u  s  T  ,  ou  Tige  d'un  Trépan.  Fojez  page  2  29.  Planche 
XLVIII.  ^ 

Fute'e  ,  c'eft  une  efpece  de  maftic  dont  les  Menuillers  fe  fervent 
pou  r  remplir  les  noeuds  &  les  défauts  du  bois.  V.  /».  1 59. 


GAbions.  Panniersfervant  dans  les  Fortifications.  F.p.y^.^o. 
PI.  XX. 

Gacwe,  Gâchette;  c'eft  une  despiecesquj  fert  pour  les  reiïbrts 
d'une  Serrure. 

Il  y  a  aufli  des  Gâches  en  plaftre  &  en  bois,  où  entrent  les  pênes 
des  Serrures.  Voyezp.  1 58. 1  fp. 

Gâches  qui  fervent  à  tenir  ferme  contre  les  murs  les  defcçntes 
de  plomb  par  où  l'eau  tombe  des  chefneaux  &  des  goutieres  V.p. 
110  PI.  XXIII. 

G  A  CH  E  R  du  plaftre,le  détremper  dans  l' Auge  ou  Auget  avec  la  truel- 
le. Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand  A^^fr,  quifignjheeau. 

Gaine.  On  nomme  ainfi  la  partie  d'en  bas  d'un  Terme  ,  parce 
qu'il  femble  que  la  demy- Figure  qui  eft  e»  haut ,  forte  du  bas  com- 
me d'une  Gaine. 

Cal- 
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Galbf.  On  dit  qu' un  weml>re  ou  morceau  d'ArchiteEîure  fe  termi- 
ne en  forme  de  Galbe  ■i  £::  (\uil  a  btauGalbe  i  lorfqu'il  s'élargit  douce- 
ment par  en  haut  comme  les  feiiilies  d'une  fleur.  Qiielques-uns  croyent 
queronadif_^â/^£'aulieude^^r^t' j  &  qu'il  vient  àugarbato  des  Ita- 
liens. 

Gai  ERE;  elpcce de Rabot dont Ics  Charpentiers Scles Menuifiefs 
fe  fervent./^./».  98.  PI.  XIX. 

Galerie,  lieu  propre  pour  fe  promener. 

Gale  RIE  couverte  d'une  place  fortCiterme  de  fortification. /^;«'. 74*. 

Galerie  d'une  maiibn  que  l'on  orne  de  Tableaux  &  de  Statues; 
c'efl:  ce  que  les  Anciens  nommoient'P/«tfr<?r^^f^z. 

Galetas,  c'efr  !e  dernier  Eftage  d'une  maifon,  qui  n'eft  point 
quarré,  &  qui  le  prend  en  p.irtie  dans  la  couverture.  On  nomme  cham- 
ùrese'iigaletas,  celles  qui  font  dans  ce  dernier  eftage. 

Garde  ROBE,  c'cft  une  petite  chambre  ,  ou  cabinet  de  commo- 
dité ,  propre  à  ferrer  des  meubles;  on  nomme  auiîi  Garderobe  le 
lieu  où  efl:  la  chaife  percée. 

Gardesjcc  fondes  refîorts d'une  ferrure. 

Gardefoux  d'un  pont;  cefont  les  Appuis  ou  cfpeces  de  Baluf- 
tres  qui  font  des  deux  coftez. 

Gargouilles.  L'on  fait  furies  Corniches  desBâtimensde  petits 
canaux  pour  l'écoulement  des  eaux,  les  trous  par  où  elles  fortent  pour 
tomber  en  bas  s'appellent  Gargoinlles.  Les  Archite£les  à  l'imitation  des 
Anciensornentencoreaujourd'huy  ces  endroits-là  de  teftes  de  Lion, 
attachées  à  la  Simaife,  juftement  audefFusdu  milieu  des  Colonnes  ou 
Pilallres.  On  difpofe  ainfi  plufieurstefles  de  Lion  le  long  de  la  Corni- 
che d'un  grand  baftiment;  mais  quand  il  y  a  des  Colonnes  audcflbus, 
il  n'y  a  que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  qui  foient  percées  pour 
jetter  l'eau ,  afin  que  l'on  ne  foit  pas  mouillé  en  palîànt  entre  les  Colon- 
nes. On  peut  fur  cela  voir  Vitruvelivre  3.  chap.  3.  Au  lieu  de  tt^ç.^ 
deLion,  il  y  a  quelquefois  d'autres  fortes  d'animaux,  ou  de  fimples 
tuyaux  de  pierre  qui  fervent  degoutieres.  L'on  voit  de  toutes  ces  dif- 
terentes  Gargouilles  à  nos  anciennes  Eglifes.  Car  d'ordinaire  on  n'ap- 
pelle Gargouille  que  les  goutieres  de  pierre  j  Celles  qui  font  de  plomb 
fe  nomment  C<««(9;ïj-. 

Gasche.  Voyez  Gâche. 

Gascher.  Voyez  Gâcher. 

Gasteaux.  Les  Sculpteurs  nomment  ainfi  les  morceaux  decireou 
de  terre  aplanis ,  dont  ils  remplifl!ent  les  creux  &  les  piec  es  d'un  moule, 
où  ils  veulentmouler  des  Figures,  ^/>.  232. 

Gau- 
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Gauchf,  ,  de  travers }  on  dit  ç^une pièce  de  bois  efl gauche^  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  droite  i  &  dégauchir  une  pierre  ^  ou  une  pièce  de  boist 
c'eft  en  oftcr  ce  qui  efl:  neceflaire  j  pour  la  rendre  telle  qu'elle  doit 
eftre  mife  en  œuvre. 

Geometral.  On  dit  le  plan  geometral d'une  maifon  ,  ou  autre 
chofe  ,  pour  dire  leDefîein  ,  ou  la  Figure  de  la  place  de  cette  mai- 
fon ,  avec  toutes  les  mefures  des  longueurs  &  des  largeurs. 

Gerser  i  bois  Gersé  ,  qui  efl:  fendu,  f^.  p.  82. 

Gersure,  fente  ,  crcvafle.  On  enduit gersé  ,  fendu ^  ou  crevajfé. 

Gersures,  ou  découpures  ;  Ce  font  des  taches  &  défauts  quife 
trouvent  dans  le  fer.  F.  p.  143.  144. 

Gip.  Foyez  Gyp. 

Girandole.  L'on  nomme  ainfi  certains  Chandeliers  à  plufieurs 
branches  ,  que  l'on  met  fur  des  guéridons. 

GiaoN  d'une  marche  j  c'eft  la  largeur  de  la  marche  ,  &  le  lieu 
où  l'on  pofe  le  pied. 

Girouette.  Voyez  Gyrouette. 

Glacis  de  la  Contrefcarpe.  V.  Esplanade. 

Gloire.  En  terme  de  Peinture  ,  on  appelle  une  Gloire ,  lorfque 
dans  une  voûte  ,  ou  dans  un  Tableau  l'on  reprefcnte  un  Ciel  ouvert 
&  lumineux  ,  avec  des  Anges  ,  &c. 

Gluse.  Voyez  Gueuse. 

Gnomonique  ,  c'eft  la  Science  de  faire  âits  Cadrans  au  Soleil. 
Elle  eft  ainfi  nommée  du  mot  grec  j'vû.'jwwi-,  qui  fignifie  ,  ce  qui  fait 
connoijlre  -,  parce  que  le  Gnomon  eft  un  Style  ,  ou  Aiguille  qui  fait 
connoiftre  par  fon  ombre  les  heures  &  la  hauteur  du  Soleil ,  &  les  Si- 
gnes dans  lefquels  il  eft. 

Goberges  -,  cefont  des  perches  dontlesMenuifiersfeferventpour 
tenir  fur  l'Eflablie  leur  befogne  en  eftat,  après  l'avoir  collée  ,  &jufqu'à 
cequcla  colle  foitfeiche.  l'oyez  p.  140.  325.  326.  Plan.  LXV. 

On  nomme  aufti  Goberges  les  barres  ou  les  tringles  qui  fontat- 
tachées  les  unes  aux  autres  avec  des  fangles  >  &  qui  fervent  aux  bois 
de  lits  à  porter  la  paillaflè  &  les  matelas. 

Gobeter  ;  c'eft  remplir  groftîerement  avecdu  plaftre  ou  du  mor- 
tier ,  les  joints  d'un  mur  qui  n'eft  que  kourde. 

Godets  par  où  l'on  fait  couler  le  metaildans  les  moules  lorfqu'on 
jette  quelque  Figure  en  bronze.  V.  p  2  3f.  241.  PI.  L. 

Les  Maçons  nomment  aufti  Godets  les  ouvertures  pour  couler 
les  joints  montans  &  autres  ,  des  pierres  lorfqu'elles  font  fi  ferrées 
qu'on  ne  peut  ficher. 

I  ii  Go- 
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GoDRTS  de  plomb  ou  cfpcces  de  petites  goutieres  qu'on  met  au 
bouc  des  chefneaux  pour  jctrcr  l'eau  lors  qu'il  n'y  a  pas  de  defccnte. 

Godet  où  les  Peuitrcs  mettent  de  l'huile.  Voyez  p.  301.  PI. 
LXII. 

GoDRONs,  c'eft  un  ornement  que  l'on  taille  fur  des  moulures,  ils 
font  relevez  en  forme  d'œufs  ,  mais  plus  alongez  ,  &  quelquefois 
plus  ou  moins  larges  en  bas  qu'en  haut.  On  duGodronne  ^  ce  quieft 
fait  par  Godrons.  Voyez  page  29.  PI.  VIII. 

GoLFicHES  .,  ou  Gotfiches ,  efpeces  de  coquilles.   V.  page 

319. 

Gomme.  Il  y  a  différentes  fortes  de  Gommes  -,  la  Gomme  Guîte 
fait  une  couleur  jaune  qui  fert  pour  peindre  en  Miniature.  L'on  y  em- 
ployé auffi  de  la  Gomme  Adragant ,  &  de  la  Gomme  Arabique  ,  mais 
elles  n'ont  pas  de  couleur ,  &  fervent  feulement  à  faire  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  velin  ,  ou  fur  le  papier. 

GoN  D  j  c'ell  un  morceau  de  fer  coudé  qui  fert  pour  porter  une 
Panture.  Les  Gonds  en  bois  ont  une  pointe  pour  entrer  dans  le 
bois  i  les  Gonds  en  plaftre  font  fendus  &  retournez  par  le  bout  qui 
entre  dans  le  plaftre.     Il  y  a  des  Gonds  qu'on  appelle  à  repos.  V.p, 

1^3. 168.  PI.  xxxm. 

Il  y  a  auflldes  Gonds  à  vis  que  l'on  met  aux  portes  qu'on  veut  qui 
fe  ferment  d'elles-mefmes.  V.  p.  1 54. 

Gorge  d'un  baftion.  Voyez  page  66. 

Gorge  ,  ou  Gorgerin  ,  c'eft  la  partie  la  plus  étroite  des  Chapi- 
teaux Tofcan  &  Dorique  ,  &  qui  eft  entre  l'Aftragale  du  haut  du 
Fuft  de  la  Colonne  &  les  Annelets.  Voyez  Hypotrachelium, 

Gouge,  de  Guvia  ,  mot  Gaulois.  Ifid.  C'eft  un  outil  de  fer  tail- 
lant par  le  bout  qui  eft  en  forme  de  demy-canal  -,  il  a  un  manche 
de  bois  ,  &  fert  beaucoup  pour  travailler  de  Sculpture.  Voyez  page 
f  f.  Planche  X. 

Gouges  fervant  aux  Plombiers.  V.  p.  121.  Planche  XXVI. 

Gouges  des  Menuificrs.  Voyez  page  129.  138.  Planche  XXXII. 

Gouges  de  Serrure.  V.p.  158. 

Goujats  i  Maneuvres  qui  fervent  dans  les  baftimens.  V.  p. 
50. 

Goujon  ,  ou  cheville  de  fer.  V.p.  91. 

Goupille  ,  eft  une  petite  clavette. 

On  nomme  aufli  Goupilt.e  deux  cordages  rois  en  croix  deS.  An- 
dré ,  du  derrière  d'une  charette  à  une  autre  ,  lors  qu'on  traîne  des 
poutres  ou  grands  fardeaux  fufpendus  fous  les  deux  charettes. 

Gous- 
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Gousses;  ce  font  certains  fruits  qui  fontau  Chapiteau  Ionique,  & 
quipalfentpardeflus  la  Volute.  Vitruve les  nomme £'w<:^r/)/,  1.4.  c.  i. 

Goussets,  piecedecharpenterie.  V.p.  85'.92.P1.  XVII.* 

GousTi  en  Peinture,  c'eli  un  choix  des  chofes  que  le  Peintre  repre- 
fente,  fclon  fon  inclination,  Sclaconnoiflancequ'ila  des  plus  belles  &: 
des  plus  parfaites.  Lorfqu'il  connoift ,  &  qu'il  exprime  bien  dans  fes  ou- 
vrages ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature ,  on  dit  que  ce  qu'il  fait  eft 
de  bongoufi.  Éts'il  ignore  en  quoyconllfte  la  beauté  des  corps,  &  qu'il 
ne  les  reprefente  pas  félon  la  belle  Idée  que  les  Anciens  Peintres  Se  Scul- 
pteursonteuè  ,  onditque  cela  rCeJi  pas  de  bon  gonfla  (iy  de  bonne  ma- 
nière ;  parce  que  la  bonne  manière  dépend  en  premier  lieu  du  choix 
qu'on  fçait  faire  des  fujets ,  &  des  perfonnes  qu'on  fepropofe  d'imiter. 
Le  mot  dcGouJi  aunemelme  fignification  dans  la  Sculpture  ,  &  dans 
les  autres  Arts  qui  dépendent  du  Defîein. 

GouT  r  ES.  Dans  l'Ordre  Dorique ,  il  y  a  fous  laPIatte-bandeau  droit 
de  chaque  Triglyphe ,  fix  petits  corps  faits  en  forme  de  clochettes ,  que 
les  Architetfles  appellent  Gouttes  ,  parce  qu'ils  difent  qu'elles  repre- 
fentent  les  gouttes  d'eau ,  qui  ayant  coulé  le  long  des  Triglyphes  pen- 
dent encore  fous  la  Plate-bande.  Léon  Bapifte  Albert  les  nomme  C7<?//j. 
Il  y  a  encore  dix-huit  de  ces  Gouttes  fous  le  Soffite  ou  Plat-fond  du 
Larmier  au  droit  des  Triglyphes.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
unes  &  les  autres ,  c'efl:  que  les  premières  font  quelquefois  quarrées 
&  en  pyramides ,  &  les  dernières  font  toujours  coniques. 

GouT  I  ERE  qui  fert  à  jetter  les  Eaux.  On  les  nomme  quelquefois 
Gargouilles ,  principalement  la  partie  qui  fort  au  dehors ,  comme  celles 
qui  font  de  pierres. 

Gr  a  c  e  ,  en  terme  de  Peinture,  on  dit  donner  de  la  grâce  aux  Figures-, 
Figures  gracieufes. 

Gradation,  ou  diminution  de  Teintes  ;  Terme  de  Peinture. 
Voyez  Dégrader. 

Gradine  -,  c'eft  unOutilde  fer  acéré  en  forme  deCifeau  qui  ades 
dents,  &  qui  fert  au  Sculpteurs.  V.  p.  226.  225?.  PI.  XLVIII. 

Gradim,  petite  marche  ou  degré. 

Gr  AIN  d'orge.  I!  y  en  a  de  différentes  façons.  Les  Menuifiers  ont  des 
Grains  d'orge  qui  font  des  Outils  à  fufl,ou  efpeces  de  Mouchettes ,  qui 
Çtxv QX\t^oux  atteindre  &  pour  dégager  une  baguette  ou  autres  moulures. 
A\i(^\\çs:x^^pd\Q-vonMou  bettes hgraind'orge.V.p.ii^  136.Pl.XXXI. 

Ils  ont  encore  des  Outils  à  manche  qu'ils  nomment  Grains  d'orge^ 
qui  font  des  efpeces  deCizeaux  pareils  à  ce  que  les  Tourneurs  nom- 
ment Bifeaux. 
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Les  Grains  d'orge  des  Tourneurs  font  differens  des  autres  ,  ayant 
h  pouite  en  forme  d'un  triangle.  Voyez,  p.  277.  278.  PI.  LX. 

Grain  d'orge,  ouferquarrédontfefervenJesSerrurierspourper- 
cer  la  pierre  dure,  lorfquelecizeau  n'y  peut  entrer.  V.  p.  i6f. 

Grais,  graiflerie.  ^.  Grez. 

Granit,  pierre  dure.  V.  p.  39. 

Grange  d'une  métairie  -,  lieu  où  l'on  ferre  les  grains.  Hor- 
rea. 

Gras  i  On  dit  que  du  mortier  eji  trop  gras  ,  lorfqu'il  y  a  trop  de 
chaux. 

Gras  j  L'on  dit  auflî  qu'une  chofe  eft  trop  grajfe  ,  lorfqu'il  y  a 
trop  d'épaiflêur  ,  comme  font  quelquefois  les  jomts  d'une  pierre  ou 
d'une  pièce  de  bois.  Car  alors  les  Ouvriers  difent  qu'ils  font  trop 
gras  ,  &  qu'il  faut  les  demaigrir. 

Gratte- BOESSE  ,  efpece  de  Broflc  de  fil  de  laiton.  Voyez  page 
2f2.  258.  Planche  LV. 

Graticuler  une  toile  pour  peindre  deflus  -,  c'eft  la  divifor  par 
petits  quarrez  ou  autrement ,  afin  qu'en  formant  de  pareils  quarrez 
ou  figures  fur  le  Tableau  ou  Deflèin  qu'on  veut  copier  ,  on  puifTè 
difpoiër  plus  facilement  tout  le  fujet  \  en  proportionner  mieux  les  Fi- 
gures, &  réduire  plus  aifément,  le  tout  de  grand  en  petit ,  ou  de  pe- 
tit en  grand.  On  fe  fert  quelquefois  d'un  chaflis  divifé  par  quarreaux 
qu'on  applique  fur  le  Tableau  ,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'y  tracer 
tant  de  traits.  Voyez, pag.  301.  PI.  LXIL 

G  R  A  t  o  I R  iervant  aux  Sculpteurs.  Voyez  pag.  228.  2  3 1 .  PI. 
XLIX. 

Gratoir,  outil  fervant  aux  Plombiers.  Voyezp.  \\j.  \2\.Y\zn. 
XXVL 

Gratoir  i  outil  d'acier  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  Voyez 
/».  281. 

Gratoueres,  ouGratoires  >  Il  y  en  a  de  rondes,  dedemy-ron- 
des,&  d'autres  figures,  avec quoy  les  Serruriers dreflent&arrondiflent 
les  anneaux  des  clefs  &  autres  pièces  de  relief  V.p.\6'). 

Graver  fur  le  cuivre&fur  les  autres  métaux ,  cequi  fe  faiten  dif- 
férentes manières,  foit  avec  burins ,  efchopes  ou  autrement. 

Graveures  en  bois.  V.  p.  280. 

Gr  A  VEURES  de  relief  &  en  creux.  V.  p.  2^9 

Graveure  fur  les  pierres  &  fur  les  criftaux.  V.  p.  260. 

Gravier,  ou  gros  fable  propre  à  faire  du  mortier  Glarea. 
Vitr. 

Gre- 
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GR.ELt;T,Gurlet,ouTeftuàLimofin.  ^/.  ff.Pl.X. 

Grenetis. ^.  />.  249.  258.PI.LV. 

Gr-enier  ,  lieu  à  ferrer  le  grain.  Ces  lieux  doivent  eftre ouverts 
du  cofté  de  la  Tramontane ,  planchéyez  de  bois ,  &  le  pavé  en  doit 
élire  maçonné  de  terre  plûtoft  que  de  chaux.  Granarium  borreum. 
Vitruve. 

Greniers  à  ferrer  le  foin.  Fœnilia.  Vitr. 

Greniers  à  ferrer  la  paille.  Farraria.  Vitr. 

Grenouille.  Voyez  Couette. 

Grésiller.  L'on  dit  que  du  fery^^r^yî///?,  lors  qu'en  le  chauffant,  il 
devient  comme  par  petits  grumeaux.  V.p.  144.. 

Gresle  ,  mince  ,  délié  ,  AtgraciUs  j  on  dit  c^une  colonne  efi 
trop  grejle  &  mtnuè. 

Gresoir  Outil  fervant  aux  Vitriers,  On  dix. gre fer  du  verre.  V. 
p.  191.  204..P1.XLV. 

Gresoir  ou  Egrifoir^  efpecede  boëte  fervant  aux  Lapidaires.  V. 
/>.  261. 264.  Plan.  XVL 

Gresserie  ,  ouvrage  de  Grefferie,  ou  qu-i  eft  fait  de  pierre  de 
grez. />".;•.  31p. 

Grez  ;  comme  il  doit  eftre  travaillé.  F. p.  3  f. 

Griffes  }  efpecede  marque  qui  fc  voit  aux  Lingots  d'Eftain.  V. 
/.  118. 

Griffes,  outils  de  feren  forme  d'une  S,  qui  fervent  aux  Serru- 
riers à  tracer  les  Pannetons  des  clefs  Voyezpage  1 6f . 

Grille.  Il  y  a  des  Grilles  de  bois,  &  d'autres  qui  font  faites  avec 
des  barreaux  de  feren  différentes  manières  j  On  à\i griller  une Jenef- 
tre  i  pour  dire  y  mettre  une  grille. 

Grille  fur  laquelle  on  élevé  les  Figures  qu'on  veut  jetter  en  mou- 
le. Voyezpage  233. 

Grisaille;  forte  de  Peinture  fur  le  verre.  Voyez  p.  182. 

Grotte,  de  cryptUtO^Witm  de  kç»>Vtw  ,  abfcondo  ."de  Grotte  efl 
venu  Grotte fque. 

GROTTEsqoE;  c'cft unemanierelicenticufe de reprcfentercn Pein- 
ture ,  OU  de  relief,  des  hommes  &  des  bef^es  qui  ont  quelque  chofe  de 
chimérique,  &qui  d'ordinaire  n'en  ont  que  la  tefte&une  partie  du 
corps  dont  le  refte  fe  termine  en  feuillages,  rinceaux,  ou  autrement. 
On  nomme  ces  fortes  d'ouwz^QS  Grotte  fque  ^  à  caufe  que  l'inven- 
tion en  eft  venue  de  ceux  qu'on  a  trouvez  dans  les  Grottes  &  lieux 
iouttrrzmsjeanda  Udïne-t  &  Mortoda  Feltro  Peintres  Italiens,ontefté 
les  premiers,  qui  à  l'imitation  des  Anciens,  ont  remis  en  uf  âge  cette 
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forte  de  travail  ,    qui  n'eft  qu'un  pur  caprice  de  l'efprit  de  l'Ou- 
vrier. 

Groupe}  C'eft  urî  alîèmblage  de  plufieurs  corps  les  uns  auprès 
des  autres.  L'on  dit  un  groupe  de  trois  eu  quatre  Figures  ■,  lorsqu'el- 
les fe  joignent.  On  dit  2lu^i  un  groupe  d'animaux-,  un  groupe  de  fruits-, 
ce  qui  s'entend  des  Ouvrages  de  Sculpture  ,  comme  de  ceux  de 
Peinture.  Car  le  Laocoon  antique  eft  un  Groupe  de  trois  belles  Figures. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  Groppo. 

Gruau  }  Engin  ou  Machine  dont  on  fe  fert  pour  élever  les  pierres 
Sikspieces  decharpenterie.  Voyezpage^o. 

Grue.  C'eft  une  machine  dont  nousnous  fervons  aujourd'huy ,  & 
qui  eft  la  mefme  chofe,  félon  l'opinion  de  quelques  uns,  que  ce  que 
les  Anciens  nommoientC(?/'vwj.  V.p.  90. 102  PI.  XXI. 

M  Fer.  dans  ics  Notes  fur  le  f .  ch.  du  10. 1.  de  Vitruve,  fait  une 
defcripcion  tres-exa(5le  de  noftre  Gru ë,  &  d'une  nouvelle  Machine  qu'il 
a  in '/entée  pour  élever  des  fardeaux. 

Gruger.  Les  Sculpteurs difentqu'ils^r/,;^f;?f/t';^(îr(^r^,  quand  ils 
travailicntavec  la  Marteline.  Voyez  p.  227. 

Gur.RiTE;  C'eft  un  petit  lieu  de  retraite  dans  les  Forterefl!ès  pour 
mettre  les  Sentinelles  à  couvert.  ^./>.  68. 

Guesde,  ^/(f^;  Pastel. 

Guettes  ,  Guettrons ,  pièce  de  charpenterie.  Voyez  page  8.|..  pî. 
Pl.XVL 

Gueule  droite,  ou  Doucine.  C'eft  un  membre  dont  le  contour  eft 
fait  comme  une  S.  V.  Cymaise. 

Gueule  renverfée.  C'eft  le  contraire  de  la  gueule  droite,  car  le  con- 
tour eft  fait  comme  une  s  renverlée.  7(^. 

G  u  E  USES}  ce  (ont  de  grandes  pièces  de  fer  en  forme  triangulaire,  qui 
tire  fon  nom  du  moule  dans  lequel  on  les  jette,  qui  s'appelle  une  Ga^a- 
/(?,  qui  eft  fait  en  forme  d'une  goutiere.  V.p  1 4.2 . 

Guichets.  On  nomme  ainfi  les  petites  portes  qui  font  aux  grandes 
portes  des  villes,  ou  dcsprifons. 

Guide.  Les  Menuifiers  nomment  ainfi  un  morceau  de  bois  qui  s'ap- 
plique contre  un  Rabot,  ou  autre  outil  à  Fuft ,  lorfqu'ils  veulent  recaler 
ou  poufîèr  quelque  feùilleure.  Il  y  en  a  d'ordinaire  aux  Bouvets,lefquels 
fe  reculent  &  s'approchent  du  Bouvet  tant  &  fi  peu  qu'on  veut.  V.p. 
125).  136.PI, XXXI. 

Guillaume.  C'eft  un  outil  fervantauxMenuifiers.  lîyenade  di- 
verfes  fortes  Se  grandeurs ,  aufquéls  ils  donnent  differens  noms,  comme 
Guillaume  debout -,GuiUaume  krecaler^hLC.V  .p.  127. 136.  PI. XXXI. 

Petit 
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Petit  Guillaume  ferrant  aux  Serruriers.  Voyez  page  \6'). 

Gu  I L LOCH  I  $  -,  On  nomme  ainlî  certains  Entrelas  de  filet  quar- 
ré  dont  l'on  fait  desornemens,  à  l'imitation  des  Anciens.  K  p  2p. 
Planche  V  m. 

GuaLET,  ou  Grelet,  teftuàLimofin. ^/i?^/»^^*? y f. Planche^. 

Gyp,  ce  font  les  pierres  de  plaftre  qui  font  rranfparentes  comme  du 
Talc,  Gypjum  en  latin  lignifie  toute  forte  de  plaltre  en  gênerai.  V. 
p.   183. 

Gyrouettes.  Ce  font  ordinairement  de  petites  enlcignes  de  fer 
blanc,  que  l'on  met  au  haut  des  maifons  ou  des  clochers  ,  &  que 
le  vent  fait  tourner. 

H 

HAcHF.j  Outil  de  fer  tranchant,  &  qui  fert  aux  Charpentiers,  &à 
plufieurs  autres  Ouvriers,  pour  hacher  ou  fendre  du  bois. 

Hachereau.  Voyez,Qo\c-iiYl%s.  OndudégroJJîr  une  poutre  avec 
la  hache. 

Hacher.  On diz hacher avecla plume ^  <?« /i? rr^/^w, lorfqu'on def- 
feigne.  Se  que  les  traits  du  crayon ,  ou  de  la  plume  font  croifez  les  uns 
fur  les  autresj  Ce  qui  fe  dit  aufli  de  la  Graveurc.  Tous  les  traits  ainfi  croi- 
fez fe  nomment  hacheures. 

Hachette  deCouvreur. /^<?>'<'2;  Assette. 

Hachette  à  marteau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  Les  Ma- 
çons fe  fervent  auflî  de  Hachettes.  F! />  88.  98  Planche XlX. 

HALEBARDiERs,Gensfervantdansles  baftimens.  V.p.  49. 

Haler.  Les  Charpentiers  fe  lervent  de  ce  mot  pour  dire  ranger 
les  cables  de  part  &  d'autre  eï\\QS  tirant  quand  ils  ne  font  pas  chargez^ 
car  ils  difent  bander  quand  il  faut  tirer  avec  force  pour  élever  quelque 
gros  fardeau  &  le  monter. 

Haler  veut  dire  aulîî  chabler  unmorceaii  de  bois  t  c'eft-à-dire  l'at- 
tacher à  un  cable. 

Halement  j  c'eft  le  nœudquife  fait  avec  le  chable  à  la  pièce  qu'on 
veut  élever,  Voyez  page  90. 100.  Planche  XX. 

Halles,  lieu  &c  marché  public. 

Hampe,  l'on  nomme  ainfi  le  manche  d'un  pinceau,  les  Ouvriers 
difent  d'ordinaire  ^«w/i». 

Harderic,  ou  Fifrr^/'/é'd'EfpagnejEfpece de  Minerai  qui  fert  à 
faire  des  couleurs  pour  peindre  furie  verre.  V.p.  183. 

Harpes.  Ce  font  dans  la  maçonnerie  les  pierres  que  l'on  laiflê  for- 
tir 
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tir  hors  du  mur,  pour  fervir  de  liaifon  lorfqu'on  veut  les  joindre  à  un  au- 
tre muraille.  On  les  appelle  naïjfance.^  lorfqu'clles  font  biffées  pour  for- 
mer une  voûte.  Il  y  en  a  aurtî  qui  les  nomment/'/Vrr^j'  d'attente. 

Harpe,  Harpin,  Harpon,  Croc,  ou  Mam  de  fer. 

Harpon  j  c'eftune  pièce  de  fer  qui  tient  les  pans  de  bois  d'un  baC- 
timent.  Il  y  en  a  de  droits  &  de  croches.  On  s'en  fèrt  aufli  dans  la  ma- 
çonnerie. A'.  ;>.  168.  Planche  XXXIII. 

Hauban  }  c'eft  le  cordage  qu'on  attache  à  un  Engin ,  afin  de  le 
tenir  en  eftat,  &  empefcher  que  le  fais  ne  l'emporte,  lorfqu'on  met 
une  pierre  fur  le  tas,  ou  qu'on  levé  quelqu'autre  fardeau  >  ces  cordages 
s'appellent  antar'ii fîmes. 

Haubaner.  ,  c'eft  attacher  le  hauban  à  l'Engin  ScTaccommoder 
pour  s'en  fervir. 

Ha7  VE  ;  C'eft  une  petite  éminence  de  fer  que  les  Serruriers  fontflir 
le  panneton  des  clefs  pour  les  portes  benardes,  afin  d'empefther  qu'el- 
les nepaflent  de  part  en  part  de  la  Serrure.  ^./>.  i  ff. 

Hélices.  Vitruve  appelle ainfi  liv.  4.  ch.  i.  les  petites Caulicoles,ou 
Volutes,  qui  fe  rencontrent  fous  les  rôles  du  tailloir  du  chapiteau  de  la 
Colonne  Corinthienne.  Voyez  Volutes. Caulicoles. 

Hémicycles.  Ce  font  les  deux  demy-cercles  qui  forment  les  Voû- 
tes, &  ce  que  les  Ouvriers  nomment  Arcs.  Pour  former  &  conftruire  un 
Arc  de  pierre  de  taille,  on  divife  l'Hémicycle  en  tant  de  Vouflbirs  qu'on 
veut-,  pourveu  qu'ils  fbient  en  nombre  impair,  afin  que  les  joints  ne  fê 
trouvent  pas  dans  le  milieu  de  la  Voûte  ou  Arc,  mais  qu'il  y  ait  un  Vouf- 
foir  dans  le  milieu  qui  ferme  &  entretienne  tous  les  autres  j  C'eft  pour- 
quoy  on  l'appelle  la  clef  de  l'Arc  ou  de  la  Voûte. 

On  nomme  aufli  Hémicycle  le  Panneau,  Moule,  ou  Cherche  de 
bois  qui  fert  à  baftir  &  conduire  les  A  rcs. 

HERCESi  l'on  nomme  ainfi  des  barrières  qu'on  met  devant  les 
logis. 

Herces  farazines.  ^Z». 73. 

Hérisson,  c'eft  une  roué  dentelée  de  plufieurs  Chevilles  de  bois  ou 
AlichonS}  qui  font  fichez  dans  la  circonférence  de  la  roue ,  félon  la  di- 
redbion  de  fonPlan  Lorfque  les  Alichons  font  fichez  perpendiculaire- 
ment fur  la  roue ,  cela  s'appelle  un  Rouët ,  &  non  pas  un  Heriftbn. 
Quand  il  faut  remettre  des  Alichons,  ou  des  dents  aux  Roiiets  ou  aux 
Heriftons,  on  nomme  cela  réchauffer.  V.p.  2  f  4.  Planche  LUI. 

Hermii.es. ^ç;'fs  Armiles. 

Herminette  i  outil  qui  fert  aplanir  &  à  doler  le  bois,  principale- 
ment le  courbe.  /^ç;'f's/'<ï^(?  8p. 5)8.  Planche  XIX. 

Heur- 
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Heurtoirs  j  Ce  font  efjjeces  de  marteaux  qui  fervent  à  frapper 
aux  portes.  V.  p.  154.  170.  Planche  XXXIV. 

HiE  ;  C'eft  un  billot  de  bois  qui  fert  pour  enfoncer  des  pieux  en 
terre  ,  lorfqu'on  fait  des  pilons,  y.  p.  s>^- 

HiEMENT  ,  terme  de  charpenterie.  K  p.  %6. 

Histoire  parmy  les  Peintres.  11  y  en  a  qui  s'occupent  à  repré- 
senter diverfes  chofes.  Comme  des  Paifages  ,  àes  Animaux  ,  des 
Ballimens  ,  &  des  Figures  humaines.  La  plus  noble  de  toutes  ces 
efpeces  eft  celle  qui  représente  quelque  Hiftoire  par  une  compofi- 
tion  de  plufieurs  Figures.  Et  ces  fortes  de  peintures  s'appellent  Hif- 
toire. C'eft  ce  que  Vitr.  nomme  Megalographia  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
peinture  d'importance. 

Hoche.  Voyez,  Oche. 

Hongnette  ;  efpece  de  Cifeaa  pointu  &  quarré  )  fervant  prin- 
cipalement aux  Sculpteurs  en  marbre.  Voyez  page  227.  229.  Plan- 
che XLVIII. 

HoRisoN.  Dans  un  Tableau  la  ligne  horizontale  ,  eft  celle  où  eft 
!e  point  de  veuë  ,  auquel  toutes  les  autres  lignes  des  coftez  doivent 
aboutir  pour  mettre  les  corps  en  perfpedive. 

HosTEL  fignifioit  autrefois  la  Mailon  du  Prince}  d'où  vient  qu'on 
dit  encore ,  Maifire  des  Requejies  de  l'HoJiel ,  &  à  prefent  on  appel- 
le ainfi  les  Maifons  des  grands  Seigneurs. 

HosTEL  de  Ville.  Vitruve  fe  fert  du  motCuriay  pour  marquer  le 
lieu  où  fe  font  les  aftemblées  publiques. 

Hotte  de  cheminée.  On  nomme  ainfi  la  pente  du  dedans 
des  cheminées.  La  Hotte  commence  de  deflus  la  barre  qui  por- 
te fur  les  Jambages  ,  &  va  finir  contre  le  haut  du  plancher.  Voyez 
Cheminée. 

Houe  ;  efpece  de  Rabot  pour  détremper  le  mortier.  Voyez  page 
5-3.  Planche  IX. 

HouRDER  ;  c'eft  maçonner  grofllerement.  Comme  il  n'y  a  point 
de  mot  que  celuy  de  hourdage  dont  fe  fervent  les  Maçons.  M.Per- 
raultemploye  celuy  de  Ruderation ,  qui  vient  de  mderatio ,  &  qui  dans 
Vitruve  a  la  mefme  fignification.  Vitruve  liv.  7.  chap.  i.  fe  fèrt  enco- 
re dans  le  mefme  fens  de  Jlatumen ,  qui  eft  la  première  couche. 

Houssettes  ,  efpeces  de  Serrures  qui  fervent  pour  des  coffres  , 
&  qui  fe  ferment  à  la  chute  du  couvercle. 

Huile  d'afpic  pour  peindre.  Voyez  page  298. 

Les  Peintres  fe  fervent  aufïï  d'Huiles  de  Noix  ,  de  Lin,  &  autres. 
V.  p.  300, 

Kkk  Huis, 
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H  u  I  s ,  ou  porte ,  qui  vient  à^Oftmm. 

Huisserie  ,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment  l'ouverture 
d'une  porte. 

Hutte,  cabane,  petite maifonnecte.  Voyez.  Cabanne. 

hyvjetkj.;  C'eft  un  Edifice  dont  le  dedans  eft  à  découvert  > 
comme  eftoient  anciennement  certains  Temples  qui  n'avoient  pas 
de  toit. 

HYP  E  K.THYK'^N  ,  veut  dite  ce  qui  eft  au  deflus  de  la  porte. 
C'eft  une  table  large  que  l'on  met  aux  portes  Doriques  ,  au  deflus 
du  chambranle  ,  en  forme  de  frile. 

HYP  o  c  dv  s  I  u  M  i  fourneau  (buterrain  ièrvant  à  chauftèr  l'eau 
des  bains.  Vitruve  liv.  f.  ch.  i  o. 

HYP  otr^ache  Liu  M  Dans  Vitruve  1.  3.  c.  2.  c'eft  le  haut  de 
la  colonne  ,  &  l'endroit  le  plus  menu  qui  touche  au  chapiteau.  On 
l'appelle  diminution ,  retreciflement,  retraite  ,  ceinture  '^  if <»;t*''A»  » 
fuù  collum.  Hypotrachelmm  fignifie  aufli ,  félon  Balde  ,  l'endroit  du 
chapiteau  des  Colonnes  Tofcanes  &  Doriques  ,  qui  eft  entre  l'efchy- 
ne  ,  &  l'aftragale  ,  &  que  l'on  nomme  aufll  Colier ,  Gorge,  Gor- 
gerin  ,  &  quelques-uns  la  Frife  du  chapiteau.  V.  p.  %.  Planche  I. 
&/>.  II.  Planche  IL 


J' A  c  Q^u  E  M  A  R  T  ,  efoccc  de  reflbrt.  Voyez  p.  2  f  j.  2  56.  Plan- 
che LIV. 
Jalousie.  On  nomme  ainfi  des  feneftres  qui  ont  des  treillis  qui 
fervent  à  regarder  fans  pouvoir  eftre  veu. 

Jambages  ,  Pieds-droits  de  portes.  Tofles.  On  dit  les  Jambages 
d'une  cheminée.  On  dit  aufli  les  Jambages  d'un  arc  j  d'une  croisée  , 
Ô'c.  La  dernière  pierre  du  fambage  ou  Pied-droit  ,  laquelle  faille 
quelquefois  ,  où  l'on  commence  à  pofer  les  Vouflbirs  ,  &  former  le 
ÙtiniTCi  knommt Coujfjtneti  ou  Impojie.  V.  Pieds-droits. 

Jambes  de  force  >  ou  Jambes  fous  poutres,  Orthojiatay  Trojlas, 
Tarajtas.  Vitruve.  Ce  font  les  chaifnes  de  pierre  de  taille  >  qui  dans 
les  murailles  portent  les  poutres. 

Jambe  eftriere  j  c'eft  une  maçonnerie ,  ou  ftru£ture  faite  de 

pierres  de  taille  qui  font  engagées  par  leurs  queues  dans  un  mur  de 

refend  mitoyen  ,  en  forte  qu'elles  font  un  ou  deux  tableaux  j  & 

paremcns. 

Jambe  boutiflè  eft  prefque  la  mefmc  chofè  que  la  jambe 

cftrie- 
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eftriere.  Ce  qu'il  y  a  de  différence  j  c'efl  que  les  coftez  des  pierres 
ne  font  point  de  tableau  ,  mais  fe  tiennent  feulement  en  liaifon  avec 
le  mur  de  face. 

Jambe  ,  ou  Cuiiïe.  Vitruve  appelle  fémur  les  entredeux  des  gra- 
veures  qui  font  aux  Triglyphes. 

Jambes  ou  Forces  -,  Ce  font  des  piecesde  boisqui  (èrvent  à  fouf- 
tenir  la  Couverture  des  baftimens.  V.  p.  84..  92. Planche  XVI. 

[ambettes.  Ce  font  des  petits  poteaux  pofèz  fur  les  BKichets  , 
&  qui  fouftiennent  les  Chevrons.  Il  y  en  a  aufli  qui  font  pofez  fur 
les  Entraits ,  &qui  fouftiennent  les  Arbaleftiers.  Voyez  page  8+.  92. 
94.  Planche  XVI.  &  9+.  Planche  XVII. 

Jarets.  Lorfqu'une  Voûte  n'eft  pas  égale  dans  (à  rondeur  ,  foit 
dans  les  Arcs  ,  foit  dans  le  Pendentif,  on  dit  qu'il  y  a  des  Jarets  -, 
De  mefine  dans  d'autres  Ouvrages ,  quand  il  y  a  de  l'inégaUté  ou  ç^€i- 
queboiïè  y  on  dit  ce/a  fait  /e  y  aret.  Voyez  Voûte. 

Jaspe  ,  efpece  de  pierre  fine.  Il  y  en  a  de  diverfos  fortes,  qui  em- 
pruntent leurs  noms  des  iieuxoù  ils  fe  trouvent,  &de  la  reflemblan- 
cc  qu'ils  ont  à  d'autres  pierres  ,  par  leurs  différentes  couleurs.  Boot 
livre  2.  chap.  100.  &  101.  de  lapid. 

Jaspe' fe  dit  des  marbres  qui  font  de  différentes  couleurs. 

Jatte.  Voyez  Sébile. 

]a  uge  i  C'eftune  petite  reglede  bois  dont  fe  fervent  les  Charpen- 
tiers pour  tracer  leurs  Ouvrages  &  couper  fur  le  trait.  On  dit  contre  jau- 
ger les  affemblagesdeCharpenterie.  /^  /).  87.  88.  96.  Planche  XVIII. 

Jauger  une  pierre,  regarder  fi  elle  eft  d'épaiflèur  égale. 

Jaune,  couleur  à  peindre.  Voyez  page  292. 

IcHNOGRAPHiE  ,  c'cft-à-dirc  le  plan  georaetral  d'un  baftimcnt. 
Ichnosen  grec  fignifie  le  vertige  ou  la  marque  de  quelque  chofe  qui  de- 
meure fur  la  terre  i  Ainfi  Ichnographie  veut  dire  le  veftige  d'un  bafti- 
ment.  Orr^^^r^?/»^/^ ,  l'élévation  geometralc.  Sciographie^  l'élévation 
des  dedans  ,  que  l'on  appelle  Profil  -,  £t  la  Scénographie  ,  l'élévation 
perfpedive.  Il  fautvoir  M.  Perrault  furie  2.  ch.  du  i.liv.  de  Vitruve. 

Jerser.  Voyez  Gerser. 

Jet.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  Jets  les  tuyaux  de  cire 
qu'on  fait  d'une  certaine  grofleur,  &  qu'on  applique  dans  lesmoules> 
&contreIesOuvragesqu'onveutjetterenmetail.  Voyez  pageiT^âf. 

On  dit  auflî  un  beau  Jet  ,  pour  dire  une  figure  de  bronze  qui  a 
efté  bien  jettée.  Voyez  page  232. 

Jet  des  moules  à  faire  les  tuyaux  de  plomb.  Voyez  p,  1 17.  121. 
PI.  XXVI. 
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Jette'es.  Voyez  Mole. 

Illuminations.  On  appelle  Illuminations  ,  une  décora- 
tion de  Figures  peintes  fi.ir  du  papier  ou  fur  de  la  toile  ,  iefquel- 
Ics  eflant  expofées  la  nuit  avec  plufieurs  lumières  derrière  ,  font 
un  effet  fort  agréable.  On  en  fait  de  diverfes  manières  &  couleurs, 
comme  on  a  veu  plufieurs  fois  dans  les  Fefles  &  réjouiflances  , 
qui  fe  font  faites  à  Verfailles. 

Image.  On  dit  l'Image  d'un  Saint  -,  mais  d'ordinaire  on  ne  dit 
pas  l'Image  du  Roy  ,  ny  l'Image  d'un  tel  ,  on  dit  fon  Portrait  ■-,  Et 
lorfque  c'eft  de  la  Sculpture  ,  on  dit  fa  Figure  ,  fa  Statue.  Cepen- 
dant les  Anciens  fe  fervoientindiff"eremmentdu  mot  Imago.  Car  quand 
Vitruve  1.  7.  c.  4.  fait  mention  des  Portraits  de  cire  dont  ilsornoient 
les  Veftibules  de  leurs  maifons,  il  employé  le  nom  d' Images  ^  &non 
pas  de  Statues  -,  parce  que  c'eftoit  les  Portraits  au  naturel  de  leurs 
Anceflrcs  ,  qu'ils  eftaloient  ordinairement  dans  ces  lieux-là  ,  &  non 
pas  d'autres  Statues  indifférentes.  Mais  parmy  nous  le  nom  d'Ima- 
ge femble  effre  confacré  aux  chofes  faintes. 

Le  mot  d'iMAGE  fignifie  auili  parmy  le  peuple  toutes  fortesd'Ef- 
tampes. 

Imiter.  Quand  on  dit  qu'il  faut  imiter  l'Antique  ,  ou  la  maniè- 
re d'un  tel  Mailtre  }  ce  n'eft  pas  copier  trait  pour  trait  ce  qui  eft  def- 
feigné  ou  peint,  ou  ce  qui  eft  de  Sculpture  ,  nuis  c'efl  fe  former  une 
Idée  femblable  ,  &  fuivre  la  mefme  manière. 

Impériale  -,  c'eft  une  efpece  de  Dôme  ,  ou  couverture  dont  le 
haut  eft  en  pointe ,  &qui  en  s'élargiflànt  par  enbas  reprefente  la  Fi- 
gure de  deux  S  qui  fe  joignent  en  haut  &  s'éloignent  en  bas  -,  ou  bien 
de  ce  qu'on  nomme  en  Architefture  deux  Talons  adoftez.  On  ap- 
pelle ainfi  les  couvertures  des  caroffès,  quoy  qu'elles  n'ayent  pas  tout- 
à-fait  cette  figure.  A  Chenonceaux  Maifon  Royale  ,  la  plufpart  des 
combles  font  couverts  en  Impériale. 

Impostes  ,  Incumba.  Vitr.  1.  6.  c  ii.  C'eft  une  plinthe  ou  petite 
corniche  qui  contient  un  jambage,  piédroit  ou  ailette,  &fur  laquel- 
le commence  un  arc  qu'elle  fepare  d'avec  le  piédroit. 

Imprimer  ,  ou  faire  l'Empreinte  d'une  médaille.   V.  Em- 

PREINTE. 

Impr  \  mer.  On  dit  Imprimer  une  toile ,  au  autre  chofe  pour  pein- 
dre ,  lorfqu'on  couche  une  première  couleur ,  qui  fert  de  fond  à  cel- 
le qu'on  doit  mettre  enfuite  ,  pour  faire  un  Tableau.  Les  Ouvriers 
di(em  Imprimeure ,  &  quelques-uns  malà-ptoposJmj>rimature  -,  pour 
imiter  les  Italiens  qui  difent  Imprimatura. 

In- 
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lNCRUSTATIONr./^>'f2;  EndUIT. 

On  dit  Incruftation  de  marbre  ou  de  pierre,  quand  une  muraille  en  eft 
reveftuë.  Les  Anciens  nommoient  les  Enduits  des  Incruftations.  Seriio 
enfeigne  de  quelle  manière  il  faut  faire  l'aflemblagedespierres&des 
marbres  dont  l'on  veut  faire  des  Incruftations. 

Inde-,  c'eft  une  couleur  qui  fert pour  peindre.  Les  Anciens  en 
avoientdedeuxfortesfelonPlinel.  gf.c.  6. &Diofcoridel.  f.c.  5-7  l'u- 
ne qui  fefaifoit  avec  de  certains  rofeaux  qui  fe  trouvent  aux  Indesj  l'au- 
tre del'efcurae  deschaudieres  où  l'on  teint  les  draps  de  pourpre.  L'Inde 
qu'on  employé  aujourd'huy  fe  fait  aufti  de  deux  manières ,  l'une  du  fuc 
d'une  herbe  que  les  Grecs  nomment //^m,&  les  LznnsGlaJiumi  que 
nous  appelions  Giiejde  >  Et  l'autre  de  l'herbe  appellée  Indigo.)  qui  croifl: 
dans  la  Province  de  Gatimala^  ^  qui  eft  de  grand  ufage  parmy  lesTein- 
luriers.  i^oyezpageicjC). 

Invention,  dans  un  Tableau,  c'eft  ce  qui  eft  purement  de  l'efprit 
du  PeintrCj  comme  font  l'ordonnance,  la  difpofition  du  fujet ,  &  le  (u  jet 
mefme  quand  il  eft  nouveau.  Bien  inventé .,  c'eft  à-dire  bien  trouvé , 
foit  que  cela  regarde  tout  le  fujet,  foit  qu'on  ait  égard  à  la  manière  de 
le  traiter  en  tout,  ou  en  partie. 

Joints  de  pierre.  Ce  font  les  intervales  qui  font  entre  les  pierres. 
Ces  intervales  font  entre  les  pierres  pofées  les  unes  fur  les  autres,  ou  en- 
tre celles  qui  font  mifes  à  cofté  les  unes  des  autresj  &  c'eft  pourquoy  on 
dit  les  "Joints  des  lits,  &  les  Joints  mont  ans. 

Joints  QUARREZ&Joints  à  onglet;  c'eftune  manière  de  joindre 
&  aflembler  les  pièces  de  bois  pour  la  charpenterie  &  la  Menuifene  d'un 
baftiment.  Voyez  page  87. 9+.  Planche  XVII. 

JoiNTivE.  A^KS  Latte. 

Ionique.  Ordreloniquc.^/'.  13. 

JoUEE.  ^/f.s Tableau. 

h^MoidcJoùée  fe  dit  en  plufieurs  rencontres,  &  fignifie  fouvenc 
parmy  les  Ouvriers  les  coftez.  On  dit  les  Joitées  d'une  lucarne  i  les 
Joiiées  d'une  languette. 

JouiERES^^^s  Amarres. 

Les  Joui  ERES  des  Eclufes  font  les  deux  coftez  du  canal  par  où 

l'eau  pafle. 

[dur.   En  Peinture  on  dit)  les  jours  ,  pour  dire  les  parties 

éclairées. 

On  dit  qu'aw  Tableau  ejl  mal  placée  &  mis  dans  un  faux  jour ^  îorfque 
la  lumière  qui  entre  par  les  feneftres,  ne  l'éclairé  pas  bien. 

On  confidere  aufli  dans  une  peinture  les  diffèrens  Jours  que  le 
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Peintre  y  a  obfervez ,  comme  les  Jours  Jîmples  &  naturels  ^  les  Jours 
dereflais^  ou  réfléchis. 

Jouas,  on  die  le  Jour  d'une  fenejîre  ou  d'une  porte  y  pour  dire  ion 
ouverture. 

Jour  ,  fignifie  auflî  l'Intervale  &  le  vuide  qu'on  laifle  entre  les  pie- 
ces  de  bois ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'échauffent. 

Irregulier.  On  appelle  un  baftiment  irregulier  ^  dont  la  place 
n'efl:  pas  régulière,  ou  bien  qui n'eft:  pas  bafty  régulièrement,  felonley 
ordres  de  l'A  rchiteâiure.  On  dit  auffi  une  Porter e(fe  irreguliere. 

Isole',  c'elt-à-dire  qui  n'a  rien  qui  le  touche  de  tous  les  coftez }  une 
colonne  ifolée-,  qui  ne  touche  pas  à  la  muraille  ;  une  maifon  i/oleei  qui  ne 
tient  point  à  d'autres,  &  autour  de  laquelle  on  peut  aller. 

Jumelle  d'unEftau.  ^.Estau. 

f  u  M  E  L  L  E  d'une  ferrure.  C'eft  une  des  pièces  des  reflbrts. 
V.p.  If 8. 

Jumelle  d'unTire-plomb.  ^/>.  202.  Pl.XLIV. 

Jumelle  d'un  Tour.  ^.z».  273.278.PI.LX. 

JUSTE  ;  Undeflein  jufte&conforme  à  l'original ,  dejfeigner  jujle  § 
des  contour  s jujie  Si  marquez  av£c_/«/?i?^,  force  &  netteté. 


LAbourer  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez  page 

L  A  B  Y  RiNTHE,lieu  duqucl  on  ne  peut  trouver  l'ifluè.Quoy  que  ce  (bit 
un  nom  particulier ,  il  eft  devenu  commun  néanmoins  à  tous  les  lieux 
d'où  il  eft  difficile  de  fbrtir ,  quand  on  y  eft  entré. 

Laceret  ,  petite  tarière.  Voyez  page  88.  $6.  Planche 
XVIII. 

Lacet.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  une  petite  broche  de  fer  qu'il  s 
appellent  auflî  Riveure.  Voyez^iyEVVi^v.. 

Lacunette.  VoyezCv^^TTV.. 

Laitier,  c'eft  une  efpece  d'écume  qui  fort  des  fourneaux  à  fai- 
re le  fer,  &qui  vient  des  terres  &  des  craycs  que  l'on  met  pour  aider 
à  la  fonte  de  la  mine. 

Laiton  ou  metail  compofé  de  cuivre  &  de  Calamine.  V, 
p.  240. 

La  itance,  c'eft  de  la  chaux,  qui  eftant  détrempée  fort  clairement, 
reflemble  à  du  lait.  On  en  blanchit  des  murailles,  des  Plafonds  &  d'au- 
tres chofesi  principalement  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  plaftre. 

La  M- 
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Lambourdes.  Ce  font  des  pièces  de  bois  que  l'on'met  lur 
les  planchers  pour  y  attacher  des  ais  ,  ou  du  parquet.  V.  p.  84..  92. 
Planche  XVI. 

On  nomme  auflî  Lambourdes  des  pièces  de  bois  qui  font  aux  cof- 
tez  des  poutres,  &  où  il  y  ades  entailles  pour  pofer  les  Iblives. 

Lambourde,  efpcce  de  pierre  tendre  ,  comme  le  il.  Leu  ,  elle  (è 
tire  derrière  les  Chartreux. 

Lambris.  C'eft  un  mot  gênerai  qui  fignifie  toutes  fortes  de  Plat- 
fonds,  &  les  ouvrages  de  menuiferie  dont  on  reveft  les  murailles.  Car 
encore  que  le  mot  de  Lambris  fe  prenne  particulièrement  pour  ce  que 
les  Latins  appellent  L^r«;2âr ,  &toutcequieft  audeflusde  la  tefte.  Il 
s'entend  aufli  des  Ouvrages  de  bois  dont  les  chambres  font  reveftuës, 
tant  parlescoftez,  que  dans  le  Plat- fond.  De  forte  que  quand  on  dit 
qu'une  Salle  eft  toute  lambriflec}  c'eft-à  dire  qu'elle  eft  toute  reveftuë 
de  bois  par  le  haut  &  par  les  codez.  Il  eft  bonde  fçavoirque  quand  l'on 
attache  des  Lambris  contre  les  poutres  ou  folives ,  il  faut  laifîer  de  petits 
trous  afin  que  le  ventypafle,  &  qu'il  empefche  que  le  bois  ne  s'échauf- 
fe eftant  l'un  contre  l'autrej  car  il  peut  arriver  des  accidens  par  les  Lam- 
bris attachez  aux  planchers  contre  les  (olives  ou  poutres ,  que  la  pe- 
fanteur  du  bois  fait  affaifler ,  &  arrener ,  &  mefme  fe  corrompre  &  gaf- 
ter  fans  que  l'on  s'en  apperçoive.  Le  mot  de  Lambris  vient  de  Ambri~ 
ceSi  qui  félon  Feftus  fignifie  les  Lattes;  Ambricesfunt  régula  qua  tranf- 
verpeafferibus  pub  tegulïs  interponuntur .  V.p.  127. 

Vitruve  appelle  les  Lambris  des  planchers,  Lacunaria-j  Et  Lacus 
renfoncement  qui  eft  dans  les  Lambris. 

Lame  d'or,  de  cuivre,  ou  d'autre  metail.  Du  metail  mis  en  lame, 
c'eft-à-dire  large  &  mince ,  comme  pour  faire  des  jettons,  ou  des  pièces 
demonnoye.  Ce  mot  vient  du  grec '^«/^m*}  efcorce.V.p.i^i. 

Laminoir-,  machine  dont  on  fe  fert  aux  monnoyes,  V.p.  25-2. 
2f4.Pl.LIIL 

Lance  ou  Efpatule,  outil  fervant  aux  Ouvriers  qui  travaillent  de 
Stuc.  Z^./-.  2+7.  PILIL 

Langue,  ouLanguette.  C'eft  un  mot  fouventufîtéparray  les  Me- 
nuifiers,  lorfqu'ils  aflèmblent  des  pièces  de  bois  l'une  dans  l'autre.  La 
Languette  Qnixc  d^ns  hrénure,  &i  on  dit  alors  quele  bois  enjoint  & 
njjemblea'vec  Languettes. 

Languette.  On  nomme aufïï  Languette  les  entredeux  ou  fepara- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  un  mefme  tuyau  de  cheminée ,  pour  feparer 
les  cheminées  de  différentes  chambres. 

Languette  d'une  balance.    Vxtruve  liv.  10.  chap.  8.  nomme 
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examen  i  l'anneau  d'une  Romaine.  F<7jv2; Balance. 

Langue,  qui  fe  forme  fur  le  Verre.  yK/>.  191. 

Langue  de  bœuf;  Outil  neceflàire  aux  Maçons.  Voyez  page  ^i^. 
Pl.X. 

Lanterne.  On  nomme  quelquefois  ainfi  un  petit  dôme  qui  eft 
au  defTus  d'un  logis. 

Lanterne  ou  pignon./^  Pignon. 

Lanusure.  y.  Bourseau. 

hAPis/azu/i.  V.  Outremer.  Azur. 

Laque,  couleur  pour  peindre.^/».  299. 

Laque.  Il  y  a  uneefpece  de  gomme  quclesDroguiftes nomment 
Laque;  Les  Arabes,  lesPerfes,  &  les  lurcs  l'appellent  Z/<?f/aw«- 
îri.  Cette  gomme  eft:  un  peu  rougeaftrej  l'on  en  fait  la  cired'Llpagne; 
elle  entre  dans  la  compolition  du  Vernis ,  &  fert  à  plufieurs  autres  ufa- 
-ges.  La  commune  opinion  eft  qu'elle  retrouve  au  Pegu,  où  il  y  a  uneef- 
pece d'arbres,  defquels  certaines  grandes  fourmis  qui  ont  desaifles,fuc- 
cent  &  tirent  la  matière  dont  elles  font  la  Laque,  commeles  Abeilles 
font  le  miel.  Il  y  en  a  qui  croyentque  la  Laque  eft  la  Cancame  de  Diof- 
coride.  On  peut  voir  ce  qu'en  a  écrit  Charles  de  l'Efclufe  dans  fon  hif> 
toire  des  Drogues  1. 1.C.5).  &  Chrifl:ophe  Acofta  dans  un  traité  de  Mé- 
decine 1.  3.  c.  3. 

Larmier;  C'eft:  le  membre  plat  Scquarré  qui  efl:  à  la  corniche  au 
deft[Qus  de  la  Cymaife,  &  le  plus  avancé  -,  ce  que  Vitruve  nomme  quel- 
quefois corona ,  on  le  nomme  Larmier^  parce  que  fon  u(age  eft  de  faire 
écouler  l'eau,  &  la  faire  tomber  goutte  à  goutte,  &  comme  par  larmes 
lom  du  mur.  Le  deftbus  du  bord  du  Larmier  fe  nomme  Mouchette.  Vi- 
truve l'appelle  Mentuni. 

On  appelle  aufti  le  haut  d'une  muraille  qui  eft  en  talus  pour  donner 
l'égout  aux  eaux,  Larmier^  Couronne-)  Couronnement ■,  Chapeau^  ou  Cha- 
peron.   Vitruve  les  diftingue  par  deux  noms  difFerens;  carilnommele 
larmier  d'une  Corniche  C<?rtf«/>,  &  le  larmier  d'une  xiwxx'k^o.Lorona.  Il 
appelle  Corona  lata^  la  Corniche  de  la  porte  Dorique. 

Lasserets. /^/fs  Laceret. 

Latte  à  couvrir.  Ce  font  ces  règles  ou  tringles  de  bois  qui  traver- 
fent  les  chevrons,  &  fur  lefquelles  on  cloiie  l'ardoife,  ou  bien  l'on  accro- 
chela  tuile.  Dans  Grégoire  de  Tours,  elles  font  nommées  ligatura  ^  & 
dans  Feftus  Ambrices-,  quelques-uns  difent  Templa. 

hATrY.s  jointives;  c'eft  lors  qu'en  lattant  une  couverture  d'Ardoi- 
fe,  ou  contre-lattantunecloifon ,  les  Lattes  touchent  les  unes  contre 
les  autres. 

Lat- 
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Latter.  une  couverture  ,  la  garnir  de  Lattes. 
Laton.  Voyez,  Laiton. 

Latrines  ,  retrait,  pivé  ^fortca  latrina.  Vitruve. 
Laver,  une  poutre  ,  c'eft  en  ofter  une  dofTe  avec  la  fie  pour  l'é- 
quairir ,  au  lieu  d'en  ofter  avec  la  coignée. 

Laver   un  defTein  avec   des  couleurs   à   eau.     Voyez  page 

304- 

Lavis  j  II  y  en  a  de  différentes  fortes.  V.  p.  290. 

On  dit  qu'un  deflein  eft  lavé  ou  fait  avec  du  Lavis  ,  c'cft-à-dirc 
d'une  ou  de  plufieurs  couleurs  détrempées  avec  de  l'eau.  Néanmoins 
quand  on  dit  fimplement  un  defTein  lavé  ,  on  entend  fouvent  qu'il 
n'y  a  qu'une  feule  couleur ,  comme  d'encre  de  la  Chine  ,  du  biftre , 
ou  autre  chofè. 

L  A  vo  I R ,  cuve ,  ou  balîîn ,  où  l'on  fe  baigne.  II  eftoit  appelle  par 
les  Grecs  Loutron.  Vitruve. 

La  YE.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  des  marteaux  bretez^  qu'ils  nom- 
ment Layes  -,  Ils  appellent  aulTî  des  Layes ,  les  rayes  ou  bretures  qui  pa- 
roiflènt  fur  les  pierres  taillées  avec  ces  fortes  d'outils. 

L  a  Y  E  R  ,  c'eft  travailler  la  pierre  avec  une  Laye.  Voyez  Bre- 

TER. 

Le  s  CHER.  On  dit  un  Tableau  lefché  ,  lorfque  les  couleurs 
en  font  couchées  avec  plus  de  foin  &  de  peine  ,  que  d'arc  6c 
de  fcience. 

Leton.  Voyez  Laiton. 

Levier  j  C'eft  une  machine  à  lever.  Quand  elle  eft  de  bois  elle 
retient  le  nom  de  Levier ,  &  lorfqu'elle  eft  de  fer  on  l'appelle  Tïnce. 
Voyez  page  fo.  61.  Planche  XIII. 

Lézards  ou  Lézardes  ,  les  Maçons  appellent  ainfi  les  crevaf^ 
fesou  fentes  qui  font  dans  les  murs. 

Lia  is.  C'efl  une  efpece  de  pierre.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes, 
fçavoir  le  francs  Liais,  &  le  Liais  ferault ,  oufarault.  Ce  Liais  farault 
ne  brufle  point  au  feu  ,  comme  la  plufpart  des  autres  pierres  ,  c'eft 
pourquoy  on  en  fait  les  atres  &  les  jambages  des  cheminées.  On  s'en  ferc 
aux  fours  &  aux  fourneaux.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Blondel  fur 
le  3  7.  chap.  de  r  Architecture  de  Savot.  Voyez  p.  46. 

Liaison,  efpece  de  Maçonnerie.  V.  Maçonnerie. 

Libage.  Voyez    Carreaux. 

Li  B ER  T  e'.  En  terme  de  Peinture ,  on  dit  d'un  Tableau ,  qu'ileji  pehit 
avec  unegrande  liberté  de  pinceaUfdeflfeigne  librement^francbemeiit  .Oà 
fXitzumliberté  OH  franchife  de  burin.  Tout  cela  veut  dire,  avec  facilité 
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Licences.  On  dit  d'un  Tableau  ,  qu'il  y  a  «s'I?  grandes  licences 

contre  la  perjpeEîive  ,  &  contre  les  règles  de  l'art. 

Lit  d'une  pierre.  Comme  les  pierres  (ont  par  lits  dans  les  Carriè- 
res ;  on  dit  des  pierrtts  qu'elles  ont  deux  lirs,  celuyde  defTus&celuy 
dedeflbus.  Les  litsdedclTbus  font  plus  durs  que  ceux  de  defTusjc'eft 
pourquoy  il  faut  renverff.r  les  pierres  ,  &  mettre  le  lit  le  plus  durdef- 
fus  ,  lorfqu'on  les  employé  à  découvert  »  comme  pour  couvrir  des 
terraffes  ,  &  pour  faire  des  dales. 
LiFN  de  verre.  Voyez  page  190. 

Liens.  Ce  que  les  Charpentiers  nomment  Liens  font  des  morceaux 
de  bois  qui  ont  un  tenon  à  chaque  bout  •■,  &  qui  eftant  chevillez  dans  les 
mortaiies  , entretiennent  laCharpenterieen  tirant,  ainfiquelesbfle- 
licrs  l'entretiennent  en  refiflant.  "Vitruve  livre  7.  chapitre  3.  nomme 
ces  liens  Catena.   Voyez  page  94.  Planche  XVIL 
Liens  d'un  Lngin    V.  p.  89.  100.  Planche  XX. 
Liens  montans  d'une  Crue.  V.p.  po.  102.  Planche  XXI. 
LiERNES-  Voyez  page  86.94.  Planche  XVIL 
Ligne.  C'efl:  ce  que  les  Mathématiciens  definiflènt  une  longueur 
fans  largeur,  Se  que  les  Ouvriers  appellent  fm/r^/>  qui  va  d'un  point  à 
un  autre.  Jl  y  en  a  de  plufîeursefpeccs  :  les  lignes  droites  font  les  plus 
courtes  de  celles  qui  ont  mêmes  extremitez.  Les  courbes  font  celles  qui 
s'écartent  de  leurs  extremitez.  Les  fpirales  font  des  lignes  courbes  , 
qui  partant  de  leurs  centres  s'éloignent  à  proportion  qu'elles  tournent 
autour.  La  ligne  perpendiculaire  efl:  celle  qui  tombe  ou  qui  s'élève  fur 
une  autre  ,  faifint  les  angles  de  part  &  d'autre  égaux  entr'eux.     La 
ligne  à  plomb  eft  celle  qui  tombe  de  haut  en  bas  ians  incliner  de  parc 
ny  d'autre ,  &  qui  paiTcroit  par  le  centre  de  la  terre  fi  elle  eftoit  pro- 
longée.    Les  lignes  paralelles  font  celles  qui  prolongées  à  l'infiny  ne 
fe  rencontreroient  jamais.  Lignes  horifontales  font  toutes  celles  qui* 
font  paralelles  à  l'horiibn.    Et  la  ligne  oblique  eft  celle  qui  n'eft  ny 
horifontale  ,  ny  à  plomb. 

Ligne  ou  cordeau  de  Charpentier  ,  ou  de  Maçon  ,  On  dit 
tirer  une  tmtr aille  à  la  ligne  ,  aligner  ,  ou  marquer  un  bois  à  la  li- 
gne ,  lorfqu'on  tend  un  cordeau  pour  faire  une  muraille  ,  ou  qu'a- 
vec un  cordeau  frotté  de  blanc  ,  ou  autrement  ,  on  tringle  la  ligne 
fur  une  autre  pièce  de  bois. 

Lignes  ralongéesy  lignes  de  pente  -,  ce  font  termes  dont  l'on  fe  fert 
pour  l'ufage  des  traits  &  coupes  des  pierres  ,  &  qu'il  elt  malaifé  de 
comprendre  que  par  la  pratique  &  avec  demonftration. 

Les  Ouvriers  difent  à  plein  cintre  ,   ou  à  pleine  rondeur.     Les 
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Lignes  qu'on  nomme  en  Géométrie  Coniques ,  Ellipfes ,  Taraboles ,  ou 
Hyperboles  i  ils  les  appellent  an/es  de  panier  &  furbai(fees.  Et  lori- 
qu'elles  ne  font  pas  régulières  ,  Lignes  taflees  ,  ou  corrompues. 

Ils  difent  auflî  Lignes  jaugées  y  pour  direparalelles  entr'elles. 

La  Ligne  courbe  du  dedans  d'un  arc  ,  ou  voûte  ,  fe  nomme  en- 
tr'eux  tour  de  l'arc  en  dedans  -,  &  celle  qui  eft  en  dehors ,  lourde  l'arc 
en  dehors-,  &  o^é}iQ^t^-Vinsftradoj[e^o\ix extrados .  Ils  appellent  la  ligne 
droite  qui  forme  le  demy-cintre,  corde  ^  tirant  &c  fou/iendante  de  l'arc. 

Lignes  de  deffenles.  En  termes  de  fortification,  c'efl  la  ligne  tirée 
depuis  l'angle  de  défenfe  jufqu'à  la  pointe  du  baftion  ,  &  propre- 
ment le  chemin  que  font  les  baies  tirées  de  l'angle  qui  fait  le  flanc 
avec  la  courtine  jufqu'à  la  pointe  du  baftion  oppofé.  Elle  eil  Rafaii- 
te  ,  fi  partant  de  l'angle  elle  rafe  paralellement  la  face  du  bafliion  op- 
pofé. Elle  efl:  Fichante  ,  fi  la  ligne  de  la  face  du  balîion  prolongée 
coupe  la  courtine  -,  auquel  cas  cette  ligne  de  la  face  du  baftion  pro" 
longée  s'appelle  ligne  de  defenfe  rajante. 

Ligne  capitale.  Voyez  page  66. 

Lignes  de  circonvallation.  V.  p.  yi. 

Lignes  de  contrevallation.  F.  p.  72, 

Limaçon  ,  ou  Limace  ,  c'eft  une  efpece  de  trompe  ,  ou 
voûte. 

Limer  ,  travailler  avec  la  lime. 

Limes.  Il  y  a  des  Limes  de  toutes  fortes  de  grandeurs  &  grot 
feurs  ,  forvant  à  plufieurs  ufages  ,  fiiivant  lefquels  on  leur  don- 
ne difFerens  noms. 

LiMEsfcrvantauxMenuifiers.  V.p.  130.  138.  Planche  XXXII. 

Limes  quarrées  pour  ouvrir  des  trous  quarrez.  V.  p.  165".  178. 
PI.  XXXVIII.  ^ 

Limes  à  doflîer  ,  fervant  à  fendre. 

Limes  triangulaires  ou  en  tiers- points  pour  faire  des  vis  ,  tarots, 
&  autres  pièces. 

Limes  rondes  en  queue  de  rat  ,  pour  croiftre  les  trouit^ 

Limes  demy-rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy-rond  ,  les 
fies,  &c. 

Limes  à  bouter ,  pour  drciïer  les  Pannetons  des  clefs ,  &  des  fies 
à  fendre  en  long. 

Limes  à  Potence, 

Limes  à  Carlettes. 

Limes  à  CoutcUes. 

Limes  Ovales. 
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Limes  en  cœur,  &  autres  figures.  Ces  petites  Limes  (er\rentàvui- 
der  les  anneaux  des  clefs ,  leselcuflons&lescouronnemens. 

Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  les  Lmbafes  ,  & 
pour  épargner  un  filet  fur  les  moulures  ,  vafes  ,  baluftres,  ôc  autres 
ouvrages. 

Limes  fendues  d'un  coftéfeulement ,  pour  le  mefme  ufagc. 
Limes  faites  en  dos  de  carpe  ,  pour  fendre  des  compas  &  autres 
ouvrages. 

Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  coftez ,  pour  fendre  Se 
drefler  les  râteaux  des  clefs. 

Limes  douces  qui  fervent  à  polir  &  à  adoucir  les  ouvra- 
ges. 

Limes  coudées  ,  qui  fervent  à  couper  &  à  drefîèr  les  doux 
à  fiches. 

La  différence  âesLimes  &  des  Râpes,  c'eft  que  les  Limes  font  fai- 
tes &  taillées  avec  des  outils  tranchans  ,  &  les  Râpes  font  piquées 
avec  des  cifelets  &  des  burins. 

Lime  à  matir.  F',  p.  2+9.  258.  PI.  LV. 
Lime  de  cuivre  à  main,  V.  p.  ^ij.  PI.  LXIIL 
Limon  ,  pièce  de  bois  qui  fert  à  porter  les  marches  d'une  montée 
ou  d'un  efcalier.  f^.  Eschiffre. 

LiNçoiRS  ,  pièces  de  bois.  Vojez  page  86.  94.  Planche 
XVII. 

LiNEAMENSi  On  ne  dit  guère  en  termes  dePeinture,  &deScul- 
pture  ,  les  lineamens  d'un  corps  ou  d'un  vifage.  On  dit  les  traits  j 
former  les  premiers  traits  d'un  vifage  ,  d'une  figure  ,  &c. 

LiNGoriERE  -,  c'eft  unmouledont  lesVitnersfe  fervent  pour  fon- 
dre le  plomb  qu'ils  employentaux  vitres.  Ils  verfentdu  plomb  fondu 
dans  ces  fortes  de  moules,  qu'ils  retirent  enfuitc  par  petits //«^(?/.y ,  lef- 
quels  ils  font  pafîer  dans  le  Tire-plomb  ,  où  il  s'alonge ,  &  forme  les 
verges  ,  qui  fervent  à  enfermer  les  pièces  de  verre.  Ces  verges  font 
fendues  des  deux  coftez  -,  le  milieu  qui  demeure  folide,  fe  nomme /^ 
cœur  de  la  verge  y  &  les  coflez  dans  lefquels  entrent  les  pièces  de  ver- 
re ,  &  qui  fervent  à  les  recouvrir  s'appellent  les  ailes ,  ou  les  ailerons. 
K  p.  200.  PI.  XLin. 

Lingots  d'eftain.  V.  p.  118. 

Linteau  ,  defTus  de  porte.   Vitruve  le  nomme  antepagmentum 
fuperius.  V.  p.  84.  92.  PI-  XVI. 
Lisière  ,  terme  de  fortification. 

Listel  ,  ou  Lifteau.  On  nomme  ainfi  les  petites  bandes ,  ou 
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crpeces  de  règles  qui  font  dans  les  moulures  de  l'Architedlure.  LesMe- 
nuiiîersles  nomment  (onwtntMouchettes . 

On  appelle  aulîîLiftell'efpace  plein  qui  eft  entre  les  cannelures  des 
colonnes.  ^  Te  nie. 

Lisse;  Unechofeliflè,c'efl:-à  dire,  polie  &  unie;  comme  une  pla- 
que d'or,  ou  autre  chofe. 

LiTARGE.  Elle  fe  fait  avec  du  plomb.  Il  y  en  a  qui  a  la  couleur  d'or, 
que  l'on  nomme  Lit  arge  d'or-,  &  d'autre  quia  la  couleur  d'argent,  que 
l'on  nomme  Lit arge  d'argent. 

La  Litarge  d'argent  fcrt  aux  Vitriers  pour  peindre  fur  le  verre.  V.  p. 

183. 

Lits  de  pierre,  ou  Afîîfes.  Voyez  Assises. 

Livre,  poids.  La  livre  ordinaire  de  France  eft  de  feize  onces;  Il  eft 
vray  que  celle  des  Droguiftes  ScEfpiciers  n'eft  que  de  douze  onces. 
L'once  eft  de  huit  gros.  Legrospefe  trois  deniers ,  le  denier  vingt-qua- 
tre grains,  le  grain  vingt-quatre  carats. 

Logement.  Terme  de  fortification.  V.p.  71.  • 

Loges.  Logiumdam  Vitruve,&  qui  vient  de  ^"j^âTov,  fignifîeunpul- 
pitre  &  lieu  éminent  propre  à  parler  au  peuple  dans  les  Salles  de  comé- 
dies &  dans  les  théâtres.  En  Italie  on  nomme  Loges  des  cabinets,  com- 
me font  les  Loges  qui  font  dans  plu  fieurs  vignes;  &  celle  de  Ghifc,  où 
eft  cette  belle  Gaiathée  de  Raphaël.  Le  mot  de  Loges  fignifie  auflî  les 
Galleries,  comme  les  Loges  du  Vatican. 

LoMB  i  s  ou  Lambis,efpece  de  coquilles,  y.  p.  31p. 

Lo  ng-p  A  N ,  c'eft  dans  un  comble  de  charpenterie,  le  cofté  qui  eft  le 
plus  long.  Ainfi  l'on  dit  les  fablieres  ou  chevrons  du  long-pan  ;  &  lesy^- 
ùlieres.  c^  chevrons  de  croupe. 

Lointain,  ou  éloignement  d'un  Tableau;  c'eft  ce  qui  paroift  le 
plus  loin  de  la  veuë.  Comme  quand  on  dit ,  on  voit  dans  le  lointain  de  ce 
Tableau,  plufieurs  petites  figures. 

Loquet,  ou  Liquet  d'une  porte,  de  Lukeîttis^  qui  vient  de 

Un  Loquet  eft  compofé  de  plufieurs  pièces ,  fçavoir  du  bâtant^  donc 
la  queue  eft  attachée  contre  la  porte  avec  un  clou,  qui  n'empefche  pas 
qu'il  n'ait  du  mouvement.  ,  La  tefte  du  battant  eft  retenue  par  un 
crampon  proche  le  bord  de  la  porte  ,  dans  lequel  elle  peut  facile- 
ment fe  hauflèr  &  fe  baifter ,  pour  s'ouvrir  &  fe  fermer  lorfqu'elle  tom- 
be dans  ce  qu'on  appelle  le  wantofmet  qui  eft  attaché  à  l'huiflerie  ou 
au  chafîîs  de  la  porte.  Ce  battant  fe  levé  par  le  moyen  d'une  autre 
pièce  de  fer  qui  traverfe  la  porte,  &  qui  eft  enclavé  dans  un  efcuftbn 
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ou  plaque  de  fer^  au  deflous  duquel  eft  une  poignée.  Le  bout  de  ce 

morceau  de  fer,  fur  lequel  on  met  le  pouce  s'appelle porifoir  -,  &  le 

relie  qui  traverlè  la  porte ,  &  qui  levé  ie  battant ,  fe  nomme  /e  bout  de 

la  ci[neué  du  ponpir.    11  y  a  desiieux  où  le  battant  s'appelle  Clenche^ 

ouLlinche. 

Il  y  a  encore  des  Loquets  qui  au  lieu  de  poignée  &  de  ponçoir  s'ou- 
vrent avec  des  clefs  j  dont  les  uns  fe  nomment  Loquets  à  vie  lie  ^  lesaii= 
très  Loquets  à  cordelière.  Voyc^p.  i  f^,.  i  f  7. 

LoQUETEAU}  c'efl  un  L'^quet  que  l'on  met  dans  un  lieu  inaccef- 
fible,  &  qui  s'ouvre  avec  un  cordon,  &  le  rabaiiïcpar  un  relTort  qui 
le  renvoyé  ;  l'on  s'en  fert  pour  fermer  les  volets  &  contrevents  des 
fenellrcs. 

Louche,  terme d'Efmaiileur.K/».  507. 

Louve  ;  c'eft  un  morceau  de  fer  forgé  quarrément ,  mais  plus  lar- 
ge en  bas  qu'en  haut ,  qui  fert  pour  lever  de  groflés  pierres.  L'on 
fait  un  trou  dans  la  pierre  de  la  profondeur  &  de  la  largeur  de  la  Lou- 
ve. Et  comme  il  refle  du  vuide  dans  le  trou  de  la  pierre  aux  codez 
de  la  Louve ,  parce  qu'elle  va  en  eftrecillant  par  en  haut ,  on  y  mec 
une  efpece  de  coin  de  fer  de  chaque  collé  ,  qu'on  nomme  Louve- 
teaux. Ils  fervent  à  relîerrer  la  Louve  qui  eft  entredeux ,  &  empel^ 
client  qu'elle  ne  puilTe  fortirlorfqu'onvientà  la  tirer  avec  un  cable  qui 
efl  attaché  au  bout.  M.  Perrault  fur  le  2.chap.du  io.liv.de  Vitruve,  re- 
marque trois  fortes  de  Louves.  La  première  ,  celle  dont  fe  fer- 
voicnt  les  Anciens,  qui  eftoit  en  manière  de  tenailles,  &  que  Vitru- 
ve zppçWc  fore ipes.  La  deuxième  efl:  celle  que  Philander  rapporte ,  & 
dont  l'on  fe  fervoit  de  fon  temps  à  Rome ,  qui  eft  d'un  meilleur 
ufage  que  la  première.  Et  la  troifiéme  ,  celle  dont  l'on  fe  fert 
aujourd'huy  en  France ,  qui  eft  plus  (Impie  &  d'un  meilleur  ufage  que 
les  deux  autres.  Voyez  page  5-3.  Planche  IX. 

LouvER  une  pierre,  c'eîl:  faire  un  trou  dans  la  pierre,  &  y  mettre 
la  Louve  pour  la  lever. 

LouvETEAUXj  ce  font  les  coins  de  fer  que  l'on  m  et  àcoflé  des  Lou- 
ves, &  qui  fervent  à  les  retenir.  ^. /».  5-3.  Planche  IX. 

LouvERSj  ce  font  ceux  qui  accommodent  les  Louves  dans  la  pier- 
re. V.p.  50. 

Louvre  C'eftdansParisle  Palais  &  la  demeure  du  Roy.  Aprefent 
quand  le  Roy  efl  par  la  campagne  on  donne  le  nom  de  Louvre  à  tous 
les  lieux  où  il  habite. 

LozANGEs  ,  pièces  de  verre  dont  on  fait  les  panneaux  de  vitre. 
/^/>.I92.P1.XXX1X. 

Lo- 
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Loz ANGES.  On  difpofe  quelquefois  le  bois  qui  fait  la  charpente 
des  maifons  en  Lozanges.  Et  quelquefois  d'une  manière  qu'on  appelle 
biins  de  fougère. 

Lucarnes.  Ce  font  des  ouvertures  qu'on  met  ai^deflus  de  l'enta- 
blement des  niaifons,  pour  donner  jour  aux  chambres  en  galetas  ou  aux 
greniers.  On  en  fait  de  diverfes  fortes.  Voyezp.  io8.  i  lo.  PI.  XXIIL 

Lucarnes  Damoifelles.  Id. 

Lucarnes  Flamandes.  Id. 

Lucarnes  FailHeres   Id. 

Lumière  ;  en  terme  de  Peinture>  on  dit  fçavoir  bien  répandre 
la  lumière  fur  tous  les  corps  -,  en  éclairer  toutes  les  parties  félon  les  dijfe- 
rens  degré z  de  lumière. 

Lumière  dans  laquelle  on  met  le  mamelon  d'un  truèil.  V. 
Mamelon. 

Lunette.  C'eft  une  petite  feneflre  que  l'on  fait  dans  les  tous. 

Lunettes;  on  dit  des  voûtes  à  Lunettes.  Voyez,  Voûtes. 

Lunette, on  nomme  ainfi  le  fiege  d'une  aifance. 

Lunettes  fcrvant  aux  Tourneurs.  V.p.  274.  278.PI.  LX. 

Luter  un  creufetj  ou  quelqu'autrevaifleaujc'eftrenduire& bou- 
cher de  terre  ou  d'autre  matière. 

M 

M  Acheter  ou  efcume  de  fer  qui  fort  des  fourneaux  &  des  for- 
ges K;).  5 19. 

M  ACHECOULIS.  ^  Marchhcoulis. 

Machine  C'eftraflemblage  de  plulieurs  pièces  jointes  enfemble, 
&  tellement  difpofées,  qu'elles  peu  vent  fervir  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer les  forces  mouvantes ,  félon  les  difterens  ufages  aufquels  on  les 
applique  dans  la  guerre,  dans  1' Archite£ture  &  dans  les  autres  Arts.  Vi- 
truve  1.  10.  c.  I.  met  cette  difterence  entre  Machine  &  Organe  ou  Inf- 
trument,qu'Inftrumentefl:  fimple  &  d'une  feule  pièce,  telqu'eft  un 
manteau,  un  levier,  un  coin,  un  rouleau>&  que  Machine  eft  compofée 
de  plufieurs  pièces,  comme  un  Preflbir,  un  Moulin,  &c. 

Les  Machines  dont  les  Ancicnsfe  lervoient  dans  la  guerre  pour 
affieger  les  places,  efloient  les  Scorpions,  les  Catapultes ,  les  Ballilles , 
les  Béliers,  les  Tortues,  &  les  Tours  de  bois. 

Entre  celles  dont  ils  fefÇrvoient  pour  la  décoration  des  Théâtres ,  il 
y  en  avoit  qui  en  tournant ,  en  changeoient  toute  la  face  -,  &  d'autres , 
qui  en  coulant  faifoient  le  mefme  effet.     Vitruve  nonnme  ces 

fortes. 


fortes  de  machines,  Vnnt  Scenaverfatilis ^  èiVMtrtScenaduêfîlis. 

Machine  dont  l'on  fc  fert  âux  Monnoyes  pour  fraper  le  poinçon 
fur  lecarré.  V.p.  2  f 6.  PI.  LlV. 

Mâchoires  d'Eftau.  Voyez  Est  au. 

Maçonnerie.  Il  y  en  a  dediverles  fortes.  QgWcï Echiqiùer ^Sx. 
qu'on  appelle  iV/d:/7^é'£',  eft  nommée  par  Vitruve  Reticulatum.  Elle  eft 
faite  de  pierres  quarrées  dans  leur  parement,  lefquelles  fontpofées  en 
forte  que  les  joints  vont  obliquement ,  &  que  les  diagonales  font  l'une 
à  plomb  &  l'autre  à  niveau.  Dans  celle  qui  eft  en //«//<?»,  ScqueVitru- 
ve  appelle /w/^rr^,  les  pierres  y  Ibntpofées  les  unes  furies  autres,  & 
les  jouits  y  font  de  niveau }  mais  en  forte  que  le  joint  du  (econd  lit  pofe 
fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  Il  y  a  celle  que  Vitruve  dit  eftrc 
particulière  aux  Grecs, où  après  avoir  pofé  deux  pierres  ,  qui  cha- 
cune font  parement ,  on  en  met  une  en  boutifle  qui  fait  les  deux  pare- 
mens.  Celle  qu'il  nomme  Ifodommn  eft  femblable  à  celle  qu'on  nomme 
en  iiaifon  -,  excepté  que  dans  celle-cy  les  pierres  ne  font  point  tail- 
lées, eftant  mifes  par  afliettes  égales.  Quant  à  celle  qu'il  nomme 
Tfeudifodomumi  elle  eftaufli  de  pierres  non  taillées  &polées  en  Iiai- 
fon ,  mais  d'épaifleurs  inégales ,  &  l'égalité  ne  fe  trouve  que  dans  cha- 
que adlfe.  Il  y  en  a  encore  d'une  autre  forte,  qu'on  nomme  EmpleEîon^ 
où  les  pierres  ne  font  arrangées  qu'au  parement ,  fans  eftre  tailléesj 
&  le  corps  du  mur  eft  garny  de  menues  pierres  jettées  dans  le  mortier, 
&auhazard. 

Madré'.  Uondiz  que  du  bois  eft  Madrée  lors  qu'eftant  mis  en  œu- 
vre, on  voit  certaines  parties  plus  condenfées  que  le  refte ,  lefquelles  pa- 
roiftent  comme  des  taches  brunes ,  qui  eftant  plus  foUdes  &  dures ,  font 
comme  luifantes,  quandleRabotyapafle.  Cela  fe  remarque  particu- 
lièrement dans  les  ouvrages  de  bois  de  heftre. 

Madriers.  Les  Ingénieurs  appellent  ainfi  les  planches épaiflès, 
telles  que  font  les  dofles  dont  l'on  fe  fert  pour  foùtenir  les  terres  lorf- 
qu'on  travaille  à  des  mines,  ou  autres  ouvrages. 

Maigre.  Amaigrir  y  ou  demaigrir  un  Ang/e,c'c{[  le  rendre  plus  aigu-, 
&  fengraijjert  c'eft  le  rendre  plus  obtus.  Qiiand  on  dit  que  la  partie  d'u- 
ne pierre  ou  d'une  pièce  de  bois ,  qui  doit  entrer  ou  fe  joindre  dans  une 
2i\\irQ,eft  trop  maigre,  c'eft-à-direqu'elle  ne  joint  pas  jufte,  Scqu'elle 
laifle  du  vuidc,  comme  lorfqu'un  tenon  ne  remplit  pas  la  mortaife. 

Ma  in  d'une  poulie.  C'eft  le  bois,  ou  le  fer  qui  l'environne,  &  qui  en- 
tretient la  corde:  on  l'appelle  auflî£/î'/&<7/'/'^,  ou  C^/2/'^,&  quand  il  y  a 
double  Ponlie,  elle  fe  nomme  Moufle. 

Main  de  fer,  Croc  ou  S  j  ce  font  des  pièces  de  fer  courbées  en 

dif. 


M  A  45'5' 

différentes  manières,  qui  fervent  pour  acrocher  des  louves,  des  cha- 
blés  ou  autres  chofes. 

Mal  aise' i  brufler.  C'efl:  un  terme  particulier  dont  fe  fervent 
ceux  qui  peignent  en  Efmail.  Voyez  page  307. 

Maille,  petite  boucle  de  fer. 

Maillée.  Voyez  Maçonnerie. 

Maillet.  C'efl:  une  efpece de  marteau  de  bois  j  mais  comme 
l'on  n'appelle  marteaux  que  ceux  qui  font  de  fer  ,  on  nomme  mail- 
lets ceux  qui  font  de  bois.  Voyez  page  f  f.  Planche  X. 

Maillets  gros  &  médiocres  fervant  aux  Charpentiers.  Voyez 
page  88.  98.  Planche  XIX. 

Maillets  plats  par  le  cofté  ,  fervant  aux  Plombiers.  Voyez  p. 
118.  121.  PI.  XXVI. 

Maillets  des  Menuifiers.  Voyez  page  128.  134.  Planche 
XXX. 

Maison.  Vitruve livre  6.  chap.  8.  nomme  lesmaifons  decampa= 
gne  qui  n'ont  rien  de  ruftique ,  <:^/Edes  T'feudo-urbana. 

Maistresse  Voûte.  VoyezYovx'E. 

Malléable.  C'eft  une  matière  qui  fouffre  le  marteau  fans  fe  bri- 
fer  ,  comme  fait  l'or  ,  l'argent ,  le  fer  ,  &c. 

Mamelon  d'un  gond }  c'eft  le  bout  d'un  gond  qui  fort  hors  du 
bois  ou  de  la  pierre  ,  &  qui  entre  dans  la  panture  ou  reply  de  la  bar- 
re de  fer.  Voyez  page  1  f  2.  168.  Planche  XXXIII. 

Mamelon  d'un  treuil  ;  C'eft  le  bout  du  treiiil  &la  partie  quipo- 
fe  ,  &  qui  tourne  fur  les  pièces  de  bois  qui  le  foûtiennent  i  le  trou 
dans  lequel  on  le  met ,  s'appelle  Lumière. 

Mandrins.  Les  Serruriers  nomment  Mandrins  toutes  fortes  de 
poinçons  gros  &  menus  qui  fervent  à  percer  à  la  forge,  c'eft-à-direà 
chaud.  On  met  fous  la  pièce  qu'on  veut  percer  une  perfoire  y  qui  eft 
un  morceau  de  fer  troué  en  rond,  enquarré,  ou  de  la  mefme  figure  que 
le  Mandrin.  Les  'Voinçons  qui  fervent  fur  l'eftablie  pour  eftamper  & 
pcr  er  à  froid ,  quoy  qu'ils  foient  de  mefme  figure  que  les  Mandrins , 
font  toujours  nommez  Poinçons  }&  les  Poinçons  &  Mandrins  fe  frap- 
pent au  marteau.  Voyez  page  178.  Planche  XXXVIII. 

Mandr  iNS  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 

Mandrins  ronds  ,  quarrez  ,  en  triangle  &  autres  figures  pour 
reflerrer  &  former  les  trous  ,  après  qu'ils  font  commencez  avec 
les  Poinçons. 

Mandrins  ronds  ,  cefbnt  comme  de  grandes  broches  de  fer  qui 
fervent  pour  tourner  à.e^  canons  ,  des  bandes  ,  &  d'autres  pièces. 

Mcini  M  AN- 
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Mandrins  en  ovale  fervant  à  mefme  ufage. 

Mandrins  fervant  aux  Tourneurs,  f^.  p.  274.  278.  Planche 
LX 

M  A  N  E  Qjj  I N  }  C'eft  une  figure  de  bois  dont  les  Peintres  & 
Sculpteurs  fe  fervent  pour  difpofer  àç:?,  draperies  fuivant  les  di- 
verfes  attitudes  des  figures  qu'ils  veulent  peindre.  Ces  mancquins 
s'accommodent  comme  on  veut  >  fe  ployant  dans  toutes  les  jointu- 
res des  membres. 

Maneuvre.  On  appelle  ainfi  particulièrement  ceux  qui  travail- 
lent (ous  les  Maiftres  Maçons.  Voyez  page  50 . 

Manganèse,  Manganefia  -,  c'efl:  unepierre  qui  eft  ainfi  nommée 
à  caufe  qu'elle  refiîemble  beaucoup  à  l'aimant ,  tant  par  fa  couleur  , 
que  par  fa  pefanteur  j  les  Verriers  s'en  fervent  pour  purger  leurs  ma- 
tières &  y  donner  une  couleur  rougeaftre.  L'on  s'en  fert  dans  les  Emaux, 
Sclorfqu'elle  eft  méfiée  avec  leSafFre,  elle  fait  une  couleur  de  pourpre. 
Cette  pierre  s'apporte  d'Allemagne.  La  meilleure  vientde  Piedmont. 
Il  y  en  a  aufîldu  cofl:é  de  Viterbe.  Les  Ouvriers  la  connoiflent  mieux 
icy  fous  le  nom  de  Terïgueux  ,  à  caufe  de  celle  qu'on  apporte  du 
Perigord.  Voyez  page  183. 

Manière.  On  appelle  ainfi  l'habitude  que  les  Peintres  ont  prife 
dans  la  pratique  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture ,  foit  dans  la  Dif- 
pofition  ,  foit  dans  le  Defi^in  ,  foit  dans  le  Coloris. 

L'on  fe  fait  d'ordinaire  une  habitude  qui  a  rapport  aux  Maif- 
très  fous  lefquels  on  a  efté  inftruit  ,  &  qu'on  a  voulu  imiter.  Ain- 
fi on  connoift  la  manière  de  Michel-Ange  ,  &  de  Raphaël  dans 
leurs  Elevés.  Ce  qui  fait  dire  en  voyant  un  Tableau  de  quelques- 
uns  de  leurs  difciples  »  qu'il  ejl  de  l  Ecole  de  Raphaël  ou  de  Mi- 
chel-Ange ,  parce  que  ces  deux  grands  Maiftres  ont  eu  des  maxi- 
mes difFerentcs  ,  que  ceux  qui  les  ont  imitez  ont  fuivies.  Et  félon 
qu'un  Peintre  s'eft  formé  dans  une  bonne  habitude  en  travaillant  fous 
de  bons  Maiftres  ,  ou  par  une  étude  particulière  qu'il  a  faite  luy- 
mefme  après  les  meilleurs  Tableaux  &  les  plus  belles  Antiques  , 
on  appelle  fa  manière  bonne  ,  ou  mauvaife  ,  s'il  a  fait  un  bon  ,  ou 
mauvais  choix. 

Comme  l'on  reconnoift  le  ftyle  d'un  Auteur  ,  ou  l'écriture  d'une 
perfonne  dont  on  reçoit  fouvent  des  lettres ,  on  reconnoift  de  mefme  les 
ouvrages  d'un  Peintre  dont  on  a  veu  fouvent  des  Tableaux  -,  &  on  appel- 
le cela connoijire  fa  manière.  C'eft  pourquoy  il  y  a  plufieurs  perfonnes, 
qui  pour  avoir  veu  beaucoup  de  Tableaux  ,  connoift^ent  les  différentes 
manières,  &  en  nomment  aufli-toft  les  Auteurs}  mais  qui  pour  cela  n'en 
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font  pas  plus  fçavans ,  ny  plus  capables  de  bien  juger  de  l'art  5c  delà 
Icience  de  l'Ouvrier. 

Manjere  de  peindre  fur  le  verre.  Voyez  page  183. 

Manière  différente  de  colorier.  V-  p-  503. 

Manier  les  couches  de  blanc  pour  dorer,  c'eft-à-dire  les  bien 
frotter  avec  la  brofîe.  V.  p.  21  f. 

Man  1 VELLE  d'une  roue  -,  c'eft  un  manche  de  bois  ou  de  fer  qui 
fert  à  faire  tourner  une  roue. 

Manivelle  d'un  Tire-plomb.  Voyez  page  191.  202.  Planche 
XLIV. 

Manivelle  d'un  Eftau,  V.  Estait. 

Mansarde,  /^tf;'^^.  Toits  coupez. 

Manteau  de  cheminée.  C'eft  ce  qui  couvre  la  hotte  -,  les  Serru- 
riers appellent  ainll  la  barre  de  fer  qui  foùtient  le  manteau.  Ces  for- 
tes de  barres  portent  fur  les  deux  Jambages  ,  &  eftant  ployées  quar- 
rément ,  on  les  feelle  dans  le  gros  mur. 

Manteaux  de  porte.  V.  Vantail, 

Mantelet  5  c'eft  une  couverture  de  grolTes  planches,  Se  généra- 
lement tout  ce  dont  on  fe  fert  pour  les  attaques  des  places.  V.  p.  -jj^. 

Mantonnet  eft  une  petite  pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  foùtient 
&  arrefte,  telle  qu'eft  celle  qui  fert  à  une  porte  pour  foûtenir  le  bat- 
tant ou  clenche  d'un  loquet.  Voyez  page  i  f4.  170.  Planche  XXXI V. 

Marbre.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  marbres. 

Tous  les  plus  beaux  Marbres  viennent  de  Grèce  &  d'Egypte.  Il 
s'en  trouve  auflî  de  fort  beaux  dans  les  montagnes  d'Italie  }  &  c'eft  de 
là  qu'on  faifoit  venir  d'ordinaire  ceux  qui  s'employent  icy;  mais  de- 
puis dix  ou  douze  ans  ,  on  en  fait  venir  quantité  de  très-beaux  que 
l'on  tire  des  Pyrénées.  Le  fieurPierre  Forment  Banquier,  &  Bourgeois 
de  Paris,  ayant  travaillé  avec  beaucoup  de  foin  à  cette  découverte  fous 
les  Ordres  de  MonfieurColbertSur-Intendantdes  baftimens  ,  le  Roy 
par  fes  Lettres  patentes  données  à  Paris  le  dernier  Février  1 664..  luy  a 
accordé  la  permiflîon  de  faire  fouiller  feul ,  &  à  l'exclufion  de  tous 
autres  dans  les  montagnes  des  Pyrennées,  pour  en  tirer  les  marbres 
pendant  cinquante  ans,  à  la  charge  d'en  faire  voiturer  à  Paris  jufqu'au 
port  de  l'ElcoIe  ,  pour  employer  dans  les  baftimens  de  Sa  Majef- 
té.  Ce  qui  s'exécute  continuellement ,  le  fieur  de  Formont  ayant 
pour  cet  effet  envoyé  fur  les  lieux  Hubert  Miflbn  Marbrier  ,  qui  a 
fait  tirer  tous  ces  beaux  Marbres  qu'on  voit  aux  Tuillerics  &  à  Ver- 
failles.  V.  page  38.  &c. 

Marbre  fier.  V.p.  44,. 

M  mm  2  Marc, 
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M  ARC  ,  c'efl:  le  poids  de  huit  onces. 

Marc  franc.  Voyez  Marque. 

M  \RCAss.iTE  ,  c'eftun  minerai  imparfait.  Voyez  page  319. 

Marche',  place  publique.  Forum. 

Marchecoulis  ,  ou  Mâchicoulis  ,  ce  font  efpeces  de  galle- 
ries  ,  d'allées  ,  ou  de  pailages  pour  aller  à  couvert  tout  autour 
d'un  bafliment. 

Ou  bien  ce  font  certains  trous  au  haut ,  &  prés  les  créneaux  des 
murailles  ,  que  l'on  peut  mieux  appeller  maffes-coulis  ,  à  caufe  que 
l'on  faifoit  couler  &  tomber  des  mafles  fur  ceux  qui  vouloient  efcala- 
der  les  murailles. 

Margelle  ,  de  Marge  ;  c'efl:  la  dernière  pierre  d'un  puits  ,  qui 
eft  ronde  &  ordinairement  toute  d'une  pièce  -,  Elle  fert  d'appuy  ,  & 
à  recouvrir  les  autres  pierres.  Les  Ouvriers  difent  MardeÙe. 

Marqueterie.  If  al.  Tarfia  &  Taiijia  ,  efpece  de  Mofaïque  ,  & 
d'ouvrage  de  rapport,  qu'on  fait  de  plufieurs  &  differens  bois ,  avec 
lefquels  on  reprefente  des  figures  &  autres  ornemens.  Les  Anciens 
nommoient  Cerojirota  une  efpece  de  Marqueterie.  Pline  1.  11.  c.37 
F.p.  320. 

NIarteau,  c'efl:  une  longue  mafl!e  de  fer  ,  au  milieu  de  laquelle 
eft  un  trou  appelle  œil^  qui  fert  à  mettre  le  manche.  Plme  1. 7.  c.  56. 
attribué  l'invention  du  marteau  à  Cyrina  fille  d'Agriope.  Il  y  a  de 
différentes  fortes  de  marteaux ,  fçavoir  : 

Marteaux  bretez  ou  bretélez  ;  pour  tailler  la  pierre.  V.  p.  ff. 
Planche  X. 

Marteaux  à  panne  droite  ,  dont  les  Serruriers  frappent  le  fer  , 
&:  î'élargifl!ent.  Voyez  page  166.  172.  Planche  XXXV. 

Marteau  à  rabatre  ,  &  à  panne  de  travers  pour  forger  6c  efl:i- 
rer  le  fer  1 66. 

Marte.^!!  à  devant.  Id. 

Marteau  à  mai)^.  Id. 

MARTEAtjx  i  main  à  panne  de  travers  ,  &  à  panne  droi- 
te. 

Marteau  à  tefl:e  platte  ,  pour  drefl!er  &  planir  le  fer. 

Marteaux  à  tefl:e  ronde  ,  pour  emboutir  les  pièces  rondes  & 
demy-rondes. 

Petits  Marteaux  d'Efl:ablie  pour  pofer&  ferrer  la  befogne.  V. 
p.  176.  Planche  XXXVII. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Plombiers,  Voyez  page  121.  PI. 
XXVL  ^^ 

Mar- 
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Marteau  à  fendre  dont  fe  fervent  lesPaveurs.  Voyez  paire  121.. 
Planche  XXVII. 

Autre  Marteau  à  paver  &  fouiller  la  terre  qu'ils  appellent  A/<ïr- 
teau  d'affiette.  Id. 

Petit  Marteau  qu'ils  nomment  T  or  trait.  Id. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Menuifiers  V.  p.  12p.  laS.  PI. 
XXXII. 

Marteau  des  Vitriers.  V.  p.  192.  204.  Plan.  XLV. 

Marteau  rond  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  K/'<2f^^  109.  112. 
Planche  XXIV. 

Martelet  à  mefme  ufage.  Id. 

Martel. NE  ;  c'efl:  un  petit  marteau  qui  eft  en  pointe  d'un  cof- 
té,  &  qui  de  l'autre  a  des  dents  en  manière  de  doubles  pointes,  for- 
tes &  forgées  quarrément  pour  avoir  plus  de  force.  La  Marteline 
doit  eftre  de  bon  Acier  de  Carme.  Les  Sculpteurs  s'en  fervent  à 
gruger  le  marbre  ,  particulièrement  dans  les  endroits  où  ils  ne  peu- 
vent s'aider  des  deux  mains  pour  travailler  avec  le  cifeau  &  la  mafTc. 
Voyez  page  227.  229.  Planche  XLVIII. 

Masque.  Ce  font  des  vifages  feparez  du  reftedu  corps,  dont  on 
fe  fert  dans  les  ornemens  de  Sculpture  &  de  Peinture.  Quelques-uns 
nomment  Mafcarons  ,  de  gros  mafques  faits  de  Sculpture. 

Masse  de  fer  pour  abbatre  &  fendre  la  pierre.  Voyez,  p. 
5^P1.X. 

Masse  }  gros  marteau  avec  lequel  les  Sculpteurs  dégrofliflent  leurs 
ouvrages  en  frapant  fur  le  cifeau.  V.  p.  226.  229.  PI.  XLVIII. 

Masse  de  fer  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  page  241.  Plan- 
che L. 

Masse  dont  l'on  fe  fert  pour  graver  en  relief  Se  en  creux.  Voyez 
page  2^0.  258.  Planche  LV. 

Massicot;  couleur  jaune  pour  peindre.  Voyez  page  299. 

Massif.  En  maçonnerie  on  dit  A/^^z/'au  lieu  de  folide  j  U7i  Maffif 
de  pierre  de  taille  ^  c'efl-à-dire  une  chofe  pleine  &  folide.  Vitruve  fe  fert 
du  mot  de  y «/w»«.v  pour  flgnifier  un  maffif  de  Maçonnerie  qui  fè  fait 
dans  la  mer  pour  conflruire  un  Mole.  Tulvinus  qui  fignifie  proprement 
un  oreiller ,  fe  prend  audî  métaphoriquement  pour  une  platte-forme  ou 
afîemblage  decharpenterie ,  fur  lequel  on  traiine  de  lourds  fardeaux;  ce 
quiafait  croire  à  M.  Perrault  fur  Vitruve,  quec'eftdelàqu'eflrvenu  le 
mot  de  ^Poulain ,  que  nous  donnons  à  ces  fortes  d'aiïemblages. 

Mastic  i  c'eftune  compofition  avec  laquelle  on  maftique,  c'eft  à- 
dire  ,  on  attache  un  corps  avec  un  autre. 

Mmm  3  Mas- 


460  MA  ME 

MASTicdQntfeferventlesMenuifiers.  Voyez  page  ifp. 

Mastic  avec  lequel  les  Lapidaires  font  tenir  leurs  pierres  pour  tra- 
vailler. Lithocolla  ■i'?  Ccefius  i.  2.  ch.  \6.  de  minerai.  Malthaç.^Q\t 
aullî  uneefpecede  Maftic,ou  ciment  des  Anciens,  Cardan  1.  7  defubtïl. 

Mastic  à  faire  des  moules  pour  les  ornemens  de  Scuc.  V. 
p.  24,6. 

Mat,  or  mat.   Argent  mat.  V.  Amatir. 

Matir.  ,  ou  amatir.  V.  Amatir. 

Mater i  AUX  ,  c'eft  tout  ce  qui  fert  à  baftir.  On  appelle  particu- 
lièrement Matériaux  les  pièces  de  taille  .Se  de  moillon. 

Matières  neceiîàires  pour  peindre  fur  le  verre.  Voyez  p. 

Matoir  Petit  outil  avec  lequel  ceux  qui  travaillent  dedamafqui- 
nerie,  &  d'ouvrages  de  rapport,  amatiflent  l'or.  Voyezpag.  32S. 

Matos  R  dont  fe  fervent  ceux  qui  gravent  des  carrez  de  médail- 
les. V.  />.  25-0.258.  PI.  LV. 

Matrices.  Voyez  p.  ^<^o. 

Mattons.  liû.Mattoni^  figni(îe  des  Briques.  Quelques-uns  em- 
ployent  ce  mot  à  la  manière  des  Italiens,  pour  dire  de  gros  carreaujc 
de  brique  qui  fervent  à  paver. 

Mèche.  On  nomme  ainfi  le  fer  d'un  villebrequin  qui  fert  à  per- 
cer i  le  villebrequin  eflant  compofé  du  manche  ou  poignée  ,  &  de 
la  mèche.  On  dit  auflî  la  mèche  d'un  tarière  &  d'un  Trépan.  Voy. 
Villebrequin.    Irepan. 

Meda  ille,  de  i^'cTutko)) ,  metallum.  V.  p.  24p. 

Médaillon  ,  grande  médaille. 

Megalographie.  C'eft  un  mot  dont  il  n'y  a  que  Vitruve  I.  7. 
c.  f.  qui  fe  foit  (èrvy  pour  fignifier  des  Peintures  magnifiques,  telles 
que  font  les  fujets  qui  traitent  de  l'Hiftoire  ;  de  melme  que  Ryparo- 
graphie  veut  dire  des  Peintures  viles  &  des  fujets  bas  ,  tels  que  font 
des  animaux  ,  des  fruits ,  &  autres- 

M  E  L  T  N  E.  Lat.  Meltnum.  C'eftoient  une  terre  dont  ancienne- 
ment les  Peintres  fe  fervoient.  Les  Auteurs  font  de  dîfferens  avis  fur 
fa  couleur.  Celle  de  l'ochre  de  rut  approche  fort  de  la  dtfcription 
que  Diofcoride  en  fait. 

Meslange  de  couleurs.  Aleflanger  ou  méfier. 

On  dit  tnejler  les  couleurs  fur  la  palette  avec  le  couteau  ;  les  méf- 
ier avec  le  pinceau  fur  la  toile  ,  &  les  noyer  enfemble. 

Membre,  On  dit  en  terme  de  Peinture  parlant  d'une  Figure,  que 
tous  les  membres  en  font  beaux  &  bien  proportionnez  j  Toutes  les  parties 

bien 
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bien  articulées'.,  les  contours  corre^s^  &  bien  prononcez. 

Dans  l'Archicedure  on  appelle  il/fw/^r^jr  toures  les  parties  qui  com- 
pofent  les  principales  pièces ,  comme  font  les  Doucines,  les  Aftragales, 
les  Cymailcs,  &c.  On  nomme  aufli  Membres  d'une  mai  fan  les  diverfes 
pièces  ou  apartemens  qui  la  compofent. 

Les  parties  d'un  Edifice  qui  font  au  defllis  des  ch  i  piteaux  des  colon- 
nes, comme  l'Epiflyle,  le  Zophorc,  la  Corniche,  le  Fronton ,  les  Acro- 
teres  iScles  autres  ornemens  qu'on  met  pour  fervir  d'amortiflèmens, 
doiventeftrepenchezendevantparlehaut,  delà  douzième  partie  de 
leur  hauteur,  pour  faire  un  plus  bel  eftet  à  la  veuë.  Vitr.  1.  3 .  c.  3 . 

MEiMBRON./^ipyf^  Bourse  AU. 

Membrures.  Ce  font  de  groflès  pièces  de  bois  refendues.  Lat. 
AJJeres. 

Ménager.  Y.nx.ç.xm&à.tVtmxmton^w.menager  je  s  couleurs-.  Mé- 
nager fes teintes  ;  c'efl:  conferver  les  plus  fortes  &:  les  plus  claires  pour 
les  parties  les  plus  proches,  &  pour  les  rehauts. 

NIeneaux  ,  ou  croifillons  de  feneftrcs  -,  ce  font  les  feparations 
des  Tableaux  ôc  ouvertures}  ces  feparations  font  ordmairement  de  pier- 
re, ou  de  bois. 

M  E  N I A  N E . Les  Italiens  nomment  ainfi  les  petites  terrafles  &  lieux  dé- 
couverts de  leurs  maifons ,  où  l'on  voit  fouvent  les  femmes  du  commun 
qui  s'expofencaufolcil  pour  fecher  leurs  cheveux  après  les  avoir  lavez 
afin  de  les  rendre  blonds.  Philander  dit  que  les  Menianes  eftoient  an- 
ciennement ce  que  nous  appelions  Ga!lenes&Balcons,qui  ont  une  fail- 
lie hors  de  l'Edifice,  &  qui  font  foû tenus  par  des  Corbeaux  ou  Confo- 
les.  Selon  Nonius,  &  plufieurs  autres  Auteurs  Latins,  le  mot  de  Menia- 
Tîf  vient  de  i^/i?»///J"Cenfèur,  quile  premier  fit  pofer  fur  des  Colonnes 
des  pièces  de  bois,  qui  faifant  faillie  hors  de  fon  logis,  luydonnoienc 
moyen  de  voir  ce  qui  fcpaflbit  dans  la  place  publique.  Et  Àfconius  ex- 
pliquant l'origine  de  ce  mot,  rapporte  que  ctMenms  ayant  vendu  fa 
maifon  àCaton&àFlaccusConfuls,  pour  y  baflir  une  Bafilique,  il 
en  refèrva  une  colonne  avec  droit  d'y  élever  feulement  un  petit  toit  de 
planches,  où  luy  &  fes  defcendans  puflènt  avoir  la  liberté  de  voir  les 
combats  des  Gladiateurs.  Que  cette  colonne  fut  appellée  Memane: 
ce  qui  a  donné  lieu  enfuite  de  nommer  de  la  forte  toutes  les  avances  & 
faillies  que  l'on  fit  à  l'imitation  de  celle- là. 

\s'i'^^i\3\S'LV^\'E.Voyez,page  \i6. 

Menuisier.  On 2ppe\\e Minutarius^  un Menuifier,à  caufe,  lèlon 
quelques-  uns,  qu'il  travaille  en  petit,  en  comparaifon  du  Charpentier. 

Les  Menuifiers  qui  travaillent  en  grofle  befogne  font  appeliez 
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Mmutfiers  d'aff'etnblage^  à  la  différence  de  ceux  qui  travaillent  à  des  ca- 
binets, &  à  des  tables  de  pièces  de  rapport  &  de  marqueterie  ,  lelquels 
on  nomme  Memti fier  s  de  Marqueterie  ou  de  'Placage.  Voyez  p.  140. 

Me'pl  A  T,  c'cft-  à-dire  qui  a  plus  d'épaifleur  d'un  cofté  que  d'un  au- 
tre, comme  Teroit  une  folive  qui  auroit  fix  pouces  fur  trois. 

Merlons  des  flancs  d'un  baftion.  V.p.  6y. 

Merrein,  Mefii^in  ou  Mareinjc'eft  du  bois  dont  Ton  fait  des  pan- 
neaux &  d'autres  ouvrages  de  Menuiferie,  de  i^^eJ^^^ ,  divideret  parce 
qu'il  efl:  propre  à  fendre.  On  ne  s'en  fert  point  pour  baftir. 

Mesquin,  chetif-,  en  terme  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  on  dit  une 
manière mefqume,  c'eft-à-dire  petite ,  pauvre, & chetive,  qui  n'eft  pas 
de  bon  gouft.  L'on  fe  fort  du  mefme  terme  dans  l'Architedure,  lorfque 
les  membres  en  font  petits  &  chetifs. 

Met  A I L ,  de  ps™s.ov ,  metallum  Voyez  Mi  neral. 

Metail,  dont  on  fait  des  Figures.  V.p.  240. 

Mktoche  ,  \j-i-^<^x^'  Vitruve  appelle  ainll  l'efpace  qui  efl: entre  les 
denticules.  Quelques-unsdifentquec'eft- une  faute  dans  le  texte,  & 
qu'il  doit  y  avoir  i"ê9oV>;. 

Métope,  y-i-^i-r^n.  C'efl:  dans  la  friïe  de  l'ordre  Dorique,  l'efpace 
qui  ell  entre  chaque  Triglyphc.  Les  Grecs  nomment  c/^j- ,  ce  que  les 
Latins  appellent  ^^^'tff(?///?»^^r/'/^,  qui  cft  l'endroit  où  les  bouts  des  foli- 
ves  &  des  chevrons  font  pofez.  De  forte  que  ot^))  fignifiant  un  trou ,  ou 
une  caverne,  le  mot  de  Métope  ne  veut  dire  autre  chofe,  que  ladiftan- 
ce  qu'il  y  a  d'un  trou  à  un  autre,  c'efl:-à-dire  d'un  Triglyphe  à  un  au- 
tre j  parce  que  les  Triglyphcs  font  fupofez  eftre  des  bouts  de  fblives  ou 
de  poutrelles ,  qui  rempliflent  des  trous.  Les  Anciens  ornoient  cet  en- 
droit de  tefl:es  de  bœuf,  debafîîns,  devafes,  &d'inflrumensfervant 
aux  facrifîces.  Mais  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  difficulté  à  biendif^ 
pofer  les  Métopes  &  les  Triglyphes  ,  pour  les  mettre  dans  la  jufl:e 
fymmetrie  que  l'Ordre  Dorique  demande  ,  il  y  a  eu  àts  Architectes 
qui  jugeoient  à  propos  de  ne  fe  fervir  de  cet  ordre  que  pour  baflir 
des  Temples. 

Mettre  de  champ.  OnàÀttneîtredesfoUvesdechampy  lorfqu'on 
les  pofe  fur  la  partie  la  moins  large  -,  C'efl  à-dire  que  fi  elles  ont  'îw  pou- 
ces d'un  fens  &  quatre  de  l'autre ,  Si.  qu'on  les  mette  fur  la  partie  de  qua- 
tre, elles  font  pofées  de  champ,  &  ainfi  de  toutes  autres  pièces  de 
bois  équanes,  qui  en  ce  fens  ont  beaucoup  plus  de  force  &  ne  ployent 
pas.  Car  le  bois  a  cela  de  propre,  qu'ayant  peu  de  largeur  &  beau- 
coup d'efpaifleur ,  il  efl  difficile  à  rompre  &  à  cafTèr  lorfqu'il  efl  nais 
de  champ ,  comme  feroit  un  ais  de  deux  pouces  feulement  d'épaif- 
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feur.    Et  c'eft  fur  ce  principe  que  Phitbert  de  Lorme  a  donné  d'ex- 
cellens  moyens  de  faire  de  la  charpenterie  à  peu  de  frais. 

On  dit  aulfi  mettre  les  poteaux  du  fond  au  pan  de  bois^  c'eft- à-di- 
re du  bas  en  haut  ,  ou  les  pièces  debout.  Voyez,  page  84.. 

Mettre  du  bois  fur  Ion  fort  j  c'eft  quand  la  pièce  bombe  ,  & 
qu'on  met  le  bombement  deftiis.  Voyez  page  %6. 

Mettre  les  pièces  de  bois  en  leur  raifon.  Voyez  page  87. 

Mettre  l'acier  en  couleur.  V.  p.  162. 

Mettre  l'or  en  couleur.  V.  p.  zfi. 

Mettre  en  plomb  i  On  dit  mettre  des  -vitres  en  plomb  y  lorfqu'il 
faut  regarnir  les  panneaux  de  plomb  neuf 

Meulière  ,  ou  Molliere  -,  On  nomme  pierre  de  Meulière  celles 
dont  l'on  fait  les  meules  de  moulin.  Comme  elle  eft  rude  &  fpon- 
gieule  on  s'en  fert  avantageufement  dans  les  grottes  -,  &  mefme  on 
en  met  au  feu  des  morceaux  pour  luy  donner  une  couleur  plus  rou- 
ge. V.  p.  1x9. 

Meurtrir  le  marbre  ,  c'eft  lorfqu'on  le  frappe  à  plomb  avec  le 
bout  de  quelque  outil,  comme  quand  on  travaille  avec  la  boucharde. 
V.  Boucharde. 

Mezanines,  ce  motn'eft  guère  en  ufàgeparmynous;  quelques- 
uns  s'en  fervent  à  l'exemple  des  Italiens  ,  qui  nomment  ainfi  les  en^ 
tre-foles  ,  où  ils  pratiquent  de  petites  garderobes  pour  loger  les  va- 
lets proche  la  chambre  du  maiftre. 

Mines  de  fer.  Lieux  où  l'on  tire  la  matière  du  fer.  II  y  en  apliï- 
fleurs  en  France    V.  p.  183. 

Mine,  couleur  pour  peindre.  Elle  eft  faite  de  cerufe  brûlée 
dans  une  fournaife.  Pline  la  nomme  UJia  y  Vitruve  1.  7.  c.  12.  San- 
daracha.  Serapion  ,  Minium  :  &  les  Droguiftes  ,  mine  de  plomb.  Sa 
couleur  eft  d'un  rouge  orangé  fort  vif  L'on  ne  s'en  (èrt  guère  dans 
les  Tableaux.  V.  p.  i8j.  299. 

Mine  ou  fourneau  -,  terme  de  fortification.  Voyez  page  6p. 

Minéral.  Les  Anciens  nediftinguoient  point  les  métaux  des  mi- 
néraux. Ils  appelloient  tnetalla  tout  ce  qui  fe  tirede  la  terre,  comme 
l'ochre  ,  les  pierres  ,  le  Tel  Se  les  autres  chofes  ,  qui  depuis  ont  efté 
nommées  miner  al  ta  &  fojjilia. 

M 1 N I A  T  u  R  E  j  c'eft  une  manière  de  peindre  fur  le  velin  avec  des 
couleurs  très- fines  ,  détrempées  avec  de  l'eau  de  gomme.  On  die 
peindre  en  miniature  ;  un  portrait  de  miniature  s  un  ouvrage  de  mi- 
niature. Voyez  page  304. 

MiscHio  ,  efpece  de  marbre.  V-  p-  38. 

Nnn  Ml- 


464.  MI  MO 

Mitraille  dont  l'on  fe  fert  à  fouder,  elle  eft  faite  de  cuivre, de 
fer  &  d'argent.  V.  p.  i  f  9. 

MoDELLE.  Les  Peintres  Scies  Sculpteurs  nomment  modelle  tout  ce 
qu'ils  fe  propofent  d'imiter.  C'ell  pourquoy  dans  l'Académie  de  Pein- 
ture, &  de  Sculpture,  on  nomme  Modelieceluyqui  s'expofe  toutnud 
devant  les  Efcoliers,  pour  defîèigner  d'après  Uiy.  - 

Les  Sculpteursnommentencore;»^.^^'//^  les  Figures  de  terreou  de  ci- 
re qu'ils  ne  font  quelquefois  qu'ébaucher  pour  leur  fcrvirdede(Iein& 
en  faire  de  plus  grandes,  foitde  marbre  ou  d'une  autre  matière. 

On  dit  auflî  modeler  lorfqu'on  travaille  de  cire,  ou  de  terre  pour  fai- 
re quelque  ouvrage  de  Sculpture    V.  page  220. 

On  dit  encore  le  modtlle  d'un  baftiment.  Le  modelle  d'une  forte- 
refle.  Mais  on  n'appelle  pas  modelle  ,  le  premier  deHein  ou  efquiflè 
d'un  Tableau  -,  on  dit  \ç.deffem  ,  quoy  que  les  Peintres  difent  qu'ils 
ayent  eu  ponx modelle  tels  ou  tels  ouvrages 

M o  D  E  N  A  T  u  R  E.  Ce  mot  vient  de  l'Italien Modenaîura ,  dont 
quelques-uns  fe  fervent  pour  dire  les  membres  ou  moulures  de 
l'Architeifiure. 

MoDiLLONS.  Ce  font  de  petites confoles  pofées  fous  le  plat- fond 
des  corniches  ,  &  qui  fervent  à  en  fouftenir  la  faillie.  Ce  mot  ligni- 
fie en  Italien  un  petit  module  ,  une  petite  mefure.  On  voit  dans  la 
corniche  Corinthienne  êcdans  la  corniche  Compofite  ,  de  ces  modil- 
lons  qui  fouftiennent  la  partie  du  larmier.  Dans  la  corniche  des  tym- 
pans ou  frontons  les  modilions  doivent  eftre  à  plomb,  comme  ilsef- 
toient  au  fronton  de  Néron,  f^.  Mutule. 

Module.  C'efi:  une  grandeur  que  l'on  eftablit  pour  régler  toutes 
les  mefures  de  la  diftribution  des  Edifices.  Les  Architeftes  prennent 
cette  mefure  fur  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  mefurer  toutes  les  autres  parties  d'un  baftiment.  Ordinairement 
dans  l'ordre  Dorique  le  module  n'eft  que  la  moitié  du  diamètre  de  la 
colonne  ;  Et  dans  les  autres  ordres  le  module  ell  le  diamètre  entier. 

MoiLON.  Voyez  Moueslon. 

Moïses,  ce  font  liens  de  bois.  V.  p.  90. 

Moïses  d'un  Engin.  V.  p.  100.  PI.  XX. 

Moïses  d'une  Grue.  V.  p.  102.  PI.  XXL 

Mole  i  c'eft  un  rempart,  ou  une  forte  muraille  que  l'on  fait  dans 
les  ports  de  mer  contre  rimpetuofité  des  vagues  ,  &  qu'on  appelle 
aufli  quelquefois  Jettées. 

Molette  d'efperon  pièce  de  vitre.  V.  p.  198.  PI.  XLII. 

MoLETiE  dont  l'on  fe  fert  pour  broyer  les  couleurs  ;  c'eft  une 

pier- 
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pierre  de  marbre,  de  porphyre ,  d'écaillé  de  mer  ,  ou  autre.  Les  Ita- 
liens l'appellent,  ïlmacinello.  V.  p.  301.  PI.  LXII. 
Molière.  Voyez  Meulière. 

MoNOPTERE  i  c'eft-à-dire  ,  qui  n*a  qu'une  aile.  C'eftoit  une  es- 
pèce de  Temple  rond  ,  dont  la  couverture  faite  en  croupe  n'eftoit 
ibuftenuë  que  fur  des  colonnes.  Voyez  lesNotes  de  M.Perraultfur 
le  7.  c.  du  4..  1.  de  Vitruve. 

M  o  N  N  o  Y  E  i  lieu  où  l'on  fabrique  la  monnoye.  Ital.  Zec- 
ca. 

M  o  N  T  A  N  s  }  pièces  de  bois  dreflees  debout.  Arreêîaria. 
Vitr. 

Mo  NT  ANS  des  portes  où  l'on  attache  les  gonds,  Scapi  cardinales. 
Vitr.  V.  p.  127.  130.  PI.  XXVIII. 

MoNTANs.  Pièces  de  bois.  Voyez.  Poinçons; 
Montée.  On  appelle  la  montée  d'une  voûte ,  fbnexhauflement. 
On  dit  aullî  la  montée  d'une  colonne  ,  pour  dire  fa  hauteur ,  &  la 
montée  d'un  Edifice  ,  pour  marquer  fon  élévation. 
Monte'e.  Voyez  Escalier. 
Montesson.  Pierres  de  Monrefîbn.  Voyez pag.  4.8.  • 
Moraillon  d'une  ferrure.  V.  p.  ifg. 
Mors  d'un  eftau.  V.  Estau. 

Mordant,  ou  mors  d'afne  -,  c'eft  une  manière  de  couper  le  bois. 
L'on  dit  des  tenons  &  blochets  travez  à  mordant  ,  où  tnors  d'afne-, 
comme  parlent  les  Ouvriers,  V.  Blochets.  ^Z».  86,  94.  Pl.XVIL 
Moresques  ,  &  Arabefques  ,  ce  font  certains  rinceaux  d'où  fbr- 
tent  des  feuillages  qui  font  faits  de  caprice  ,  &  d'une  manière  qui  n'a 
rien  de  naturel ,  on  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  ouvrages  de  damaf- 
quinerie  ,  &  dans  quelques  ornemens  de  peinture  ,  ou  de  brode- 
rie. 

Morfil.  L'on  appelle  ain fi  des  barbes  ou  inégalitcz  d'acier,  qui 
demeurent  au  taillant  des  outils  après  avoir  efté  affûtez  fur  la  pier- 
re à  affiler.  Ceux  que  l'on  affûte  d'abord  fur  la  pierre  de  grez,  s'af- 
filtnt  enfuite  fur  la  pierre  à  affiler  pour  ofter  le  morfil. 

Mortaises,  ou  Mortoifes  -,  ce  font  des  ouvertures  que  l'on  fait 
dans  le  bois  pour  yafiembler  des  tenons.  On  dit  des  mort  ai/es  fimples 
piquées  juftes  en  abont  Et  celles  où  il  y  a  des  embrevemens ,  on  dit 
piquées  autant  juftes  engorge  ,  qu'en  abont.  V.  p.  8<j. 

Mortier.  Ce  mot  a  diverfes  fignifications  j  quelquefois  il  veut 
dire  un  vafc  de  métal  ,  de  marbre  ou  de  bois  propre  a  broyer.  Lat. 
Mortarium  ,  pila, 
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Les  maçons  appellent  fouvent  mortier  la  foflc  où  ils  détrempent  la 
chaux,  ce  que  Vitruve  nommçzufCi  rmr tari um  :  Mais  d'ordinaire  parmy 
eux,  ce  qu'on  nomme  proprement  mortier,  ell  la  chaux  détrempée  avec 
le  fable  ou  le  ciment.  Lorfqucle  mortier  de  chaux  &  de  fable  fcchetrop 
toft,  il  n'eft  pas  durable.  11  faut  auffi  difcontinuer  le  travail  plus  ou  moins 
de  temps ,  félon  que  'e  mortier  eft  plus  long  temps  à  fecher  dans  une  (ai- 
fon ,  ou  dans  un  pays  qu'en  un  aurre ,  afin  que  l'ouvrage  ait  loifir  de  s'af- 
fermir ,  &  de  prendre  corps  avant  que  d'cflre  furchargé. 

Quand  un  enduit  efl  fait  de  chaux  &  de  fable  -,  les  Lat.  appellent  cela 
arenatum  opus.  Et  Ci  ce  n'eft  qu'un  blanc  de  chaux  pure,  ou  de  plaf- 
tre  ,  ou  de  Stuc  ,  i!s  le  nomment  albartum  opus. 

Mosaïque  ,  Mufaïque.  Lat.  mufaiim  ,  mufivum  vermiculatum  , 
fegmentatum  opus.  C'eft-à-dire  un  ouvrage  fait  de  petites  pièces  & 
morceaux  de  différentes  couleurs  foit  de  pierre ,  foit  de  bois.  Opus  mufi- 
vum vient  félon  l'opinion  de  quelques- uns  de  «^o,^,  comme  qui  diroit 
induftrieuXj&oùlesMufesontpart,  àcaufede  la delicatefle&  beauté 
de  ces  fortes  d'ouvrages.  V.  p.  512. 

MoucHETTEs  ,  cfpccc  de  rabot.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes. 
V.  />.  128.  136.  PI.  XXXL 

MoucHETTES  faillantcs.  Les  Sculpteurs  &  Menuifiers  nomment 
ainfi  lePhnthe  ouLiftel,  qui  eft  ordinairement  au  defTus  d'un  talon, 
ou  quart  de  rond  dans  les  ornemens.  Les  Italiens  difent  mozzarcy 
taglïare  in  tronco ,  qui  fîgnifie  tailler  &  feparer  en  deux  ,  ou  tnfute» 
comme  nous  difons. 

On  nomme  aufïï  Manchette  la  couronne  ,  ou  larmier  d'une  corni- 
che ,  mais  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des 
corniches,  &queVitr.liv.  4.  c.  3.  appelle  mentum.  11  eft  fait  afin  que 
l'eau  ne  puiffe  couler  en  defTous. 

MouESLON,  ou  Moijlon  ,  Pierre  à  baftir.  M.  de  Saumaife  fur  So- 
5n  :  §luod  veteres ,  d[t-i\iC£mentiitn  vel  camentitiiim  faxum  appella- 
Tunt ,  hodie  meàullonem  vocamus  ,  quod  inJtruÛura  médius  infercia- 
tur  inter  quadratos  lapides.  Le  moùellon  le  plus  propre  à  baftir  eft 
ferme  ,  afpre  ,  plat,  &  de  bonne  afïïette.  Le  meilleur  qu'on  employé 
àParis  fe  tire  des  carrières  de  faint  Maur.  Celuy  de  Vaugiratd  eft  auf- 
fi  fort  bon.  Celuy  de  Charenton  eft  moindre  ,  &  celuy  déPafTy,  de 
Chaliot  &  d'Auteuil  n'eft  pas  encore  fi  bon. 

MouELLEUx  ,  terme  dont  l'on  fe  fert  en  Peinture  pour  exprimer 
la  tendrefîe  qui  fe  rencontre  foit  dans  les  carnations  ,  foit  dins  les 
draperies ,  quand  il  n'y  a  rien  de  trop  fec  ,  &  qui  tranche  dans  le  def- 
fein  ,  6c  dans  les  couleurs. 

Mou- 
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Moufle  de  f^oxf^îc-  Ceû  un  morceau  de  bois  quarré  qui  a  plu- 
fieurs  mortaifes,  où  font  enfermées  les  poulies,  c'eft- à- dire  les  roues 
que  Vitruve  nomme  orbuuli.  Troclea  qui  ilgnifie proprementune  pou- 
lie, fignifieauflî  une  moufle.  Mais  en  François  le  mot  de  7V/<?ay?f,  ne 
fe  prend  que  pour  un  afiemblage  de  plufieurs poulies  enchaflees  dans 
des  morraifes  ,  comme  celles  que  les  Grecs  nomment  Tentafpaf- 
toii'i  qui  ert  une  moufle  ou  bandage  contenant  cinq  petites  poulies. 
Car  en  orç,c pente  veut  dire  cinq ,  ècfpaftos  une  poulie,  de  <r7mu,  je  tire. 
'Polyfpajton  veut  dire  aufli  une  moufle  à  plufieurs  poulies.  Vitruve 
felèrc  du  mot  ^rtemonpoxiT  fignifier  une  moufle  adjouftée  à  d'autres> 
ècd'Epagon  pour  dire  une  moufle  qui  tire  à  fby  On  appelle  encore  mou- 
fles tuut  ce  qui  efl:  fait  comme  pour  faire  des  poulies,  quoy  qu'il  n'y  en 
ait  pas,  &  que  ce  foit  des  pièces  de  fer  ou  autre  chofe,  qui  fe  lient  en(em- 
ble  avec  chevilles,  comme  des  charnières.  L'on  nomme  aufli  i^^^r/»^ 
la  moufle  d'une  poulie.  Kp.  f  i.  &61.PI.XIII. 

Mou  FLEs,dont  fe  fervent  les  Orfèvres  &  les  Efmailleurs.C'efl:  un  pe- 
tit arc  de  terre  qu'ils  mettent  au  feu ,  &  ibus  lequel  ils  font  par  fondre 
leurs  efmaux.  V.  p.  311. 

Mouflettes,  efbeces  de  manches  de  bois.  V.p.  192.  204.  PI. 
XLV. 

Moule  pour  jetter  les  tables  de  plomb.  V.p.  114. 1 19.  PI.  XXV.   " 

Moule  à  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  foudurc.  V.p.  \\6.  121. 
PI.  XXVI. 

Moule,  ou  creux  à  jetter  des  Figures  de  bronze,de  plomb,de  plaftre, 
ou  autrement.  ^.Z».  2  g  1.  245-. 

Moule  appellée  Lingotiere ,  dont  fe  fervent  les  Vitriers. /^./. 
200.  XLIII. 

Moule  à  liens.  Id. 

Moule,  ou  i^atron  dont  fe  fervent  les  Appareilleurs  &  Tailleurs 
de  pierre,  &  ce  que  l'on  nomme  plus  ordinairement/><î»w^iî«.  C'eft  une 
forme  de  bois,  de  cuivre,  de  fer  blanc ,  ou  de  carte ,  fuivant  laquelle  on 
trace  fur  les  pierres,  les  profils  des  corniches,  des  architraves,  desba- 
fes  &  des  autres  pièces  d'Architedure  pour  les  tailler.  Il  faut  que  les 
pierres  Çoitm  équaries  &  jaugées;  &  eofuite  on  les  moule ,  (  e'efl-à-  dire 
on  les  trace)  avec  une  petite  broche  ou  pointe  d'acier ,  félon  la  figure  & 
les  moulures  qu'on  veut  donner  à  la  pierre. 

Moule  de  plaftre  ou  de  maftic  pour  faire  des  ornemens  de  Stuc, 
V.p.  24.6. 

MoùLE  de  bois  pareil  à  ceux  cy-defîus,  dont  les  Maçons  en  plaftre 
pouflent  leurs  corniches  pendant  que  le  plaftre  efl:  encore  mol . 

Mnn  3  Mou- 
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Mouler  an  plaftre,  en  bronze,  en  cuivre,  6:c.  c'efl:  lorsqu'on 
fait  couler  la  matière  dans  les  creux. 

Mouler  unepierre,  c'cft  tracer  defius  la  figure  de' panneaux  fur 
quoy  on  doit  la  tailler. 

Moules,  coquillesj  Ton  s'en  fert  à  faire  des  Grottes.  Voyez  page 

Moulettes,  petites  coquilles.  Id. 

Moulin  fervanrpourlesLapidaires.  K/>.  261.  264..  PI.  LVI. 

Moulinet dcl'ElbbliedesPlombiers.^/>.  117.  121  PI.  XXVI. 

Moulinet  qui  fert  aux  machines  pour  tirer  les  cordages,  &  pour 
élever  les  fardeaux.  11  fait  partie  du  P  indas  ou  Singe  ,  appelle  Er- 
gata.  Car  le  Vindasell  une  machine  compofée  d'un  moulinet,  dont  le 
treiiiiefttoutdroit,  &  accolé  par  des  ^w^rr^j-,  dont  l'une  eft  en  haut, 
&  l'autre  en  bas,  avec  un  grand  empâtement  pour  tenir  ferme  con- 
tre le  bandage.  Quand  on  veut  s'en  fervir,  pour  monter  des  batteaux  ou 
pour  en  tirer  la  marchandife,  on  fait  tourner  letreiiil  par  le  moyen  des 
leviers  qui  le  traverfent  par  en  haut,  &  les  cordages  tournent  horilbnta» 
îement  tout  au  tour. 

Moulinets  qui  fe  mettent  dans  les  dehors  des  places  fortifiées. 

V.p.n- 

Moulinets  en  tranchoirs  j  Moulinets  doubles  j  Moulinets  en  tran- 
choirs évidezj  ce  font  des  pièces  de  vitres.  F"./).  15)6.  PI.  XLI. 

MouLEUREs  d'Architecture,  foit  en  pierre,  foit  en  bois.  Ce  font 
toutes  les  parties  éminentes,  quarrées  &  rondes,  droites  ou  courbes,qui 
ne  fervent  d'ordinaire  que  pour  les  ornemens.  Il  y  en  a  fept  efpeces 
principalesjfçavoir  la  Doucine,leTalon,la  Mouchette,le  quart  de  rond, 
rA(lragalc,leDenticule,&leCavet. 

Mousse.  Voyez,  Rongne. 

Moutons,  On  fe  fert  de  diverfes  machines  pour  enfoncer  les  pi- 
lotis ;  celle  qui  eft  de  plus  grand  appareil  s'appelle  Sonnette  ,  &  le 
billot  qui  frappe  fur  les  pilotis  fe  nomme  Aiouton.  Lors  que  ce  bil- 
lot eft  attaché  à  un  engin  pour  lemefnie  ufage,  on  l'appelle  Hie.  V.p, 
90. 104.  PI,  XXII 

Mo  Y  E  tr  d'une  roue  -,  c'cft  une  pièce  de  bois  arrondie  &  percée  par  le 
milieu  j  dans  laquelle  pafle  l'eflîeu  ;  les  rays  ou  rayons  de  la  roue  (ont  em- 
manchez autour  du  moyeu. 

Murs,  oumurailles  Les  murailles  fe  font  en  différentes  manières, 
les  unes  de  grofles  pierres  de  taille,  les  autres  de  moùellon,  les  autres 
de  cailloux,  les  autres  de  briques  difpofées  en  échiquier  ou  par  angles, 
&ainfi  de  différentes  façons.  A^/f^;  Maçonnerie. 

Les 
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Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu'ils  nommoicntaudî 
à  coffre,  fe  fervant  d'ais  mis  de  champ,  &  dans  l'incervale  qu'ils  ju- 
geoientneccfl'.irepoiirl'efpaifleur  qu'ils  voiiloienc  donner  à  leurs  mu- 
railles j  ils  remplillbient  cet  mcervale  de  mortier  &  de  toutes  fortes  de 
pierres.  Cette  manière  de  confl-ruire  efl:  propre  pour  faire  des  din-ues, 
&  pour  travailler  dans  l'eau.  ^.  Vitruvel.  f.c.  i  2. 

L'on  donne  des  noms  difterens  aux  murs  fuivant  leurs  differens  ufa- 
ges.  Car  il  y  a  de  gros  murs,  des  murs  de  feparation ,  ou  de  refend  > 
des  murs  de  face,  des  murs  mitoyens,  Sec. 

Murer,  ceindre  &  environner  de  murailles  Onditzuû'i  murer  une 
porte  ou  une  feneftre ,  lors  qn'o7i  la  bouche  de  rnaçonnerie. 

Museau  d'une  clef  de  ferrure,  c'eft  l'endroit  du  panneton  où  les 
dents  font  entaillées,  l^.p.  1 70.  Plan.  XXXIV. 

Mutile',  ^'-vA3.,  fnutilus.  L'on  dit  en  Avch\iQdi\xtc  un  tnembre 
mutilé  i  pour  dire  rompu,  eftropié. 

Mutil  AT  IONS,  (?/rr<?/>/>/f7;j.  C'eft  un  défaut  dans  les  baftimensde 
voir  des  parties  mutilées  ôcertropiées  -,  comme  quand  on  interrompt 
des  Architraves ,  des  Corniches,  ou  des  Frontons. 

MuTULEs.  C'eft  une  efpcce  de  modillons  quarrez  dans  la  cor- 
niche de  l'ordre  Dorique  j  nous  les  appelions  f<?r/^é'^«.v  en  François,  & 
\tsix.2\.modiglioni,  quieftlarnefmechofe,  quoy  qu'on  puilTe  diftin- 
gucr  les  mutules des  modillonsi  les  wwi'^/^jeftant  feulement  pour  l'or- 
dre Dorique,  &  les  ?»é'^/7/<?«j- pour  les  autres  ordres.  La  mefmeraifon 
quiafaitreprefenter  desTriglyphes  dans  la  frife  de  l'ordre  Dorique 
pour  marquer  le  bout  des  poutres  ou  folives  qui  portent  fur  l'Archi- 
trave, a  fait  mettre  des  mutules  fous  la  corniche  du  mefme  ordre  pour 
figurer  le  bout  des  chevrons,  ou  plu  'loft  des  jambes  de  force ,  qui  (or- 
ient en  dehors  courbées  par  l'extrémité,  comme  l'explique  M.  Perrault 
fur  Vitruvel.4  c.  2. 

Philander  obferve  que  les  Architectes  pofterieurs  à  Vitruve,  non 
feulement  fe  fontfervisde  wz^rw/ipjfousla  corniche  del'ordre  Dorique, 
mais  qu'ils  en  ont  mis  auftî  dans  l'ordre  Compollte  ,  qui  tiennent 
quelque  chofe du  mutuleDorique,  &  du  modilloh  Corinthien,  comme 
s'ils  eftoient  compofez  de  l'un  &  de  l'autre.  On  peut  ajoufter  à  la  remar- 
que de  Philander,  que  Vitruve  n'a  point  diftingué  les  modillons  fervant 
à  l'ordre  Corinthien,  d'avec  les  mutules  Doriques. 

Le  mot  de  mutule  vient  du  verbe  mutHare  ,  àcau(è  que  les  mutules 
reprefentent  les  bouts  des  chevrons  ou  jambes  de  force  mutilez  & 
coupez. 
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Naissance,  On  dit  le  lieu  où  efl:  fondé  la  na  i  (fane  e  d'un  cor- 

beau^  d'une  poutre-,  d'unpilafireyd'une  voute.,&c.  pour  marquer  l'endroit 
où  ils  font  pofez,  &  commencent  à  paroiftre. 

Naissance.  On  nomme  allez  fouvent  laNaiflànce,  cequ'on  ap- 
pelle autrement  Congé  ou  Efcape. 

Nancelle,  ouNaflelle.  De  Lorme  &  quelques  autres  appellent 
ainfi  la  concavité  qui  eft  entre  les  deux  tores  de  la  bafe  de  la  colonne ,  & 
ce  qu'on  nomme  ordinairement  iiV<?//f.  A'.Scotie. 

Navette  de  plomb  c'efl:  ce  qu'on  nomme  auili  Saumon.  Voyez 
Saumon. 

Nef  d'une Eglife ou  d'un  Temple;  Vitruve l'appelle  Cf/Az.  Le  mot 
de  Nef  vient  de  "seV,  forte  de  vaifleau ,  ou  bien  de  ''«àf  i  les  Grecs  ap- 
pelant ainfi  un  Temple. 

Nerfs  des  voûtes,  ou  des  branches  d'Ogives,  ce  font  les  mouleu- 
resdes  branches  d'Ogives  ou  Arcs.  Voyez  VouxEsd'Ogives. 

Niche.  C'efl:  une  cavité  ou  enfoncement  que  l'on  pratique  dans  l'é- 
paifleur  des  murailles  pour  placer  des  Statues  ou  autre  chofe. 

Nieller,  ouNeler,  c'eft  une  manière  d'efmailler  fur  de  l'argent. 
Le  mot  latin  eft  nigellum^  qui  vient  de  niger.  Les  Italiens  dikntnie//o. 

Niveau.  C'eft  un  inftrument  qui  (èrt  à  pofer  horifontalement  les 
pierres  ou  autres  pièces  fervant  à  l'Architefture ,  &  généralement  à 
drefîer&applanir  toutcequi  doit  eftre  horifontal.  Il  y  a  plufieurs  es- 
pèces de  niveaux  qui  fe  font  ou  par  le  moyen  de  l'eau  qui  donne  immé- 
diatement la  ligne  horifontale,  ou  à  l'aide  du  plomb,  dont  la  ligne  tom- 
be perpendiculairement  fur  la  ligne  horifontale  que  l'on  appelle /*«  //- 
gne  de  niveau.  Même  à.  niveau  s'entend  en  deux  façons,  (çavoir  lors 
qu'on  dit  mettre  une  ou  plufieurs  chofes  de  niveau  fuivant  la  ligne 
horifontale  ^  ouïes  mettre  à  niveau juivant  leur  pente  ^  c'efl  à-direfur 
une  mefme  ligne  inclinée. 

Niveau  à  plomb  plein.  ^  ;>.  g 8.p6.  Pi.  XVIII. 

Niveau  à  plomb  percé.  7J. 

Niveau  fervantaux Plombiers. /^«^y^.s/'.  ii8.  119.  PI.  XXVI. 

Niveau  des  Paveurs.  ^K/».  124.  PI  XXVH. 

Niveau  desSculpteurs. ^Z». 231.PI  XLIX. 
Le  mot  de  Niveau  vient  de  Libella.Oti  difoit  anciennement  Liveau. 
Les  Italiens  Livello.Les  Ouvriers  difentàniveaujou  de  niveau,ou  nive- 
lé, 
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lé,  ce  qu'en  Géométrie  on  appelle  horifontal  \  Et  difènt  à  plomb ,  ce 
qu'on  nomme  vertical.  Ils  nomment  les  lignes  tirées  verticalement, 
des  plombs,  ou  aplombs  -,  Et  pour  dire  incline.,  ils  difenten  furplomb^ 
en  rempant ,  en  talus ,  en  glacis. 

Ni  vhLER;  veut  dire  aufli ,  chercher  la  différence  des  hauteurs  , 
pour  connoiftre  les  différentes  élévations  -,  foit  pour  la  conduite  ^ç.% 
eaux  ,  foit  pour  d'autres  befoins. 

Noeuds  d'une  charnière  ,  fiche  ,  ou  couplet.  Voyez  Couplet. 
Fiche. 

Noeud  qui  eft  dans  le  verre.  V.  p.  190. 
Noeuds  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre ,  V.  Clous. 
Noir  pour  peindre.  V.  p.  25)3. 
Noir  de  fumée.  V.  p.  299, 
Noir  d'os  «Se  d'yvoire.  V.  p.  299. 

NoLETS ,  ou  Noulets  &  Chevalets  ;  ce  font  les  deux  Noués  d'u- 
ne lucarne,  ou  les  enfoncemens  de  deux  combles  qui  fe  rencontrent. 
On  appelle  des  toits  à  quatre  noués  renfoncées  ,  lorfqu'ils  font  faits 
à  quatre  pignons.  V- p.   108. 

NoQUET  }  c'eft  une  petite  bande  de  plomb  que  l'on  met  ordinai- 
rement dans  les  angles  enfoncez  des  couvertures  d'ardoife  ,  le  long 
des  jouées  des  lucarnes  &  pignons  -,  Pour  empefcher  que  les  eaux  ne 
pénètrent  dans  les  couvertures  de  tuile  l'on  met  des  Noues  au  lieu  de 
Noquets,  ou  folins.  V.  p.  108.  1 10.  PI.  XXIII. 

Noue,  efpece  de  tuile  faite  en  demy  canal  pour  égouter  l'eau.  Les 
Couvreurs  fe  fervent  quelquefois  de  tuiles  hachées,  qu'ils  taillent  fex- 
présà  coups  demartelets ,  pour  fervir  de  Noues.  V.  p.  108. 

Noues  i  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieu  d'ar- 
reftiers  ,  à  recevoir  les  empanons  dans  les  angles  enfoncez  des  cou- 
vertures. 

Nouer  -,  en  terme  de  peintures  ,  on  dit  ,  un  groupe  de 
Tigures  bien  nouées  enfemble  -,  des  couleurs  bien  noiiees  les  unes 
avec  les  autres. 

Nourri.  On  dit  encore,  un  Tableau  bieit  nourry  de  couleurs  s 
bien  empajié  ,•  c'eft-à-dire  ,  qui  n'eft  pas  légèrement  chargé  de 
couleur. 
Noyau  ,  ou  Ame  d'une  Figure.  Voyez  page  253. 
Noyau  d'une  montée.  V.  Escalier. 

No  YER  i  on  dit  noyer  les  couleurs  les  unes  avec  les  autres,  c'efl-à- 
dire  méfiées  tendrement  Sf  avoir  bieri  noyer  les  couleurs  avec  le  pin- 
ceau &la  bro([e,  après  qxi  elles  ont  efte  couchées  les  unes  auprès  des  autres. 
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NuD  }  en  terme  de  Sculpture  &  de  Peinture  ,  on  dit ,  le  nud  d'u- 
ne Figure  ,  pour  parler  de  ce  qui  n'eft  pas  couvert  de  draperie.  On 
dit  auflî  les  nuditez  d'un  Tableau  ,  pour  exprimer  en  gros  que  des 
Figures  font  découvertes  j  Mais  lorfqu'en  Peinture  on  veut  marquer 
en  particulier  ce  qu'il  y  a  d'art  &  de  beau  dans  le  nud  des  Figures  , 
on  dit  que  les  carnations  enfant  belles. 

On  dit  aufli  en  Architeâure  ,  le  nud  -,  pour  fignifîer  une  furface, 
à  laquelle  on  doit  avoir  égard  ,  pour  déterminer  des  faillies.  Par 
exemple  Ton  dit  qu'«?2  'Tilafire  doit  excéder  de  tant  de  pouces  le  nud 
d'un  mur  ,  que  les  Feiiillages  d'un  Chapiteau  doivent  répondre  an 
nud  de  la  Colonne. 

G 

OChes,  ou  Coches  -,  ce  font  des  marques  ou  entailles  ,  que  les 
Tailleurs  de  pierre ,  ou  Charpentiers  font  fur  des  règles  de  bois 
pour  marquer  des  mefures. 

OcHRE ,  du  mot 'i;te^  couleur  pafle.  Nous  appelions  Ochre  une 
terre  jaune  dont  les  Peintres  fe  fervent,  &  les  Italiens  la  nomment  ter- 
ra gialla. 

On  appelle  aufllOcHRE  rouge  la  terre  rouge,  qui  fouvent  eftune 
mefme  matière  que  l'Ochre  jaune.  La  rouge  eft  ordinairement  plus 
proche  de  la  furface  de  la  terre  ,  &  (emble  avoir  pris  cette  couleur 
plus  forte  de  la  chaleur  du  Soleil  qu'elle  reçoit  plus  ailement  que 
l'autre  qui  eft  defîbus.  Aufïï  en  calcinant  l'Ochre  jaune  on  luy  don- 
ne une  couleur  rouge.  Les  Anciens  emploioient  le  JV/,  qui  eftoit  auf- 
il  de  couleur  jaune  ,  &  une  efpece  de  limon  qui  fe  trouvoit  dans  les 
mines  d'argent.  Pline  1.  33.  c.  12.  &  13.  Il  y  a  apparence  que  leSil 
&  l'Ochre  n'eftoient  qu'une  mefme  matière  ,  le  premier  eftant  le  nom 
latin  ,  &  l'autre  le  nom  grec.  On  peut  voir  Vitruve  l.  7.  c.  7.  V.p. 
292. 

Ochre  de  Rut.  Id. 

OcTOSTYLE  ,  face  ornée  de  huit  colonnes. 

Ode'e,  odeum-,  "<J«ov  ;  C'eft  dans  les  Théâtres  le  lieu  deftinépour 
la  Mufique  ,  &  le  plus  propre  à  chanter  ,  comme  fOrcheftre  cfl:  l'en- 
droit le  plus  conlîderable ,  &  le  pi  us  commode  pour  les  fpeftateurs.  Il 
faut  voir  Vitruve  1.  f.  c.  8.  avec  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Oeil  d'un  Eftau.  Voyez  hsTAU, 

Oe  i  L  de  bœuf,  les  Vitriers  appellent  ainfi  le  nœud  qui  eft:  au  mi- 
lieu des  plats  de  verre  dont  on  fait  les  vitres.  V.  p-  ipo. 

Oeil 
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Oeil  de  bœuf  ,  c'efi:  une  petite  lucarne  ronde  que  l'on  Fait 
dans  la  couverture  des  maifons  pour  éclairer  les  galetas  &  les 
greniers.  ^.  p.  io8. 

OciL  de  la  Louve,  y.  p.  f^.  PI.  IX. 

Oeil  du  teftu.  K  p.  f  f.  PI.  X. 

Oeil  du  defcintroir.  Id. 

Oeil  de  la  marteline.  K  p.  229.  PI.  XLVIII. 

Oeil,  de  la  volute,  c'eft  fon  centre  qui  fe  taille  en  forme  d'une 
petite  rofe.  K  p.  14.  PI.  III. 

Oeillets.  Ceux  qui  travaillent  en  efmail  ,  &  qui  peignent  fur 
l'or,  appellent  petits  Oeillets  ^  les  bouillons  que  s'élèvent  quelquefois 
fur  les  plaquesefmailléeslorfqu'onlesmetaufeu.  K  p.  309. 

Oeufs  ou  Chafiaignes  ;  ornement  qui  fe  taille  au  chapiteau  de  la 
colonne  Ionique.  V.  Eschine. 

Oeques  ,  à'Oecos  ,  qui  fignifîe  maifon.  Oeftoît  parmy  les 
Anciens  de  grandes  Salles  ou  Salons  deftinez  pour  les  feftins  & 
autres  divertilîements.  C'ertoit  aulîî  le  lieu  où  d'ordinaire  les  fem- 
mes s'aflèmbloient  pour  travailler.  Ces  Sales  avoient  difFerens 
noms  ,  les  unes  s'appelloient  Tetraftyles  ,  à  caufc  que  la  voûte  ef- 
toit  fouftenuë  par  quatre  colonnes.  Les  autres  Corinthiennes  ,  les 
autres  Egyptiennes  ,  6c  d'autres  Cyzicenes.  Il  faut  voir  Vitr.  1.  6.  c. 
5-.  Palladio  1.  2.  c.  7. 

Oo  i  VES  ,  ou  Augives ,  on  appelle  croisée  d^Ogives  ,  les  arcs  ou 
branches  d'une  voûte  qui  traverfent  diagonalement  d'un  angle  à  un 
autre  ,  &  qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  cof- 
tez  du  quarré  ,  dont  les  arcs  font  les  diagonales,  ce  qui  fe  voit  aflcz 
dans  nos  Eglifes.  Le  milieu  où  les  Ogives  fe  coupent  ou  le  croifent, 
s'appelle  la  clef,  qui  eft  quelquefois  taillée  en  forme  de  rôle  ,  ou  de  cul 
de  lampe.  Il  y  a  des  clefs  fufpenduésqui  Ibuftiennent  quatre  courbes 
qui  s'alîèmblent  aux  ogives.  Les  membres  ou  moulures  des  ogives 
s'appellent  Titrfs  ,  les  Arcs  qui  feparent  chaque  croifée  d'ogives  fè 
nomment  fouvent  Arcs  doubleaux  ,  parce  qu'ils  font  d'ordinaire  le 
double  dzs  autres ,  &  ceux  qui  font  aux  coftez  ,  comme  le  long  des 
murailles  ,  &  à  leur  oppofite  Arcs  formerais  ou  fermer  et  s  ,  lelquels 
font  en  hémicycle  ou  en  tiers- point,  félon  la  montée ,  &  l'exhauf- 
fèment  de  la  voûte. 

Le  plain  de  la  voûte  qui  eft  contenu  entre  les  Arcs  doubleaux,  arcs 
formerets ,  &  ogives  ,  fe  nomme  "Pendentif.  Ordinairement  on  fait 
les  Pendentifs  de  brique  ,  de  moùellon  ,  ou  de  pierre  tendre ,  mais  il 
faut  que  les  couches  des  lits  de  la  maçonnerie  foient  toujours  faits 
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à  niveau  &  par  lignes  droites ,  qui  proviennent  du  cintre  dont  efl  ti- 
ré la  montée  ,  fans  que  la  circonférence  faiTe  auciin  Jaret  -,  &  qu'el- 
les (oient  conduites  luivant  le  tour  du  compas  ,  après  lequel  auront 
eflc  tirées  les  branches  des  voûtes.  Il  faut  aui'lî  que  les  joints  foient 
les  plus  petits  qu'il  eft  poiîible  ,  afin  de  n'clh-e  pas  obligé  de  met- 
tre des  elcailles  de  bois  pour  les  remplir,  ny  mettre  beaucoup  de  mor- 
tier ,  mais  feulement  les  abreuver  de  Laitance ,  qui  eft  de  la  chaux 
fort  grafle.  V.  Voûtes. 

Oiseau  C'eft  un  petit  ais  pofé  fur  deux  morceaux  de  bois 
qui  débordent  ,  &  qui  font  comme  deux  bras.  Les  Goujats 
les  mettent  fur  leurs  efpaules  pour  porter  le  mortier  aux  Maçons. 
F.  p    f3.  PI  IX. 

Oiseau  ou  Efpervier ,  c'eft  une  efpece  de  palette  fur  laquelle  on 
met  le  mortier  pour  travailler  de  Stuc.  F.  p.  247.  PI.  LU. 

Ombr.ES;  en  terme  de  Peinture  on  dit, /cavoir  donner  les  ombres-, 
domur  de  grandes  é;'  fortes  ombres. 

Onglet  ,  ou  Anglet.  Il  y  a  deux  efpeces  de  retour  dans  les 
moulures  d'Architeilure  ,  l'une  eft  liraplcment  appellée  à  Angle, q^\\ 
eft  commune  à  toutes  les  moulures  des  corniches.  L'autre  eft  appel- 
lée zOnglet,  qui  eft  le  retour  des  chambranles  oudesquadres.  Mais 
le  terme  à  onglet  eft  plus  en  ufage  parmy  les  Menuifiers,  qui  appel- 
lent cette  manière  de  couper&joindre  le  bois, un  aijembhge  à  onglet. 
V.p.  126.  130.  PI.  XXVIU. 

Onglettes  ,  efpecc  de  burins  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V, 
p.  166. 

Optique  j  c'eft  une  fcience  qui  fait  partie  de  la  Mathématique, 
&  qui  traite  des  chofes  qui  appartiennent  à  la  veuè.  Elle  eft  tres-nc- 
ceflaire  aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs. 

Or  mat,  8c  or  bruny;  ce  font  deux  manières  différentes  dont  l'on 
dore  le  bois  &  les  métaux. 

On  prépare  l'or  en  plufieurs  façons  -,  car  il  y  a  l'or  batu  par  feiiillesi 
l'or  moulu  ,  ou  en  coquilles  -,  l'or  trait,  &c. 

Orchestre  -,  c'eft  aujourd'huy  dans  les  Sales  de  comédies ,  le 
lieu  où  eft  enfermé  la  fymphonie.  Anciennement  l'Orrheftre  eftoit 
le  milieu  de  tout  le  Théâtre  ,  qui  eftoit  compolé  de  trois  partiesi 
fçavoir  des  degrez  ou  des  fieges  de  la  fcene  ,  qui  eftoit  ce  que  nous 
appelions  le  théâtre  ,  &  de  l'orcheftre  qui  eftoit  ce  que  nous  nom- 
mons parterre.  Parmy  les  Romains  c'eftoit  le  lieu  où  fe  plaçoient  les 
Sénateurs  ;  mais  parmy  ïqs  Grecs  c'eftoit  la  place  où  l'on  danfoit  les 
balets  des  Comédies. 

Or- 
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Ordo>jnance.  L'Ordonnance  dans  un  Tableau,  c'efl:  la  dirpofi- 
non  des  Figures  &  de  toutes  les  autres  chofes  qui  le  comporenti  Et  dans 
r  Architedure  le  mot  d'Ordonnance  ,  ne  peut  mieux  eftrc  entendu 
que  par  l'explication  de  M.  Perrault  fur  le  7  chap.  du  i .  liv.  de  Vitru- 
ve>  ou  il  dit  que  l'Ordonnance  efl:  ce  qui  détermine  la  grandeur  des  piè- 
ces, dont  les  appartemens  font  compolez.  Si  ce  n'ell  qu'on  veuille  en- 
core adjoufterà  cela  que  l'Ordonnance  efl:  l'arrangement  >k  la  difpofi- 
tion  de  ce  qu'on  appelle  Ordres ,  c'eft  à-dire  des  parties  qui  compofent 
les  cinq  Ordres  d' Architecture. 

Ordre.  II  y  a  cinq  Ordres  d'Architecture.  M.  Perrault  dans  (es 
Notes  fur  la  Préface  du  quatrième  livre  de  Vitruve,  définit  le  mot 
d'Ordre  nne  règle  pour  la  proportion  des  colonnes  ,  àr  pour  la  figure 
de  certaines  parties  qui  leur  contiennent  félon  les  proportions  diffé- 
rentes qu'elles  ont. 

Oreilles  d'uncadenats  .Z^/».  ifp.  170  PI.  XXXIV. 

Ore  iLLEs.  Dans  les  baftimens  ce  font  les  retours  qu'on  fait  faire 
par  en  haut  aux  chambranles  ou  bandeaux  des  portes  Se  des  feneftresi 
lesOuvriers  les  appellent  aufli  Grojfeîtes. 

Orgueil.  Qiielques  Ouvriers  nomment  ainfi  l'appuy  ou  billot 
qu'ils  mettent  fous  leurs  pinces  &  leviers  lorfqu'ils  veulent  lever  ou 
mouvoir  quelque  grofTe  pierre  ou  pièce  de  bois,  tn  appuyant  le  dos 
des  pinces  &  des  leviers  fur  ce  billot ,  &  mettant  les  bifeaux  fous  le 
fais ,  ils  pefent  de  toute  leur  force  ,  fur  la  queue  des  pinces  ,  &  lè- 
vent par  ce  moyen  tel  fardeau  qu'ils  veulent  Kt  comme  un  Ç\  petit  bil- 
lot fert  à  faire  remuer  un  corps  confiderable,  ils  luy  donnent  lenoiaa 
d'orgueil.  Les  Grecs  l'appellent  ^^/*o;:(^'^'o''>  hypomoctmm.  Treffio.  Vitr. 
1.  10.C.8. 

Orgues.  V.p.i-i,. 

Orillon  d'un  baflion  V.p.66. 

Or  le,  orlet,  d'orlo.  Palladio  appelle  ainfi  le  Plinthe  de  la  bafe  àzs 
colonnes  &du  picdef}al. 

Original.  On  dit  d'un  tableau  qu'il  eft  original  quand  ce  n'eft 
point  une  copie  faite  fur  une  autre.  Les  ignorans  croyent  avoir  af- 
fez  eftimé  un  ouvrage  quand  ils  ont  dit  qu'il  eft  original  ,  ne  fça- 
chant  pas  qu'un  Peintre  mal -habile  peut  faire  de  fort  mauvais  ori- 
ginaux. 

Ormemens.  Vitruve  nomme  ainfi  l'architrave,  la  frife  &  la  cor- 
niche de  chaque  Ordre. /^./>  28. 

Ornemhns  &  mo\x\nxe.  Voyez  page  28. 

Orpin.  C'eft  une  couleur  métallique  &  naturelle i  &  non  pas 
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compofée.  Les  Latins  l'appellent  attripigmentum  y  à  caufe  qu'elle  cft 
jaune  comme  l'or.  L'on  s'en  fert  en  peinture  ,  mais  rarement  ;  car 
tenant  de  l'arfenic  &  eftant  la  mefme  matière  fclon  quelques-uns  , 
il  eft  dangereux  de  s'en  fervir.  Vitruve  1.  y.c.  7.  la  nomme  arfenicon-, 
L'arfenic  des  Anciens  eftoit  un  minerai  d'un  jaune  doré,  au  lieu  que 
le  noflre  eft  artificiel ,  eflant  fait  d'orpin  ou  arfènic  naturel  cuit  avec 
du  fel,  &  réduit  en  criftal.  J^oyez.  page  zpç. 

Orthographie.  Ce  mot  fignifie  une  defcription  droite.  Car 
Ortbos  en  grec  veut  dire  droit.  C'eft  dans  cette  manière  de  deflèi- 
gner  les  élévations  des  ballimens ,  que  toutes  les  lignes  horifontales  font 
droites  &paralelles,  &  non  obliques  comme  quand  on  les  reprefente 
en  perfpe6tive.  Orthographie  ç^ donc  l'élévation geometr aie,  comme 
fcenographie  eft  l'élévation  ou  defcription  perfpeftive. 

OvE.  Dans  l'Architetfture  ,  c'eft  un  ornement  taillé  en  forme 
d'œufs  ,  fur  un  membre  appelle  qtiart  de  rond  ,  qu'on  ne  laiflè  pas 
de  nommer  Ove  ,  quoy  qu'il  foit  quelquefois  limple  &  fans  orne- 
mens.  V^.  Es  chine. 

OuLicES.  Voyez  Tenons. 
Ourlet.  Voyez  Orlet. 
Ou  a  LET  ou  ceinture  de  plomb.  V.  Plomb. 
Outils,  de  Utile  parce  que  tous  les  outils  font  utiles  aux  ou- 
vriers qui  s'en  fervent. 

Outils  fervant  aux  Charpentiers.  V.  p.  88. 
Outils  à  fuft  fervant  aux  Menuifiers    V.  p.  127.  132.  PI. 
XXXI. 

Outils  à  manche  de  bois  ,  &  autres.  V.  p.  138.  PI. 
XXXII. 

Outil  à  ondes  ,  dont  fe  fervent  les  Menuifiers  de  placage.  V. 
/>.  i+i.  323.326.  PI.  LXV. 

Outils  des  Serruriers.  V.  p.  163. 
Outil  plat  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  270.  PI.  LIX. 
OuTRE-MER.  Ital.  Oltra  marino.  Cette  couleur  très  -  nece/îàire 
aux  Peintres ,  eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  vient  du  Levant.  Elle  eftoit 
fort  rare  &  fort  chère  avant  qu'on  euft  fceu  en  Italie  Se  icy  le  moyen  de 
broyer  6c  bien  mettre  en  poudre  le  Lapis  Lazidt  dont  elle  eft  faite. 
Mais  la  manière  de  le  bien  faire  eft  à  prefent  afTez  commune  ;  ce 
qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  que  la  plus  part  de  ceux  qui  travaillent 
à  le  broyer  ,  &  l'avarice  des  marchands  le  falfifient  en  y  meftant  de 
l'Efmail.  Les  Peintres  pourtant  ont  un  fecret  pour  connoiftre  ce- 
la.   Il  y  a  apparence  que  les  Anciens  ne  s'en  fervoient  pas  ,  puif- 
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que  Vitruve  qui  parle  de  la  couleur  bleue  dans  le  1 1.  c.  de  fon  7.  li- 
vre n'en  dit  rien,  &  qu'il  enfeignela  compofition  du  bleu  artificiel  dont 
i'onielervoitencetemps-là. /</>.  2^3. 

OuvERTUREouJourd'uneportcoud'unefeneftrej  c'eft  le  vuide 
qui  eft  entre  les  pieds  droits,  ou  ce  qui  forme  le  chalîîs  ou  tableau. 

Ouvrage  à  corne.  A'./).  7 1.80. PI.  XV.  ^ 

OuvR  AGE  couronné,  ternie  de  fortification.  F'.p.  70. 80. 

Ouvrage  de  pierres  de  rapport.  Kp.  315'. 


P\ii.L,Bs .  Voyez  Surchauffures. 
Pailles  ou  Efcailles  de  fer  fervant  aux  Aprefteurs  fur  verre,  y. 
/».  181. 

P  A  ILLIER,  OU  Repos.  C'cft  dans  un  efcalier  ou  montée,  les  marches 
qui  font  beaucoup  plus  larges  que  les  autres,  &  qui  fervent  de  repos. 
Dans  les  grands  perrons  où  il  y  a  quelquefois  des  pailliers  de  repos 
dans  une  mcfme  rampe,  ces  pailliers  doivent  avoir  du  moins  la  lar- 
geur de  deux  marches.  Ceux  qui  font  dans  les  retours  des  rampes  des 
Efcaliers  doivent  eftre  auflî  longs  que  larges.  Vitruve  appelle  T^iazo- 
matUi  les  pailliers  des  Théâtres. 

Paillons  de  fer.  V.p.  14.4.  i4f. 

Paisages.  Les  Tableaux  qui  reprefentent  la  campagne  ,  &  où 
les  figures  ne  font  que  comme  des  acceiïbires,  s'appcllent/'^i/2?^^j-, 
&  ceux  qui  s'appliquent  particulièrement  à  ce  travail  s'appellent  ^^i- 
Jagiftes.  Les  Peintres  prononcent  paï(age ,  ne  fiifànt  qu'une  fillabe 
des  deux  premières  voyelles.  Vitruve  1.  7.  c.  >'.  nomme  lespaïfages. 
Topia. 

Pal  astre.  C'eft  la  pièce  de  fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d'u- 
ne ferrure ,  &  contre  laquelle  font  montez  &  attachez  tous  les  refTorts 
neceflàires  pour  la  fermeture  V.p.  1 5-7. 

Palette.  C'eft  une  petite  tablette  de  bois  fort  unie,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  pour  mettre  leurs  couleurs  lorfqu'ils  travaillent.  Voyez  p. 
301.PI.LXII. 

Palette  de  bois  fervant  aux  Serruriers  ,  fur  laquelle  il  y  a  une 
petite  pièce  d'acier  trempé ,  &  percée  à  demy ,  pour  recevoir  un  des 
bouts  du  foret  lorfqu'on  fore  quelque  ouvrage.  Voyez  p.  \j6.  Plan. 
XXXVII 

Palette  ou  tifonnier  de  fer,  dont  les  Serruriers  fe  fervent.  V.p. 
174.  PI.  XXXVI. 
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Palette  de  poil  de  gris  fervant  aux  doreurs.  V.  p.  211.  217. 
PI.  XLVI. 

Palestre  &c  Xyfles  tikoicni  chez  les  Grecs  des  lieux  d'exercices 
pourlajeunefle. Vitr.  1.  f.c.  11.  11  eftvray que Paleflrefignifie propre- 
ment le  lieu  où  les  Luireurs  s'excrçoient. 

•Palez  ou  bien  palée,  ou  Fils  de  pieux  qui  fervent  aux  ponts  de  bois 
aulieudepilesdep'.erre,  &  qui  font  rangez  du  travers  du  pont,  pour 
porterlesgro(]espoutres.  On  dit  que  les  palez  font  bien  liernez^moi- 
fez,  quand  ils  font  garnis  de  liernes  &  de  moifes. 

Palissade  j  terme  de  fortification,  Z^./».  74. 

Palme.  Ce  mot  a  pUifieurs  fignificaîions ,  quelquefois  il  eft  pris 
pour  une  branche  de  Palmier,  quelquefois  pour  la  partie  d'en  bas,  &la 
plus  platte  d'un  aviron  qui  bat  C>c  coupe  l'eau  &  fait  avancer  les  batteaux, 
&fouvent  pour  une  mefure  dont  on  fe  fert  encore  en  Itahe ,  &  contient 
huit  pouces  ou  environ. 

Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  palmes,  fçntoirungrand&un 
petit,  qui  partageoient  le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand  eftoit 
de  douze  doigts,  &  le  petit  de  quatre.  A.  Pied. 

Pa  L ,  Planches  où  font  des  ais,  ou  doflesque  l'on  met  debout,  ou  au- 
trement pour  faire  des  digues  ou  batardeaux. 

P  a  N  de  mur.  C'eft  une  partie  d'une  muraille  qui  eft  coupée,  ou  fcpa» 
rée  d'une  autre. 

Pans  coupez.  Il  y  a  des  montées  ou  cfcaliers  qu'on  appelle à/'(2«j 
coupez i  à  caufe  que  les  angles  font  coupez,  &  que  la  cerche  a  huit 
pans. 

On  appelle  auHî  pans  coupez ,  toutes  figures  dont  les  angles  font 
coupez. 

Panturrs  ;  Ce  font  des  bandes  de  fer, qui  fervent  à  foûtenirles 
portes  ou  les  fencftres  fur  les  gonds  j  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  I^oyez 
/>.if2.i68.Fl.XXXIlL 

Pantures  Flamandes.  Kp.  168. 

Parangon.  Efpece  de  marbre  fort  noir.  V.p.\o. 

Parapet.  Vojezp.  67. 78. PI.  XiV. 

PAR.ASCENIVM  ou  Toftfcenmm -y  C'eftoit  anciennement  un 
lieu  derrière  les  théâtres  où  les  Comédiens  le  retiroient  pour  s'habiller 
&pour  repeter  les  balets  &  les  Comédies. 

Pa  R  a  VENT.  L'on  appelleParaventSjOu  Contrevents,  de  grands  vo- 
lets qui  s'attachent  en  dehors ,  pour  fermer  les  ouvertures  des  feneftres. 
On  nomme  aufli  Paravents  des  chaflls  couverts  d'eltoffcs  ou  autre- 
ment, que  l'on  drefle  dans  les  chambres  &  au  devant  des  portes. 

Pa- 
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Parement  d'une  pierre  j  c'eft  le  codé  qui  doit  paroiftre  en  de- 
hors du  mur. 

Parfondre.  Ceux  qui  peignent  &  qui  travaillent  en  Efmail 
&  fur  le  verre  ,  appellent  parfondre  lorfqu'ils  mettent  leur  befo- 
gne  au  feu.  C'eft-à-dire  faire  fondre  TEfroail  également  par  tout. 
l^.  p.  306. 

Parpaing  ,  pierres  parpaignes,  harpes,  queues  ,  bouts  de  chaî- 
nes ,  jambes  boutifîes  ,  jambes  eftrieres  ,  font  toutes  différentes  ma- 
nières d'aiïeoir  &  poler  les  pierres  de  taille. 

On  dit  une  pierre  boutiJJ'e  &  parpaing  ,  quand  la  longueur  de  la 
pierre  traverfe  la  muraille  ,  &  fait  face  des  deux  coftez.  Car  faire 
parpaing  ,  c'eft  faire  face  des  deux  coftez.  Et  boutijfe  ,  c'eft  quand 
la  plus  grande  longueur  delà  pierre  eildans  le  corps  du  mur,  &que 
le  bout  ou  tefte  fait  face. 

Parquet;  c'ell  un  aflemblagede  pièces  de  bois  qui  font  un  compar- 
timent en  carré  ,  ou  d'une  autre  manière,  pour  fervir  au  lieu  de  pa- 
vé, ou  de  carreau  dans  les  chambres  ,  fales  &  cabinets.  V.p.  84. 

Parquet  AGE  -,  c'efl:  un  ouvrage  fait  avec  du  Parquet. 

Parvis.  On  appelle  ainfi  certaines  places  proche  des  Eglifes  , 
comme  a  Paris  le  parvis  de  N.  Dame. 

Pas.  On  dit  un  pas  de  vis.  V.  p.  52. 

On  dit  auill  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas  }  c'eft- à- dire  dérou- 
tes fortes  de  grandeurs. 

Pas.  Efpece  d'embrevement  en  terme  de  charpenterie.   Voyesi 

Passage.  Nous  appellonsainfi  de  petits  lieux  qui  ne  fervent  qu'à 
dégager  une  chambre  d'avec  une  autre.  Vitruve  1.  6.  c.  10.  dit  que 
les  Grecs  appelloient  Thyrorion  ,  l'endroit  qui  dégageoit  les  appar- 
temens  des  logis  ,  au  lieu  du  veftibule  des  Latins  j  &  ce  pafTage  fe 
nommoit  ainfi ,  de  Thyra  qui  fignifîe  une  porte. 

Passepartout  ;  L'on  nomme  ainfî  une  ferrure  où  il  y  a  ordinai- 
rement deux  clefs  &  deux  entrées.  /<  p.  158. 

On  appelle  aufïï  Passepartout  une  clef  qui  fert  à  ouvrir  plu- 
fieurs  portes.  Voyez  page  158. 

Passepartout  j  efpece  de  Sie  dont  on  fè  fert  dans  les  Forefts. 

V.    SlE. 

Pastels  ;  Ce  font  des  crayons  compofez  de  différentes  couleurs 
que  Ton  broyé  ,  &  dont  l'on  fait  une  parte  détrempée  avec  de  l'eau 
de  gomme  &  un  peu  de  plaftre  pour  donner  plus  de  corps.  On  meC^ 
le  les  couleurs  enfemble  félon  les  diverfès  teintes  qu'on  veut  faire, 
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C'cft  de  ces  fortes  de  crayons  dont  les  Peintres  Ce  fervent  pour  tra* 
vailler  fur  du  papier  ,  &  faire  des  portraits  ou  autres  chofes  qui 
femblent  eftre  peints  ,  mais  qu'il  faut  couvrir  d'un  verre  pour  les 
conlerver. 

Patenostres  }  Ce  font  comme  des  grains  de  chapelet  qui  fer- 
vent d'ornement  aux  aftragales  des  corniches  ,  des  architraves  ,  des 
chambranles,  des  bandeaux  &  autres  moulures.  On  en  trouve  dans 
pluficurs  ouvrages  aux  aftragales  du  haut  des  colonnes  Ioniques  j 
mais  cette  pratique  eft  eftimée  vicieufe  ,  parce  que  cet  aftragale  ne 
doit  point  eftre  taillé  ,  faifant  partie  du  fuft  de  la  colonne  ,  &  non 
du  chapiteau.  De  ces  grains  il  y  en  a  de  ronds  &  d'autres  en  forme 
d'olive  ,  &  quelques  autres  faits  comme  des  coftes  de  melon.  C'eft 
ce  qu'on  nomme  auiîi  Fiifarolle  quand  ces  grains  font  fort  longs. 
Voyez  page  zp.  PI.  VIII. 

Patins  ,  ce  font  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  dans  les  fondations 
fur  les  pieux  ,  ou  fur  un  terrain  qui  n'eft  pas  folide.  Les  plattes  for- 
mes font  pofées  fur  les  patins. 

On  nomme  auflî  Patins  des  pièces  de  bois  pofées  fous  lesElchif- 
fres  &  darrs  lefquels  font  aflemblez  les  noyaux  des  E  fcaliers ,  &  enco- 
re dans  la  conftrudtion  de  plufîeurs  machines  ,  où  les  patins  fervent 
comme  de  pieds. 

P  a  tte-d'oyï,  les  Charpentiers  nomment  ainfi  certains  traits  dont 
ils  marquent  les  pièces  de  bois.  Voye:^pag.  88. 

Il  y  a  aufti  à.ç,^  enrayeures  pour  les  combles  qu'on  appelle  en  pat- 
te-d'oye. 

Patron.  Voyez  Moule. 

Patronner  en  terme  de  peinture  ;  c'eft  lorfque  par  le  moyen 
d'un  papier  ou  d'une  carte  découpée  &  à  pièces  emportées  qu'on  ap- 
plique fur  une  toile  ou  fur  autre  chofe  ,  on  imprime  avec  de  la  cou- 
leur les  figures  qui  font  enlevées  fur  la  carte  de  lamefme  manière  que 
font  les  faifeurs  de  carte  à  jouer ,  qui  ont  differens  patrons  pour  pa- 
tronner les  figures  &  y  mettre  les  couleurs. 

Pave',  &  carrelage.  ^  />.  123. 

Pave'  de  grez.  V.  p.  123. 

Pavillon.  C'eft  un  corps  de  logis  qui  accompagne  la  maifbn 
principale,  ou  qui  eft  au  bout  de  quelque  galerie  }  ou  bien  un  corps 
de  logis  feul  qui  eft  ainfi  nommé  à  caufè  de  la  forme  de  fa  couver- 
ture qui  reftemblc  à  celle  des  pavillons  ou  tentes  d'armées.  Le 
mot  de  pavillon  vient  d^  papilia  dont  les  Italiens  ontaufïï  fait  celuy 
de  padtglione> 

Tou- 
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Toute  couverture  qui  a  quatre  arreftieres  eft  appellée  pavil- 
lon. 

Paumelles  efpeces  de  pantures.  Voyez  pag.  15-4.  168.  Planche 
XXXIII. 

Peindre  à  fraifque  ,  à  détrempe  >  à  huile  >  fur  le  verre  ,  en  ef- 
mail,  &c. 

Peindre,  c'efl:  reprefenter  un  objet  avec  des  couleurs. 

Peindre  une  perionne,  faire  fon  portrait. 

Peintre.  Tittor.  Vitr.  1.  7.  ch.  10.  appelle  Teâiores  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillent  tant  à  faire  les  enduits  des  murailles  qu'à  les 
peindre  ,  comme  font  ceux  que  nous  appelions  des  Imprimeurs  6e 
qui  font  de  groffe  befogne. 

Peinture.  Tableau. 

Peinture  à  fraifque.  Voyez  page  291. 

Peinture  à  détrempe.  V.  p.  294. 

Peinture  à  huile.  V.  p.  295". 

Peinture  fur  le  verre.  V.  p.  305". 

Peinture  fur  le  verre  &  ce  qu'on  appelle  appreft.  V.p.  183. 

Peinture  en  efmail.  V p.  30f. 

Peint.  On  dit  peint  &  non  pas  peinturé,  comme  quelques-uns  l'ef^ 
crivent.  Car  par  le  mot  de  peinturé,  l'onnepourroit  entendre  qu'une 
chofe  couverte  d'une  feule  couleur,  comme  quand  on  imprime  &  que 
l'on  couche  tout  à  plat  un  plancher  d'une  couleur  jaune  ou  rouge. 
Mais  le  mot  de  peint  s'eftend  plus  loin  qu'à  couvrir  de  couleur  }  il 
lignifie  l'art ,  la  beauté  du  travail ,  &  le  raaniment  du  pinceau.  Ain- 
fi  l'on  dit  d'un  portrait  qu'il  eft  bien  peint  ,  pour  dire  bien  travaillé 
en  ce  qui  regarde  la  Couleur. 

Pelé  fervant  aux  Maçons.  V.p.  f/.  PI.  XI. 

Pelé  fervant  aux  Paveurs.  V.  p.  124.  PI.  XXVII. 

Pendentif  ;  c'eft  le  corps  d'une  voûte  compris  entre  les  arcs 
doubleaux,  ogives  &  formerecs.  Voyez,  Ogives. 

Pe'ne  ou  pèle  d'une  ferrure  ,  du  lat.  peffulus.  C'eft  le  mor- 
ceau de  fer  qui  ferme  la  porte  ,  &  que  la  clef  fait  aller  &  venir 
en  tournant. 

Pe'ne  en  bord  efpece  de  ferrure. 

Pe'ne  à  pignon. 

Pe'ne  dormant ,  c'eft-à-dire  qui  ne  va  que  quand  la  clef  !e  fait  ou- 
vrir &  fermer. 

Pe'ne  à  refibrt  ou  à  demy  tour ,  à  cauiè  qu'il  (è  ferme  en  tirant  la 
porte. 

Ppp  2  Pen- 
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Pensée,  efquifle.  Ondit  d'un  deflein  qui  n'efl:  pas  fini,  Cejiune 
première  penfée  ,  ou  ce  71'ejt  que  la penfee  d'un  ouvrage. 

Penture.  Voyez  Fanture. 

Ferçouere  ,  ou  Perçoire  ,  e/pece  de  virole  de  fer  ferrant  aux 
Serruriers  -,  il  y  en  a  de  rondes  ,  de  quarrées  ,  de  plattes  ou  berlon- 
gues  ,  pour  percer  les  pièces  de  fer  ou  d'acier,  à  chaud  &  à  froid.  Il 
y  en  a  de  petites  à  travailler  fur  l'Eftau.  V.  p.  166.  172.  PI.  XXXV, 

Perdu.  On  ditd'une  figure  peinte  que  /es  contours  en  font  perdus 
m  noyez  t  lorfqu'ils  font  confondus  avec  le  fond. 

Perche  fervantaux  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L. 

Perche  fervant  d'archet  pour  les  Tourneurs.  V.  p.  274.  278.  PI. 
LX. 

Perjgueux.  V.  Manganèse. 

Perier  ;  C'eft  un  morceaude  fer  emmanché  au  bout  d'une  per- 
che ,  qui  fert  à  faire  l'ouverture  des  fourneaux  ,  pour  faire  couler  le 
metail,  lorlque  les  Fondeurs  veulentjetter  quelque  ouvrage  en  bron- 
ze, y.  p.  241.  PI.  L. 

Periptere  ,  lieu  environné  de  colonnes  ,  &qui  a  une  aile  tout 
autour.  Car  tctip^  fignifie  proprement  l'ordre  des  colonnes  qui  eftaux 
portiques  &  aux  codez  des  templesou  autres  édifices.  Erlesl'eripteres 
eftoient  des  temples  qui  avoient  des  colonnes  des  quatre  codez,  &qui 
eftoient  differens  du  Trojiyle  èc  de  l' Amphiproflyle ,  en  ce  que  l'un  n'en 
avoit  que  devant ,  &  l'autre  devant  6c  derrière  &  point  aux  cotez.  Il 
faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le  i.  chap.  du  ^.  Livre  de  Vitru- 
ve  ,  où  l'on  peut  remarquer  que  proprement  le  ''Periptere  efl  le  nom 
d'un  genre  qui  comprend  toutes  les  efpeces  de  temples  qui  ont  des 
portiques  de  colonnes  tout  au  tour,  foit  que  ce  J  emple  foitDiptere, 
ou  Pfeudodiptere,  ou  fimplement  Periptere  qui  ell  une  efpece  qui  a 
le  nom  du  genre ,  &  qui  en  ce  cas  a  fes  colonnes  diftantes  du  mur  de 
la  largeur  d'un  entre- colonnement. 

Péristyle  de  -^^^  circum  &  s-ua®',  Columna  -,  C'eft  un  lieu  en- 
vironné de  Colonnes,  comme  font  les  Cloiftres.  Le 'Pfr//?y/f'eft  diffé- 
rent du  Periptere  -,  en  ce  que  les  colonnes  du  Perillyle  font  en  dedans,  & 
celles  du  Periptere  en  dehors  ,  comme  aux  temples  des  Anciens.  De 
forte  que  tout  ce  qui  efl:  entouré  de  colonnes  n'ell  pasPeriftylc.  Car 
les  temples  appeliez  monopteres  ,  dont  il  efl:  parlé  au  7.  chap.  du  4. 
Livre  de  Vitruve  ;  &  les  Peripteres  tant  les  quarrez  que  les  ronds  , 
ne  font  pas  Periftyles  bien  qu'ils  ayent  des  colonnes  tout  autour. 
Mais  ce  qui  fait  l'efîence  des  Periflyles  ,  efl  que  les  portiques  qui  les 
compofent ,  ont  les  colonnes  en  dedans  &  les  murs  en  dehors,  com- 
me 
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me  M.  Perrault  l'a  fort  amplement  remarqué  fur  le  i.  ch.  du  3.  liv.  de 
\  itruve. 

Perpendjculaire}  C'eft  une  ligne  droite  qui  tombant  fur  une 
autre  ligne  droite,  fait  les  anglesdroits  de  part  &  d'autre. 

Perron  ,  lieu  élevé  devant  un  logis  où  il  faut  monter  plufîeurs  mar- 
ches de  pierre.  Il  y  en  a  qui  difent  '^Faron ,  à  caufe  qu'autrefois  tous  les 
Perrons  eftoient  faits  démarches  arrondies  >  prétendant  que  le  mot  de 
perron  vient  de  'Pas  rond. 

Persique.  Ordre  Perfique,  c'eft  lors  quedans  un  Ordre  Corinthien 
l'on  met  des  figures  de  captifs  au  lieu  de  Colonnes.  A^/>.  î  5-. 

Perspective  j  C'eft  ce  que  Vitruvenomme7?f«tf^r^jî)/^v^  ,c'eft-à- 
dire  la  face  &  les  coftez  d'un  édifice  &  de  toutes  fortes  d'autres  corps. 

La  Perfpeélive  pratique  confifteen  trois  lignes  principales  j  la  pre- 
mière eft  la  ligne  de  terre;  la  féconde  la  ligne  horizontale  où  eft  tou- 
jours lepointdeveùejlatroifiémelalignedediftance,  quieftjioiijours 
paralelle  à  la  ligne  horizontale,  cette  partie  eft  tresneceflaire  aux 
Peintres. 

On  appelle  particulièrement  Terfpe&ives  les  tableaux  qui  font  faits 
pour  reprelenter  des  baftimens  en  peripcdive,  c'eft-à-dire  tracez  dans 
toutes  les  règles,  &  conduits  par  lignes  &  diminution  de  couleurs.  On 
appelle  perfpe£live  lineale  la  diminution  des  lignes,  &cT'erfpeBive  aé- 
rienne la  diminution  des  teintes  &  des  couleurs. 

Pertuis  d'une  clef;  c'elt  l'ouverture  qui  eft  au  paneton,  laquelle  fe 
fait  en  rond,  en  cœur,  ou  d'autre  forte  de  manière. 

Peson  ou  Romaine. /^i?>'f2; Balance.  F. p.  fi. 

Pesons.  Il  yades  Architeel:esquiappelIent'P(f/tf»x,  les  pièces  qui 
compofentlefufârole,  àcaufedcla  reflcmblance  qu'ils  ont  d.\x\ ^efons 
des  fufeaux  à  filer,  qu'on  nomme  en  latin  VerticuH. 

Pétoncles  elpeces  de  coquilles.  V.p  320. 

Pétrifications.  Ce  font  des  cho(es  congelées  &  devenues 
pierres  j  comme  du  bois,  des  coquilles  &  autres  corps  dont  l'on  orne 
les  Grottes,  ^Z»  3  19. 

Pic  Outil  de  fer  qui  n'a  qu'une  pointe,  fervant  à  fouir  la  terre. /^d. 
57.  PI.  XI. 

Picolets  ou  cramponnets  Les  Serruriers  nomment  ainfi  les  petits 
crampons  qui  tiennent  le  péle  dans  les  ferrures.  V.  Cr  a  mpon  nets. 

Pi  ECEs  quarrées  dont  l'on  fait  les  panneaux  de  vitre.  V.  p.  ip2. 
PI.  XXXIX. 

Pièce  derapport&marqueterie.  ^/».  320. 

Pied  de  Roy,  C'eft  une  mefure  de  douze  pouces,  ôcchaquepou- 
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ce  a  douze  lignes,  Le  pied  des  anciens  Romains  eftoit  divifé  en  pal- 
mes» onces,  minutes  &  doigts  i  ayant  quatre  palmes,  douze  pouces, 
&  feize  doigts.  Ce  n'eil:  pas  qu'il  ne  Te  trouve  quelques  pieds  antiques 
un  peu  differenslesuns  des  autres. 

Fi  ED.On  dit  un  tableau  réduit  au  petit  pied,  quand  pour  en  copier  un 
grand  on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez,  fuivantceux 
c  u'on  a  marquez  fur  l'original  >  c'eft  ce  qu'on  nomme  ^.ufTigraticukr, 
ou  faire  un  ckaljis.^  ou  treillis. 

Pied  de  bîchr.  C'eft  une  barre  de  fer  avec  laquelle  on  ferme  & 
on  appuyé  les  portes  i  on  l'appelle  aufli  Arc-bout a7it.  Un  des  bouts 
de  la  barre  doit  eftre  attaché  à  la  muraille,  &  l'autre  appuya  contre  la 

porte, 

PiFodechevre.  Z^/^^;  Pince. 

F I ED  de  chèvre  eft  aulîî  une  manière  d'aflembler ,  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  pour  allonger  des  pièces  de  bois  ;  ils  appellent  cela  en- 
ter en  pied  de  chèvre. 

PiEDE  s  T  AL,  de  Tes  &  àcftylos,  ideft  coliimnapes.  C'eft  la  partie  qui 
fouftient  la  colonne.  Elleeftcompofée  de  trois  autres  principales  par- 
ties, fçavoir  de  la  Corniche,  du  De,  &  de  la  Baze.  ^.  Sx  y  lob  a  t  e. 

PiEDOUCHE  de  marbre  ou  d'autre  matière.  L'on  appelle  ainfi  un 
pied  qui  fert  comme  de  petit  piedeftal  à  porter  un  Bufteou  quelque 
petite  Figure  de  ronde  bolîe. 

PiEDRO  I TS.  Orthq/lat£,projïr as, parafas.  Vitr. 
Piédroit  d'une  porte  C'eft  ce  qu'on  appelle  aufliy^w^^^f.  Les 
Piédroits  ont  leurs  melures  fuivant  les  ordres  dont  l'édifice  eft  bafty. 

On  appelle  le  haut  de  la  porte  qui  pofe  furies  pieds  droits, /î-arr//,  ou 
fronteau.  Serlio  parlant  de  celle  du  Panthéon,  appelle  les  Jambages  &  le 
FrQX\x.c2.VL, il  yllaro  délia  portât  c'eft-à-dire  le  chaflis  ;  &  ailleurs,  la 
pilaflrata.    Les  anciens  f.ifoient  autrefois  le  haut  des  portes  plus  c(- 
troit  que  le  bas ,  fuivant  la  dodrine  de  Vitruve ,  &  comme  on  voit  dans 
le  refte  de  cet  ancien  Temple  qui  eft  à  livoly,  afin,  félon  l'opinion  de 
quelques-uns,  que  les  piédroits  ferviftent  de  boutée ,  &  euftent  plus  de 
force  àlouftenirlapc fanteurdesfourcilsou  fronteaux.  Cependant  i!  y  a 
eu  d'autres  portes  toutes  contraires,  comme  celle  de  fainte  Sabine,  &c 
celle  du  Panthéon ,  lefquelles  font  plus  larges  en  haut  qu'en  bas ,  fuivant 
les  remarques  de  Phil.  deLormel.  8.c.  f. 

On  donne  d'ordinaire  à  la  hauteur  des  portes  le  double  de  leur 
largeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ouverture  que  les  portes  doivent  avoir,  ceh  dé- 
pend des  difterens  lieux  &  endroits  où  on  les  place  j  confiderant  tou- 
jours» 
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jours  ce  qui  convient  le  mieux  à  la  necefllté  &  à  la  beauté. 

Les  piédroits  des  feneftres  doivent  élire  fort  embrafez ,  &  refeùillez 
de  deux  à  trois  pouces  ou  environ. 

PiERR-E  à  broyer  les  couleurs.  Les  meilleures  &  les  plus  dures  font 
de  porphyre ,  ou  d'efcailles  de  mer,  qui  eft  une  pierre  très-  dure  &  pro- 
pre à  cela. 

Pierre.  Toute  forte  de  pierre  que  l'on  employé  à  baftir  telle  qu'el- 
le eft  tirée  de  la  terre  fe  nomme  Camentum  dans  Vitru  ve. 

Pierre  de  taille.  Les Latinsappellent/'(?/zV«j-/<2/>/>,unepierre taillée, 
c'eft-à-diredreflée  à  force  de  petits  coups  Sc^vec  loin.  Lapis  cafus  eft 
«ne  pierre  rompue  à  coups  de  marteau. 

On  dit  une  pierre  tournée  à  la  befogne ,  ou  en  œuvre ,  lorfqu'elle  n'eft 
pas  encore  tout  à  fait  taillée ,  &  prefte  à  employer. 

Pierre  velue.  Les  Ouvriers  appellent  une/)/Vrrf"yf/«<?,  pourdi- 
re  qu'elle  eft  encore  brute,  &  telle  qu'elle  fort  de  la  carrière. 

Ils  la  nomment  aufli  pierre  verte.  Cela  veut  dire  qui  n'a  pas  encore 
jette  fon  eau ,  &  qui  n'a  pas  aflez  pris  l'air. 

Pierre  de  différentes  fortes  pour  baftir.  V.p.  45". 

Pierre  d'attente.  Voyez  Harpes. 

TIETRA  FORTE  y  Efpecc  de  pierre  qu'on  employé  en  Italie. 
Voyez,  p.  ^'i. 

Pierre  deTufj  c'eft  une  pierre  tendre  &grofîîere. 

Pierre  coquillere,  ou  coquilleufc}  c'eft  unepierreporeufe,  &qui 
eft  pleine  de  petites  coquilles,  comme  il  s'en  voit  dans  les  pierres  de 
Vergelé,  &  dans  quelques-unes  de  faint  Cloud. 

Pierre  ponce, /'«wf.v.  V.  p.iij. 

Pierre  de  Sanguine  fervant  à  brunir  l'or.  V.p.  512. 

Pierre  Sanguine  fervant  à  defleigner.  /^c^'^'s  Sanguine. 

Pi  erre  de  touche,ou  Parangon.  V.p.  40. 

Pierre  noire (èrvant à  defleigner.  V.p.z^o. 

Pierres  derapport. ^/>. 315. 

P  I  EUX. /^/É'2;  PiLOT  is. 

Pieux  d'une  fortification.^/».  80. 

Les  Pieux  que  l'on  fiche  de  travers,  ^  aufquels  on  attache  les  Efchar- 
pes  qui  arreftent  les  machines,  font  appeliez  par  Vitf .  ^ali  rejupinati. 

PiG  NOM  de  maifon.  C'eft  la  partie  qui  va  en  triangle,  &fur  laquelle 
on  pôle  l'extrémité  de  ia  couverture. 

Pignon  de  roue.  C'eft  une  roue  dentelée ,  ou  uneefpecede  rouleau 
qui  eft  comme  cannelé.  Il  y  a  des  Pignons  qu'on  nomme  auflî  lanter- 
?ieSi  ôcalorsils  font  compoiezdeplufieursfufeaux,  qui  accrochent, 

ou 
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ou  ibnt  accrochez  par  les  «Jents  des  autres  roues  qu'on  nomme ^fr;/^ 

JonStOwronets.  /.;«'.  2  5'+.  M.  LUI. 

Pignon  d'un  tire-plomb  V.p.  ipr.  2  oz  PI  XLIV. 
■  Pi.  astres.  Antes  ,  orthoftata.  Les  pilailres  font  des  colonnes 
quarrées  aufquclles  on  donne  la  mefme  mefure  ,  les  mefmes  chapi- 
teaux ,  &les  mefnies  bafes  qu'aux  autres  colonnes  (uivant  les  ordres 
qu'on  veut  Cuivre  Q^iand  ils  nefontpasifolez  &  qu'ils  entrent  dans  le 
mur,  on  les  fait  d'ordinaire  fortir  du  tiers  ou  du  quart  de  leur  largeur 
félon  les  difterens  ouvrages  i  car  quelquefois  ils  ne  (ortent  que  de  la  fi- 
xiéme  ou  huitième  partie. 

Ils  doivent  pour  l'ordinaire  avoir  toujours  autant  de  largeur  en 
haut  qu'en  bas,  Cen'ell  pas  qu'on  n'en  voyede  nos  Architeftes  moder- 
nes qui  font  retrcfîis  8c  diminuez  parle  haut,  principalement  loriqu'ils 
font  diredlement  mis  derrière  les  colonnes.  De  Broffc  qui  a  fait  le  Por- 
tail de  faintGervais,  non  feulement  les  a  retreflis  par  le  haut ,  mais  les 
a  renflez  parle  milieu,  &  leur  a  donné  le  mcfme  contour  qu'à  la  colon- 
ne. Ce  que  M  Manfardaauilîobfervéaugrand  Autel  de  faint  Martin 
des  Champs.  Mais  cela  n'eft  tolerableque  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres, c'cft-à  dire  lors  qu'ils  font  fort  proches  &  au  derrière  des  colon- 
nes. Car  autrement  ils  doivent  élire  eflevez  quarrément  de  bas  en 
haut.  Lorfqu'il  s'en  voit  d'une  autre  manière  dans  de  beaux  ouvrages, 
il  faut  les  conllderer  comme  des  licences,  quelesfçavans  hommes  ont 
prifes,  pour  des  raifons  particulières  qu'ils  ont  eues.  Lorfque  lesPi- 
laftres  doivent  eftre  cannelez,  on  leur  donne  d'ordinaire  fept  canne- 
lures. Ily  en  a  quelques -uns  à  neuf  &  à  cinq,  mais  les  exemples  en  font 
rares  dans  l'Antique. 

Pile,  de^rj^ow,  cogo^  r<?^r^^;  c'eft  un  mafllf  de  maçonnerie  tels 
que  font  ceux  qui  forment  les  arches  des  ponts  de  pierre.  Lorlqu'on  fait 
les  fondcmens«des  Piles  il  faut  les  élever  en  talus  par  recoupemens  i>z. 
retraites  en  forme  de  degrez  jufqu'au  niveau  de  la  terre  du  fond  de 
l'eau. 

Piles,  butes,  ou  culées  de  maçonnerie^  butées.  On  appelle  ainfi  les 
deux  maflifs  de  pierre  qui  fouftiennent  les  premières  arches  Mais  il  eft 
vray  que  l'on  nomme  plus  proprement  Piles  les  maOlfs  qui  (ont  entre 
deux  arches-.  Et  que  les  ^/z/?f  j  ou  cidces  ne  font  qu'aux  deux  extre- 
mitez  d'un  pont  lefquelles  (bûtiennent  la  chauflee ,  &  refiftent  à  la 
pouflee  des  arcades. 

Pile  à  faire  de  la  monnoye.  C'efl  un  morceau  de  fer  bien  acéré 
de  mefme  que  font  les  poinçons ,  au  bout  duquel  eft  gravé  l'effigie  ou  la 
devife.  Le  coin  où  cft  pareillement  gravé  ou  la  devife,  ou  l'effigie, 

fe 
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fe  met  deflbus  dans  une  boëte  de  fer  -,  Et  lors  qu'on  a  mis  le  flanc 
furie  coin  ,  on  met  la  pile  deflus  ,  laquelle  entre  aufli  dans  la  boëte, 
&  à  grands  coups  de  marteau  que  l'on  donne  fur  la  pile  on  fait  l'em- 
preinte de  la  monnoye.  On  ne  travaille  plus  de  la  forte  à  Paris  depuis 
que  l'on  fe  fert  de  balanciers  ;  mais  en  Hollande  ils  monnoyent  encore 
avec  des  piles.  Les  Anciens  travailloient  leurs  médailles  avec  de  fem- 
blables  Piles  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  Cabinet  de  Monfieur 
Colbert ,  où  il  y  en  a  de  fort  anciennes,  qui  ont  efté  faites  pour  des 
médailles,  l'une  de  l'Empereur  L.AureliusVerus,  &  l'autre  de  l'Impé- 
ratrice Faufl:ine.  Leurs  effigies  font  gravées  dans  le  coin  ,  &  la  devife 
dans  la  pile.  Ce  qui  peut-eftre  a  donné  lieu  de  nommer  un  des  co(- 
tez  de  nos  monnoyes /(i/^j ,  &  l'autre  croix,  qui  efl:  le  cofl:é  de  latef- 
te,  &•  que  l'on  a  peut-eftrcaufll  nommé  coin  aufli-bien que  croix.  V. 
p.  2  f6.  PI.  LIV.  *  V.  Pointons. 

Pilier  ,  ou  pylier ,  de  '^M  porte ,  entrée.  On  dit  les  piliers  des 
Eglifes  qui  font  d'une  manière  Gothique. 
Piliers  quarrez  ,  Antes,  paraftata.  Vitr. 
Filon  de  bois  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  p.  24,1.  PI. 
L. 

Pilotis  ,  ou  pieux  ,  ^ali.  On  dit ,  un  fil  de  pilotis  ,  pour  dire 
un  rang  de  pieux. 

PiLOT  E  R,  c'eft  lors  qu'on  met  des  pieux  en  terre  pour  (buftenir  &  af- 
fermir les  fondemens  d'un  Edifice  quand  le  terrein  ne  fè  trouve  pas  aiîez 
ferme  &aflèz  folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des  pieux  pour 
rendre  le  bois  plus  dur,&empefcher  qu'il  ne  pourrifle,  ou  bien  on  le  fer- 
re pour  le  faire  percer  &  aller  jufqu'au  terrein  vif  &  à  refus  de  mouton. 

Pince  ou  barre  de  fer  -,  C'efl:un  levier  fervant  à  remuer  des  pier- 
res &  autres  fardeaux.  Il  y  en  a  de  diverfes  façons.  Celles  qu'on 
appelle  pieds  de  chèvres  font  courbées  &  refendues  par  le  bout.  Vi- 
truve  appelle  une  pince  ^ferreus  veÛis.  11  nomme  caput ,  ce  que 
nous  appelions  le  manche  -,  &  lingula  ,  ce  qu'on  appelle  le  bec  ou 
pied  de  chèvre    V.  p.6\.^  98.  PI.  XIIL 

Pinceau.  Les  pinceaux  dont  les  Pemtres  fe  fervent  d'ordinaire, 
font  de  poils  de  Gris. 

Les  Anciens  en  avoient  qui  eftoient  faits  de  petits  morceaux  d'é- 
ponge,  &  c'eft  pcur-eftre  ce  qui  a  fait  dire  d'un  certain  Peintre  que 
ne  pouvant  bien  reprefenter  l'efcume  d'un  chien  ,  il  y  reùflit  en  jet- 
tant  l'éponge  contre  fon  tableau. 

Pinceaux  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page  211.  2\6. 
PI.  XLVI. 

Qiiq  Pin- 
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l'iNCEAUx    pour    peindre.     Voyez  page  301.   Planche 
LXII. 

PiNCELiER  j  godet  ,  OU  autrc  chofe  dans  quoy  on  nettoyé  les 
pinceaux.  V.  p.  215-.  301.  PI.  LX^I. 

Pincer,  terme  de  monnoye.  V.  p  zfj. 
PiNCETTE.  Voyez  page  317.  PI.  LXUI. 

Pioche.  Outil  lervant  à  remuer  la  terre.  Il  y  en  a  de  quarrécs  & 
d'autres  pointues  qu'on  nomme  f.  utile  de  fauge.  V.  p.  ff.  PI.  X. 

PiocHON  >  c'efl:  une  efpece  de  petite  belaigue  fervant  aux  Char- 
pentiers pour  fraper  dans  des  grandes  mortaiies  :  elle  n'a  que  quin- 
ze pouces  de  long  ou  environ  ,  elle  a  un  manche  de  bois  dans  le  mi- 
lieu ;  un  des  bouts  de  cet  outil  eft  en  bec  d'afne ,  &  l'autre  en  plan- 
che ou  plane. 

T  I  P  E  K^  o ,  &  Treperigno  efpece  de  pierre  dont  l'on  baftit  en 
Italie.  V.  p.Ap^. 

Piquer  le  bois.  V.  p.  87. 

PiQUEURs  ,  gens  prepofez  dans  les  baftimens  fur  les  autres  Ou- 
vriers. Voyez  page  fo. 

Piton  i  c'eft  un  clou  dont  la  tefte  eft  percée  en  anneau,  i^r- 
hula. 

Piston.  On  appelle  ainfi  la  partie  des  pompes  qui  entre  dans  le 
tuyau  ,  ou  corps  de  pompe  }  &  qui  eftant  levée  ou  pouflee  afpire  > 
ou  poulie  l'eau  ou  l'air.  Vitruve  1.  10.  c.  13.  les  nomme  funduli  am- 
bulatiles  j  Embol't. 

Pivot.  C'eft  un  morceau  de  fer  ,  ou  d'autre  métal  dont  le  bout 
eft  arrondy  en  pointe  pour  tourner  facilement  dans  une  crapaudine, 
ou  dans  une  virole.  Voyez  p.  if3.  id8.  PI.  XXXIII. 
Placage,  efpece  de  menuiferie.  V.  p.  140. 
Placart  ,  tta»!  ,  5rA«Mf,  tabula  ,  d'où  vient  auflî  plaque.   V. 
Porte. 

Place  publique  ,  y^r«w. 
Place  fortifiée.  V.  p.  6f. 
Place  régulière.  ïd.  ^ 

Place  irreguliere.  Id. 

Place  haute  ,  moyenne  ,  &  baftè.  V  p.  66. 
Place  d'armes.  V.  p.  78.  PI.  XIV. 

Plafond,  ou  Sofite.  Lat.  lacunar.  La  différence  des  fofîtes&pla- 
fonds ,  d'avec  les  voûtes ,  eft  que  ceux-  là  font  plats ,  &  celles-cy  font  cin- 
trées. Les  enfoncemensoucavitezqui  fe  rencontrent  dans  les  plafonds 
font  appeliez  par  YiiiwyeX.  6.  c^.Arca.  Il  nomme  auflî  quelquefois 

Tla- 
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Tlanitia  les  plafonds  des  planchers  ,  ou  de  la  faillie  des  corni- 
ches. Car  on  dit  le  plafond  ou  fofite  d'une  corniche.  Il  y  a  cer- 
tains efpaces  au  plafond  de  la  corniche  Dorique  ,  entre  les  modil- 
lons  ,  &  les  gouttes  qui  font  au  defliis  des  triglyphes ,  que  Viiruve 
nomme  chemins ,  l.  4.  c.  3 . 

Pl^mnes  ,  ou  Planes  pour  drefîèr  le  bois.  C'efl:  un  outil  de  fer 
qui  a  deux  manches.  On  dit  planir  le  bois ,  lors  qu'on  le  drefle  avec 
ces  fortes  d'outils.  Les  Tourneurs  s'en  fervent  beaucoup. 
•  Plan  d'un  baltiment  -,  C'eft  la  fituation  réduite  dans  un  deflèin 
fait  &  proportionné  avec  la  règle  &  le  compas  ,  félon  la  grandeur  de 
la  place  où  l'on  veut  baftir  ,  avec  toutes  les  mefures  des  lieux  &dc$ 
appartemens  qu'on  doit  faire.  Les  Grecs  nomment  cela  ix^o^^(p:oi. , 
id  eft  vejtigii  defcriptio. 

Plan  incline'.  V.  p.  f2. 

Planche,  qui  vient  de  tta*!  ,  «-AanoV  ,  tabula.  Voyez  Aïs. 

Planche  de  cuivre  >  Ce  font  des  feuilles  de  cuivre  fort  unies,  fur 
lefquelleson  grave  pour  tirer  enfuitedes  eftampes.  Cette  feuille  s'ap- 
pelle aufli  Planche  lorfqu'elle  eft  gravée  ;  ce  que  l'on  imprime  avec 
cette  planche  fe  nomme  Eftampe. 

Plancher.  Ce  mot  félon  l'ufage  de  noftre  langue  a  deux  figni- 
fications,&  veut  dire  le  plancher  fur  lequel  on  marche,  que  les  Latins 
appellent  tabulatum  owpavtmentumi  &  aufli  le  plancher  d'enhaut  nom- 
mé/^r««^r,  laquear.  Vitruve  dit  affare  ,  plancheyer  d'ais. 

Planchers  en  forme  de  voûte  furbaiflee  1  delumbata  lacunaria. 
Vitr.  V.  Lambris. 

Plancheyer  ,  faire  un  plafond  ,  laqueare. 

Plane  pour  drefîèr  le  bois.  Voyez  Plaine. 

Plane  de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V.  p.  11  f.  121. 
Pl.  XXVL 

Planer  le  plomb  ,  c'eft  l'accommoder  avec  la  plane.  V.p.  11  f. 

Plaquesain  i  c'eft  une  pièce  de  plomb  un  peu  creufe  ,  où  les 
Vitriers  mettent  &  détrempent  le  blanc  dont  ils  fe  fervent  ^our/igner 
leur  verre.  Voyez  p.  191.  204:  Pl.  XLV. 

Plastre  ;  C'eft  une  efpece  de  pierre  fort  connue,  Scd'un  grand 
ufage  à  Paris  ,  la  meilleure  qu'on  y  employé  fe  tire  des  carrières  de 
Montmartre.  Le  motdeplafîre  vient  de 7rÀ<»î)îç  ,  ficîor ^ttaix'^oç  ,  fi[fi. 
lisi  propre  àeftreformé.  Car  il  n'y  a  rien  de  fî  propre  à  prendre  une 
forme  ,  ou  figure  que  le  plaftre. 

Plastre  ,  tranfparent.  V.  Gyp. 

Plastrouer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  pouft"er  la  bri- 

Qjiq  2  que, 
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que  ,  le  tuUeau  ou  la  pierre  avec  le  plaftre  ,  lors  qu'ils  feellent  quel- 
que ouvrage.  V.p.\6j. 

Plat  de  verre.  V.  p.  190. 

Plattf.-bande  qui  termine  l'architrave  de  l'ordre  Dorique -,  c'eft 
la  Faice  qui  pafTe  immédiatement  fous  lesTriglyphes,  Scquieftàcet 
Ordre  ce  que  laCymaifeefl:  aux  autres.  Les  Grecs  l'appellent '7>«/^. 
Quelques  Architeftes  donnent  ce  niefme  nom  à  la  partie  qui  eft  au  def- 
fus  des  rriglyphesSc que  Vitruve nomme  leur  chapiteau. 

Flatte-bande  ouFafce  des  chambranles.  Vitruve  l'appelle C(7r- 
y^,  1.  4.  c.  6. 

Le  mot  de  Flatte  bande  fe  donneauflîàplufieurs  autres  mem- 
bres d'Architedure  qui  n'ont  qu'une  largeur  fans  ornemens  ny  beau- 
coup de  faillie.  Voyez  p.  127.  130.  FI.  XXVllL 

Plattes-formes.  On  appelle  ainfi  les  pièces  de  bois  qui  foû- 
tiennent  la  charpente  d'une  couverture  ,  &  qui  fe  pofent  fur  le  haut 
de  la  muraille  oii  doit  eftre  l'entablement. 

Plattes-for-Mes  qui  fervent  pour  les  fondemens  fur  pilotis.  V. 

Platte-forme  ,  terme  de  fortification.  Il  eft  à  remarquer  que 

dans  les  flancs  bas,  &dans  les  fauflTes-brayes  ,  l'efpace  plein  qui  efl 

entre  l'efcarpe  de  la  place  &  le  parapet  du  flanc  bas,  s'appelle /"/tf/?^- 

y^rwf  5  dans  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  faired'autres  plattes-formes  de 

bois  pour  mettre  le  canon.  Voyez  page  80.  Planche  XV. 

Platines.  Voyez  Escussons. 

Platines  de  verroùils.  V.  p.  168  PI.  XXXIIL 

Plinthe.  C'efl  un  membre  quarré  &  plat ,  tel  que  cel uy  qui  eft  aux 
bafes  des  colonnes.  î*//>z?^(?j  en  grec  flgni  fie  une  brique  quarrée.  On  ap- 
pelle Plinthe  une  efpaiflèur  de  muraille  où  l'on  voit  deux  ou  trois  rangs 
de  briques  avancées  en  forme  de  platte-bande.  Les  uns  difent  le  Plinthe, 
&  d'autres  avec  les  Ouvriers  difent  /-«  VUnthe.  La  partie  fuperieure  du 
chapiteau  Tofcan  qui  eft  fon  tailloir  eft  auftî  appellée  'Plinthe  au  7 .  c.  du 
4.  l.  de  Vitruve ,  parce  qu'elle  eft  de  la  forme  d'un  quarreau  de  brique, 
n'ayant  point  la  Cymaifequi  eft  au  chapiteau  Dorique  &  à  l'Ionique. 
Palladio  nomme  Or/(?  ,1e  Plinthe-,  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
Architedles  de  nommer  auflî  ce  membre-  là  Orle  &  Ourlet. 

Plomb.  C'eft  un  metail  d'un  grand  ufage  pour  les  couvertures  II 
faut  faire  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  foudé  ,  parcequela  foudure  fe  fend 
&  fe  cafte  aux  gelées  &  aux  grandes  chaleurs.  Mais  il  doit  eftre  reployé 
l'un  dans  l'autre  &  coudé ,  ou  avec  couture  en  ourlet  ^  ainfi  que  parlent 
,es  Plombiers.  V.  p,  lop. 

Plomb 
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Plomb  fervant  aux  vitres.^.  Lingotiere. 

Plomb  dont  les  Charpentiers  &  les  Maçons  (e  fervent  pour  niveler 
&  prendre  les  aplombs.  Leplombdes  Charpentiers  eft  fort  plat&percé 
à  jour,  pour  donner  paflage  à  la  veuë,  afin  de  pouvoir  mieux  addreflîèr 
à  l'endroit  où  ils  veulent/'/i^«fr/f^m,  c'cft-à-dire  le  marquer.  CeUiy 
des  Maçons  eft  un  plomb  plein,  quarré  ou  rond ,  au  deflus  duquel  clt 
une  plaque  de  cuivre  de  la  grandeur  du  plomb ,  laquelle  monte  &  def^ 
cend  le  long  du  cordeau ,  qui  tient  le  plomb,  &  fcrt  pour  appuyer  contre 
la  muraille.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  un  c/jas^  ôc  ces  fortes  de  plombs  s'ap- 
pcWentp/omùs  à  chas.  ^  />.  53 .  PI.  IX. 

Plomb  à  règle. /^. 

PLOMBàtalusdontlesIngenieursfeferventjc'eft  ordinairement  un 
triangle  de  bois  dont  l'on  met  la  bafe  en  haut. 

Plomb  à  la  main  -,  terme  des  Graveurs  en  médaille.  Voyez 

/.  2fO. 

Plomber  &  devenir  louche-,  terme  des  Efmailleurs.  Voyez  page 

PoELE  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  recuire  leur  befogne.  V. 
/.187. 

PoELE  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V.p.  1 1 5-.  i  ip.  PI.  XXV.  & 
121.  PI.  XXVI. 

PoELE  à  recuire  des  flancs.  V.p.  2  f  6.  PI  LIV. 

Poinçon,  Columen.  On  nomme  ainfi  une  piecede  bois  qui  eft  toute 
droite  fous  lefaifte  d'un  baftiment ,  &  qui  fert  pour  l'aflemblagedes  fer- 
mes, faiftes,  ou  fousfaiftcs.  Ou  bien  encore  quand  elle  aide  à  fufpen- 
dre  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a  trop  grande  portée  j  En  ce  cas  on  atta- 
che au  poinçon  une  foupentedefer,  un  boulon,  ou  uneftrier.  Dansla 
fabrique  des  ponts  de  bois  on  fe  fert  aufti  de  "Toinfons  qu'on  nomme 
ç[ue\<\\xefo\s  poteaux  mont  ans  i  oufupports.  V.p.%\.. 

Poinçon  d'un  engin.  V.p.  89 

Poinçon  pour  les  monnoyes  ou  médailles.  Quand  on  fait  des  mé- 
dailles au  marteau  &  fans  machines,  on  appelle  "P/Z^j,  Coins ,  &  Trouf' 
y^âWAT,  les  poinçons  avec  quoy  on  les  marque.  ^./>.  24.9.  35-3. 

Poinçon  à  lettres.  V.p.  2 58. PI  LV. 

Autre  Poinçon  pour  la  bordure  des  médailles. /<^. 

Poinçon,  ou  pointe  dont  fe  (ervent  les  1  ailleurs  de  pierre. 

Poinçon,  ou  efpece  de  cizeau  propre  aux  Graveurs  &  Scul- 
pteurs. 

Poinçons  ronds,  quarrez,  plats  &  ovales  dont  les  Serruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  leurs  ouvrages. /</>.  1 7  8.  PI.  XXXVIII. 

C^qq  3  PoiN- 
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Po  iNçoNs  berlongs  dont  ils  fe  fervent  pour  percer  les  trous  des 

pieds  des  rclTorts  ,  cocques  &  autres  fortes  de  pièces. 

Autres  Poinçons  plats  propres  à  piquer  les  rouets  des  ferrures, 
&  autres  pièces  limées  en  demyrond. 

Poinçons  à  emboutir,  &  relever  rofettes  en  travaillant  fur  le  plomb, 
&  à  faire  d'autres  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  ferremens  dont  les  Serruriers  fe  fer- 
vent pour  percer  fur  l'eftablie  &  à  froid  ,  fe  nomment  'Poinçons  >  & 
ceux  qui  fervent  à  la  forge  pour  percer  à  chaud,  s'appellent  mandrins^ 
comme  il  eft  déjà  dit  en  parlant  des  Mandrins. 

PoiNTAL,  pièce  de  bois.  V.  p.  91. 

Pointe  à  tracer  pour  portraire  &  defîeigner  fur  le  fer  &  fur  l'a- 
cier ,  &  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  trac-cr  toutes  fortes  de 
pièces.  V.  p.  166. 

Pointe  à  tracer  fur  le  bois.  y.  p.  323.  PL  LXV. 

Pointe  ;  c'ed  un  outil  de  fer  bien  acéré  ,  dont  les  Sculpteurs  de 
marbre  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs  ouvrages  ,  après  que  le  bloc 
de  marbre  a  efté  dégroflî ,  ce  qu'ils  appellent  approcher  à  la  pointe. 
Quand  ils  ont  travaillé  avec  cet  outil,  ils  en  prennent  un  autre  quia 
une  double  pointe  ,  pour  ofter  moins  de  matière.  Et  enfuite  ils  fe  fer- 
vent du  cifeau  lors  que  l'ouvrage  s'avance  davantage,  ce  qu'ils  nom- 
ment auflî  approcher  au  cifeau.  V.  p.  228.  22p.  PI.  XLVÎII. 

Pointe  endos  de  dé.  Les  Serruriers  nomment  ainfl  les  pointes 
courtes  &  prefque  rondes  ,  comme  l'on  en  fait  pour  tourner  dans  des 
crapaudines  ou  couettes  pour  avoir  plus  de  force. 

Pointe  d'acier  fervant  aux  Vitriers.  V.  p.  ip2.  204:  Planche 
XLV. 

Pointe  de  fer  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  263.  270.  PI. 
LIX. 

Pointe  de  la  poupée  d'un  tour.  Voyez  p.  273.  278.  Pl.  LX. 

Points.  Les  Ouvriers  difent  faire  un  cercle  pur  trois  pointsperdus^ 

au  lieu  que  les  Géomètres  difent ,  circonfcrire  un  cercle  à  un  triangle. 

Pois  jaunes.  Pois  noirs.  Efpeces  de  coquilles.     Voyez  page 

319. 

PoiTRA  IL  ou  Sablière.  C'eft:  dans  l'Architedure  ce  que  l'on  ap- 
pelle Architrave  ,  c'eft-à-dire  une  groflè  pièce  de  bois  portée  fur  des 
colonnes ,  des  pilaftres  ,  ou  de  gros  murs. 

Polastre  -,  efpece  de  poêle  fervant  aux  Plombiers.  Voyezp. 
118.  119.  Pl.  XXV. 

Poliment.  On  dit  que  le  poliment  d'un  diamant  ou  d'une  au- 
tre 
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tre  pierre  fe  fait  fur  une  roue  d'eftain  ou  de  cuivre ,  pour  dire  qu'on  les 
polit. 

On  dit  aufïï  que  les  ouvrages  d'Efmail  ont  pris  un  htxjpoliment  dzns 
le  feu  pour  dire  qu'ils  ont  pris  un  beau  luftre.  K  p.^ii. 

PoL  I  s  i  o  I R  de  jonc.  f^./>.  3  2  3 .  PL  LX  V. 

Pompe, />i»vy/7Z,To/x5ri)\  de  T^^i^^^imittOt  veho.  C'eft une  machine 
pour  élever  de  l'eau. 

Poncer,  PoNcis.^>'f2;  Calquer. 

Pondérât  ION.  A'tf>'^;s  Equilibre. 

Pont.  Tous  les  ponts  font  de  bois  ou  de  pierre.  Ceux  de  bois  font 
faits  de  poutres  &  de  /olives.  Palladio  fait  ia  defcription  de  quelques- 
uns  qu'il  a  faits,  lefque'sfefouftiennent  par  le  moyen  des  poinçons  ou 
montans  qui  fervent  aufll  de  gardefous ,  &  qui  font  affemblez  aux  grof- 
fes  poutres  avec  des  clefs  ou  harpons  de  fer ,  ou  bien  qui  fe  tiennent  par 
le  moyen  des  liens  ou  des  contrefiches  qui  arboutent.  Les  poinçons 
doivent  eftre  garnis  de  boflàge  en  haut  &  en  bas  ,  &  au  bout  àes 
contrefiches  6c  liens  ,  qui  font  des  pièces  de  bois  qu'on  appelle  aufli 
bras  &  contrevents ,  qui  fervent  à  arbalefter  tou  te  la  charpente^  en  forte 
({xx'txiiQ  contrebdiitant  toutl'aflemblage  fe  maintient  avec  force  &  fer- 
meté. On  peut  voir  dans  la  charpente  de  la  Salle  des  Comédies  qui 
eftauxTuilIeries,  faite  par  M.  Vigarani  ,  un  bel  exemple  de  cette 
manière  d'aflèmbler  le  bois  pour  faire  de  grandes  décharges. 

Ponts  de  pierre.  V.p.  32. 

PoNTS-LEVis&pontsdormansdes  forterefïès.  l^^oyezf.-jy 

Ponts  à  bafcules. /'./>.  72. 

Pots  à  flèches.  Id. 

Pontons  ,  ce  font  de  petits  Ponts. 

Porche.  Voyez  1  emple. 

Porphyre.  Voyezp.  3 f. 

Portail  -,  C'eft  une  grande  porte  comme  celles  dts  Eglifes.On 
dit  le  portail  de  S.  Gcrvais,  maison  n'appelle  pas  portail  une  porte 
de  ville. 

P  OR  T  e'e  fervant  dans  les  moules  des  Plombiers.  V.p.ixj.izi. 
Pl  XXVI. 

Porte.  Il  y  en  ade  deux  fortes,  fçavoir  de  rondes  &  de  quarrécs. 
Les  unes  &  les  autres  font  toujours  grandes,  moyennes  ou  petites.  Sca- 
mozzi  dit  que  les  Anciens  n'ont  donné  une  figure  ronde  qu'aux  gran- 
des portes ,  &  qu'ils  n'ont  fait  des  portes  rondes  qu'aux  Arcs  de  triom- 
phe &  aux  grands  paffages  pubhcsj  &  jamais  à  aucuns  baftiraens  parti- 
culiers, ny  mefme  aux  Temple*.   . 

Le& 
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t.es  portcsdes  Temples  anciens  edoicnt  de  trois  fortes,  la  Dorique, 
l'Ionique,  Se  l'nt'ique.  Faut  voir  Vitr.  1  4.  c.  6. 

Les  portes ,  de  mefme  que  les  feneftres  doivent  toujours  fe  ren- 
contrer les  unes  fur  les  autres ,  afin  quele  vuide  foit  fur  le  vuide.  Si 
l'on  continue  d'élever  une  muraille  fur  les  portes  &  fur  les  feneftresi 
alors. de cramte  qu'elles  ne  (oient  trop  chargées,  on  fait  une  décharge 
au  defliis  par  le  moyen  d'un  cintre. 

PoRTE-BiAJSE  quclcsOuvriers nommcnt Biass-po/fé.  Uyadeces 
fortes  de  portes  dont  la  moitié  de  l'ouverture  de  chaque  coùé  eft  biaife, 
&  l'autre  moitié  ouverte  quarrément,  foit  pour  la  commodité  du  paf- 
fage,  foit  pour  recevoirdu  jour.  Carc'eftpourcela  qu'on  eft  fouvent 
contraint  de  dégauchir  les  piédroits,  &  les  voûtes  ou  les  cintres  des  por- 
tes &  des  feneltres  des  blglifes,  &  d'autres  lieux  -,  èc  les  rendre  biaifes  8c 
obliques  fur  une  muraillequi eft  droite. 

Il  yadesPoRTts  que  les  Ouvriers  nomment  biais  par  teftet  lorf- 
qu'elles  ne  font  biaifes  que  par  en  haut. 

Po  R  T  E  de  derrière.  '■Pojticum.  Vitr. 

La  Porte  de  derrière  d'un  Temple,  Opifthodomos.  Voyez  T  e  m- 

PLE. 

Vitruve  appelle  le  PafTage  d'une  porte  à  une  autre,  Thyrorion. 

PoR  TE  de  menuifcrie,  lat.  Foris.  Les  bonnes  portes  doivent  avoir  un 
pouce  &  demi  d'épaifîeur,  eftre  emboiflées  en  haut  &  en  basj  afîera- 
blée^  à  clefs  &  à  languettes,  &  collées. 

Lorfqu'elles  font  d'affemblage ,  on  appelle  le  panneau  du  milieu , 
Tympan.  Et  les  pièces  des  coflez,  Mont  ans.  Celles  du  haut,  du  bas  &  du 
milieu,  Traverjes.  C'eft  ce  que  les  Latins  nommtm,  Impage  s .  Et  la  feuil- 
lure, Repliim.  Vp.  127.1 30.  Planche XX Vin. 

Portes  en Placart. /^^w. 

Portes  à  deuxbattans,  Bifores porta. 

Portes  brifées,  ForesplicatiUs. 

Porte  coupée  en  quatre,  0«/?</r//i?m.  Ces  Portes  eftoient  ancien- 
nement appellées  ^/r//(3'w,c'eft-à  dire,  à  deux  clefs,  parce  que  les  deux 
batans  ou  volets  d'en  haut  efloient  fermez  par  une  ferrure ,  &les  deux 
batans  d'en  bas  par  une  autre. 

Anciennement  c'cftoit  une  marque  d'honneur,  &un  privilège  parti- 
culier de  ceux  qui  avoient  triomphé  de  pouvoir  faire  ouvrir  les  portes 
de  leur  maifon  en  dehors  &  fur  la  rue  j  ce  qui  fut  accordé  à  L.  Valerius 
PublicolaSc  à  fon  frère,  après  avoir  vaincu  les  Sabine  Pline  1.  36.  c.  if. 

Portes-Fenestres,  c'eft-à-dire  feneflres  qui  s'ouvrent  jufques 
en  bas  fur  le  Plancher.  Vitr.  Valvatafenefira. 
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Porte-Crayon  pour  deflèigner.  Voyez  page  301.  Planche 
LXII. 

Portique  ,  efl:  un  lieu  long  &  couvert ,  foit  par  une  voûte,  foit 
par  un  plancher  foûtenu  par  éts  Colonnes.  Le  Plafond  fe  nommoit 
Lacunar  par  les  Anciens. 

P0RTORO5  efpece  de  Marbre  noir  qui  a  des  veines  jaunes.  V. 
p.  42. 

PoRTRAiRE.  Le  mot  de.Portraire  efl:  un  mot  gênerai ,  qui  s'ef- 
tend  à  tout  ce  qu'on  fait  lors  qu'on  veut  tirer  la  refTèmblance  de  quel- 
que chofe  ;  néanmoins  on  ne  l'employé  pas  indifféremment  à  toutes 
fortes  de  fujets.  On  dit  le  Tortrait  d'un  homme  ou  d'une  femme  j 
mais  on  ne  dit  pas  le  portrait  d'un  cheval ,  d'une  maifon  ou  d'un  ar- 
bre. On  dit  la  figure  d'un  cheval  ■,  la  reprefentation  d'une  maifon ,  la  fi- 
gure d'un  arbre.  Ce  n'eft  pas  mefme  un  terme  bien  receu  parmy  les 
(çavans  Peintres  de  dire  qu'on  va  fe  faire  portratre ,  &  moins  encore 
celuy  de  fe  faire  tirer ,  que  la  plufpart  des  gens  qui  ne  font  pas  de 
l'art  difent  ordinairement.  On  dit  plûtofl:  un  tel  fe  fait  peindre  par 
un  tel ,  ou  bien  ^fait  faire  fon  portrait.  On  ne  dit  guère  aufli/^/>^ 
un  portrait  de  Sculpture  ,  on  dît  faire  laftatuë  d'un  tel  -,  Je  faire  re~ 
prefenter  en  marbre  ou  en  bronze.  On  ne  nomme  jamais  un  Tableau 
d'hiftoire  ,  &  qui  efl:  compofé  de  plufieurs  Figures  ,  un  Tortrait. 

Les  Paveurs  fe  fervent  d'un  petit  marteau  qu'ils  nomment  Por- 
TRAiT.  V.  p.  124.  PI.  XXVII. 

Poser  un  modelle  ,  c'efl:-à-dire  placer  une  perfonne  afin  de  def- 
feigner  d'après  ,  comme  l'on  fait  dans  l'Académie  de  Peinture.  On 
dit  auflî  une  Figure  bien  pofée. 

Poseurs  \  dans  lesgrandsattelierscefbnt  ceux  qui  pofent  les  pier- 
res, y.  p.  ^cf.  * 

Postes.  Voyez  page  29. 

Posture  ,  ce  mot  ne  fe  dit  guère  parmy  lesPeintres  (çavans.  On 
dit  l'attitude  j  l'aBion  ,  la  difpofitïon. 

Poteaux.  Dans  les  baftimens  de  bois  il  y  a  les  gros  poteaux  ou 
poteaux  corniers  •■>  les  poteaux  qui  fe  mettentde  fond  au  pan  debois; 
les  poteaux  des  croifées  ;  les  poteaux  d'huiflferies  -,  les  poteaux  de 
remplages }  les  petits  poteaux  i  les  petits  potelets.  V.  />.  84.  5)2.  PI. 

Pote'e  }  c'efl:  de  l*efl:ain  calciné  &  réduit  en  poudre  très-fi- 
ne. 

Potence  à  un  ou  deux  liens  ;  Celleà  deux  liens  efl:  un  poteau  qui 
a  deux  liens  des  deux  collez  lefquelsfbuftiennent  le  chapeau. 
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Poterne  ou  faufle  porte.  V.  p.  6s>. 

Potin,  yoyez  Arcot. 

Pouf  ;  terme  donc  ceux  qui  travaillenr  en  marbre  en  expriment 
la  qualité.   V.  p.  42. 

On  dit  aufîî  du  Grez  qui  efl-j!>(7«/'lorfqu'il  s'égraine  ,  6c  qu'il  s'en 
va  en  poudre  ,  ou  par  morceaux  quand  on  le  travaiUe. 

Pouilleux  bois  gafté.  K.  p.  83. 

PouL  A  ILLIER.  GuUmarium.  Li€u  à  mettre  la  volaille. 

Poulain.  C'eft  un  aflèmblage  de  bois  fur  lequel  on  traifnede 
gros  fardeaux. 

Poulie  i^";^»^^?'  Lat.  Trocka  ,  Orhicuhts.  Dans  Vitruve  Recha- 
mus  lignifie  la  mefme  chofê  que  Troclea.  V.  Moufle,  ^pase  fi. 

&  61.  a  XIII.  ^^ 

Poupée.  Voytz,  page  27^.  278.  Planche  LX. 

PouRCELA I NE  efpece de  coquille,  l^.  p.  i,\^. 

PouRCELAiME  cfpece  de  terre  dont  on  fait  des  vares&  de  lavaif- 
felle ,  elle  vient  de  la  Chine  &  du  Japon. 

Pourpre  oftrum.  Vitruve  hv.  7.  c.  13.  parle  de  la  pourpre  des 
Anciens. 

Pourpre  couleur  en  efmail.  V.  p.  306. 

Pourtour.  Les  Ouvriers  difent  le  pourtour  ,  au  lieu  de 
tvur. 

Pousse'e.  On  appelle  la  pouflee  d'une  voûte,  l'effort  qu'elle  peut 
faire  par  fa  pefanteur  contre  les  murs  qui  la  foùtiennent.  Faire  le  trait 
des  poiiffees  des  vsutes  -,  C'efl  chercher  &  marquer  les  efpaiffeurs  qu€ 
doivent  avoir  les  murs  &  les  piliers  boutans ,  q  ui  font  des  corps  faillans, 
Jefquels  portent  &  appuyent  les  voûtes  ,  c'efl-à-dire  qu'on  fortifie 
par  des  murs  plus  ou  moins  efpais ,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
furbaiffées  dans  leur  cherche  ou  cintre. 

PoussoLANE.  Voyez  Sable.  Kp.2^1. 

Poutre  ;  C'eft  une  grofTe  pièce  de  bois  qui  porte  les  folives. 
iat.  traéfs.  V.  p.  8^. 

Poutrelle,  petite  poutre. 

Presle  j  efpece  d'herbe,  dont  les  Doreurs  fe  fervent  pouradou- 
cir  le  blanc  qu'ils  couchent  fous  l'or,  on  l'appelle  en  latin  equi/etumj 
c'eft-à-dire  queue  de  cheval.  V.  p.  209. 

Presse  des  Menuifiers  pour  ferrer  le  bois.  V.  p.  128.  134. 
Pl.  XXX. 

Presse  à  refendre  le  bois  pour  ks  ouvrages  de  Marqueterie-  V. 
^.  320.  324.PI.LXIV. 

Près- 
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P  R.  E  s  s  B  dont  l'on  Ce  fert   pour  la  monnoye.     i^oyez  page 

Prisons  des  Anciens.  V.  p.  ^2. 

Prive' ou  aifance.  Latrina.Vitr. 

Profil  }  C'efl:  le  contour  de  quelque  figure. 

On  dit  profiler  ,  pour  dire  deflèigner  feulement  les  contours  de 
quelque  cholè  que  ce  foit. 

On  dit,  le  profil  d^un  vifage  ou  d*une  tefîe^  lorfqu'on  n'en  voit  que 
la  moitié  &  un  des  coftez.  Quoyque  le  mot  de  profil  fbit  gênerai 
pour  exprimer  tous  les  contours  d'un  corps  ,  néanmoins  en  peintu- 
re l'on  ne  s'en  fert  pas  d'ordinaire  ,  on  dit  dejfeigner  ou  contourner  -, 
&  lorfqu'on  parle  d'un  profil  j  on  entend  ordinairement  un  vifage 
qui  ne  fe  voit  qu'à  moitié. 

Profil  d'un  baftiment  c'efl:  l'élévation  géométrique  &  or- 
thographique ,  qui  fait  voir  les  dedans  du  baftiment.     Quelques- 
uns  croyent  que  le  profil  eft  ce  que  Vitruve  appelle y?f«o^rtf/»^/tf  ou 
fcîographia.    Voyez  les  notes  de  M.  Perrault  fur  le  ch.  2.  du  i.  liv, 
de  Vitruve. 

Profil  d'une  fortereflè.  Voyez  pag^  72.  78.  Planche 
XIV. 

Projecture  j  faillie  ,  avance.  V.  Saillie. 

Prononcer  ,  en  terme  de  peinture  -,  C'efl:  marquer  &  fpecifier 
les  parties  de  toutes  fortes  de  corps  avec  autant  de  force  &  de  nette- 
té qu'il  eft  neceflàire  pour  les  rendre  plus  ou  moins  diftin^tes.  Ainfi 
les  Peintres  ,  en  parlant  d'un  tableau ,  difent  que  certaines  parties  en 
font  bien  prononcées  ;  qui  eft  une  manière  métaphorique  de  s'énon- 
cer ;  Comme  lorfqu'on  dit  d'un  homme  qui  parle  bien  ,  qu'il  a  une 
belle  prononciation  ;  ce  queM.dePile  a  fort  bien  remarqué  dans  fes 
notes  fur  le  Poème  du  fieur  du  Frefnoy. 

Proportion  -,  Rapport  d'une  chofe  à  une  autre  avec 
une  convenance  du  tout  aux  parties.  On  dit  une  Figure  bien  pro- 
portionnée ,  un  Edifice  où  toutes  les  proportions  font  bien  gardées. 
Voyez  Syaimetrie. 

'^B^o  scENiu  M,  eft  ce  qui  eft  devant  la  Scène  -,  c'eftoit  le  lieu  où 
les  Comédiens  joùoient,  c'eft- à-dire  le  théâtre  ou  l'échaffaut. 

PsEUDODiPTERE  vcut  dire faux  diptère  ;  C'eftoit  une  efpece  de 
Temple  qui  avoit  des  portiques  tout  autour ,  dont  chacua  eltoit  auf- 
iî  large  que  le  double  portique  qui  eftoit  au  diptère. 

PuLPiTRE.  Tulpitum.  C'eftoit  lamefme  choie  que  leprofcenium, 
&  l'endroit  du  théâtre  fur  lequel  les  Adeurs  venoient  reciter. 
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On  dit  auflî  un  Pulpitre,  ou  un  Lutrin  ,  dont  on  fe  fert  plus 
ordinairement  dans  les  Eglifes  ,  &  où  l'on  met  des  Livres. 

PuREAU.  Les  Couvreurs  appellent  pureaii  la  diftance  qu'il  y  a 
du  bord  d'une  tuile  ou  d'une  ardoife  à  celles  qui  font  au  deflus&au 
deflbus  ;  ainfi  le  pureau  d'une  tuile  fur  la  couverture  eft  la  partie 
qui  eft  à  découvert ,  &  qui  n'eft  pas  cachée  par  les  autres  v  Quand 
on  dit  qu'il  ne  faut  donner  que  trois  ou  quatre  pouces  de  pureau  , 
c'eft-à-dire  que  le  refte  doit  eftre  couvert  }  moins  les  tuiles  ont  de 
pureau  ,  plus  elles  font  preflees  i  &  par  conlequent  la  couverture  en 
eft  meilleure  -,  la  pliiye  &  la  neige  ne  pouvant  y  entrer.  Voyez  page 
107.  110.  Planche  XXIII. 

Pycnostvle  ,  C'eft  un  Edifice  oij  les  colonnes  font  fi 
preftees  ,  que  les  entre- colonnemens  n'ont  qu'un  diamètre  &  de,- 
my  de  la  colonne. 

QU  A  DR  A  N.  Les  Lapidaires  ont  un  inftrument  de  bois  qu'ils 
\\ovc\xciç.ni§luadran  -,  ils  s'en  fervent  pour  tenir  les  pierres  fines 
lur  la  roue  lors  qu'ils  les  taillent.  V.  p.  261.  266.  PI.  LVII. 

QuADRE.  On  appelle  ainfi  toutes  les  bordures  quarrées  qui  en- 
ferment quelque  ouvrage  foit  defculpture,  foit  de  peinture ,  ou  autres 
chofes ,  de  quelques  matières  qu'ils  puiflent  eftre  >  Ce  n'eft  pas  qu'à 
l'égard  des  bordures  rondes  ,  ovales  ou  d'autres  figures  ,  on  n'em- 
ployé aufli  ce  mot  abufivement.  Car  on  nomme  indifféremment 
^uadre  la  bordure  ou  la  corniche  qui  environne  un  tableau.  Outre 
que  lesQuadres  fervent  d'ornement  aux  tableaux;  ils  contribuent  en- 
core à  les  faire  paroiftre  davantage.  Auftî  les  marchands  &  les  cu- 
rieux aftedlent  de  ne  montrer  jamais  leurs  tableaux,  s'ils  ne  font  dans 
des  bordures,  afin  qu'ils  faflent  un  plus  bel  effet  -,  C'eft  pourquoyies 
Italiens  difent  qu'une  belle  bordure ,  qu'ils  nomment  corniche  ,  eft  // 
Rufiano  del  quadro  -,  car  parmy  eux  le  mot  dt  quadro  eft  pris  pour 
tableau.  Voyez  page  127.  130  Planche  XXVIII. 

Quarre'  ou  membre  quatre  y  C'eft  ce  qui  paroift  dans  l'Archi- 
tedure  ,  comme  une  petite  règle  ou  liftel ,  6c qui  en  termine  fbuvent 
quelque  partie. 

On  dit  parmy  les  Ouvriers /k/W  le  trait  quarré  ^  pour  dire  en  terme,. 
dt^comciricejle'verune  ligne  perpendiculaire  fur  une  autre  ligne. 

QjJ  A  R  R  e'  ou  creux  dans  lequel  on  frappe  les  médailles.  Voyez 
Carre'. 

QUAR- 
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QuARREAUX.  K  Carreaux. 

Quart  de  rond  ,  c'efl:  un  membre  Taillant  fait  de  la  quatriefme 
partie  d'un  cercle.  K  p.  130.  PI.  XX VIII. 

QuENouiLLETTE  j  C'clt  Une  vergc  de  fer ,  dont  un  bout  efl:  de 
forme  ronde  &  de  la  grofleur  neceflaire  pour  boucher  l'ouverture 
des  Godets  ,  par  où  les  Fondeurs  font  couler  le  metail  dans  leurs 
moules  ,  lors  qu'ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze.  Voyez  page 
239.  241.  Planche  L. 

Queue  ou  Cul  de  lampe.  Les  Charpentiers  nomment  ainfi  les 
cxtremitez  des  pièces  de  bois  qui  fervent  comme  de  clef  au  haut  des 
voûtes,  des  dômes  &  Je  quelques  autres  lieux  ,  où  ils  font  fufpendus 
en  forme  de  rofes  ,  comme  font  les  rofès  ou  rofaces  qui  ornent  les 
lambris.  On  nomme  auflî  quelquefois  culs  de  lampe  ,  les  rofes  qui 
font  aux  clefs  des  voûtes  de  pierre. 

Queue  d'aironde  ,  d'aronde  ,  ou  d'irondelle  ;  c'eft  une  manière 
de  tailler  le  bois,  ou  de  Umer  le  fer  en  l'élargiflànt  par  le  bout, pour 
l'emboëter ,  joindre  ou  l'appliquer  en  œuvre  ,  &  en  faire  des  aflem- 
blages.  y.  p.  iz6.  130.  PI.  XXVIII. 

On  dit  ordinairement  à  Paris  affembler  en  Q^eue  d'aron- 
de. 

Les  clefs  de  bois  ou  tenons  qui  ont  cette  figure  ,  (e  nomment  fe- 
curicU  dans  Vitruve  ,  à  caufe  qu'elles  reflèmblent  aufli  à  de  petites 
coignées.  Voyez  Tenons. 

Queue  perdue,  Qaeuëpercée.    V.p.  130.  Planche  XXVIIL 

Queux.  Pierre  à  aiguifer. 

Quilboquet  j  c'eft  uninftrumcnt  fervant  aux  Menuifiers.  V.  p. 

129.  138.PI.  XXXIL 
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RA  B  L  E.  C'eft  une  pièce  de  bois  dont  les  Plombiers  fe  fervent 
pour  faire  couler  &  eftendre  le  plomb  fur  les  moules.  V.  p. 
iif.  119.Pl.  XXV. 

Rabot  -,  C'eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  cizeauqui  a  un  fuftde 
bois  au  lieu  de  manche  s  II  fert  pour  raboter  le  bois  ,  c*eft-à-dire  en 
ofter  avec  cet  outil.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  Les  Charpen- 
tiers ont  de  gros  Rabots  qu'ils  appellent  Galleres  ^  &  qu'en  quelques 
lieux  on  nomme  auflî  'Flânes  qui  fervent  à  dreflèr  &  à  planir  les  pou- 
tres ,  les  foliveaux  &  les  autres  grofîes  pièces  }  ils  ont  auflî  des  Ra- 
bots ronds.  V.  p.  88.  98.  PI.  XIX. 
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Rabots  des  Mcnui fiers, de diftcrentes fortes  ^tf/f^;/'/?^^  128.120, 
PI.  XXXI. 

La  plufparr  des  Outils  à  fuH: ,  dont  les  Menuificrs  fe  fervent,  ont  efté 
faits  d'après  le-» Rabots,  c'efl  pourquoy  le  mot  de  raùot  eu.  le  plus 
en  ufage,  quoy  qu'on  employé  d'autres  outils  qui  n'aycnt  pas  ce 
nom-là ,  comme  les  varlopes  ,  les  mouchettes  &  autres.  On  com- 
mence à  travailler  le  bois  foit  avec  les  varlopes  oudemy-varlopes,ou 
rabots  ;  &  on  appelle  cela  esbaucher  ou  dégrofjir  -,  Le  travail  qui  fe  fait 
enfuite  avec  de  pareils  outils  s'appelle  recaler ,  éc  c'eft  pourquoy  il  y  a 
des  varlopes  à  esbaucher  &  des  varlopes  à  recaler-.,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  fortes  de  varlopes,  eft  que  celle  à  esbaucher  a  plus  de 
fer,  c'eft-à-dire  que  le  fer  fort  davantage  du  fufl  &  ell  plus  droite,  pour 
enlever  plus  de  bois,  5c  celle  à  recaler  au  contraire. 

Il  y  a  des  Rabots  d'une  manière  particulière  dont  fe  fervent  les  Mc- 
nuifiers  de  placage  ou  Ebeniftes.  y.p.  140. 

R  A  Bo  Ts  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  V. 
/.  :?23.326.P1  LXV. 

Les  Serruriers  ont aufîl  desrabotspourplanirlefer,  &pour  pouffer 
des  filets  &  des  moulures /^(?/f2;/'<2^É'  167. 

Rabot  ;  On  appelle  encore  i?rt^<?/  un  morceau  de  bois  emmanché 
au  bout  d'an  long  bafton ,  dont  les  Maçons  fe  fervent  pour  détremper  la 
chaux,  ^/«.f  3.  PI.  IX. 

Ra  BOT  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  efcumer  le  metail.  K 
/'.241.PI.L. 

Rabotj  cfpece  de  pierre  de  liais  dont  on  fait  du  pavé.  V. 
/».  123. 

Racheter-,  Ce  motenterme  d'Archite(fl:ure,  ^x-^mÇiç.  regagner ^ 
retrouver.  On  dit  qu'une  décente  biaife  de  cave  racheté  un  berceau  ■i 
quand  elle  regagne  &  fe  joint  au  berceau. 

Racinaux  ;  Ce  font  de  grofles  pièces  de  bois  fervantaux  fonde- 
mens  des  ponts,  &  à  d'autres  Edifices.  Voyezpage  3  f . 

On  nomme  aufli  Racinaux  les  petits  poteaux  ou  pièces  de  bois,  dans 
lefquelles  font  afîemblées  les  auges  ou  mangeoires  des  efcuries  j  Ces  ra- 
cinaux font  debout  &  enfoncez  deux  pieds  dans  terre. 

RACLoias-,  Outils  dont  fe  fervent  ceux  qui  travaillent  de  placage 
&  de  marqueterie.  ^./>.  140.  3  2  3. 3  26.  PI.  LXV. 

R  A I  s-DE-coEUR  j  C'cfl  un  petit  ornement  qui  fe  taille  furies  fbrte§ 
de  moulures  qu'on  appelle /a/^^w-f.^./».  29.  PI.  VIII. 

Raions  ou  femidiametres.  V.  p.  6j. 

Rainure.  Voyez  Renure. 

Rai- 
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Raison,  quand  on  difpofe  les  pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à 
un  bartiment,  «Scqu'eflantmifcs  en  chantier,  on  metciiaquc  morceau 
en  fa  place>  on  appelle  cela  mettre  lespùcesetî  leur  raifort. 

Kameaux,  en  terme  de  fortifie.! tion  ,  font  des  lignes  ou  che- 
mins fous  terre,  qui  vont  d'un  puits  à  un  autre  ,  &  qu'on  nomme 
au  ni  Conîremines. 

Ramender  termedesDoreurs.  ^;).  212. 

R  A  M  F  N  E  RE  T.  On  dit  en  terme  de  charpenterie,  tirer  un  trait  rame- 
ner et  avec  le  cordeau^  c'eft  pour  prendre  la  longueur  des  arreftiers. 

Rampe  d'un  efcalier -,  C'eft  la  (uite  des  marches  depuis  un  paillier 
jufques  à  un  autre  paillierfaifant  retour. 

Ranche  ou  chevilles.  ^.Z».  89. 100.  PI.  XX. 

RancheR}  c'eft  une  manière  d'échelle  qui  fèrt  pour  monterai! 
haut  des  Engins  &  des  Grues.  7^. 

IlyenaquinefeferventdumotdeRancher  quepourles  Engins,& 
qui  nomment  Gruau  ou  Efchelier,ce  qui  fert  aux  Grues. 

Râpe,  Outil  d'acier  Scefpcce  de  lime,  dont  les  Sculpteurs  en  mar- 
bre fe  (ervent  lors  qu'ils  n'employent  plus  de  cizeau ,  &  qu'ils  travail- 
lent à  finir  l'ouvrage.  Il  y  a  des  râpes  droites  ,  de  coudées  &  de  pi- 
quées de  différentes  groflèurs. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  &en  bois  s'en  fervent  auffi,  ils  en  ont  de 
grofles  &  de  petites  qui  font  quarrées,  plattes,  rondes,  &  demy-rondes. 
^y^.s  Limes. 

Râpe  des  Plombiers.^. A  121. PI. XXVI 

Râpe  des  Mcnuillers.  Voyez, page  \-i^o.  138.  Planche  XXXII. 

Râpes  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  ofter  du  bois,  il  y  en  a 
dediverfesfaçons./^tfyf.z/'.  167. 178.  Planche X XX VIIL 

R  A  POR  T.  il  y  a  des  ouvrages  de  raport  qui  fe  font  fur  le  metail,  fur  les 
pierres  &  lur  le  bois,  comme  ce  qu'on  appelle  'Damafqumure ,  Alofat- 
que,  &  Marqueterie.  V.p.  313. 31  f.  320. 

Râteaux  i  Ce  font  des  garnitures  de  ferrures  au  travers  defquel- 
les  pafîè  la  clef.  V.p.  i  f  (>. 

Râteliers,  où  les  Serruriers  &  autres  Artifans  mettent  leurs  ou- 
tils. A>.  172.  PI.  XXXV. 

RAVALEMENTd'unmurj  ondizravalerunmury  lorlqu'on le  finit 
aveclecrefpi  ou  l'enduit-,  Quand  c'eft  un  mur  de  pierre  détaille,  on 
zppdle  le  ravaler  y  lorfqu'on  le  nettoyé  avec  la  ripe,  ou  autres  fortes 
de  fers. 

R  A  VELIN,  pièce  d'une  fortification.  Voyez  page  78.  Planche 
XIV. 

Ra- 
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Ravkure  ou  Enrayeure;c'eft  un  afîèmblage  de  pièces  de  bois  dans 
un  comble  de  Charpenterie,  au  droit  des  croupes  ou  des  noues,  V.f. 
94  Planche  XVII. 

Recaler.  ,  c'efl:  ofler  du  bois  avec  une  varlope  ou  autre  outil  à 
fuft.y^' Rabot. 

Rechampir  ,  terme  de  Peinture.^./».  214. 

Rechercher,  toutes  les  parties  d'une  Jigure  ,  la  bien  finir-,  c'eft 
une  manière  de  parler  parmy  les  Peintres  &  les  Sculpteurs,  qui  lignifie 
le  foin  &  Teftude  que  l'on  apporte  pour  perfedionner  un  ouvrage. 

Rechausser.. /^>'f-s  Her.isson. 

R  E  COUPES  de  pierres  i  c'efl:  ce  qui  s'abbat  des  pierres  lorfqu'on  les 
taille  pour  les  mettre  en  oeuvre.  On  s'en  fcrt  pour  faire  du  mortier,  en 
\ts  meflant  avec  moitié  de  bon  fable  &  de  la  chaux. 

Recoupem-ent.  Voyez,  Arcades. 

Recouvert.  Panneaux  recouverts  en  terme  de  menuiferie.  P^.  p. 
126. 

On  fait  aufli  dans  la  maçonnerie  des  joints  recouverts  avec  des 
pierres  de  taille,  principalement  aux  terraflès,  comme  à  celle  de  faine 
Germain  en  Laye. 

RECOUVREMENT. /^«y^^pEUILLEURES. 

Recuire,  c'efl:  faire  perdre  l'aigreur  &  la  trop  grande  dureté  que 
les  métaux  peuvent  avoir  acquis  par  l'écroùiflièment  ou  par  la  trem- 
pe, en  les  mettant  au  feu. 

Recuire  des  flancs,  carreaux  &  pièces  de  metail  pour  les  médailles 
ou  monnoyes.  On  fait  auflî  recuire  le  verre.  Kp.ifz. 

Reçu  i  t.  Quand  on  met  un  morceau  de  fer  au  feu  pour  le  travailler, 
on  dit  qu'il  s'endurcit  au  recuit  onqu' il  devient  revefche. 

K^cviTE.Ondk  que  la  recuite  s'avance,  lorfque  l'on  voit  dans  les 
fourneaux  des  Vitriers  que  les  pièces  de  verre  peints  qu'ils  y  ont  mis» 
fe parfondenti  &  que  l'ouvrage  s'avance,  y.p.  i8p. 

KzDBNT s.  Fo/ez page  71. 

Redoute,  terme  de  fortification. 

Réduit.  ^./>.6f. 

Kb'emvk.  yojez  Rezmur. 

Refait,  on  dit  du  his  refait  &  remis  à  l'équaire.  Voyez  pa- 
ge 87. 

Réfectoire,  C4'»<?f«/«w, lieu  où  l'on  mange;  cemotn'cflen  uia- 
ge  que  dans  les  Monafl:eres  &  dans  les  Communautez  d'Ëcclefiafti- 
ques,car  dans  les  maifons  particulières  on  dit  une  Sale  a  manger. 

Refends  j  ce  font  les  entre-deux  ou  fcparations  des  pierres 

de 
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•de  taille  qui  font  aux  encoigneures  ou  chaifnes  des  murailles  &  au- 
tres endroits  d'un  baftiment. 

On  appelle  murs  de  refends  ceux  qui  font  les  fèparations  des  pie- 
ces  du  dedans  des  Baftimens  ,  pour  les  diftinguer  des  gros  murs  qui 
font  la  cage. 

Refendre  ,  en  terme  de  Menuiferie,  c'eft  fcier  du  bois  fur  fa 
longueur. 

Refi  CHER.  On  dit  reficher  &  rejoinEioyer  les  vieiUesaJfifes-j  lors- 
que dans  une  muraille  on  en  remaçonne  les  joints. 
Refus  de  mouton.  V.  Pilotis. 

Regard  ou  refèrvoir  pour  les  eaux  de  fontaine  j  Vitruve  cafieU 
îum  ;  Ces  lieux  font  faits  principalement  pour  obfèrver  la  conduite 
des  eaux ,  &  voir  s'il  ne  manque  rien  aux  tuyaux  ,  ou  aqueducs. 
Règle  ou  petit  reglet ,  liflel,  filet,  f^.  Listel. 
Règles  de  bois  ou  d'autre  matière,  fèrvant  à  toutes  fortes  d'Ou- 
vriers. 

Règle  à  raouchette.  y.  p.  fj.  PI.  IX. 

Grande  &  petite  Règle  de  Charpentier.    V.  p.  88.  ç/5.  FI 
XVIII. 
Règles  de  fer  des  Serruriers.  Voyez  page  167. 
Règles  à  main   fervant  aux  Vitriers.  Voyez  p.  200.  PI. 
XLIII. 

Reglets  plats  ,  ScReglets  à  pied  fervant  aux  Menuifîers.  V.p. 
129. 138.PI.  XXXU. 

Regratter  un  vieux  bafliment  de  pierre  j  C'efl  iorfqu'on  le  net- 
toyé avec  des  ripes  ,  des  fers  à  retondre  ou  autres  fortes  d'outils. 

Rehausser  un  bas  relief  avec  de  l'or  -,  c'efl  lorfquefurla  couleor, 
on  applique  encore  de  l'or  fur  les  endroits  les  plus  clairs.   On  dit  les 
rehauts  -,  C'eil-à-dire  les  endroits  les  plus  éclairez. 
Rejoinctoyer.  V.  Reficher. 

Reins.  Les  parties  d'une  voûte  qui  po(ent  fur  les  impofles, 
(ont  vulgairement  appellées  les  reins.  Le  mot  de  delumbatum  qui 
efl  dans  Vitruve  1.  6.  chapitre  f .  qui  fîgnifie  érrené  ou  éreinté  a  efté 
traduit  par  M.  Perrault  en  voûte  furbaijfée  ,  à  caufe  que  les  reins  en 
font  affoiblis. 

Relais.  Voyez  Berme. 

Relief,  ferme  de  peinture.  V.  p.  285). 

Remene'e  }  C'efl  ce  qu'on  nomme  arriere-voujfure.  Voyez  Ar- 

RIERE-VOUSSURE. 

Rempart  ,  terme  de  fortification.  V  p.  6j* 

Sff  Rem- 
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Remplissage  ou  Remplage  d'une  muraille  5  C'eft  lorfqu'ayanc 
fait  les  paremens  de  grofle  pierre  ,  on  remplit  le  milieu  avec  du  blo- 
cage ,  ce  que  l'on  appelle  auiTi  garni. 

Renard  -,  C'eft  une  pierre  attachée  au  bout  d'une  ficelle  qui  krt 
aux  Maçons  Se  aux  Limofins  à  eflei'er  les  murs  droits  -,  Car  lorsqu'ils 
conftruifent  une  muraille  ,  ils  attachent  aux  deux  extremitez  du  mur 
un  cordeau  ou  une  ficelle  pour  les  conduire  -,  Un  des  bouts  de  cette 
ficelle  eft  arrefté  à  urue  des  extremitez  de  la  muraille  ,  &  l'autre  bouc 
pafle  feulement  fur  un  morceau  de  bois  qui  eft  mis  en  travers  fur 
l'autre  extrémité  du  mur.  Il  y  a  une  efcoche  ou  hoche  fur  le  bois 
pour  empefcher  que  le  cordeau  ne  change  de  place  -,  Et  parce  que 
s'ils  attachoient  le  cordeau  ou  ficelle  à  ce  morceau  de  bois  ,  il  pour- 
roit  fe  lafcher  ou  bander  par  les  changemensdes  temps,  ils  le  lailîenc 
pafler  par  defius  l'efcoche  ou  hoche  ,  y  attachant  feulement  au  bout 
une  pierre  aflez  pefante  pour  le  tenir  toujours  en  mefme  eftat ,  & 
c'eft  ce  qu'ils  appellent  un  Renard. 

Renard,  fignal.  Voye^page ^\. 

RçNFLEMENT.  Lc  renflement  dans  les  colonnes  eft  appelle  par 
Y\\.x\xvtadje6îi0i  qua  adjicitur  in  medit  coliimnis  ,  &  enta/isçn^r^c. 
Il  fe  fait  toujours  au  tiers  vers  le  bout  d'en  bas  du  fuft  de  la  colonne}  & 
le  milieu  donc  Vitruve  parle,  ne  doit  pas  eftre  entendu  à  la  lettre,  mais 
en  gênerai  de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extremitez.  Tous  les  Au- 
teurs n'approuvent  pas  le  renflement  des  Colonnes,  Il  faut  lire  fur 
cela  M.  Perrault  fur  le  2.  chap.  du  3.  livre  de  Vitruve. 

Renfle'.  V.  Creux. 

Renformis.  Les  Maçons  nomment  ainfi  les  retabliflemens qu'ils 
font  aux  murs  crevaflez  ou  rompus  j  c'eft-à-dire ,  lors  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  qu'un  fimple  enduit  à  y  faire. 

Renforts.  V.^p.  82. &  86. 

Rengrainer  ;  C'cft  un  terme  de  monnoye.  On  àk  rengrainer 
une  muraille  lors  qu'elle  n'a  pas  encore  bien  receu  toute  l'emprainte, 
&  qu'on  la  preflè  entre  les  deux  carrez  ,  ce  qui  fe  réitère  plufieurs 
fois-  y.  page  2fi. 

Re'nure,  Rainure  ou  Ruinure,  c'eft  un  canal  dans  du  boisj  les  Me- 
iiuifiersdifent/?tf/««rf,&  les  Charpentiers  difent^«/«^.  V-p.  126. 

Reparer  une  figure  de  bronze  ,  de  plaftre  &c.  c'eft  en  ofter  les 
barbes  &  ce  qui  fe  trouve  de  trop  fort  dans  les  joints  &  les  jets  du 
moule.  On  dit  une  fiatué  bien  nettoyée  &  reparée  j  Et  dans  plu- 
fieurs autres  ouvrages  ,  on  fe  fert  de  ce  mot ,  pour  dire  qu'on  y  mec 
la  dernière  main. 

Re- 
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Repère  en  gênerai  fignifîe  toutes  fortes  de  points  marquez  &  fi- 
xez pour  conlerver  <ies  mefures  trouvées  &  données.  C'eft  la  mar- 
que que  les  Menuifiers  font  aux  pièces  de  bois  qu'ils  aflerablent,  afin  de 
les  reconnoillre  pour  les  raffembler  ;  ce  qui  fe  fait  par  des  chiffres  ou 
marques  dont  les  Ouvriers  fe  fervent.  Lorlque  ces  pièces  font  ainfi  mar- 
quées, elles  s'appellent  repérées,  ce  mot  vient  de  reperire  -,  car  ce  font  des 
iignes  qui  font  retrouver  les  véritables  joints  &  la  place  de  chaque 
chofe.  Les  Ouvriers  ôiiitm  faire  un  repère  en  une  ligne  ^  au  lieu  qu'en 
Géométrie  on  ait  faire  un  point. 

Repos  ou  Paillé  d'un  Efcalier.  V.  Escalier. 

Repous  -,  C'eft  une  matière  faire  de  vieille  maçonnerie  qu'on  em- 
ployé au  lieu  de  fable  ou  ciment  ;  on  la  méfie  avec  de  la  chaux, 
quelques-uns  difent  Reboures. 

Repoussoirs  fervantaux  Tailleurs  de  pierre  j  ce  font  de  longs 
cizeaux  de  fer  de  feize  à  dix- huit  pouces  de  long  fervant  à  pouffer 
des  moulures. 

Repoussoirs  ,  efpeces  de  chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les 
Charpentiers  &  les  Menuifiers  ,  pour  faire  fortir  les  chevilles  d'af- 
femblages.  Voyez  page  S8.  98.  PI.  XIX. 

Repoussoirs  des  Serruriers.  Voyez  p.  i6y. 

Repoussoirs  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cuivre.  Ce  font 
de  petits  carrez  d'acier  de  deux  pouces  de  long  &  de  la  groffeur  des 
gros  burins.  Ils  fervent  à  repoufîer  les  planches  de  cuivre  dans  les 
endroits  que  l'on  a  efté  quelquefois  obligé  de  grater  avec  le  gratoir, 
ou  d'effacer  avec  le  brunifibir.  On  pofe  le  repoufîbir  fur  le  derrière 
de  la  planche,  &avec  un  marteau  on  frappe  deffus.  Il  yen  a  de  plu- 
Heurs  figures  ,  comme  carrez ,  ronds  &  ovales ,  &c. 

Ressauts,  en  terme  d'Architecture,  c'eft  quand  les  corniches  ou 
quelques  autres  membres  ,  au  lieu  de  continuer  uniment ,  fe  rejet- 
tent en  dehors  ,  &  font  faillie. 

On  dit  auili  d'un  EfcaMer ,  qu'il f ai f  Reffaut,  quand  l'appuy  ii'eft 
pas  continué  fur  une  mefme  ligne  fuivant  la  rampe. 

Réservoirs-,  Ce  fontde grands  bafîîns  oià  l'on  amafïè  l'eaupour 
les  fontaines.  Cajtella.  Vitruve  liv.  8.  chap.  7. 

Ressorts  de  ferrure.  Voyez  pag.  if/.  ifS.  170  Planche 
XXXIV. 

Ressort  double  \  ou  à  pied.  Id. 

Ressort  à  boudin,  efpece  de  refibrtpour  les  Serrures.  V.p. 
158. 

Ressort  de  chien.  Id. 

Sffz    '  Res- 
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Ressort  à  boudin  qui  fert  à  faire  que  les  portes  fe  puiflent  fer- 
mer toutes  feules.  Foyez  p.  1 5-7. 

Restaurer  une  Figure  de  bronze  ou  de  marbre  ,  c'efl:  la  repa- 
rer dans  ce  qu'il  y  a  de  gafté. 

Retenue  -,  on  dit  qu'une  pièce  de  bois  a  fa  retenue  fur  une  mu- 
raille ou  ailleurs,  lorfqu'elle  eft  entaillée  de  telle  forte  qu'elle  ne  peut 
reculer  ou  avancer  de  part  ny  d'autre. 

Retombée  fignifie  pente  ,  telle  qu'efl:  celle  des  reins  d'une 
voûte.  Quelques-uns  dirent  aufli  que  le  profil  des  feuilles  d'uii 
chapiteau  a  peu  ou  beaucoup  de  retombée  ,  pour  dire  pente  »  & 
ce  qu'ordinairement  on  appelle  plus  ou  mdms galbées.  V.  Abatue 
&  Arrachement. 

Retondre  ,  c'efi:  un  terme  des  Tailleurs  de  pierre  ,  qui  fignifie 
en  gênerai  abatre  ,  recouper  quelque  chofe  qui  excède,  comme  une 
partie  de  l'épaifleurd'un  mur.  Ils  appellent  au(Iir(?^(?«^rf,lorfqu'ils  re- 
paiïent  dans  les  moulures  avec  un  fer  à  retondre  pour  les  finir  ;  ces 
fers  font  ou  bretez  ,  ou  fans  bretures.  • 

Retoucher  ,  on  dit  retoucher  un  Tableau  qui  a  ejlè  gaf- 
té ;  OU  bien  encore  on  dit  qu'un  Tableau  n'ejl  que  retouche  d'un 
tel  maijire  qui  l'aura  fait  peindre  fur  fes  defleins  par  fon  Elevej 
ou  bien  c'eft  une  copie  retouchée  par  celuy  qui  a  fait  l'original  ,  ou 
par  un  bon  maiftre- 

Retourner  une  pierre,  c'eft  luy  faire  un  fécond  lit  ou  parement, 
tellement  oppofé  au  premier  qu'ils  foient  paralelles  entre  eux.  Ce 
que  les  Ouvriers  difent  jaugement  i  ce  n'efl:  pas  qu'ils  n'en  jaugent 
dont  les  lits  ne  font  pas  égaux. 

Retour  j  Faire  retour  en  terme  d'Archite£lure,  c'eft  un  mem- 
bre qui  a  deux  faces  ,  comme  une  corniche  qui  eft  pofée  fur  deux 
faces  différentes. 

Retraite  en  terme  d'Archite£ture  ,  c'eft  quand  un  membre 
eft  retiré  fur  le  corps  du  mur  ,  au  lieu  de  faire  faillit  ,  comme  s'il  y 
avoir  retreciflèment ,  diminution  d'épaiflèur  ,  ou  reculement  de  par- 
ties }  Faire  une  retraite  à  une  groffe  muraille ,  c'eft -à- dire  la  dimi- 
nuer d'épaiflèur. 

Retranchement.  Voyez,  Epaulement. 

Revesche.  Voyez  Recuit, 

R  ev  E  s  T  E  M  E  N  T  ,  en  terme  de  fortification.  Voyez  page 
6p. 

Revestir  ,  on  dit  revejiir  pour  environner  \  comme  revefiir  un 
modelle  de  cire  avec  de  la  terre  ou  autre  chofc. 

On 
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Onditaufll,  en  terme  de  Peinture  &  de  Sculpture,  rf"i;<?/?/>w/'î;f /- 
tir  une  figure. 

Les  Charpentiers  difent  auflï  r£"t;if/?/V  «w/»^»  déboisa  pour  di- 
re aflembler  les  tenons  dans  les  mortaifes  de  toutes  les  pièces  qui  com- 
pofent  un  ouvrage  de  charpenterie. 

Réussite.  Les  Peintres  difent  d'un  tableau  bien  exécuté,  qu'il  y  a 
une  heureufe  reuffite. 

Rezmur.  Ce  mot  fignific  les  furfaces  de  deux  murs  ,  &  ce 
qui  fe  nomme  le  dedans  œwore  ^  à  l'égard  d'un  baftiment.  Ainfi  les 
Charpentiers  difent  depuis  le  Rezmur  juf que  s  à  une  telle  dijiance^ 
lorfqu'ils  mefurent  les  longueurs  d'une  poutre,  d'une  muraille  à  l'au- 
tre en  dedans. 

Rideau,  en  terme  de  fortification,  c'eft  un  fofle  dont  la  terre  eft  éle- 
vée fur  le  bord  qui  met  les  foldats  à  couvert. 

R I  F  F  L  A  R  D  breté  ou  bretelé  pour  travailler  en  pierre.  V.p. 
ff.  Planche  X. 

RiFFLART  outil  de  Menuifier  fer  van  t  à  dégrofîîr  la  befogne.  V. 
^.  128. 136  Planche  XXXL 

RiFFLOiRS,  efpeces  de  limes  taillées  douces  par  lebout,  dontles 
Sculpteursjles  Graveurs  &  les  Serruriers  fe  fervent  pour  drejfer ^pour  at- 
teindre &  pour  «f//tfKr  les  figures  de  relief  ou  en  creux,  &  autres  pie- 
ces.  Voyez  page  i  Gj . 

Rigole  petit  canal ,  ou  petit  fofle  pour  faire  couler  des  eaux. 
On  dit  aufTi  faire  une  rigole  ou  tranchée  pour  faire  les  fondemcns 
d'un  baftiment. 

Rinceaux  6c  Fleurons.  V.p.  29. Planche  VIIL 

Ripe,  outil  de  Maçon  de  quinze  ou  feize  pouces  de  long.  V. 
p.  5"  f.  Planche  X. 

Ripe  des  Sculpteurs.  ^Z».  2 31. Planche XLIX. 

River,  c'eft  rabatre  les  teftes  des  clouds  ou  autres  pièces  demetail 
pour  les  affermir  &  les  faire  tenir  enfemble. 

Rivets  d'unefenure.  Voyez  page  i^j.  170.  Planche  XXXIV. 

Riveure.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  le  morceau  de  fer  rond,  & 
en  forme  de  broche,  qui  traverfe&  entretient  les  charnières  des  cou- 
plets &  des  fiches. 

Robinet,  c'cfl:  la  pièce  de  cuivre  que  l'on  tourne  &  dont  l'on  fefert 
aux  tuyaux  de  fontaine,  pour  lafcher  ou  retenir  l'eau. 

Rocaille  ;  on  appelle  ouvrage  de  Rocaille  ce  qui  efl:  fait  de  plu- 
fieurs  fortes  de  pierres  brutes  &  coquillages,  comme  ceux  que  l'on  fait 
dans  les  grottes.  V.page  315). 
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Oii  nomme  auflî  Rûcai//e  de  petites  patenoftres  de  verre,  dont  l'on 
fefert  à  faire  les  couleurs  pour  peindre  fur  le  verre  Kp.  183. 

Ro(  HOUER  liuKochoir,  c'eft:  une  boëte  où  les  Serruriers  &  autres 
Ouvriers  mettent  du  borax.  Voyez  page  1 67 . 

RoiNETTE,  petit  outil  avec lequel  les Charpentiers  marquentleuT 
bois.  Voyez,  page  88.58.  Planche  XIX. 

Romaine  ou  pefon.^fjj'^.s Balance.  V.p.  fi.6i. 

Rondelle  ,  c'til  une  efpece  de  virole. 

Rondelles  de  cuivre  fervant  pour  les  moules  des  Plorabiers.A^^S 
page  117  i2i.Pl.XXVf. 

Ro  N  D  K  LL  E,  outil  fait  en  forme  de  cizeau  arrondi  dont  les  Sculpteurs 
en  marbrefe fervent  V.p.  ff.  2  2S).P1.  XLVIII. 

Rondins  ou  Rouleaux  de  bois  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb. 
K/'.  117. 119.  PI.  XXV. 

Rongne  ou  Moufle  qui  vient  fur  le  bois.  V.p.  83. 

RosASSES  ,  on  nomme  ainfi  certains  ornemens  en  forme  de 
rofes. 

Rose  On  appelle  i?(?/^  une  fleur  qui  efl:  au  milieu  de  V Abaque  du 
chapiteau  Corinthien.  Vitruveluy  donne  la  largeur  de  l'Abaque.  Les 
modernes  la  font  defcendre  j  ufques  fur  la  volute  du  milieu. 

Il  y  a  auflldes  Rofes  <\\xï  ornent  le  defl!bus  des  corniches,  &qui  font 
mifes  entre  les  modillons. 

Rosette.  L'on  nomme  ainfi  le  cuivre  rouge  lorfqu'il  eft  fondu  la 
première  fois ,  foit  à  caufe  qu'on  le  tire  par  grandes  pièces  rondes,  ou 
bien  à  caufe  de  fa  couleur  rouge.  Voytzpage  24.0. 

Rossignol  ,  c'eft  un  coin  de  bois  que  l'on  met  dans  les  mortaifês 
qui  font  trop  longues,  lorfqu'on  veut  ferrer  quelque  pièce  de  bois,  com- 
me jambes  de  force  &  autres. 

Ros  siG  N  o  L.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  crochet  de  fer  qui  fèrt 
pour  crochetter  des  ferrures. 

Roue  fervant  à  fendre  le  plomb.  Voyez  page  191.  202.  PI, 
XLIV. 

Roue  fervant  aux  grues  &  autres  machines  propres  à  élever  des  far- 
deaux. AmpkireuciSi  Teriîrochon.  Vitr.  V.p.  f  i .  6 1 .  90. 1 02 .  PI.  XXI. 

Rouet.  Voyez  Hérisson. 

Rouets  Screflorts  pour  garnir  les  ferrures.  Voyez  page  i  jf.  1^6. 

1 70.  Planche  XXXiV- 
Rouge  BRUN  i  couleur  pour  peindre.  V.  p.  25)2. 
Rouge  violet.  V.p.  293. 
RouGE  pour  efmailler.  ^  .p.  307.  • 

Rou- 


R  O  RU  ^09 

Rougir,  en  colonjjanî  ;  c'eft  un  terme  de  ceux  qui  peignent  en 
cfmail.  K/»  307. 

RouG  iR  le  fer  en  couleur  de  cerife.  V.p,  ifi. 

Roule',  hois  roule,  f^ p.  S ^.Sy. 

Rouleaux;  on  appelle  ainfi  les  volutes  des  confoles,  nommées 
anco?ies  p^rVitruvc. 

Rouleau  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  &  autres  ouvriers  pour 
mener  de  grofles  pièces  de  bois.  Kp.  f  1 .  61 . 9 1 .  &  1 04.  PI.  XXII. 

Rouleaux  fans  fin  ou  Tours- rerrieres  ;  ce  font  des  Rouleaux  de 
bois  aiïemblez  avec  entre- toifes.  Ils  fervent  à  conduire  de  grands  far- 
deaux, &  à  mener  de  grofles  pièces  d'un  lieu  à  un  autre,  f^oyez  paze  02. 
104,.  Planche  XXII. 

Rouleaux  de  bois  dont  fe  fervent  les  Plombiers  pour  former  les 
tuyaux  de  plomb.  ^.  Rondins. 

RouLON  s  ;  Ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  rond  qui  fervent  aux 
rafteliers  &  aux  efchelles. 

RouvERiNj  Onappelle  du  fer  rouverin ,  qui  fe  caflcàchaud  & 
qu'on  a  de  la  peine  à  forger.  ^K-s/»^^!?  143. 

Rubans  tortillez  fans  baguettes  &  avec  baguettes;  efpeces  d'orne- 
mens.  ^./».  29.  PI.  VIII. 

Rude  4  te',  c'eft  quand  le  bas  des  cannelures  d'une  Colonne  eft 
plein  Scremply  en  forme  de  baftons  ronds,  car  alors  on  dit  que  les  co- 
lonnes font  cannelées  &  rudtntees;  Quelques  Ouvriers  difent  reden- 
tees,  mais  il  faut  dire  rudentées  qui  fignifie  remplies  d'une  corde. 

RUDERATION.  VoytZ  HoURDER. 

Ruille'e, c'eft  l'enduit  de  plaftre  ou  mortier  qui  fe  met  fur  les  tuil- 
les  pour  joindre  la  couverture  &  la  tuile  à  la  muraille. 

RuiLLER  ou  CuiLLiR  ,  c'cft  auiîi  fairc  des  repaires  pour  dreficr 
toutes  fortes  de  plans  &  furfaccs. 

Ru  I N  E'  &  tamponne^  lorfque  l'on  fait  un  plancher,  l'on  entaille  &  Pon 
hache  les  coftez  des  folives ,  on  y  met  des  chevilles  de  bois  qu'on  ap- 
pelle tampons  pour  tenir  lesplaftras  &la  maçonnerie  dont  on  remplit 
enfuite  l'cntredeux  des  folives,  &  cela  Te  nomme  ruine  &  tamponne. 
RuiNURE  renure  ou  rainure.  V.  Renure. 
Rustjque',  ouvrage  ruftiquéou  ordre  ruftique  en  terme  d'Archi- 
te£Vure,  c'eft  quand  les  pierres/ont  taillées  ruftiquement,  &  que  l'on 
n'obferve  pas  exadement  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l'Ar- 
chitedure. 

On  dit  aufll  rujliqué  quand  le  travail  eft  piqué  au  lieu  d'eftre  travail- 
lé poUmen  t  &  unimen  t. 
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S  De  la  Louve  j  cfpece  de  crochet.  P'oyez  page  5-3.  Planche 
IX. 

Sable, Sablon.  Poyezpage  34. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Sable.  Celuy  que  l'on  nomme  de  cave, 
&  que  les  Italiens  appellent  Rena  di  cava  ,  fe  tire  du  milieu  d'un 
champ.  Le  meilleur  de  tous  les  Sables  pour  faire  de  bon  mortier,  eft 
celuy  de  rivière. 

Sablifres,  cefontdespiecesdecharpenteriequifemcttentdans 
les  cloifons  &  pans  de  bois;  elles  ne  doivent  avoir  de  grofleur  au  plus  que 
la  moitié  des  poutres.  Vitruve  appelle  des  fablieres  jointes  par  des  te- 
nons, Trabesintercardinata.  V.p.  84.92.  Planche  X VL 

Sablon  blanc  quifertpour  la  peinture  fur  le  verre.  K/».  183. 

Sac-a-terre.  /^<?y^.c;/'^^^ 80. Planche XV. 

Sacome,  quelques-unsfe  fervent  de  ce  mot  en  terme  d'Archite£l:u- 
re  pour  dire  moulure  en  faillie,  il  vient  de  l'Italien  Sacoma. 

Saffre  ou  Xz^vcZaffera-,  félon  Cardan  livre  6n(\de  fubtilitatet 
c'eft  une  terre  minérale  de  couleur  grife  qui  teintle  verre,&  qui  luy  don- 
ne une  couleur  bleue  propre  pour  les  Emaux.Cefalpinus  &  plufieurs  au- 
tres la  mettent  au  rang  des  pierres  minérales;  elleefl  nommée  S  aff  re  à 
«i'<î^^/>(?  à  caufe  qu'elle  donne  la  couleur  du  faphir.  y.p.  183. 

Saillie,  Avance,Projedure,dulat./'r(?/>^ar<2. 

On  dit  un  membre  faillant  lorfqu'il  avance  en  dehors.  Vitruve  liv. 
3  chap.  3 .  donne  pour  une  règle  générale  dans  les  baftimens  que  tous  les 
membres  faillans  doivent  avoir  leur  faillie  égale  à  leur  hauteur.  Ce  qui 
nefe  doit  pas  entendre  neanmoinsdesfafces  des  architraves  &des  tail- 
loirs des  chapiteaux  des  ordres  Tofcan  &  Dorique. 

Saligni,  efpece  de  marbre. /</>.  41. 

Salle,  lat.  aula.  Vitruve  liv.6.ch.  f .  appelle  tricUnia  les  falles  à  man- 
ger, àcaufedeslits  furlefquelsonfemettoit.  Les  Anciens  nommoient 
auflî  Oecos  une  grande  falle  à  faire  des  feftins.  Voyez  Oeque, 

Salon,  grande  Salle  ou  antifalle. 

Salpêtre  dont  l'on  fefert  pour  peindre  fur  le  verre,  V.p.  183. 

Sandaraque.^o>'^.s  Mine. 

Sa  ND  A  rax,  c'eft  la  gomme  du  genévrier  dont  l'on  fait  un  vernis  qui 
fert  à  donner  du  luftre  aux  tableaux. 

Sang-de-dragon  i  c'eft  une  liqueur  qui  fort  en  larmes  du  fruit  & 
du  bois  d'un  arbre  qui  croift  dans  l'Amérique,  dontl'écorce  eft  déliée 
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&fort  aifée  à  couper,  on  nomme  cet  arbre  Sang  de'Dragon  ,  à  caufe 
que  fon  fruit  eft  fait  de  telle  manière  que  quand  on  en  levé  la  peau  , 
on  voit  paroiftredeflbus  la  figure  d'un  petit  animal,  auffi  bien  travail- 
lé que  s'il  eftoitfait  de  la  main  de  quelque  Sculpteur.  C'eft  la  liqueur 
qui  (brt  de  ce  fruit ,  &  celle  qui  dégoûte  de  l'arbre  lorfqu'on  y  fait 
quelque  incilion,  que  l'on  vend  ou  en  larmes  ou  en  pain  :  car  dans  le  pays 
ils  en  forment  des  mafîes  ou  pains  de  mefmeque  l'on  fait  de  la  refîne. 
Cette  liqueur  qui  reflemble  à  une  efpece  de  gomme,  ell: rouge  -,  l'on 
s'en  fert  en  certains  ouvrages  de  vernis  ,  &  les  Doreurs  s'en  fervent 
aufll  pour  donner  du  vif  à  l'or.  Monard  médecin  Efpagnol  traite 
de  cet  arbre  dans  fon  hiftoire  des  medicamens  apportez  de  l'Améri- 
que ,  liv.  f.  ch.  24.  Pline  liv.  f;^.  c.  7.  l'appelle  Cinabre  ,  &  dit  que 
ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  de  fàng  que  rendent  Scvomiflent 
les  Dragons  ,  lorfqu'aprés  s'eftre  remplis  du  fang  des  Elephans  ,  ils 
fe  trouvent  écrafez  par  la  pefantcur  de  ces  animaux  qui  tombent  fur 
eux.  11  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  &  qui  croyent  qu'il 
y  a  de  deux  efpeces  de  fang  de  Dragon.  On  peut  voir  le  P.  Cepus 
dans  fon  livre  des  minéraux. 

Sanguine,  c'efl:  une  pierre  rouge  dont  l'on  fait  des  crayons  pour 
defîeigner.  C'efl:  la  pierre  hématite  dont  Pline  parle  au  20.  chap.  de 
Ion  36.  livre  ,  &  dit  qu'il  y  en  a  de  cinq  efpeces. 

Il  y  a  au fli  une  pierre  de  ce  nom  qui  fert  à  polir.  Voyez  Pier- 
re. 

Sape.  Voyez  page  6^. 

Saper  une  muraille. 

Sarazjnes.  V.  Herses. 

Sarpe.  Voyez  Serpe. 

Saumons  de  plomb.  V.  p.  114. 

Sauterelle  ;  c'efl  un  inftrument  fait  ordinairement  de  bois  & 
prefque  fen^blable  au  buveau  ,  car  elle  eft  toute  droite  &  comme  un 
équiaire  ployante ,  qui  s'ouvre  &  qui  fe  ferme  de  mefme  qu'un  com- 
pas ,  pour  former  Se  pour  tracer  des  angles  ,  &  aulli  pour  prendre 
des  mefures  fur  le  trait  &  fur  l'ouvrage.  Elle  fert  pour  couper  une 
pierre  par  le  bout  ou  autrement ,  avant  que  de  la  mettre  en  œuvre 
quand  il  doit  y  avoir  du  biais.  Les  deux  branches  de  la  Sauterelle 
doivent  eflre  d'une  égale  largeur  par  tout ,  ce  qui  n'eft  pas  au  bu- 
veau.  V.  p.  53.  Pl.  IX  88.  5)6.  PI.  XVIII. 

Sauveterre.  Les  Marbriers  nomment  ainlî  une  efpece  de  marbre 
qui  fe  tire  fur  le  terroir  &  proche  du  village  de  Sauve- terre ,  à  trois  lieuè's 
de  S.  Beat,  le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches  &  veines  blanches  méfié 
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aufH  de  veines  jaunes  -,  c'efl  le  mefme  que  les  Ouvriers  de  Paris  ap- 
pellent Brèche  V.  p.  43. 

SCAPE.    V.    ESCAPE. 

Scène.  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes  félon  Virruve  livre  f .  chap  8. 
c'eft-à-dire  pour  les  décorations  de  Théâtre  ,  mais  la  Scène  ordinai- 
rement eftoit  dans  le  théâtre  des  Anciens  une  grande  face  de  baf- 
timens  ornée  de  colonnes  &  de  ftatuës  qui  avoient  trois  grandes  ou- 
vertures,dans  lefquelles  eftoient  reprefentez  des  Baftimens  en  perfpec- 
tive.  Il  y  a  plufieurs  chofes  remarquables,  pour  ce  qui  regarde  la  Scè- 
ne des  Anciens  ,  dont  M.  Perrault  a  traité  dans  {s.s  Notes  fur  le  6. 
chapitre  du  f.  livre  de  Vitruve.  Ployez,  Machine. 

Scénographie  ,  c'eft  la  manière  de  delîeigner  un  Edifice  ,  lorf- 
qu'il  eft:  rcprefenté  en  perfpeftive.  Ce  mot  veut  dire  aufîî  une  repre- 
fentation  de  relief  que  l'on  appelle  Modelle.  V.  Icnographie. 

Scie.  Voyez  Sie. 

Sciographie  ouProfildesdedansd'unBaftiment.  Voyez  Icno- 
graphie. 

Scorpions.  C'eftoientde  grandes  Arbaleftes  ,  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  attaquer  &  défendre  les  murailles.  On  peut  voiries 
Notes  de  Mondeur  Perrault  fur  le  10.  livre  de  Vitruve. 

Scotie.  Scotos  en  grec  fignifie  ténèbres  ,  obfcurité.  La  Scotie  eft 
une  goutiere  ronde  terminée  par  deux  filets  ou  quarrez.  L'on  appel- 
le ainfi  la  concavité  ou  partie  creufe  en  forme  de  demy  canal,  qui  eft 
entre  les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  la  bafc  des  colonnes.  C'eft  ce 
que  les  Grecs  nomment  aufli  •iio;^'^»? ,  qui  veut  dire  Toulie  ,  parce 
que  la  Scotie  en  a  la  Figure  ;  on  la  nomme  Nacelle  en  françois  ,  à 
caufe  de  fa  cavité.  Les  Ouvriers  confondent  la  Scotie  &  le  Cavet, 
&  fouvent  fe  fervent  indifféremment  de  ces  deux  noms.  Cependant 
le  Cavet  n'eft  que  la  moitié  d'une  Scotie  ,  &  comme  la  quatriefrae 
partie  d'un  Canal.  Voyez  page  17.  PI.  IV. 

Sculpteur.  Voyez  page  j^^. 

Sculpture  en  gênerai.  Voyez  page  219. 

Sculpture  en  bois.  Voyez  page  22  f. 

Sculpture  en  marbre,  &  autres  pierres.  Voyez  page  226. 

Sébile  ,  Gale  ou  Jatte  fervant  aux  Sculpteurs.  V.  p.  2  29.'Pl 
XLVIII. 

Sec,  on  dit  d'un  ouvrage  de  Peinture  ou  de  Sculpture  qu'il  eft  fec. 
V.  Mouelleux. 

Selle  ou  Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs  pour  modeler.  V. 
p.  222.  223.  Planche  XL VII. 

Sel- 
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Sellette  d'un  Engin.  Voyez  page  89.  106.  Planche 
XX. 

Serancolin.  On  nomme  ainfi  une  fortede  Marbre  qui  vient  des 
Pyrénées.  L'on  a  efté  long- temps  que  l'on  ne  pouvoit  avoir  de  ce 
Marbre  que  par  morceaux ,  à  caufe  qu'il  eft  difficile  à  avoir  dts  monta- 
gnes. Mais  le  Sieur  Miflbn  ayant  trouvé  le  fecret  de  fier  lesMarbres  dans 
le  roc  avec  de  grandes  fies,  qui  tournent  comme  l'on  veut  y  a  par  cette 
induftrie  trouvé  le  moyen  d'avoir  ceux  de  Serancolin  par  grandes  pie- 
ces  comme  les  autres  -,  Ce  marbre  fe  trouve  dans  la  valée  d'Or  proche 
Serancolin  dans  l'Evefché  de  faint  Bertrand.  11  eft  Ilàbelle  &  rouge, 
&  couleur  d'Agathe.  Voyez  page  43. 

Sergent.  Ce  que  les  Menuifiers  &  quelques  autres  Ouvriers 
appellent  Sergent ,  eft  une  Barre  de  fer  quarrée  ,  ayant  un  crochet 
en  bas  ,  &  un  autre  qui  monte  &  defcend  le  long  de  la  barre ,  lequel 
s'appelle  Alain.  Les  Menuifiers  s'en  fervent  pour  joindre  &  pour 
tenir  \qs  pièces  de  bois  ,  lorfqu'on  les  veut  coler ,  &pour  faire  reve^ 
nir  la  befogne  ,  c'eft-à-dire  approcher  &  prefter  le  bois  l'un  contre 
l'autre.  Les  Tonneliers  qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil  le  nom- 
ment Crochet  &  Chien ,  parce  qu'il  ferre  &  mord  fortement  le  bois  ; 
&  c'eft  pourquoy  ils  ont  encore  une  autre  forte  de  Crochet  ,  qui 
tire  &  poufîè  en  mefme  temps  ,  qu'ils  appellent  une  Chienne  ,  &  en 
quelques  lieux  une  Trotoire ,  une  Tire. 

Serpe  ,  ou  Sarpe  pour  couper  du  bois  :  C'eft  un  outil  de  fer  ace- 
ré,  &  tranchant  d'un  cofté  qui  a  une  poignée  de  bois.  Il  y  a  des  fer- 
peS  qui  font  droites  ,  &  d'autres  qui  font  courbées  par  le  bout. 

Serpe  &  Serpette  ,  dont  les  Plombiers  fe  fervent.  V.  p.  121. 
PI.  XXVL 

Serpentin,  Pierre  dure  que  les  Grecs  nomment  Ophis.  Voyez 
pageij. 

Serrures.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Voyez  p.  if4.  178. 
PI.  XXXIV. 

Serrure  à  Bofle.  Voyez  p.  iff. 

Serrure  Benarde,  c'eft  quand  elle  ouvre  des  deux  coftez,  V. 
p.  I  f  6. 

Serrure  à  Houflètte.  1d. 

Serrure  qu'on  nomme  un  'Pêne  en  bord.ld. 

Serrure  à  Pêne-dormant.  Id. 

Serrure  Trefiere  ,  qui  eft  quarrée  ,  &  qui  fert  pour  les  portes. 
Voyez  p.  iff. 

SERRURERIE'  Voycz  page  14.1. 

Ttt  2  Ser- 


514  S  E  S  G  S  I 

Serti  ,  Terme  dont  les  Lapidaires  fe  fervent  j  pour  dire  Enchaf- 
fé.  V:  p.  263. 

Severonde.  Voyez  Subgromde. 

Seuil  de  porte  ,  c'eft  la  partie  d'embas  du  Quadre  ouChaHis  de 
la  porte.  Les  Anciens  obfervoient  de  le  faire  élevé  ,  &  l'appelloient 
Limen  infentm-,  de  mefme  que  le  haut  qui  s'appelle  parmy  nous  Z,/»- 
teauy  fenommoit  Limen  fiiperum. 

Seuilles  ou  Chevet ,  c'eft  l'endroit ,  où  tombe  &  pofe  le  bout 
d'un  pont-levis. 

Sgraffit,  Ital.  Sgraffito  manière  dépeindre  contre  les  murailles. 
Voyez  page  303. 

S  I  A  G  E.  On  dit  du  bois  de  (iage  ,  lorfque  le  bois  eft  débité  avec 
la  Sie  }  bois  de  brin  ,  lorfqu'il  n'eft  point  refendu  ,  &  qu'il  n'eft 
qu'équarri  avec  la  coignéci  &  bois  mcrrein,  lorfqu'il  eftfendu  avec 
un  inftrument  de  fer  ,  en  forme  d'équaire  ,  &  qui  taille  en  def- 
fous. 

S  1ER,  c'eft  couper  du  bois  ou  autre  chofc  avec  une  Sie. 

SiE.  Il  y  a  de  différentes  fortes  de  Sies  pour  fier  le  marbre,  la  pierre, 
&  le  bois  j  le  fieurMiflbnqui  eft  employé  par  le  fieurFormon  à  tirer 
îes  marbres  des  Pyrénées  ,  a  trouvé  le  moyen  d'en  taire  qui  tournent 
&  fient  les  marbres  dans  le  roc. 

S I  E  dentelée  pour  la  pierre  tendre.  Vojez  pag,  59.  Planche 
XII. 

S[E  fans  dents.  Idem, 

Si  ES  à  fier  de  long  Ces  fies  ont  un  affûtage  à  chaque  bout  ,  ce 
que  les  Ouvriers  appellent  main. 

On  fe  fert  pour  fier  de  gros  arbres  dans  les  forefts  ,  de  fies  qu'on 
appelle  pajfe-par  tout  ^  qui  n'ont  qu'un  manche  à  chaque  bout  delà 
feuille  ,  comme  les  fies  à  fier  la  pierre  tendre  ,  hormis  que  les  dents 
des  fies  de  pierres  ne  font  pas  détournées  ,  &  que  celles  à  bois  font 
détournées  de  part  &  d'autre  avec  un  tourne- à  gauche. 

Si  E  des  Charpentiers.  V.  p.  88.  96.  PI.  XVIII. 

SiE  à  refendre  ,  dont  fe  fervent  les  Menuificrs.  Voyez  page  127. 
132.  Planche  XXIX. 

SiE  à  débiter.  V.p.iif.  132. 

SiE  à  tenon.  V p.  127.  132. 

SiE  à  tourner.  Vp.12%.  i^î. 

Sie  à  arralèr.  Idem. 

SiE  à  main  ,  ou  Egohine.  Idem. 

Si  E  à  cheville.  Idem. 

Sie 
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Sr  E  à  guichet,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  les  entrées 
des  Serrures.  FoyezpageiyS.m.  XXXVIII. 

SiËS  de  différentes  façons ,  dontfeferventlesSculpteurs.  K/».  220, 
Pl.XLVIlI./>.î3i  Pl.XLIX. 
SiE  iervantauxLapidaires.  ^./i.  263.  27o.PlancheLIX. 
SiE  de  Marqueterie.  F  p.  324.PI.LXIV. 

Si  EURE  de  bois  ,  Scoùs  >  c'eft  le  bois  qui  tombe  en  poudre  lorf- 
qu'on  le  fie. 

Signer  àç. (ignare.  Les  Vitriers  difent^î^w^r  le  •verre  ,  pour  dire 
marquer.  Ce  qu'ils  font  avec  une  efpece  de  pinceau,  qu'ils  nomment 
'Drague.  Voyez  page  192. 
SiL.  Efpece  d'Ochre.  V.  Ochre. 

Si  M  A I  SE ,  ou  Sime  de  SimUi  Camufe.  C'eft  le  dernier  &  le  plus  haut 
membre  des  grandes  Corniches.  On  l'appelle  ZMittmtntgrande'DoH' 
cine  ou  Gueule  droite.  Les  Grecs  nomment  ces  membres-là  Epicithides 
3^7î5.  J««.Dans  les  Edifices  anciens  laSimaife  qui  eft  au  haut  de  la  corni- 
che Dorique,  eft  prefque  toujours  en  forme  de  cavet  ou  de  demie  fco- 
tie,  comme  il  fe  voit  au  Théâtre  de  Marcellusi  ce  que  plufieurs  Archi- 
ttdits  modernes  ont  imité.  Mais  dans  l'Ordre  Ionique ,  la  Simaife  du 
haut  de  la  Corniche,  eft  toujours  une  Doucine.  V.  Cymaise. 

SiMBLEAU.  Quand  les  Charpentiers  veulent  tracer  un  cercle,  ils  fe 
fervent  d'un  Cordeau ,  dont  ils  mettent  un  bout  au  point  ou  centre  5  & 
de  l'autre ,  ils  marquent  &  tracent  telle  portion  de  cercle  qu'ils  veulent  ; 
Ils  appellent  ce  cordeau  ou  Ficelle,  un  Simbleau. 

Singe  ,  c'eft  un  Engin,  avec  lequel  on  defcharge  les  marchandifes 
qui  font  dans  les  bateaux,  &  dont  on  fefert  dans  les  baftimens.  Voyez 
page  çf\.  104,.  PI.  XXII. 

Smille  efpece  de  Marteau,  qui  a  deux  pointes  propres  à  pi- 
quer le  grez. 

Smiller,  ou  Efmiller,c'eftpiquer  dugrezoudu  Moùelon.Ondit 
du  Moùelon  ou  du  Gxçz  fmillé  ^  pour  dire  piqué.  Plu  fleurs  Ouvriers 
difent  par  corruption  ef chenille. 
Socle.  Voyez Zocle. 

SoFF  I  te  ,  c'eft-à-direle  deflbus  decequieft  fufpendu;  L'on  dit  le 
Sojfite  d'une  Architrave ,  c'cft-à-dire  laFacededeftbus  :  On  dit  aulîî 
quelquefois  \cSoffitede  la  Couronne  ou  Larmier ,  que  les  Anciens  appel- 
lent ordinairement  Lacunar.,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Plafond ,  & 
quieft  orné  par  compartimens  de  rofes,(&  dans  l'Ordre  Dorique  de  18. 
goûtes  faites  en  forme  de  clochettes  difpofées  en  trois  rangs  de  fix  à 
chacun,  ôcmifes  au  droit  desgoutes,  qui  font  au  basdesTriglyphes. 

Ttt  3  On 
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OnditauflîleSoffite,  pour  dire  le  defîbus  d'un  plancher  :  ce  mot 
vient  de  l'Italien  Soffito^  qui  eft  le  Lacunar  des  Latins. 

SouE  ou  folive.  /^/^^ Solives.  V.p.  104. Planche XXII. 

Solide,  une  chofe  folide,  c'eft-à-direferme&bienaflurée. 

Solide,  Mafîîfi  c'eft  en  /\rchite(n:ure  un  corps  plein. 

On  ditauiîî  lorfqu'on  fait  les  fondemens  d'un  Edifice ,  qu'on  a  trouvé 
le  folide^  c'eft-à-dire  le  bon  fonds >  fouiller  dans  le  folide ^  mettre  le 
folide  de  niveau. 

SoLiNS  }  l'on  nomme  ainfi  lesefpaces  qui  font  entre  les  folives  au 
deflus  des  poutres. 

C'eft  auiîi  dans  les  couvertures  de  tuile  l'arrefte  de  plaftre  ou  de  mor- 
tier que  l'on  fait  tout  le  long  des  extremitezdu  pignon  du  haut  en  bas, 
pour  enclaver  &  retenir  les  premières  tuiles. 

SoL  i  VES  i  ce  {ont  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à  fbûtenir  les  plan- 
chers. Sur  la  longueur  de  fix  pieds,  elles  doivent  avoir  du  moins  quatre 
poucesdelarge&fixd'épaifîèurj  Et  à  proportion  de  leur  grofîèur  tou- 
jours plus  hautes  que  larges,  à  l'imitation  des  Triglyphes  qui  reprefèn  - 
tent  la  hauteur,  la  largeur  &  la  dilpofition  des  (olives  ou  poutrelles:  car 
elles  doivent  eftre  mifes  de  champ  &  non  pas  àçplat ,  fi  on  veut  qu'elles 
ayent  plus  de  force.  Voyezpage  84.  p  2 .  Planche  XVI. 

Soliveau,  petite  folive. 

Somme  ou  panier  de  verre.  Voyez  page  190. 

Sommier,  pièce  de  bois  plus  grofle  qu'une  folive,  &  moins  grofle 
qu'une  poutre.  11  y  a  des  endroits  où  l'on  nomme  les  poutres.  Sommiers. 

So  MMi  E  R  d'un  outil  à  onde.  ^'oyfZ/'/ï^f  3  2  6.  Planche  LXV. 

Sommier;  on  nomme  ainfi  la  première  pierre  qui  porte  fur  les  co- 
lonnes ou  pilaftres,  quand  on  forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quar- 
rée,  à  la  différence  des  autres  pierres  qui  font  pofées  deffus,  qu'on  nom- 
me voujfoirs,  quand  c'eft  une  arcade,  ou  porte,  ou  feneftre  ronde;  &  cla- 
veaux quand  l'ouverture  eft  quarrée. 

On  nomme  aufli  SoM  M I E  r  s  les  pièces  qui  reçoivent  les  bafcules  des 
ponts  levis. 

Sonnette;  c'eft  une  machine  pour  enfoncer  des  pilotis.  Fijiuca 
dans  Vitruvefigni  fie  toutes  fortes  de  machines  propres  à  enfoncer  des 
p\z\xy.,cov!\mtmoutons^hieSidemoifelleSj&c.  11  y  a  différence  entre  la 
Sonnette  &  ce  qu'on  nomme  un  'Declicq.  Les  Sonnettes  qui  font  com- 
pofées  d'un  gros  beherou  mouton  de  bois  ou  de  fonte,  de  fer  ou  de  cui- 
vre, s'eflevent  entre  deux  coulifîes  ou  moutons  de  bois,  avec  un  cordage 
que  l'on  tire  &  qu'on  laiflè  aller.  Et  ce  qu'on  appelle  'Declicq  eft  une  au- 
tre bélier  d'une  pefanteur  extraordinaire  que  i'onefleve  avec  un  tour 

en- 
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entre  deux  ou  quatre  pièces  de  bois  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
longi  &  lorfqu'il  eft  monté  au  haut,  on  tire  une  petite  corde  qui  détache 
un  utclicq  &  fait  que  le  mouton  tombe  fur  la  tefte  du  pieu. 
Soubassement. /^/f^jSTYLOBA  TE. 

SoucH  ET .  On  appelle  ainfi  la  pierre  qui  fè  tire  dans  les  Carrières,  & 
quieftaudeflbus  du  dernier  banc  ;  c'ellla  moindre  des  pierres.  Quel- 
quefois elle  n'eft  que  comme  de  la  terre  &  du  gravois.  On  appelleyôa- 
chever-,  lorfqu'on  la  tire  pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de  deflijs. 
V.  les  Notes  de  M.  Blondel,  fur  le  :?  i .  ch.  de  Savot. 

SoucHEVEURS.  Cc  font  les  Carriers,  qui  travaillent  particulière- 
ment à  olier  le  Souchet,  afin  defeparer  Se  de  faire  tomber  les  pierres. 

Souder.  Parmy  \QsStxt\xncTS,  fonder  deux  morceaux  de  fer  ^  c'eft  les 
mettre  chauffer  dans  le  feu  jufques  à  ce  qu'ils  foient  tout  blancs,  & 
comme  dégoutans;  puis  on  les  joint  l'un  contre  l'autrejêc  avec  le  mar- 
teau onfoudey  &  des  deux  l'on  n'en  fait  qu'un. 

L'on  foude  le  plomb  avec  de  la  Soudure  faite  de  plomb  Se  d'eftainj  le 
Cuivre  fefoudeaufli  avecdel'Eftain,  &  quelquefois  avec  un  meflange 
de  cuivre  &  d'argent  félon  la  delieateflè  de  l'ou  tarage. 

Soufflet  ,  dont  fc  fervent  lesSerruriers,  &  autres  Artifàns.  En  La- 
tin Mantica  du  Grec  i*x^^»^yi,  qui  veut  dire  une  peau  ou  du  cuir,  dont 
les  fouflets  font  faits. 

Soufflets  des  Serruriers  doubles  &  fimples.  Voyez  page  172. 
Planche  XXXV. 

SouiLLARD.  C'eft  une  pièce  de  bois  afïemblée  fur  des  pieux,  &  po- 
fée au  devant  des  glacis,  qui  font  entre  les  piles  des  Ponts  de  pierre. 
L'on  en  met  auflî  aux  Ponts  de  bois. 

Soupape  qui  fert  dans  les  pompes  pour  arrefter  l'eau.  Il  y  en  a 
de  différentes  fortes.  Celle  qui  efl  toute  platte  comme  un  ais  fe  nom- 
me Clapet.  Il  y  en  a  d'autres  rondes  &  convexes,  qui  font  à  prefènt 
le  plus  en  ufage }  &  d'autres  qui  font  rondes  &  en  pointe  comme  un  cô- 
ne, ou  un  faufîèt. 

Soupentes-,  On  appelle  ainfi  les  barres  de  fer  qui  fervent  à  foûtenir 
le  faux  manteau  d'une  cheminée. 

Soupentes,  ou  pièces  de  bois  fervant  aux  Grues.  Voyez  page 
90. 102.  Planche  XXI. 

Il  y  a  aufli  des  efpecesd'entrefoles qu'on  nomme  Soupentes. 
Soupirail    II  y  a  dans  un  baftiment  trois  prmcipales  fortes 
d'ouvertures  pour  recevoir  du  jour}  fçavoir  les  foupiraux>  lescroifées 
&  les  lucarnes. 
Sourcil. ^^^z  Astragale. 

Sous- 
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Sov  F  M  sr  t.  ybye:z  Faiste. 

Spirale-,  une  ligne  Spirale,  c'ert:  une  ligne  circulaire,  quiàme- 
fure  qu'elle  tourne,  s'éloignetoûjours  de fon centre, comme  aux  vo- 
lutes &;  aux  vis,  où  ces  lignes  tournent  comme  autour  d'un  Cy- 
lindre. 

Smre.  Aftragale,Bofel,Tore ,  font  fouvent employez  indifférem- 
ment par  plufieurs  Ouvriers  &  Architedes,  néanmoins  il  doit  y  avoir 
quelque  différence.  Car  proprement  Spire  fignifie  la  Bafe  entière  de  la 
Colonne,  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu'elle  a  à  ce  que  fignifie  Spira,  qui  veut  dire  les  replis  d'un  ferpent, 
quand  il  cfl:  couché  en  rond,  ou  ceux  d'un  chabl  e. 

Stade-,  mefure  de  chemin  de  1 2  f.  pas,  de  f  *<^'(^.  Tous  les  Autheurs 
Grecs  difent  que  leur  Stade  avoit  600.  pieds  -,  mais  les  Autheurs  La- 
tins leur  en  donnent  625-.  à  caufe  de  la  différence  du  pied  Grec  au 
pied  Romain. 

Stade  -,  Parmy  les  anciens  Architedes  le  mot  de  J/*?.;/^  fignifie  aufiï 
un  Edifice  en  manière  de  Théâtre  fort  long  &  courbé  à  chaque  bout, 
compofé  de  plufieurs  degrez,oùfeplaçoient ceux  qui  eftoient  Specta- 
teurs de  la  courfe des  Athlètes.  Vitruvel.  j.c.  11. 

Stampe.  Voyez.  Estampe. 

Statue  de  marbre  ou  de  bronze  &c.  c'eff-à-dire  une  Figure  de 
ronde  bofle. 

Stente'.  Les  Peintres  difent  u?i  Table  au  fi  enté,  qui  efl  fait  avec 
peine  &  difficulté,  dumotltahen  Stentato. 

Stereobate.  ^<?;'f-s  Stylobate. 

Stil  de  Grun  ou  Grain;  c'efl  une  couleur  pour  peindre.  Ce'raot 
vient  peut-eftre  du  Flamand  Schytgel,  qui  fignifie  une  couleur  jaune: 
ou  bien  de  l'Anglois  Gr<2/;/ ,  qui  fignifie  vert.  Car  la  graine,  dont  on 
fait  cette  couleur ,  qu'on  appelle  vulgairement^r <«/«£'  à^ Avignon ,  fait 
du  vert  &  du  jaune. 

Stomper.  ^/^^;  Estomper. 

Store  Ital.  j'/wa&i'/tfr^.  C'efl:  une  pièce  de  nate  couverte  de  toi- 
le, ou  une  grofi^è  toile  en  double,  que  l'on  met  devant  les  feneftres,  pour 
fc  deffendrede  l'ardeur  du  Soleil  :  Et  en  latin  le  mot  de  prêtent  a  ou 
pratentura  peut  fignifier  cela,  de  la  manière  que  Vitruve  s'en  fert  1.6. 
ch.7.  félon  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Strieure  fe  prend  pour  les  concavitez  dés  colonnes  cannelées,  8c 
auffi  pour  l'efpace  plat  ou  Lillel  qui  efl:  entre  chaque  cannelure.  Car  Vi- 
truve  appelle  Strix  la  concavité  des  Cannelures;  &  Stria  le  plain  qui  efl: 
entre  les  concavitez;   Et  c'elt  ce  qu'Apulée  femble  vouloir  dire, 

lor(- 
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lorfqu'il  mttfronsftriata  pow  rugofa.  Lib-  10.  Afin.  Aur. 

Dans  l'Ordre  Dorique  lesCanelures  font  difFcrentes  de  celles  des 
autres  Ordres.  Car  elles  ne  font  pas  fi  profondes,  &  d'ordinaire  il  n'y 
a  point  d'efpace  plat  ou  liftel  entre  elles,  &ilyamoinsdeCanelures. 
Vitruve  n'en  met  que  20. 1.  4..  chap  3. 

Stuc.  Le  Stuc  eft  fait  avec  du  marbre  blanc  bien  broyé  &  faOe, 
&  de  la  chaux.  Ital.  Stucco ,  qui  vient  de  l'Allemand  Stuk  qui  figni- 
fie  fragment  ou  morceau  }  Vitr.  1.  7.  ch.  6.  enfeigne  à  faire  le  Stuc* 
Albarhim  opus  eft  un  ouvrage  fait  de  Stuc  félon  l'opinion  de  quelques- 
uns,  &  que  Pline  appelle  aufliw^r»/(?r^/aw.  V.  p.  246. 

Stucateur,  Ouvrier  qui  travaille  en  Stuc. 

Style  d'un  Cadran  au  Soleil  i  c'eft  l'Eguille  qui  marque  les 
heures  ,  &  les  hauteurs  des  Signes  ,  c'eft  ce  que  les  Anciens 
appellent  Gnomon. 

Stylobate  de  5-'^'^«|3<»-niî  j  Fundamentum.  fulcimentum  columna ^ 
ce  font  des  Piedeftaux  des  Colonnes  >  Et  rêpsoÉaTDî ,  folidi  fuhimen- 
tum  ,  c'eft- à-dire  la  Bafe  de  tout  l'Edifice.  Ain  fi  l'on  peut  appeller 
Stereobate  ,  &  non  pas  Stylobate  ,  la  partie  de  la  bafe  ou  fondement 
qui  n'eft  pas  fous  uneColonne.  Vitruve  (e  fert  de  Scamilli ,  qui  fi- 
gnifie  des  Efcabeaux  ou  des  Bancs  ,  pour  fignifier  des  Piedeftaux  , 
comme  lorfqu'il  parle  des  Scamilli  impares  :  L'obfcurité  de  ce  paflà- 
ge  a  exercé  plufieurs  fçavans  hommes. 

Su  AGE,  C'eft  un  outil  qui  fert  aux  Serruriers  pour  forger  &  enle- 
ver les  barbes  des  Pênes  j  &  pour  forger  auffi  les  pièces  en  demy 
rond ,  triangulaires  ,  &c. 

Subgronde  ou  (everonde.  Lat.  ftibgrunda.  ha\.  gronda  i  c'eft  le 
bas  de  la  couverture  d'une  mailbn  qui  avance  pour  jetter  les  eaux  au 
delà  du  mur ,  &  ce  qu'on  appelle  communément  Chanlate. 

Sue  I L  de  porte.  Voyez  Seuil. 

SvELTE  de  rital.  fvelto  •.,  les  Peintres  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
exprimer  dans  les  Figures  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  dans  les  hom- 
mes &  dans  les  femmes,  une  taille  dénouée,  dégagée,  aifée,  égayée. 

SupoRTS  pièces  de  bois  fervant  à  un  tour.  Voyez  page  274. 
278.  PI.  LX. 

SuRCHAUFFURES  OU  pailks  ,  ce  font  des  deffauts  dans  l'acier. 
Voyez  page  14  f. 

Symmetr  lE.  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  2.  chap.  du  i.liv. 
de  Vitruve  ,  &  fur  le  i.  chap.  du  3.  livre  a  parfaitement  bien  oblèrvé 
que  le  motdc  Symmetr ie  ,  de  la  manière  que  nousenufons  d'ordinaire 
en  firançois,  ne  fignifie  point  ce  que  Symmetr ia  fignifie  en  Grec  &  en 

Vvv  La- 
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Latin  }  ny  ce  que  Vitruve  veut  dire  dans  ce  Chapitre,  qui  eft  le  rap- 
port que  la  grandeur  d'un  tout  a  avec  Tes  parties,  lorfquece  rapport  eft 
pareil  dans  un  autre  tout ,  à  l'égard  auflî  de  les  parties  où  la  grandeur  eft 
différente.  Car  par  exemple,  li  deux  Statues  fe  rencontrent,  dont  l'une 
ait  huit  pieds  de  haut  ,&  l'autre  huit  pouces  j  Etquecellequi  n'a  que 
huit  pouces,  ait  la  tefted'un  pouce  de  haut  j  comme  celle  qui  a  huit 
pieds,  a  la  tefted'un  pied  -,  On  dit  que  ces  deux  Statues  font  de  rnefme 
-Proportion ,  &  non  pas  de  rnefme  Symmetne.  Parce  que  Symmetrie  en 
François  a  une  autre  flgnification,  &veut  dire  le  rapport  queles  parties 
droites  ont  avec  les  gauches,  &celuy  que  les  hautes  ont  avec  les  baftes, 
&  celles  de  devant  avec  celles  de  derrière ,  &c. 


TAble  de  verre.  Voyez  page  190. 
Table  d'attente,  ou  compartiment  quarré  -,  c'eft  ce  quife 
pôle  d'ordinaire  fur  des  portes  ou  dans  des  fnfespour  mettre  deslnf- 
criptions  ,  Armes,  Devifes  ,  &c.  Vitruve  appelle  Abacus  une  Table 
d'attente  livre  7.  chap.  4. 

Table  de  bois  tracée  en  compartiment ,  dont  fè  fervent  les  Vi- 
triers, pour  tailler  leurs  pièces  de  verre,  &les  mettre  en  plomb,  pour 
compofer  leurs  Panneaux  de  vitres.  V.  p.  200.  PI.  XLIIl. 

Tableau.  Voyez  Peinture. 

Tableaux  des  portes.  Voyez  pag.  127. 

Tableau  des  feneftres  ou  croifées  ;  cela  fe  prend  pour  le  quar- 
ré &  ouverture  d'une  feneftre  ,  qui  eft  proprement  l'épaifîèur  de  la 
muraille  non  compris  l'Embrazure.  Les  Ouvriers  appellent  les  coftez 
tant  de  l'Embrazure  ou  Efcoinçon  ,  que  du  Tableau  les  Joiiees.  Il 
y  a  apparence  que  ce  mot  eft  corrompu  ,  &  vient  de  Jours  ,  car  on 
appelle  ainfi  les  ouvertures  des  feneftres  ,  &des  portes.  Vitruve  liv. 
4.  ch.  6.  dit  lumen  hypothyri ,  pour  dire  L'ouverture  de  la  porte  }  ce 
que  les  Italiens  nomment  auflî  //  lume. 

Tablette.  V.  Banquette. 

Tailler  la  pierre.  On  dit  tailler  ,  traverfer  ,  &  polir 
au  grez  ,  lorfque  c'eft  une  pierre  dure  que  l'on  veut  rendre  par- 
faitement taillée. 

Tailleurs  de  pierre.  V.  p.  49. 

Tailloir.  C'eftoit  anciennement  une  Afliette  de  bois  quarrée.  En 
Architedure  c'eft  la  partie  la  plus  haute  du  Chapiteau  des  Colonnes, 
&  ce  que  les  Architedes  anciens  notaxaovznt  Abacm  qui  fertde  cou- 
vercle 
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vercle  au  vafe  ou  tambour  qui  fait  le  corps  5c  la  principale  partie  du 
Chapiteau.  M.  Perrault  dans  (es  Notes  fur  le  3.  chapitre  du  3.  li- 
vre deVitruve  ,  a  remarqué  que  ce  couvercle  eft  parfaitement  quar- 
ré  au  Chapiteau  Tofcan  ,  au  Dorique  ,  &à  l'Ionique  antique.  Mais 
au  Cormthien  ,  auCompofite&  à  l'Ionique  moderne,  mis  en  oeuvre 
par  Scamozzi ,  qui  a  imité  ceux  du  Temple  de  la  Concorde  ,  il  eft 
creufé  &  recoupé  en  dedans.  Ce  qui  fait  qu'il  n'eft  appelle  Aba- 
que ,  que  parce  qu'il  eft  à  la  place  où  les  autres  Ordres  ont  un  véri- 
table Abaque. 

Le  Tailloir  ou  Abaque  dans  l'ordre  Tofcan  eft  appelle  Plinthe  au 
ch.  f .  du  4.  1.  de  Vitr.  parce  que  n'ayant  point  de  Cymaife  comme 
les  autres ,  il  eft  quarré  comme  les  Plinthes  des  Bafes. 

Talon  ,  en  terme  d'Architeélure  ,  c'eft  un  petit  membre  compo- 
fé  d'un  filet  quarré  &  à'unc  fyrnaife  droite.  Voyez  Astragale.^. 
;^.  150.  PI.  XXVIII. 

Talon  d'un  pêne.  V.  p.  if8. 

Talon  ;  efpece  d'Esbauchoir.  Voyez  page  247.  Planche 
LII. 

Talus.  Les  Ouvriers  appellent  ^^/«j  quand  une  muraille  dimi- 
nué de  fon  épaifîèur  à  mefure  qu'elle  s'élève. 

Talus  d'un  baftion  ou  d'un  rempart.  Voyez  page  6j, 

Tamis.  Voyez  Estamis;  • 

Tampon  de  feutres,  dont  le  fervent  les  Graveurs  en  cuivre,  pour 
frotter  leurs  planches.  K  ^.  282.  284.  Planche  LXI. 

Tampons  ou  Chevilles  de  bois ,  dont  l'on  garnit  les  fblives  d'un 
plancher  &  les  poteaux  des  cloifons.  V.  Ruine'&Tamponne'. 

Taper  ,  Terme  dont  fe  fervent  les  Doreurs.  Voyez  page 
208. 

Taraux.  Ce  font  des  Rouleaux  d'acier  en  forme  de  cône  tail- 
lez fpiralement  en  vis  ,  pour  faire  des  Ecroux.  Il  y  a  des  Taraux 
pour  faire  des  Ecroux  de  fer  ,  &  d'autres  pour  des  Ecroux  de  boisj 
de  raefme  qu'il  y  a  de  différentes  Filières  pour  faire  des  Vis.  Voyez 
p.  167.  177.  278.  PI.  LX. 

Tarauder.  C'eft  faire  un  Ecrou  ,  ou  un  trou  en  façon 
d'Ecrou. 

Tarière  ,  Outil  de  fer  fervant  aux  Charpentiers  &  aux  Menui- 
ficrs.  Il  y  en  a  deplufieurs  fortes  &  grofleurs.  Ce  mot  vient  du  grec 
TêfîTfsy  ,  terebrunty  -rspéa» ,  tcrebro.  V.  p.  88.  5)6.  PI.  XVIII. 

Quand  le  Tarière  eft  gros,  les  Ouvriers  difent  yx^gros  Tarière  i  Et 
quand  il  eft  petit,  ils  difent  une  petite  Tarière. 

Vw  2  Ta- 
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T  ARTERE  pointu.  V.  p.  525.  3 26.  PI.  LXV. 

Targettes  }  Ce  font  des  Plaques  avec  verroùiis  fervant  à  fer- 
mer les  feneftres  ,  il  s'en  fait  de  différentes  façons.  Voyez  page  161. 
170.  XXXIV. 

Tas  décharge.  Ce  (ont  les  premières  pierres  qu'on  voit  fur  les 
angles  ou  dans  le  plain  d'un  mur,  &qui  montrent  le  commencement 
&  la  naiflance  d'une  voûte,  ou  des  branches  des  Ogives,  Tiercerons, 
Formerets,  &  Arcs  doiibleaux. 

On  dit ,  tailler^  ou  finir  un  ouvrage  de  pierre  fur  le  tas  y  lorfqu'el- 
le  eft  prefte  à  pofer. 

Tasseaux  j  Ce  font  comme  de  petites  Enclumes  propres  pour 
percer  ,  couper  ,  river  &  drefler  le  fer  ,  &  qui  fe  pofent  d'ordinai- 
re fur  l'eftablie.  Il  y  en  a  de  quarrez  ,  d'autres  qui  ont  une  petite 
Bigorne.  Voyez  page  174.  PI.  XXXVI. 

Tasseaux,  pièces  de  bois  fervant  à  la  Charpente  d'un  logis,  pour 
porter  lespannes.  Voyez  page  8f.  92. Planche XVI. 

On  appelle  aufli  Tajjeaux  deux  tringles  de  bois,  qui  foufîiennent 
un  ais  par  les  bouts. 

Teintes  ,  Demy-teintes  ,  ce  font  termes  de  Peintures,  pour 
exprimer  les  diverfes  couleurs ,  félon  qu'elles  font  plus  claires  ou  plus 
brunes  ,  ou  plus  vives  ou  plus  tuées. 

Temple.  Les  Temples  des  Anciens  avoient  d'ordinaire  quatre 
parties  -,  fçavoir  ce  qu'ils  nommoitwiTteromata  qui  eftoient  les  ailes  en 
forme  de  gallerie  ou  portique  i  le  Tronaos  ou  Porche  appelle  auflî 
Œ^rodomos  &  'Propylea  &  mefrne  Veftibulum  •■,  le  Tofiicum  ou  Opifto- 
domos  ,  qui  eftoit  oppofé  au  Tronaos  -,  &  Cella  ou  Secos  qui  eftoit 
au  milieu  des  trois  autres  parties.  Vitruve. 

Tes  MO  IN  ;  quand  on  ofte  des  terres  ,  foit  pour  baftir  ou  au- 
trement ,  les  Entrepreneurs  laifïènt  quelquefois  des  butes  d'efpace 
en  efpacç ,  afin  de  mefurer  par  leur  hauteur  la  quantité  que  l'on  a 
oftée  ;  ces  butes  fe  nomment  Tefmoins. 

T^tiKiL-L^s^forcipes.  Vitr.  liv.  10.  ch.  2.  appelle  ainfi  un  inflru- 
mentque  nos  Ouvriers  nomment /o^x^é',  avec  lequel  onaccrochoit  de 
fon  temps  les  pierres  pour  les  enlever  avec  les  grues  ou  engins. 

Tenailles  des  Menuifiers.  Voyez  page  129.  i;8.  PI.  XXXII- 

Tenailles  des  Vitriers.  Voyez  page  192.  204. Planche XLV. 

Tenailles  des  Fondeurs.  V.  p.  241.  PI.  L.  &  p.  243.  Plan- 
che LI. 

Tenailles  des  Lapidaires.  Voyez  page  261.  264,.  Planche 
LVL  ^      f^ 

Gran- 
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Grandes  TENAiLLEsdesSerruriersfervantpour  la  forge.  V.p.  174^ 
PI  XXXVI. 

Grandes  Tenailles  à  crochet  &  à  chauiFer.  Jd. 

Autres  Tenailles  à  faire  boutons. 

Tenailles  pour  faire  des  vafes  à  chaud.  F.  p.   176.  Planche 
XXXVII. 

Tenailles  pour  emboutir  les  vafes. /</#«;. 

Tenailles  à  chamfraindre, /t;^. 

Tenailles  à  liens. 7.^. 

Tenailles  à  fer  à  rouets.  Idem. 

Tenailles  à  vis  >  ou  Ëftau  à  main.  Id. 

Tenailles  ordinaires./^. 

Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l'Eftau  ftrvant  à  polir  les 
groiTes  pièces,  y. p.  167. 

Tenailles  pour  monnoyer  les  médailles  &  pour  emboifter  les 
quarrez. F. p.  2 fi.  2 f<j  PI.  LIV. 

Tenaillesj  en  terme  de  fortification,  ce  font  de  grands  ouvra- 
ges qui  couvrent  les  courtines  desplaces  fortifiées.  F. p.  7 1 . 

Tendre  ,  c'eften  terme  de  Peinture  &  de  Sculpture  le  contraire  de 
dur  &  de  fee,  on  dit  ce/a  eft peinte  ou  travaillé  tendrement. 

Tendresse,  û'f^hczncoupdctendreffedanscespliSi  touteftpeint 
avec  beaucoup  de  tendreffe  &  de  douceur. 

Tenie  de  T«ivi'»,  qui  fignifie  une  Bande  ou  Bandelette  que  les 
Latins  nomment  Vitta^  Fafcia^  Zona-,  Corona.  C'efl  une  partie  de  1*E  \ 
piftyle  Dorique,  laquelle  reflemble  à  une  règle ,  &  tient  lieu  de  fymaife. 
Elle  eft  comme  attachée  à  l'Epiftyle  au  deflbus  des  triglyphes ,  aufquel- 
les  elle  fert  en  quelque  forte,  de  bafe.  Barbaro  l'appelle  LifteU  Mais 
Palladio  luy  conferve  fon  nom  ancien  de  Tenie.  Philander  dit  qu'il 
y  en  a  de  deux  fortes  ,  fçavoir  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  qu'il 
nomme  Inférieure  -,  &  l'autre  Supérieure ,  qui  fert  comme  ?de  Chapi- 
teau aux  triglyphes.  Léon  Baptifte  Albert  1.  7.  c.  9.  nomme  les  Tenies 
Régula  i  h  af CIO  la. 

Tenon  .  C'eft  le  bout  d'une  pièce  de  bois  qui  entre  dans  une  mortai- 
fe.  ^/».94-.Pl.XVIL 

Tenons  àtournicesououlices;  ce  font  ceux  qui  font  coupez  tout 
quarrément,  &  en  about  auprès  le  parement  du  bois,  pour  reveftir  après 
coup  &:  quand  l'ouvrage  cft  fait.  V.p.  87. 94.  PI.  XVil. 

Tenons  imors  d'afney  ou  mordant^  &  renforts.Voyezp.%j.^^. 
PI.  XVIL 

11  y  a  auffi  les  Tenons  que  les  Menuifiers  nomment  clefs , 

Vvv  3  qui 
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qui  font  de  deux  manières  ;  les  uns  fimples  qui  s'enferment  dans  deux 
mortaifes,  &  qui  font  arrcllez  avec  deux  chevilles.  Vitruve  les  nom- 
me y^//'A'/.'^i?J"  i  les  autres  que  l'on  met  en  dehors  &  taillez  en  queue  d'ai- 
rondes  queVitruve  appelle aufliy^r«r/fa/^i  à caufe qu'ils rcfl'emblenc 
à  de  petites  coignées. 

Les  Sculpteurs  nomment  aufîî  Tenons  lei  pièces  de  marbre  qu'ils 
laiilent  en  certains  endroits  de  leurs  figures  pour  en  (oùttnir  quelques 
parties  qui  font  en  l'air,  jufques  à  ce  qu'elles  Ibient  toutes  finies,  comme 
à  des  bras,  à  des  mains,  à  des  doigts,  &c. 
Terme,  borne, limite, de  •^f,"». 

Quand  ce  mot  fignifie  des  figures  d'hommes  ou  de  femmes  fans  bras 
&  fans  jambesjil  vient  de '7^r;»/««j-,leDieuTermei0u  de  Ef^'îfîqui  ligni- 
fie Mercure,  félon  H.  Eftienne. 

T  E  R.  N  I  i  on  dit  a»  Tableau  terni  ,  dont  les  couleurs  font 
paflees. 

Terrasse  fignifie  un  lieu  élevé,  (bit  qu'il  foit  de  terre  folide,  foit 
qu'il  foit  fur  une  voûte ,  mais  cette  dernière  manière  s'appelle  plus  pro- 
prement plate- forme  comme  celles  qui  font  couvertes  de  plomb,  ou  pa- 
vées de  pierres,  &c.  ^ />.  1 2  3 . 

Terrasse  ou  balcon. ^>'^;s Balcon. 

Terrasse.  On  appelle  ainfi,  en  terme  de  peinture  ledevantdes 
paifages. 

Terre-verte,  creta  viridis^  fel0nPhilanderfurle7.ch.du  7.  li- 
vre de  Vitr u ve.  F- p.  291. 

Terre  d'ombre  &  de  Cologne.  V.p.  293. 
Terre-plain.  VoyezpageSj. 

Testes  de  Lions  que  l'on  taille  dans  les  fyraaifes.  Voyez 
Gargouilles. 

Testes  de  Beuf;  les  Architectes  en  mettoient  anciennement  dans 
les  Métopes  des  Temples,  à  caufe  des  facrifices.  On  s'en  fèrt  encore 
aujourd'huy  pour  fervir  feulement  d'ornement. 

Tes  TU  à  démolir  i  outil  de  Maçon.  Voyez  page  ff.  Plan- 
che X. 

Te  s  TU  à  arrefte,  Jdefn. 

Tetrastyle,  c'eft  un  baftiment  qui  a  quatre  colonnes  à  la  face 
de  devant. 

Théâtre  de  ^Ur^ou 

■  Petit  Théâtre,  O^/^ww.  Le  devant  de  la  (cène  du  théâtre  Trofce- 
nium.  Le  derrière  du  théâtre  Tarafceniufnt  Tofifceniutn.  P  lur  voir  tout 
ce  qui  dépendoit  de  la  compofition  &  fabrique  desTheatres  anciens, 

tant 
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tant  des  Grecs  que  des  Latins,  il  faut  lire  Vitruvc  livre  f.  ch.  6.  avec  les 
N  otes  de  M.  Perrault. 

Théorie  &ï'^P''»> Contemplation,  Confideration.  L'onditqu'une 
perfonne  n'a  que  la  Théorie  d'un  art ,  iorfqu'il  n'en  a  pas  la  pratique,  & 
qu'i'  n'eft  pas  Ouvrier. 

Thermes  de  Thcrma.  Ce  font  des  lieux  pour  les  bains.  Ce  qui  refte 
dans  Rome  de  ceux  de  Diocletien,  eft  encore  fameux. 

Thole  de  fer.  ^.Tole. 

Tholus  i  C'eft  la  clef  &  pièce  du  milieu ,  où  s'aflemblent  toutes  les 
courbes  d'une  voûte ,  quand  elle  eft  de  charpente.  Se  où  anciennement 
l'on  fufpendoit  dans  les  T  emples  les  prelèns  faits  aux  Dieux.  Quelque- 
fois aulïï  ce  mot  eft  pris  pour  la  coupe  d'unTemple,  ou  bien  pour  ce 
que  nous  appelions  la  lanterne  que  l'on  met  au  deflus,  félon  Philan- 
der  &  Barbaro.  Vitruve  nomme  'Tholus  une  Coupe  ou  Dôme  i  &  Flos 
l'Ornement  ou  Fleuron  qui  eft  au  deftus. 

Thron  e  de  9-$ov@-  i  lieu  élevé,  ou  fiege  Royal. 

TlERCERONS  ou  T  I  ERCERETS.  A'*!?)'*?^;  VoUTE  d'OgivCS. 

Tige  -,  l'on  dit  la  tige  d'une  colonne,  pour  dire  fon  fuft  ou  le  vif. 
Vitruve  Scapus. 

On  dit  aufli  la  Tige  d'une  Clef  V.  Clef. 

Tige  du  trépan. /'«^/é'^sFusT. 

TiGETTE;  OU  petite  caulicole.  ^.  Caulicole. 

Tirant;  c'eft  une  poutre  ou  pièce  de  bois  quitraverfe  d'une  mu- 
raille à  une  autre,  &  fur  laquelle  font  pofées  les  Forces ,  qu'elles  empef- 
chent  de  s'écarter.  La  pièce  de  bois  qui  pôle  toute  droite  au  milieu  &  au 
deftusdu  tirant,  fenomme  'Poinçon ,  l'on  nomme  aufli  quelquefois  Ti- 
rant, les  Entraits  i^oyezpage  84,.  5)2 .  PI.  X VL 

Tire.  ^/^2;  Sergent. 

Ti  reboucler  S;  il  y  a  des  lieux  où  les  Charpentiers  appellent 
ainfi  cerrains  outils  qui  leur  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des 
mortaifcs. 

Tjreclou  j  c'eft  un  outil  de  fer,  platSc  dentelé  des  deuxcoftcz,en 
forme  d'une  double  cremillée,  &  dont  le  mancheeft  coudé  quarrémen  t 
cndelfus  j  les  Couvreurs  s'en  fervent  lorfqu'ils  travaillent  à  des  toits 
couverts  d'ardoifes  pour  arracher  les  clous:  carpaflant  cet  outil  entre 
deux  ardoifes,  fes  dents  prennent  Scacrochent  les  doux,  &  en  frappant 
dumarteau  furie  mancheduTireclou,  les  Couvreurs  attirent  les  doux 
à  eux.  Voyez  page  1 1 2 .  PI.  XXI V. 

Tire  FOND;  c'eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  vis.  V.p.^z'^. 
326.PI.LXV. 

Ti- 
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Tire  PLOMB,  c'efl  un  roiiet  dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  filer  le 
plombqu'ilsemployenraux vitres. ^<?K^/>tf^£'i5)i.  202.  PI.  XLlV. 

TiRER;  /^/>^//>frA'j7V«tf?zjentermedecharpenterie,  c'eft  per- 
cer le  trou  de  biais  contre  l'épaulement  d'un  tenon,  pourle  faire  ferrer 
enabout.  Voyez, p.  86. 

Tisonnier;  c'eft  un  crochet  ou  efpecede  palette  de  fer  fervanc 
aux  Serruriers  &  autres,  pour  couvrir  le  feu,  &  pour  fablonner  le  fer.  V. 
Palette. 

Ti soNN  1ER  coudé.  V.p.  174..  PI.  XXXVI. 

Toile  graticulée  ou  craticulée pour  réduire  un  tableau  au  petit  pié. 
/^/.-joi.Pl.LXII. 

Toise  ;  niefurede  fix  pieds;  toi  fer  ^  mefurer  avec  la  toife.  V.p.^%. 

Toir,te^im.l\  y  a  deux  fortes  de  toits;  l'un  eft  appelle  des  Latins  ■ 
difpluviatum,  lorfque  le  faiftage  va  d'un  pignon  à  l'autre ,  &  jette  l'eau 
des  deux  cortezj  L'autre  qu'ils  nomment /^/«^//«^^«w,  eft  ce  que  nous 
appelbns  en  croupe  ou  en  pavillon ,  par  le  moyen  duquel  l'eau  tombe 
des  quatre  coftez.  Vitruve  liv.  6,  ch.  3 .  appelle  ftiUicidïa  les  avances  à&% 
toits,  qui  fervent  à  égouter  l'eau.  Il  faut  lireles Notes  de  M.  Perrault  fur 
le  I.  chap.du2.liv.de  cet  Auteur. 
ToiTS-couPEZ  ou  Combles  quel'onnomme  à  laManfarde.  V.p. 

lo/.iio.Pixxm. 

ToLE ,  c'eft  duferen  feuilles.  V.p.  143. 

Tombereau;  c'eft  une  efpecede  charrette  à  deux  roues  dont  le 
fond  &  les  coftez  font  de  planches  de  bois.  On  s'en  fert  particu- 
lièrement dans  les  baftimens  pour  mener  du  fable,  de  la  terre  &des 
décombres. 

Il  y  a  des  lieux  où  ceh  Ce  nomme  B anneau. 

Tond  iN,c'eft  une  petite  baguette.  /^<y^.s  Astragale. 

Tonne  efpcce  de  coquille.  V.p.'^io. 

Tonne  Au.On  vend  la  pierre  de  faint  Leu  &  de  Vergelé  au  tonneau, 
comme  la  pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à  la  voye,  &  autrefois  au  cha- 
riot. Voyezpage  47, 

ToRCHE-piNCEAUi  c'cft  un  petit  linge  qui  fert  auxPeintres  à  ef- 
fuyer  leurs  pinceaux  &  leur  palette. 

Torchères  ,  ce  font  de  grands  Chandeliers  qui  fervent  à  mettre  de 
gros  flambeaux  de  cire. 

ToRCHis;  c'eft  une  compofîtion  de  terre  grafîè  meftée  &  peftrie 
avec  du  foin  ou  paille ,  dont  l'on  fè  fert  en  plufieurs  endroits  pour  faire 
des  cloifonnages  &  des  planchers  :  On  tortille  cette  matière  autour  de 
certains  baftons  en  forme  de  torches ,  à  caufe  dequoy  on  les  appelle  tor. 
Çhis.  ToR- 
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Torchons  ou  torches  de  paille  qu'on  met  fous  les  pierres  ,  de 
crainte  qu'elles  ne  s'écornent  lorfqu'on  les  taille,  qu'on  les  porte  en 
befogne,  ou  qu'on  les  pofe  fur  le  lit  avec  les  grues,  gruaux  ou  engins. 
Les  Anciens  pour  empefcher  que  le  parement  des  pierres  ne  fegaftall, 
les  tailloient  grolîlerement  en  rond  -,  &  lorfqu'elles  eftoienr  fur  le  tas, 
ils  avalaient  &  abbatoient  cette  rondeur. 

Tore  veut  dire  un  lit  ou  bourlet,  c'elipourquoy  dans  l'Architecture 
les  grosanneaux  des  bafes  des  colonnes  font  appeliez  Ttfrf'j,  à  caufede 
la  relfemblance  qu'ils  ont  avec  le  bord  d'un  lit  ou  matelats,  ou  d'un  bour- 
let ,  à  la  différence  des  petits  anneaux  qui  dans  la  bafe  Ionique  font 
nommez  Aftragales.  Les  Italiens  appellent  le  Tore  ,  Bafton  >  nos 
Ouvriers  ,  rond ,  ou  bofel.  Les  bafes  des  colonnes  Tofcancs  &  Do- 
riques ,  &  mefme  félon  Vitruve  les  Ioniques  n'ont  qu'un  Tore.  Les 
bafes  Attiques  ou  Atticurges  en  ont  deux  ,  l'un  fuperieur ,  &  l'autre 
inférieur  j  celuy-cy  a  plus  de  grofleur  que  celuy  de  defliis.  On  ap- 
pelle Scotie  la  partie  creufe  qui  eft  entre  les  deux  Tores. 

Torse  j  une  colonne  torfe  eft  celle  dont  le  fuft  eft  en  ligne  fpira- 
le.  V.  p.  22.  23.  PI.  VL 

Tors  E  ou  Tronc  d'une  Figure  de  l'Italien  torfo^  qui  fignifie  tronqué; 
c'eft  un  corps  fans  tefte ,  fans  bras  &  fans  jambes ,  tel  qu'eft  ce  beau  torfe 
de  marbre  qui  eft  au  Vatican,  que  quelques-uns  croyent  eftre  le  refte 
d'une  figure  d'Hercule  &  un  des  plus  fçavans  ouvrages  de  l'Anti- 
quité. 

Tortues  jc'eftoientde  grandes  tours  de  bois  que  l'on  faifbit  rou- 
ler fur  plufieurs  roués  ;  elles  eftoient  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
nouvellement  efcorchez  ,  &  fervoient  à  mettre  à  couvert  ceux  qui 
approchoient  des  murailles  ,  pour  les  miner  ,  &  pour  les  battre  avec 
les  béliers.  On  les  appelloit  tortues  à  caufe  de  la  force  de  leur  toit, 
dont  les  Ouvriers  eftoient  couverts  comme  la  tortue  l'eftde  fon  efcail» 
le.  Vitruve  \u.  10.  chap.  20. 

Toscan.  Ordre  Tolcan ,  c'eft  un  des  cinq  ordres  d'Architecture, 
&  le  plus  fimple  de  tous.  V.  p.  6. 

Tour  de  w'pa»  ;  c'eft  un  baftiment  eflevé  ordinairement  plus  haut 
que  les  baftimcns  ordmaires  ,  il  y  en  avoir  anciennement  à  l'entour 
des  murailles  des  Villes  ,  pour  les  deftendre  au  lieu  de  baftions.  Il 
y  a  aufli  des  Tours  dans  le  milieu  des  places  pour  fervir  de  Beffi^oy 
ou  de  Donjon.  On  nomme  encore  Tours  les  édifices  qui  fervent  de 
clochers ,  comme  à  Paris  les  Tours  de  Noftre- Dame.  Il  y  a  des  Tours 
rondes  &  des  Tours  quarrées  &  d'autres  figures. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  Tours  de  bois  pour  eflever  ceux 
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qui  aflîegeoientdes  places  jiifqucs  à  la  hauteur  des  murailles,  afin  de 
combattre  les  artiégez  à  coups  de  flèches  &  de  pierres  ,  Se  pouvoir 
entrer  dans  les  villes  fur  des  ponts  qui  s'abbaroient  :  Car  ces  Tours 
avoienc  quelquefois  juiques  à  trente  toifes  de  haut  ,  ayant  plulieurs 
eftjges  qui  fervoient  d'autant  de  logemens  à  quantité  de  foldats. 
Voyez,  Vitruve. 

Tour  ,  Tornus  de  -np^ ,  thachineà  travailler.  V.  pûge  272.  278. 
PI.  LX. 

Tour.,  Touret  ;  inftrumentou  machine  dont  fe  fervent  les  Lapi- 
daires pour  tailler  leurs  pierres.  Voyez  page  262.  268.  PI.  LVIII. 

Tourillon  ,  c'efl:  une  cfpece  de  pivot  fur  quoy  tournent  les  flè- 
ches des  bafcules  des  ponts  levis  Se  autres  chofes. 

Tourmenter  -,  on  dit  i/u  bois  qui  fe  tourmente  ,  &  qui  fe  dejet- 
te  lorfqu'il  n'efl:  pas  employé  kc  dans  les  ouvrages. 

Tourmenter  les  couleurs  -,  c'efl:  lorfqu'en  peignant  on  les  ma- 
nie trop  avec  le  pmceau  ou  la  brofle. 

Tourne-a-gauche.  C'efl  j-in  outil  de  fer,  qui  fert  comme  de  clef 
pour  tourner  d'autres  outils.  Plu  fleurs  Ouvriers  s'en  fervent ,  comme 
Charpentiers, Menuiflers,& autres.  Voyez pagex^o.  13S. PI. XXXII. 

TouRNE-A-GAUCHE,  fcrvant  aux  Serruriers  pour  tourner  les  vis, 
taraux  ,  &  pour  démonter  les  ferrures,  &  quelquefois  pour  redrefl~er 
les  rouets.  Voyez  p.  167.  PL  XXXVII. 

Tourne- VI s.  Voyez  page  326.  PI.  LXV. 

TouRNicES.  Voyez  Tenons. 

TOURS-TERRIERES.    7-^.  RoULEAUX    SANS    FIN.    V.  p.^\.\Q\. 

PI.  XXII. 

Tracer  ,  marquer  ,  ébaucher  ,  faire  le  deflein  de  quelque 
chofe. 

Tracer,  en  Cherche  ;  c'efl:  lorfqu'on  veut  tracer  &•  defcrire  un 
arc  qui  ne  fc  peut  faire  que  par  des  points  trouvez  i  &  pour  rappor- 
ter enfemble  toute  la  Cherche  fur  l'ouvrage  ,  on  fe  fert  de  la  ligne 
ou  du  cordeau  ,  qui  eft  eftendu  d'un  bout  de  la  Cherche  à 
l'autre.  On  paflfe  de  petits  morceaux  de  bois  dans  le  cordeau, 
qui  font  dreflez  à  plomb  ,  &  dont  une  des  extremitez  aboutie 
à  la  courbe  de  la  Cherche  :  En  tranfportant  enfuite  le  cor- 
deau fur  la  pièce  de  bois  ou  autre  chofe  qu'on  veut  tailler ,  les 
extremitez  de  ces  petits  morceaux  de  bois  donnent  les  pointes  de  la 
Cherche. 

Tracerets  i  petits  outilsde  fer  dont  fe  fervent  les  Charpentiers 
pour  piquer  le  bois.  Voyez  page  8p.  p8.  PI.  XIX. 

Tra- 


T  R  5-29 

Traçoir.  j  efpece  de  petit  poinçon  d'acier  dont  les  Graveurs  en 
médailles  fe  fervent.  V.  p.  249. 

Traisneau  i  on  appelle  ainfi  une  efpece  de  véhicule  ou  aflèm- 
blage  de  bois  propre  à  porter  des  fardeaux  ,  à  qui  ce  nom  a  efté  don- 
né à  caufe  qu'il  n'a  point  de  roues,  mais  qu'on  le  traifne. 

Trait  d'équiaire,  c'eft  une  ligne  perpendiculaire  >  tirée  fur  une 
ligne  droite. 

Trait  quarré.  Voyez  Quarre'. 

Sçavoir  le  Trait  &  coupe  des  pierres  j  c'eft  fçavoir  l'art  de  tra- 
cer les  pierres  pour  eftre  taillées  &  coupées  hors  leurs  angles  quarrez, 
quand  il  eft  befoin  de  faire  des  voûtes  ,  des  arcs  ,  des  arceaux  ,  des 
portes  &  des  feneftres. 

Trait,  on  dit  aulîi  letraitd'une  fîgureoud'un  portrait.  N'avoir 
marque  fur  une  toile  que  les  premiers  traits  d'un  "vifage  ^  ou  d'unemaint 
c'eft-à-dire  n'en  avoir  reprefenté  ou  marqué  que  les  contours. 

Traitter  nobleinent  un  fujet  dans  unTableau^  c'eft- à-dire  le  re- 
prefenter  avec  grandeur ,  &  dans  toutes  les  circonftances  de  l'hiftoire 
qu'on  veut  peindre. 

Tramontains.  Les  Italiens  appellent  Peintres  7>^W(7«/'^/«j les 
Peintres  eftrangers,  particulièrement  ceux  d'Allemagne  &  de  Flandre, 
à  caufe  qu'ils  habitent  au  delà  de  leurs  montagnes. 

Tranchant  j  C'eft  la  partie  d'un  outil  qui  eft  faite  pour  cou- 
per. 

Tranchées.  Terme  de  Fortification.  V.  p  71. 

Tranchées  ,  pour  dire  la  foiiille  des  fondemens  ou  fondations. 
On  nomme  aufli  en  termes  de  Baftimens ,  Tranchées  des  murs  qui  fe 
croifent  pour  faire  des  murs  de  refend ,  ou  pour  faire  liaifon  avec  des 
murs  de  face  ou  autres. 

Tranche;  Coin  ouCifeau  pour  fendre  à  chaud  les  barres  de  fer. 
Voyez  page  172.  PI.  XXXV. 

Tranche  à  fendre  à  chaud  avec  fon  manche.  Jd. 

Tranchet  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à  chaud. 

Tranchoir.  Voyez  Abaque. 

Tranchoir.  Tranchoir  en  lozange,  Tranchoir  pointu,  àTrin- 
glettes  doubles  ;  ce  font  pièces  de  verre  qui  compofent  des  Panneaux 
de  vitres.  Voyez  page  194..  Planche  XL. 

Travailler  par  efpaulées  ;  c'eft  faire  un  ouvrage  pied  à  pied 
&  parreprifes  ,  qui  ne  fe  peut  faire  tout  à  la  fois  -,  comme  pour  re- 
prendre peu  à  peu  une  muraille  qui  eft  en  péril ,  ou  pour  ibuftenir 
des  terres  mouvantes. 
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Travail.  L'on  dit  en  Peinture  ,  voila  un  beau  travail  ,  pour 
exprimer  la  beauté  de  l'exécution. 

I'rave'e.  On  appelle  xxnt'Travée  refpace  d'une  chambre  ou  d'un 
plancher  qui  eft  entre  deux  poutres.  Poytz  Espaces. 

On  appelle  aulfi  Trave'es  les  efpaces  qui  font  entre  les  Talées 
des  pieux ,  qui  foûtiennent  les  ponts  de  bois  ,  &  qui  tiennent  la  pla- 
ce des  arches  des  ponts  de  pierre. 

Et  par  rapport  à  ces  espaces  ,  les  toifez  qui  fe  font  des  gros 
ouvrages  de  peinture  ,  s'appellent  Travées  ,  que  l'on  eftime  or- 
dinairement de  quatre  toiiès  &  demy  chaque  travée  aux  us  & 
couftumes  de  Paris. 

Traverses  de  portes,  qui  enferment  les  panneaux  deMenuife- 
nt.yitxuvc  \qs nommt  mediiS  tmf>ages.  V.p.  127.  i;o.  PI.  XXVilf. 

Traverses  en  terme  de  Fortification.  Ce  font  toutes  fortes  de 
retranchemens  que  l'on  fait  pour  couper  chemin  aux  ennemis. 

Treillis  >  ce  font  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois  ,  qui  fe 
croifent. 

Trempe  ou  détrempe  ,  Ital.  Tempera  manière  de  peindre.  Les 
Italiens  nomment  particulièrement  peindre  à  trempe  ,  lorfqu'ils  fe 
fervent  feulement  de  jus  de  figuier  &  de  blanc  d'œuf ,  au  lieu  de 
cole.  Voyez  page  zç)^. 

Trempe.  Il  y  a  diverfès  manières  de  tremper  l'acier  6c  le  fer 
V.  page  148. 

Trépan.  Outil  dont  les  Maçons  &  les  Sculpteurs  fe  fervent. 
Voyez,  page  21  j.2ic).'?\.^LY{\i. 

Trépan  en  Villebrequin.   22p. 

Trépan  à  Archet.  Id. 

Tréteau.  C'efl:  une  efpece  de  banc  qui  fert  à foûtenir  quelque 
chofe  ,  comme  font  les  Tréteaux  des  Sieurs  de  long  ,  &  ceux  dont 
l'on  fe  fert  dans  les  fortifications  pour  fouftenir  les  ponts  &  les  galle- 
ries ,  &c. 

Tréteau  pour  porter  la  poêle  où  les  Plombiers  mettent  leplomb 
fondu  ,  pour  le  jetter  dans  le  moule.  Voyez  page  119.  PI.  XXV. 

Trevertin.  Ital.  Trevertino  owTibHrtmo  ,  c'ell  une  efpecede 
pierre  que  les  Italiens  nomment  ainfî  ,  à  caufe  que  les  meilleures  & 
les  plus  folides,  fe  tirent  fur  les  bords  du  Teveron  proche  de  Tivoli. 

Treuil.  C'eft  le  rouleau  ou  cilindre  de  bois  ,  autour  du- 
quel la  corde  s'entoitille,  lorfqu'on  tourne  un  moulinet.  Voyez  page 
8p.  100.  PI.  XX. 

Triangle.  C'eft  une  figure  qui  a  trois  coftez. 

Tri  AN- 


Tri  angle  quarré.  C'eftun  inltrumentdeboisfèrvantauxMenui- 
Ciers.^'oyezpage  129.  i^S.PlancheXXXII. 

Triangle  angle,  Kj).  138. 

Tribune.  C'étoit  anciennement  un  heu  élevé  pour  haranguer,  & 
pour  voir  plus  commodément  lesSpeiftacles.  Philanderdans  Tes  Notes 
fur  le  7.  chap.  du  ^.  livre  de  Vitruvc  ,  dit  que  les  Italiens  appellent 
Trïbiina  ,  ce  que  nous  nommons  Lanterne,  qui  eft  fur  le  haut 
des  Dômes. 

1  riglyphetijiVaj?®-,  c'eft-à  dire  qui  a  trois  graveures. 

Les  Triglyphes  font  des  ornemens  dont  la  Frife  de  l'Ordre  Dorique 
eft  enrichie.  Lntreles  iriglypheslont les  Métopes.  Il  doit  toujours  y 
avoir  un  Triglyphe ,  qui  réponde  fur  le  milieu  des  colonnes  ,  &  qui 
ait  de  largeur  le  demy  diamètre  de  la  colonne  prife  par  le  pied.  Les  Tri- 
glyphes font  compofczdansle  milieu,  dedeux  cannelures  ou  coches  en 
triangle ,  &  de  deux  demy  cannelures  fur  les  cotez.  Chaque  efpace  qui 
eft  entreles  cannelures  fe  nomme  par  les  Grecs  i"»!?oVj  &  par  les  Latins, 
Fémur i  en  François  cofte  ou  Ujlel. 

Tringle.  C'eft  une  petite  règle  de  bois  longue  Sceftroite.  Quel- 
ques-uns nomment  auflî Tri  NGLE  le  petit  membre  quarré  ou  fafce  qui 
eft  au  droit  de  chaque  Triglyphe  fous  laplattebande  de  l'Architrave, 
&  d'oi^i  pendent  les  goûtes,  dans  l'Ordre  Dorique. 

Tringler.  C'eft  lorfque  voulant  marquer  une  lignedroite,  fort 
longue  &  où  une  règle  de  bois  ne  peutatteindre,on  fefert  d'un  cordeau 
blanchi,  noirci,  ou  autrement,  que  l'on  fait  bander  aux  deux  extré- 
mitez  de  la  ligne;  En  l'élevant  par  le  milieu, il  fait reflort,& marque 
par  fa  percuflîon  la  couleur,  dont  il  a  efté  frotté. 

TRiNGLETTESjoutils  en  forme  de  couteaux  fervant  aux  Vitriers  à 
ouvrir  le  plomb  pour  enchafter  le  verre. /^./».  15)2.  204.PI.XLV. 

Tr I NGLE T TES  doublcs  ;  Tringlettcs  en  tranchoirs,  ce  font  des 
pièces  de  verre  dont  on  compofê  des  panneaux  de  vitres.  P" oyez, page 
196.PI.XLI. 

Triquets,  Traquets  ou  Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent 
pourefchaffauder.  Voyezpage  109.  11 2.  PI.  XXIV. 

Trochile,  fignifie  Poulie;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  auflî  Scotie ,  ou 
Nacelle.  V.  Astragale. 

Trompe-,  c'eft  une  cfpece  de  voûte  qui  va  en  s'élargiflànt  vers  le 
haut,  dont  les  principales  iont  mifes  dans  les  angles  faillans  ou  rentrants, 
pour  fouftenir  des  b.iftimens  en  faillie,comme  celle  que  Philbert  de  Lor- 
me  a  faite  au  Chafteau  d'Anet. 

Tromp  1  llon,  c'eft  une  petite  trompe. 
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Tronc  du  piedcflal  ;  c'cft  le  corps  folide  du  milieu  qui  efl:  entre 
la  bafc  &  la  cor/nclie  :  Qçiclques-uns  rappe'lcnt  le  ^De  ,  d'autres  le 
Fuji  ,  de  merme  qu'on  dit  le  Fuji  de  li  colonne^  tout  ce  qui  eft  entre 
fa  baie  &  ion  chapiteau.  Quelques- uns  difent  auiîi  le  Tronc  de  la 
colonne  ,  pour  dire  le  Fuji  ou  le  vif. 

Tr.ophe'e-,  c'efl-  un  amas  d'armes  &d'armures  dont  l'on  compofe 
fouvent  des  ornemens  d'Archite£ture  ,  &  auflî  en  Peinture. 

Trouer  ,  c'eft  percer  avec  des  tarières  ou  des  villebrequins. 

Trousseaux  à  faire  des  médailles.  V.  Poinçons.  ^  page 

Trousses  -,  ce  font  qç.^  cordages  de  moyenne  grofleur ,  qui  fer- 
vent auxCharpenticrsàleverdepetitespiecesdebois.  Voyez  page  ^i. 

Truelle  i  outil  de  Maçon  ,  qui  fert  à  employer  le  plaftre  &  le 
mortier.  La  petite  Truelle  eft  appellée  rutrum  par  Vitruve  ab  eruen- 
do.  Voyez  page  24,7.  Planche  LII. 

Il  y  a  des  Truelles  bretées  &  d'autres  non  bretées. 

Trumeau  ,  c'eft  le  maftlf  ,  ou  efpace  d'un  mur  qui  fe  trouve 
entre  deux  feneftres. 

Trusqujn  d'aflemblage  ■>  c'eft  un  outil  fervant  aux  Menuifîers 
pour  marquer  les  tenons  &  les  mortaifes  aux  lieux  où  il  doit  y  en 
avoir.  Voyez  page  126.  138.  Planche  XXXII. 

Trusquin  à  longue  pointe.  Id. 

Tuf  forte  de  pierre  tendre  &  groflîere. 

Tuile  ;  tegula  hamata  dans  Vitruve  fîgnifîe  une  tuile  qui  a  un 
crochet  ,  comme  font  celles  dont  l'on  fe  fert  ordinairement  à  Paris. 
Laëtdans  fon  Didionnaire  dit  avoir  vu  animât i€  tegula  ,  au  lieu  de 
hamata.  Il  y  a  des  tuiles  en  demy  canal ,  que  nous  appelions  à  la  ma- 
nière de  Guiennci  Il  s'en  fait  encore  de  plufieurs  autres  fortes,  com- 
me font  les  tuiles  Flamandes  ,  les  tuiles  faiftieres  ,  les  tuiles  hachées, 
les  tuiles  gyronnées.  Voyez  pag  107.  iio  PI.XXIÎI. 

Tuyau  -,  l'on  nomme  ainfi  toute  forte  de  conduite  qui  fert  pour 
faire  fortir  ou  entrer  l'air  ou  l'eau  en  quelque  lieu  ,  &  mefme  la  fu- 
mée }  car  on  nomme  le  tuyau  de  cheminée  ,  l'endroit  par  où  la  fumée 
monte  &  fort,  fumale.  Pollux. 

On  nomme  encore  Tuyaux  ,  tous  les  canaux  de  plomb  j  qui  fer- 
vent pour  conduire  des  eaux. 

Il  y  a  des  Tuyaux  de  plomb  qui  font  fans  foudure.  V.  p.  116. 
119.  PI.  XXVI. 

Il  y  a  aufli  des  Tuyaux  de  poterie  ,  &  d'autres  de  bois  d'aulne 
pour  le  mefme  ufage. 

TUYE- 
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Tuyère  d'une  forge  ,  c'eft  le  conduicparoù  pafle  le  vent  des 
CoufRcts.K  p.  167. 

'I\'MPAi<:,tympar/u?n,û^m{ieunîimbour,  une  cloche.  On  appelle 
d'ordinaire  Tympan,  le  fond  &  la  partie  d'un  Fronton  qui  eil  enfer- 
mée entre  lescorniches,  8c qui  répond  au  nud  de  la  Frife. 

On  appelle  aulîi  Tympan,  les  panneaux  des  portes  de  menuiferie, 
&leDédupiedefl:al  des  colonnes.  Ce  mot  fignifie  encore  une  Roue 
dont  l'on  fe  fert  aux  grues,  &  où  l'on  fait  marcher  des  hommes.  En  hor- 
logerie, Tympan  veut  dire  aufli  une  roue  dentelée  j  &en  hydraulique 
unerouëcreufe.K  Frontons. 


V  Aisseau,  pour  mettre  de  l'Emenl,  pour  fier  les  pierres  dures, 
Kp  ^ly.Pï  LXIII. 

Valets  ou  Varlets.  Ce  font  des  crochets  de  fer  fervant  aux  Menui- 
fiers,  pour  tenir  le  bois  fur  l'eftabhe  f^.p.  128  134..  Planche  XXX. 

Va  LETsfervantà  fermer  des  portes,  y.  p.]  f^. 

Vanner.  On  dit  Vanner  de  doflés  quelque  endroitpour  arrefter 
l'eau,  ou  faire  des  ballardeaux,  &  l'on  appelle  l^annes  les  Ouvrages  de 
bois  qui  retiennent  l'eau  des  moulins  &  des  efclufes. 

\  A  NT  AIL.  On  nomme  Vantaux  ou  Manteaux  les  deux  pièces  d'u- 
ne porte  qui  s'ouvre  des  deux  coftez  \  de  mefme  que  les  Volets  des  fe- 
ne  ftres,  lorfqu'ils  vont  du  haut  en  bas. 

Vantiller,  c'eft  mettre  des  dofles  ou  bonnes  planches  de  deux 
pouces  d'épais  pour  retenir  l'eau. 

Varlet  dcû  Serruriers,  pour  blanchir  des  Targettes.  Voyez 
Chevalet. 

Varlope.  Outil  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
façons."  car  il  y  a  la  grande  V^arlope  ,  la  demy  Varlope  ,  &c.  V.  p. 
129. 13 6.  Planche  XXXI 

Va  s  ES  ou  Pots.  L'on  orne  fouvent  le  comble  &  le  haut  des 
pavillons,  de  Vafes  &  de  Pots  de  plomb  ou  d'autre  matière  ,  pour 
fervir  d'amortiflement.  On  en  met  aullî  fur  les  Corniches  ,  &fur  les 
Frontons. 

Veine  i  On  dit  les  veines  d'une  pierre  ,  ou  d'une  pièce  de  mar- 
bre. 

Ventouse  ou  Soupirail,  fpiramentum.  Vitr.  Iiv.  8.|h.  7.  fe  fert  du 
mot  de  columnaria. 

Ventouse  des  fourneaux  des  Plombiers.  ^/>.  11  <5. 

Ver. 
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Verboquet.  Quand  les  Charpentiers  ont  une  pièce  de  bois  fort 
longue  à  monter,  ilsl'atrachentavecun  petit  cordage  au  gros  cable,  à 
deux  toifes  ou  environ  du  halement ,  pour  empefcber  le  hiement  ou 
ébranlement  de  la  pierre.  Cette  manière  d'attacher  avec  un  petit  corda- 
ge fe  nomme  Verboquet. 

On  s'en  fert  auflilorfqu'on  monte  des  colonnes  de  pierre  ou  de  mar- 
bre ,  ou  d'autres  grandes  pierres.  V.p.  90. 

Verd,  couleur.  Ilyadiverfesfortes  de  verds  dont  l'on  fe  fert  en 
peinture  félon  la  manière  du  travail  j  car  il  y  en  a  qui  font  propres  à 
huile,quinefontpasbonsàfraifqueouà  détrempe.  L'on  en  compofe 
avec  des  fucs  d'herbes  pourpeindre  en  miniature.  Celuy  que  l'on  fait 
avec  de  la  fleur  de  flambe  ou  iris  eft  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment 
verdigiglio.  V.f.  300.  30+. 

Verges  deplomb  fervant  aux  vitres.  ^^^"2;  Lingotiere. 

Ve  RG  ES  de  fer  que  l'on  met  pour  maintenir  les  panneaux  des  vitres. 
Elles  fe  clouent  par  les  deux  bouts  aux  chafïïs  de  bois,  Scdanslemilieu 
elles  s'attachent  aux  panneaux  avec  des  liens  ou  attaches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervant  à  couper  le  verre.  V.p.  191. 

Vérins  ,  ce  font  deux  pièces  de  bois,  qui  ont  un  boflàge  dans  le 
milieu,  &  deux  efcrous  à  la  pièce  de  deflus ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  vis 
qui  entrent.  Cette  machine  fert  pour  l'ordinaire  à  charger  degrofles 
pièces  dans  des  charettes ,  ou  à  relever  quelque  logis  avec  un  point  al  ^ 
(c'eft-à-dire  une  pièce  de  bois  que  l'on  met  debout  entre  les  deux  vis.} 
Les  Vérins  lèvent  un  grand  poids,  pourveu  que  les  pièces  foient  fortes, 
&  les  filets  des  vis  prés  à  prés.  ^Z».  91. 104..  PI.  XXIL 

Vermeil  ,     couleur  que  l'on  donne  à  l'or.    Voyez,  page 

'^?- 

Vermicule'.  Il  y  a  certaines  pièces  que  l'on  met  principalement 

dans  des  ouvrages  ruftiques,  lefquelles  font  travaillées  avec  certains  en- 
trelas  gravez  avec  la  pointe,  en  forte  que  cela  reprefente  comme  des 
chemins  faits  par  des  vers,  ainfi  qu'il  s'en  voit  dans  quelques  pierres  & 
dans  les  carrières}  ce  que  les  Sculpteurs  prétendent  imiter  dans  certains 
ordres,  &  ils  appellent  ce  travail  -vermicide. 

Vermillon  ou  Cinabre.  Le  Cinabre  minerai  appelle  mmumi 
dont  les  Peintres  fefervoientanciennement,efloit  une  couleur  en  forme 
de  pierre  rouge  ,  qui  fo  tiroit  des  mines  de  vif  argent,  Vitruve  liv. 
7.  chap.  8.  Le  Vermillon  que  nous  employons  aujourd'huy,  Scqu'on 
nomme  Cinabre  artificiel  ,  tient  lieu  aux  Peintres  de  l'ancien  Mi- 
niumt  qu'on€flimen'eftrepasfibeauque  celuy  d'aprefent  que  l'on  fait 
avec  le  fouffre  &  le  vif  argent.  Il  y  a  encore  une  autre  couleur  rou» 
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ge  que  Serapîon  appelle  Minium  ,  &  lesDroguides  Mine  de  plomb, 
Elle  fe  fait  avec  de  la  cerufe  bruflée,  Pline  l'appelle  uj^aj  qui  eftauf- 
Cl  le  nom  de  l'ochre  brûlé.  /^  Mine  6c p.  2^9. 

Vermoulu  ;  bois  piqué  des  vers. 

Vernis  ,  il  s'en  fait  de  plufieurs  fortes  ,  pour  vernir  les  tableaux, 
les  principales  drogues  qu'on  y  employé  font  la  therebentine  &  le 
fandarax.  Voyez  page  300. 

Vernis  propres  à  graver  fur  le  cuivre.  V.  p.  283. 

Vernis  dont  fe  fervent  les  Serruriers.  V.  p.  162. 

Verre  pour  les  vitres  i  il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Voyez 
page  185?.  190. 

Verre  en  table  &  en  pièces  rondes.  V.  p.  190, 

Verre  de  couleur.  Idem. 

Verrouil  de  porte,  il  yen  a  de  plats  &  de  ronds.  Les  plats  font 
ordinairement  attachez  fur  une  platine  avec  des^crampons  entre  lef- 
qiiels  ils  vont  &  viennent,  ayant  un  bouton  au  milieu  pour  fermer  la 
porte  Ils  entrent  dans  un  crampon  à  double  pâte  qui  fortdegafche  ,  & 
qui  eft  attaché  au  poteau,  quelquefois  avec  des  gonds  rivez.  Lesver- 
roùils  font  retenus  par  deux  efpeces  d'anneaux  qu'on  nomme  Vertevel- 
les.  Au  lieu  de  crampons ,  ces  Vertevelles  ont  une  double  fiche  ou  poin- 
te, qui  entre  dans  le  bois  par  un  foui  trou ,  &  qui  fo  rabat  par  dehors 
de  part  &  d'autre.  Au  lieu  de  bouton  pour  les  faire  ouvrir  &  fermer  ,  ils 
ont  d'ordinaire  une  queue.  V.  p.  168.  PI.  XXXIII. 

Vert.  V.   Verd. 

Vertevelle.  V.   Verrouil. 

Vestibule,  Veflibulum.  Nous  appelions  ainfi  un  lieu  couvert  qui 
fort  de  paflàge  à  plu  fieurs  appartemens  d'un  logis  -,  ou  plûtoft  le  premier 
endroit  de  la  maifon  ,  où  l'on  peut  fe  repofer ,  avant  que  d'entrer  plus 
avant.  Les  Anciens  fe  font  beaucoup  forvisde  ce  mot,  &  quelquefois 
pour  fignifier  ce  qu'ils  nommoient.^/r/««?,  qui  fe  peut  prendre  pour 
la  mefme  chofo  que  le  Veftibule.  Comme  tous  les  Sçavans  ont  eu  dif- 
férentes opinions  fur  les  mots  de  Vejtibulum  &  ^Atrium  ,  on  peut 
voir  ce  que  M.  Perrault  en  a  remarqué  fur  le  3.&4.chap.  du  6.  liv.de 
Vitr.  Les  Grecs  appclloient  Trothyra  les  Veftibules  qui  eftoient  dans 
les  portes  des  maifons. 

Veue  deFaiftiere  5  c'eftlorfque  dans  les  combles  &  les  couvertures 
on  laifîè  entre  deux  chevrons,  une  petite  ouverture  pour  donner  jour, 
laquelle  eft  couverte  foulement  d'une  Faiftiere  renverfëe. 

VEUEd'Irondelle,  ouVeuëd'Oifeau.  Voï\àiti  faire  le  plana"  l'é- 
lévation de  quelque  baftiment  à  veuë  d'Irondelleiloriquç  le  point  de  veuc 
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elt  fi  haut  que  l'élévation  des  corps-de-logis  de  devant  n'erapefche 

point  qu'on  ne  voye  ceux  de  derrière- 

Vicie'.  Voyez  Vitie'. 

Vif  ou  Fuft  de  la  colonne  ,  c'eft  la  partie  qui  efl:  entre  le  chapi- 
teau &  la  bafè  &  qui  diminue  de  grofleur  &  de  longueur  félon  les 
ordres.  Voyez  page  8.  Planche  I. 

Vignettes.  On  nomme  ainfi  les  ornemens  ou  figures  que  l'on 
met  au  commencement  des  livres  ,  &au  haut  des  pages  -,  c'eft  un  di- 
minutif de  vigne  ,  à  caufe  qu'anciennement  on  embelliflbit  les  mar- 
ges des  livres  avec  des  branches  de  vignes. 

Vignots.  Efpeces  de  coquilles.  V.  p.  319. 

ViLLEBREQUiN,  OU  Vircbrcquin.  Il  y  enadepluficursgroflèurs, 
dont  fe  fervent  la  plufpart  des  Ouvriers. 

ViLLEBREquiN  dcs  Mcnuificrs  avcc  Icurs -M?f ^f  j.  Voyez  p.  120, 
138.  PI.  XXXII. 

ViLLEBREQUiN  dcs  Scrruricrs.  V.  p.  178.  Planche  XXXVIII. 

ViNDAS.  Machine  à  tirer  des  pierres  ou  autres  fardeaux.  C'eft 
ce  que  Vitnive  appelle  Ergata.  V.  p.  91.  10+.  Planche  XXII. 

ViNTAiNE.  Les  Maçons  appellent  ainfi  un  petit  cordage,  quiferc 
à  conduire  les  quartiers  de  pierre  qu'ils  élèvent  pour  mettre  fur  le  tas: 
il  eft  attaché  à  la  pierre  -,  &  lorfqu'on  tire  le  gros  chable  ,  il  y  a  un 
homme  en  bas  qui  tient  le  bout  de  \z  Vint  aine  y  pour  empefcherque 
la  pierre  ne  donne  contre  les  murs  ,  &  ne  s'écorne. 

Virole  ou  Rondelle.  C'eft  une  pièce  de  fer  forgée  en  rond 
comme  un  anneau. 

Virole  de  cadenats.   V.p.1^9. 

Vis  ;  n'eft  autre  chofè  qu'un  coin  qui  tourne  en  forme  de  ligne 
fpirale  à  l'entour  d'un  cylindre.  La  diftance  qu'il  y  a  entre  les 
filets  ou  arreftes  de  la  vis  s'appellent  un  pas  de  vis.  Voyez  page 
52.  61.  Planche  XIII. 

Vis  ,  ou  Noyau  d'une  montée  ;  c'eft  la  pièce  de  bois  du  milieu, 
dans  laquelle  toutes  les  marches  font  emmortaifées  ,  &  tournent  au- 
tour en  ligne  fpirale  j  quand  les  marches  font  de  pierre,  la  vis  en  eft 
aufîi,  &  chaque  bout  de  marche  en  fait  partie. 

Vis,  s'entend  aufli  de  tout  l'efcalier  quand  il  eft  rond. 

Visa  jour  j  c'eft  lorfque  le  noyau  d'une  montée,  rampe  &  tour- 
ne ,  laiflànt  un  vuide  au  milieu  ,  en  forte  que  ceux  qui  font  au  haut 
de  la  vis  peuvent  voir  jufques  à  la  première  marche  d'en  bas. 

Vis  SAINT  GILLES;  ce  font  des  fortes  de  vis  qui  fontrampantcsSc 
voûtées  par  le  deflbus  des  marches  j  Elles  font  ainfi  nommées  à  caufe  de 

cel- 
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celle  qui  efl:  au  Prieuré  de  fàint  Gilles  en  Languedoc  ,  qui  eft  peut- 
eftre  la  première  faite  de  cette  forte.  V.  Escalier. 

Il  y  a  des  Vis  de  cette  nature  à  Paris  au  Jubé  de  fàint  Eftienne  du 
Mont,  où  les  marches  de  l'efcalier  font  portées  en  l'air,  &foûtenuès 
feulement  par  le  noyau ,  fans  qu'il  y  ait  de  cage  qui  les  appuyé. 
Vitie',  on  dit  du  bois  vitié  ,  pour  dire  gafté.  Voyez  page  83. 
ViTREKiE.  Voyez  page  180. 

Vitre  •■,  l'on  nomme  Vitre  un  aflêmblage  de  plufieurs  pièces 
de  verre.  Celles  du  Chafteau  d'Anet  font  des  premières  qui  ayenc 
efté  faites  en  France  d'efmail  blanc  ,  félon  Phil.  de  Lorme. 

On  donne  aux  panneaux  de  vitres  difFerens  noms  félon  la  figure  des 
piecesqui  Xzscom^Qkm..  Voyez  page  i8p. 

ViTREAUx.  Quelques-uns  appellent  ainfi  les  feneftresdcsEglifês, 
De  Lorme  dit  pourtant  feneftres  d'Eglifes. 
Vitres  peintes.  V.p  180. 181. 

Vive-arreste;  ouappcllc  /iw-y^/^rr^/^^jcequiformeunangle, 
comme  le  coin  d'une  muraille,  ou  une  moulure  pouflee  quarrément. 

Union  decouleurs.  On  dit  qu'un  tableau  efl-  peint  avec  une  belle 
union  de  couleurs  i  quand  elless'accordent  bien  toutes  enfemble,  &à 
la  lumière  qui  les  éclaire;  qu'il  n'y  en  a  point  de  trop  fortes  qui  détrui- 
fent  les  autres,  &  que  toutes  lesparties  font  11  bien  traitées ,  que  chaque 
chofe  fait  (on  effet. 

Vol  ANS,  ou  Ailes  d'un  moulin  à  vent.  Ces  volans  font  croifez  vers 
undes  bouts  de  ce  qu'on  appelle  l'arbre  tournant.  Voyez  Ajl.'ê.s. 
Volets  d'unerouè.^^*?)'^^;  Aileron. 

Volets  des  feneftres;c'efl:  ce  qui  fert  de  fermetures  aux  ouvertures 
des  feneftres,  comme  les  portes  de  menuiferie  aux  ouvertures  des  por- 
tes. Il  y  a  des  Volets  bnfez,  &  d'autres  non  brifez. 
Volière,  aviarmnii  lieu  à  mettre  desoifeaux. 
VoLUTE;cemotveutdiretortillé,outourné,du  verhevolvû-,  C'eft: 
une  partie  des  chapiteaux  des  Ordres  Ionique,  Corinthien  ,&  Com- 
pofite,  qui  reprefentent,  à  ce  qu'on  prétend ,  des  efcorces  d'arbres  tor- 
tillées &  tournées  en  lignes  fpirales.  Elles  font  différentes  dans  ces  trois 
Ordres;  car  ce  que  Vitruve  nomme  volutes  dans  l'Ordre  Corinthien, 
qui  font  au  deflus  des  caulicoles ,  font  au  nombre  de  feize  dans  cha- 
que chapiteau,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  huit  dans  le  Compofite ,  &  qua- 
tre dans  l'Ionique.  Mais  la  volute  eft  prmcipalement  confiderable  dans 
le  chapiteau  delà  colonnelonique;  Elle  reprefente  uneefpece  d'oreil- 
ler ou  couftin,  pofé  entre  l'Abaque  &l'Echme,  comme  fi  l'onavoitpeur 
quer£chinefufl:rompuè  ou  gâtée  par  lapefanteur  de  l'Abaque  & 
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de  l'entablement  qui  eft  au  deflus.  C'eft  pourquoy  elle  eft  appellée  'Pul- 
'vinus  parVitruvechap.  ^.liv.  3. quiditdans  fon  livre4..chap.  i  qu'el- 
les reprefentent  la  coëffure  des  femmes ,  &  les  boucles  des  cheveux ,  qui 
pendent  des  deux  cotez  de  leur  vifage.  Léon  Baptifte  Albert  les  appelle 
coquilles  à  caufe  de  la  reflcmblance  qu'elles  ont  à  la  coquilled'un  lima- 
çon ,  ce  qui  fait  que  quelques  Ouvriers  les  nommtnt  limaces.  Elles  font 
toutes  fans  cette  partie  qu'on  appelle  balulke,  excepté  l'Ionique  an- 
tique, qui  n'a  des  volutes  qu'à  deux  faces. 

Les  petites  volutes  qui  font  au  milieu  de  chaque  face  du  chapiteau 
Corinthien,  le  nomment  dans  Vitruve  hdices. 

Il  y  a  encore  des  volutes  aux  Confoles,  auxmodillons&  à  d'autres 
fortes  d'ornemens. 

Vous  so  I  Rs  ou  Voufîèaux  ;  ce  font  les  pierres  d'aflemblage ,  qui  for- 
ment le  cintre  d'une  arcade  ou  d'une  voûte.  Chaque  Vouflbir  a  lîxcof- 
tez,  lorfqu'il  eft  taillé  -,  Le  cofté  qui  eft:  creux ,  &  qui  doit  fervir  à  former 
lecintre  de  la  voûte  fe  nomme  doiielle  ou  doële  iriterieuredii  voujjoir ,  & 
quelquefois/«^r^</(!/Ji  &  le  cofté  qui  luyeftoppofé,  &  qui  fait  le  deflus 
de  la  voûte,  doiielle  extérieure  ou  extrados.  Les  coftez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  fe  nomment  les  lits  de  la  pierre^  &  les 
autres  faces  qui  font  les  bouts  du  vouflbir,  s'appellent /fj  tejtes  de  la  pier- 
re. On  trace  les  Vouflbirs  par  panneaux  &  par  equarriflement, 

VousstJRE  ou  Voulfure."  on  amidonner  quatre  ou  cinq  pieds  de  vouf- 
fure^  ou  de  montée  fur  les  impoftes^  c'eft-à-dire  de  courbure  ou  d'éléva- 
tion, à  une  voûte  ou  arcade.  On  nomme  Arriere-voujpure  les  ouvertures 
des  portes  ou  feneftres  qui  (è  forment  en  arcj  Et  comme  d'ordinaire  leur 
plan  va  s'embralànt&s'élargifl~ant  pour  la  plus  grande  commodité  des 
portes ,  &  pour  faire  que  la  lumière  entre  davantage  par  les  feneftres ,  il 
arrive  que  ces  Arrière- vouflures  fe  haufl^ènt  plus  ou  moins  vers  leurs 
extremitez  félon  la  neceflîté  -,  ce  qui  fait  qu'alors  on  les  nomme  ar- 
riere-voujjures  bombées  ;  &  fi  leur  plan  fe  trouve  placé  de  biais ,  &  obli- 
quement ,  elles  s'appellent  bombées  &  biaifees. 

Quand  les  defl!us  des  portes  &  feneftres  ont  du  creux  &  font  cour- 
bez, ils  fe  conftruifent  de  voujfoirs -y  &  quand  ils  font  droits  &  en  pla- 
fond on  les  fait  de  Claveaux. 

\o\3Tv.  y  caméra.  Sauniaife  fur  Solin  remarque  qu'il  y  a  trois  efpeces 
de  voûtes.  La  premiere/^rw/jc,  qui  eft  en  berceau  i  \zÇcconàe  tefiudo 
qui  eft  en  cul  de  four,  &  la  troifiéme  concha ,  qui  eft  en  trompe.  Mais  nos 
Ouvriers  fubdivifent  encore  ces  trois  efpeces  de  voûtes,  &  leur  don- 
nent differens  noms ,  félon  leurs  différentes  figures ,  &  les  lieux  où  elles 
fontenufage.  La  plus  commune  eft  celle  qu'ils  nomment  berceau  de  ca- 
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've,  qui  eft  ou  droite^  o\xrampantet  ou  tournante.  Outre  celle-là ,  il  y  a  les 
Voûtes  d'efcalieriles  Voûtes  d'EgJifes,  qui  font  ou  Voûtes  d'arreftes,ou 
en  arc  de  cloîtres,  ou  à  ogivesj  les  Voûtes  réglées  ou  prefque  droites,  l  es 
Voûtes  ou Trompesfufpenduës; ces dernieress'appellent Trompes ,  à 

caufe de  la  reffemblance  qu'elles  ont  à  une  trompette,  qui  eftanteftroite 
d'unbout,vaens'élargifTànt.  , 

La  porte  ou  entrée  d'une  Voûte  ou  Berceau  eft  compofôe  de  pie- 
droits,d'impoflesoucoufîînets,  &de  l'arc  qui  eft  au  deffu  s  dont  toutes 
les  pièces  (ont  diftindes. 

Chaque  pierre  qui  compofe  les  piédroits  fe  nomme  quartier  ou  car- 
reau du  piédroit.  Le  quartier  qui  eil  le  plus  haut  de  tous ,  fur  lequel  la 
voûte  prend  naiflance,  s'appelle  cou£met  ou  impojie.  Chaque  pierre  qui 
forme  la  voûte  ou  arc  le  nomme  voujfoir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  piédroits ,  fe  nomment  arrefles 
dupieddroit.  On  appelle  aufli  cofté-^  flanc-,  outableau  dupiedroit ,  la 
partie  qui  n'eft  pas  de  face,  mais  qui  eft  fous  l'arc  ou  voûte. 

Lorfqu'une  voûte  forme  un  demy  cercle  entier,  on  l'appelle  Hémicy- 
cle-, Voûte  en  berceau,  ou  fimplemcnt  Berceau  :  fi  elle  eft  plus  baftè,  c'eft 
un  arc  furbaiffé  en  ance  de  panier,que  l'on  nomme  aufli  berceau  fur  bai f- 
fé.  Et  quand  la  concavité  de  la  voûte  pafl!è  en  hauteur ,  &  excède  la  lon- 
gueur ouïe  diamètre  du  demy  cercle,  onzppdle cehunberceaufur- 
hauffé. 

On  appelle  Voûtes  ou  Berceaux  rampans,  ceux  qui  ne  font  pas  para- 
lelles  à  l'horifbn,  comme  font  les  Voûtes  &  les  defcentes  de  caves . 

Siles  Voûtes  ou  Berceaux  tombent  fur  un  plan  biais,  &  qu'ils  fafîent 
des  angles  obliques  &  inégaux    on  les  nom  me  -voûtes  ou  berceaux  biai- 
fans;  Et  s'ils  biaifent  &  rampent  tout  enfemble,  on  les  nomme  'voutcs  ou 
berceaux  biais  ér  rampans. 

On  dit  aufîî  des  voûtes  ou  berceaux  h  lunettes,  lorfque  fur  les  coftez  ou 
dans  les  flancs,on  y  fait  des  ouvertures  en  arc,poury  pratiquer  des  jours, 
ou  d'autres ouverturesjlefquelles  ne  vont  pas  j  ufques  au  haut  de  la  voûte, 
VouTE  en  arc  de  cloiftrcic'eft  lorfque  deux  voûtes  en  berceau  s'afïèm- 
blcnt  pour  retourner  en  équaire>  ce  qui  fait  que  l'arc  qui  va  d'une  encoi- 
gneure  à  l'autre,  eft  moitié  creux  &  moitié  à  arrefte. 

Les  VouT  E  s  d'arreftes  tiennent  encore  quelque  chofe  àf^  berceaux, 
qui  font  faits  avec  lunettes,  faifantà  la  rencontre  des  quatre  quartiers 
qui  les  compofent,  deux  arreftes  pleines,  qui  naiflent  àf:s  angles  de  leur 
plan-,  &  fuivant  la  courbure  des  plans  des  voûtes,  fecroilentàlaclef 
des  mefmes  voûtes,  &  figurent  une  croix  parfaite  lorfque  le  plaaeft 
quarréi  ou  bien  s'il  eft  barlong,  une  croix  de  faint  André. 

Yyy  3  Le» 
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Les  Voûtes  d'ogives,  autrement  à  la  Gothique,  oumodernefc 
forment  en  toutes  les  manières  dont  je  viens  de  parler  ayant  des  nerfs 
qui  ont  une  faillie  au  deflbus  du  nud  de  la  voûte. 

Les  Nerfs  d'ogives  font  des  corps  faillans  ,  ornez  de  diverfes 
moulures  qui  portent  ôcfoûtiennent  les  pendentifs.  Les  Nerfs  ont 
divers  noms  félon  les  lieux  où  ils  font  placez  ,  la  figure  qu'ils  com- 
po(ènt  j  &  qu'il  plaift  à  l'Architede  êc  aux  Ouvners  de  les  nom- 
mer. 

Les  Pendentifs  font  les  quartiers  des  Voûtes  compris  entre  les 
nerfs  ou  branches  d'Ogives  -,  on  les  fait  quelquefois  avec  des  voufloirs 
faits  avec  coupe  -,  d'autrefois  avec  des  briques,  du  mouëllon  ou  de  petits 
pendants  de  pierre  de  taille  coupez  à  l'équiaire. 

Comme  on  appelle  Ogives  ou  diagonales  ,  les  deux  lignes  ou  arcs 
qui  forment,  comme  j'ay  dit,  une  croix  de  faint  André  i  on  nomme 
aufll  Zwr^r^wj- les  lignes  qui  prennent  de  l'extrémité  des  deux  lignes 
diagonales,  &  qui  viennent  fe  joindre  dans  le  pendentif  entre  la  clef 
du  milieu  &  le  Formeret  ou  Arc  doubleau.  On  appelle  Liernes  les 
autres  lignes  ou  nerfs  qui  forment  une  autre  croix,  dont  la  clefeft  le 
centre,  &  qui  traverfant  départ  &  d'autre,  terminent  leurs  branches 
aux  quatre  branches  des  Tiercerons. 

Les  Arcs  doubleaux ,  ou  Formerets  font  ceux  qui  prenant  aux  ex- 
tremitez  des  diagonales ,  forment  les  quatre  coftez ,  &  font  comme 
quatre  lunettes.  La  pratique  ordinaire  dans  ces  fortes  de  voûtes , 
veut  que,  tant  les  arcs  doubleaux ,  branches,  &  nerfs  d'ogives,  que 
les  pendentifs ,  foient  dans  leurs  douèlles ,  conduits  &  façonnez  au  traie 
du  compas,  les  figures  elliptiques,  ou  enancedepanierjïurmontéesou 
furbaifîees,  n'eftantpas  communément  enufagepour  cela,  llfautaufli 
pour  une  plus  grande  beauté  de  l'ouvrage,  que  tous  les  lits  enjoints 
des  pendants,  &  de  tous  les  arcs  ,  nerfs  ,  &  branches  d'ogives,  & 
autres  ornemens  ,  foient  conduits  en  forte  qu'ils  puiflent  eftre  bor- 
noyez  à  la  règle,  &  ne  faflent  ^xxcwx^jaret  en  leur  cintre-,  &  que  ces 
fortes  de  voûtes  ,  aufïï  bien  que  les  autres  ayant  beaucoup  de  pouC- 
fée,  ayent  de  bons  arcs  boutanspour  contrebouter&  maintenir  l'ou- 
vrage en  eftat. 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  trouve  en  la  conduite  de  ces  Voûtes, 
confifte  au  developement  des  Nerfs ,  lorfqu'ils  naiflènt,  ou  d'un  mefme 
point,  ou  d'un  fi  petit  efpace  qu'ils  font,  comme  les  uns  dans  les  au- 
tres. Car  lorfqu'on  vient  à  les  élever ,  les  uns  prennent  leur  contour 
d'un  cofté,  &  les  autres  d'un  autre. 

11  eft  encore  à  propos  que  les  Liernes  &  les  Ogives  (e  faflent  de  mef- 
me 
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me  grolTeur  &  de  mefme  moule,  afin  que  fe  rencontrant  dans  la  clef  qui 
leur  efl:  commune,  ils  fafTent  un  plus  bel  effet. 

Ce  que  les  Ouvriers  appellent  Culs  de  four.,  font  des  Voûtes 
fpheriques,  dont  la  concavité  eft  de  la  moitié  d'un  cercle  quand  elles 
ont  leur  plein  Cintre  :  Car  quelquefoiselles  font  furbaiflees,  &  quelque- 
fois furhaufîees.  Il  y  en  a  qui  font  tout  à  fait  rondes,  d'autres  en  ovale, 
&  d'autres  à  pans ,  comme  l'on  en  peut  voir  de  parfaitement  belles  au 
baftimentde  l'Obfervatoire. 

Il  y  a  encore  une  différence  entre  les  Voûtes  fpheriques  fimples ,  & 
les  Voûtes  fpheriques  en  pendentif,  &  cette  différence  confifledans 
les  aflifesdes  VoulTbirs. 

LesCoQUiLLES  qui  fervent  de  couverture  aux  niches,  font  d'ordi- 
naire des  parties  des  voûtes  fpheriques. 

LesTROMPEsformentcommelamoitié d'un  coneou cornet.  Il  s'en 
fait  quelquefois  qui  ibnt  plates  ou  droites  fur  le  devante  d'autres  rondes 
ou  en  ovale  ,  quarrées,  à  pans,  &  d'autres  figures  régulières  ou ir- 
regulieres. 

Il  cft  bon  deremarquerquelesMaiflres  de  l'artappellent  d'ordinaire 
matjlreffes  Voûtes,  les  grandes  Voûtes,  aufquelles  font  fubordonnées 
celles  qui  ne  fervent  que  de  porte$>feneflres,  defcentes  ou  paflàges.  Les 
traits  de  celles-cy  fe  font  ordinairement  par;><2«w<ï« a- î  &  les  maiftrefles 
Voûtes  par  équarrifîèment ,  fi  ce  n'eft  pour  Pexecution  de  quelques 
traits  particuliers.  Ces  grandes  Voûtes  font  les  Voûtes  d'arreftes. 

Palladio  l.  i.c.  24.  reconnoiflfix  différentes  fortes  de  Voûtes,  i,  A 
croifettes  ou  branches  d'ogives.  2.  A  bandes.  3.  A  la  remenée  (on 
appelle  ainfi  ies  Voûtes  qui  (ont  de  portion  de  cercle  ,  lefquelles 
n'arrivent  pas  tout  à  fait  à  un  demy  cercle.  )  4.  De  rondes,  ou 
cul  de  four.  y.  A  Lunettes.  6.  A  Coquilles.  Ces  deux  dernières 
font  d'une  invention  moderne  i  mais  lesquatre  autres  ef^oient  en  u(a- 
ge  chez  les  Anciens. 

VoY  E  de  pierre,  ce  qu'elle  contient.  V.p.  47, 

Autrefois  on  vendoit  la  pierre  au  Chariot ,  ainfi  que  Savot  l'a  remar- 
qué-, mais  àprefentc'efl  à  la  Voye. 

Vrille  ,  c'efl  un  outil  de  fer  emmanché  comme  le  Tarière  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  &  les  Tonneliers.  Les  Charpentiers  le  nom- 
ment ^?«^r/wr.  ^/?  ^-^a />.  96.  PI.  XVIIl. 
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XYsTE ,  Xyftos  fignifie  raclé,  poly.  Chez  les  Grecs  c'eftoit  un  por- 
tique large  &fpacieux  où  les  Athlètes  s'exerçoient.  C'eftpour- 
quoy  quelques-uns  ont  crû  qu'il  avoiteftéainfî  nommé  à  caufe  que  les 
Athlètes  fe  faifoient  nettoyer  &  racler  la  peau  de  tout  le  corps  pour  le 
rendre  plus  uny  &  gliffantjafin  que  les  mains  des  Luiteurs  euflent  moins 
de  prife. 

Xystus  chez  les  Romains  efloit  une  allée  d'arbres  pour  fe  prome- 
ner à  couvert. 
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Eux  de  Perdrix,  c'efl:  dansl'eflain  une  marque  qui  en  faitcon- 
noillre  la  bonté.  K/>.  1 1 8. 


ZAffr-e.  Voyez  Saffre. 
Zain  ou  Zineft  une  forte  de  pierre  métallique  qui  vient  d'Egy- 
pte, &quidonne  au  cuivre  rouge  une  teinture  jaune  encore  plus  bella 
que  ne  fait  la  Calamine.  Il  en  vient  aufli  d'Allemagne,  elle  reflèmble  à 
du  Régule  d'Antimoine  $  c'eft  pourquoy  il  y  en  a  qui  le  prennent  pour 
de  l'Eftain  de  glace.  Payez  page  240. 

ZocLE.  C'eft  un  membre  quarré  fur  lequel  on  pofe  quelque  corps,  & 
qui  luy  fert  comme  de  Plinthe,  de  Bafe  ou  de  Piedeftal ,  c'eft  pourquoy 
Vitruvel.j.ch.  3. le  nommtquadra.  Le  mot  deZocle  eft  Italien,  il 
vient  du  mot  \dXmfbccus ,  qui  fignifie  une  fandale.  Aufli  dans  l'Archi- 
tefture  cette  partie  fert  à  élever  le  pied  des  Baftimens  >  comme  fur  des 
patins  ou  fandales. 

ZoPHORE.  Foyez'^KiSY., 
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